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PRÉFACE. 



L'oaTrage qae nous pablions a été tfoa?ent demandé et désiré plut souTent encore. Ifoas croyons dès 
lors fournir un nouyean gage de patriotisme en mettant au jour les documents que nous sommes parvenu 
à réunir pendant plus de trente-cinq ans d^étnde sur ls Pays db LuxtUBOuac considéré dans toute son 
étendue historique , alàtint ainsi à combler une regrettable lacune quia existé jusqu'ici dans notre littérature 
nationale : Nous disons regrettable , parce que le petit pays auquel nous appartenons peut être fier du grand 
nombre de personnages distingués dans toutes les carrières auxquels il a donné le jour, ou qui y ont Técn. 

Nous sommes persuadé que beaucoup de lacunes seront rencontrées dans cet essai, mais nous aimons 
h croire aussi que, lorsqu'une fois quelqu'un aura commencé à travailler sur ce terrain les autres suivront 
en bon nombre, soit pour corriger les erreu^ involontaires mais toujours possibles de leur devancier, 
■oit pour compléter le canevas qu'il a élaboré. 

Lorsque nous avons projeté la tâche ingrate dont nous livrons les résultats au public nous pensions 
avoir mesuré de l'ceil et apprécié toute l'étendue de notre entreprise; mais, aujourd'hui qu'elle est termi- 
née, nous pouvons avouer franchement que plus d'une fois pendant le travail, il nous a fallu toute notre 
patience et toute notre résolution pour la continuer et la mener à bonne fin ; car l'immensité même des 
sources que nous avons eues à discuter et qui étaient à notre disposition semblait nous arrêter à chaque 
pas dans notre marche ; aussi n'avons-nous pas déjà dès les premiers articles tardé à nous assurer que si 
la Biographie luxembourgeoise n'avait pas encore été faite, comme celles des peuples voisins, personne ne 
devait en accuser ni le manque de bonne volonté de ceux qui à une époque antérieure auraient pu s'oc- 
cuper de la rédaction d'un pareil ouvrage, si indispensable h une solide éducation nationale, ni le défaut 
des matériaux nécessaires. Car, avant la^ conquête française de 1794 — 96, ces matériaux existaient, et ils 
se trouvaient plus méthodiquement peut-être qu'aujourd'hui, réunis dans les archives seigneuriales et surtout 
dans les monastères où les religieux , par exemple, eussent pu , par devoir autant que par vocation, s'occu- 
per à leur dépouillement dans le but indiqué. Plusieurs essais dont il reste des traces avaient même été 
tentés dans ce but; mais tous ont échoué, sans doute par l'effet des causes que nous venons de citer; 
au point que, en fin de compte, il ne resta au savant, au laborieux Père Guillaume de "Wiltheim qui aussi 
a Técu dans un siècle de recherches historiques et de solides études, qu'à déplorer cette pénible circons- 
tance et à élever des vœux pour qu'un jour au moins il se préseuiAt quelqu'un qui fût assez résolu et 
assez dévoué à la patrie pour remédier à cette fâcheuse absence: Erit forte aliqaiSf dit-il en effet dans ses 
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DisqaisiCiones antiquaris historiae lazembiirgensis, lib. II c. VI, in fine, — qui singulari opère singulormm 
— Lnciliburgensium benè meritoram ^ aliqtioAdo eoneinnabit laudes, patriœ et eivibus vel in tîimulum vel 
in exemplum. 

Nous ne nons sommes jamais dissimulé non pins ce qu'une entreprise de ce genre a de difficile en 
même temps que de délicat pour la parachever avec la dignité que l'Histoire exige. Nous disons difficile, 
pour asseoir un jugement sûr et Trai sur les faits et gestes de nos illustrations qui n'ont souvent laissé 
que des traces éphémères, incohérentes ou mutilées, soit par le temps soit par l'envie et la calomnie. 
Délicate, ajoutons-nous, pour ne pas froisser par une vérité trop vraie certaines susceptibilités dans les 
familles encore existantes et qui ne voient, ne jugent les actes de leurs agnats que sous le point de vue 
le plus favorable. 

Cependant nous avons cherché à éviter à la fois ces deux écueils : nos investigations aux sources ont 
été des plus minutieuses et elles ont été faites avec le calme d'Âme le plus absolu, sans prévention au- 
cune comme sans prédilection : Plus de six mille volumes ont été lus et étudiés avec soin ; bien des actes 
manuscrits originaux ou en copie authentique compulsés, tant pour nos célébrités anciennes, celles dont 
personne ne revendique plus la parenté, que pour celles plus modernes qui ont encore vécu pendant le 
diz-hnitième et le dix-neuvième siècles ; et au bas de chaque article ces sources sont indiquées pour garantir 
ce que nous avons dit. 

Nous avons omis les personnages vivants , parce que nous avons voulu attendre que la série de leurs 
actions publiques fût achevée avant de les admettre dans la Galerie des illustrations. 

Nous n'avons consigné non plus que ceuz sur lesquels nous n'avons eu que du bien à dire, parce que 
nous avons jugé indigne de la postérité la mémoire de celui qui fait le mal t Cette Biographie n'est donc 
pas un de ces pamphlets biographiques comme on eu a vu plusieurs, qui ont été oubliés aussitût qu'ils 
avaient vu le jour. 

Notre ouvrage comprend les saints et les saintes qui appartiennent au Pays par leur origine, par leur 
séjour ou par leurs actes, parce qu'ils ont été à nos yeux comme à ceux de tout homme non prévenu des 
personnages distingués au moins par leurs vertus religieuses; et ces vertus sont certes aussi recomman- 
dables que le talent de savoir bien gouverner une petite seigneurie, ou celui d'écrire un livre même utile, 
ou bien celui de vaincre l'ennemi dans une bataille rangée. 

Les souverains qui ont régné sur le Luxembourg ont généralement été omis parceque leurs actes pu- 
blics sont déjà consignés dans l'histoire générale du Pays. Cependant, à la demande de quelques person- 
nes dont le jugement est à respecter, nous avons donné la généalogie politique complète de la maison 
régnante de ce nom, depuis son plus ancien berceau connu. 

Il nous reste à dire le plan de notre ouvrage et nous le ferons en peu de mots. Nous avons pris 
pour base un manuscrit qui se trouve en copie à la bibliothèque publique de Luxembourg, sub n^ 3963, 
et à celle de Trêves sous celui de i29i. Il est suscril: 

Viai ILLUSTaSS aut sasgcinb avt patsia 
LUXBMBUaOBXSBS ; 

qui patriam foris glorid iUustrârunt , 
domi puhUeis affeehre henefietis t 

1. BGGLBSIASTICI ; II. CLABI BBI.LO ; lU. CLABI PACB. 

Ce manuscrit, qui a été écrit vers le milieu du dix-septième siècle, donne sous la forme d*nn simple 
catalogue une liste de nos hommes distingués jusqu'à la paix des Pyrénées, i6tf6, époque du premier 
morcellement du Pays, et renferme bien des renseignements précieux. Cependant il est très-loin d'être 
complet comme il est très-loin de suffire pour constituer une véritable Biographie: C'était cependant la 
seule œuvre nationale de ce genre que le Luxembourg ou plutût quelques personnes privilégiées possé- 
dassent jusqu'ici. L'auteur de ce livre est absolument inconnu, puisque son nom n'y est pas indiqué et que 
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l'original autographe, sur lequel on aurait pu Tërifier récriture, ett resté introuvable. Il semble toutefois 
établi qu'il est dû à la plume d'un Jésuite de Luxembourg par plusieurs passages où il est dit de tel ou 
tel Jésuite : SoeietatU ROtirœ » et parée que en parlant de fondations de bourses d'études faites eu faveur 
du collège de la capitale , il ajoute : ColUgii Soeietatis ffesu in pdiria luxemburgensL Plus d'une fois on 
a cru pouvoir l'attribuer à un des frères de 'Wiltheim, et nous avons même un moment partagé cette 
croyance à cause de l'inscription suivante que nous avons lue sur un ancien exemplaire de ce cahier que 
nous avons eu entre les mains : Ex ms^^* CL f^iri Eustaehii a iViltheim^ MaisE Eustache de IViltheim 
n'a jamais été Jésuite, de façon qu'il faut reconnaître que cette phrase ne signifie autre chose que : ap- 
partenait à la collection de manuscrits de la Bibliothèque du sieur Eustache de Wiltheim. Dans ces der- 
niers temps on a été jusqu'à en attribuer la composition soit au comte Lambert de Marchant d'Ansem- 
bouig, soit à l'abbé Michel Simon, de Bofferdange; mais il suffit de le parcourir superficiellement pour 
acquérir la conviction la plus intime qu'il ne peut être l'œuvre ni de l'un ni de l'autre, bien que l'exem 
plaire de la bibliothèque de Luxembourg soit écrit de la main de l'abbé Simon. 

Nous avons à chaque article concernant reproduit le texte correspondant de cet opuscule, de façon que 
notre Biographie en forme réellement une édition absolument complète. 

Nous avons aussi pris les noms donnés par Guillaume de "Wiltheim dans son précieux manuscrit qui 
a pour titre: disquisitionbs AVTiQUAaiiC niSTOaiiS LUXBuaiiaGBNsis ; et finalement toutes les BioGaAPnus connues 
ainsi que les ouvrages sur l'histoieb ou pays, manuscrits et imprimés, ont été mis à contribution, de même 
que, nous le répétons, nos notes de trente-cinq années d'études historiques, avec celles eji très-grand 
nombre aussi, que Monsieur "Wûrth-Paquet , Président de la Cour supérieure de Justice à Luxembourg, 
a eu la gracieuse complaisance de mettre à notre disposition. 

Avec ce matériel considérable nous avons composé un tout dont nous ne revendiquons pour nous que 
le simple mérite de la mise en ordre : car il n'y a rien de nous que le travail des recherches et les sou- 
venirs absolument contemporains qui sont de notoriété publique encore actuelle. 

Nous ajouterons cependant que nons n'avons pris les noms trouvés dans les ouvrages et les manuscrits 
cités que comme des indications, et ces indications nons les avons complétées au moyen du fruit de re- 
cherches ultérieures, toutes les fois que nous avons pu le faire à l'aide d'autres documents que nons avons 
trouvés dans les dépdts d'archives publiques et privées: c'est ainsi que nous avons des articles de cinq, 
dix, quinze, même vingt et trente pages, tandis que d'autres sont bien plus modestes en étendue. 

Nous venons de dire que nous avons ajouté un grand nombre de noms à ceux que le manuscrit des 
yiri iUustres y et d'autres ouvrages nous avaient fournis, et la preuve en est facile à administrer: les Viri 
illustres par exemple, qui finissent à l'année i0lS6, portent deux cent quarante deux numéros tandis que 
notre ouvrage , qui est continué jusqu'à l'époque actuelle, en a an delà de huit cent cinquante. 

Afin de donner une Biographie locale complète pour tous les endroits qui ont à une date historique 
quelconque ressorti au Pays de Luxembourg, ou qui ont eu avec lui des relations de eonnexité féodale^ 
nous avons compris dans un APPENDICE que nous avons cru nécessaire, tous les personnages distingués nés 
dans chacune de ces localités depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, mais qui ont vécu à des 
époques oik ces endroits ne dépendaient ni directement ni indirectement de nos souverains comme princes 
luxembourgeois. C'est ainsi que nous avons été amené à parler de plusieurs Luxembourg -Ligny, de noms 
BowûUonnais; de grands hommes du Luxembourg dit français depuis la paix des Pyrénées; d'autres qui 
sont originaires des portions du Pays non compris dans le Département des forêts ; d'antres du Luxem- 
bourg prussien depuis i8itf, etc., etc. 

Pour nous le Luxembourg Grand-Duché actuel ou germanique ne forme encore qu'un pays unique avec 
le Luxembourg belge, La politique a pu le partager entre deux couronnes, mais elle restera impuissante 
à en former deux peuples distincts qui oublieraient leur berceau commun ou au moins leur union plusieurs 
fois séculaire: C'est assez dire que les illustrations du Luxembourg dit belge ont été absolument confon- 
dues avec celles du Luxembourg grand-ducal. 
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Nom nous croyons en deToir de présenter ici un hommag^e pnblic et bien mérité de notre sincère 
gratitude à nos honorables correspondants, mais Surtout à Monsieur "WcaTH-PAQUET» Président de la Cour 
supérieure de Justice à Luxembourg, pour la généreuse bonté qu'il a eue de nous communiquer les nom- 
breuses notes sur les illustrations luxembourgeoises qu'il avait lui-même colligéfs; à Monsieur Tabbé 
EffOLiNG, professeur de philosophie à l'athénée et au séminaire de Luxembourg, pour les renseignements 
précieux qu'il nous a transmis sur un assez grand nombre de personnages des 18® et 19* siècles et pour 
les judicieuses observations dont il nous a honoré après avoir lu le manuscrit de cet ouvrage; à Monsieur 
le professeur Nauv», conservateur-secrétaire de la société archéologique du Grand Duché pour sa complai- 
sance à nous transmettra 'les souraes de la Bibliothèque publique et à nous en indiquer de nouvelles; à 
Monsieur 'Wma, secrétaira communal de la ville de Luxembourg et membra de la Société archéologique 
du Grand-Duché , pour les nombreux extraits des registres de l'état-cîvil et les autres données intéressantes 
qu'il nous a fournis; etc., etc. 

Nous terminerons enfin en prévenant que nous sommes loin de regarder notra tAche comme accomplie : 
nous la continuerons tant que Dieu nous donnera force et santé, et nous prenons l'engagement de pMUr 
wUtérieurement , à des époques indéterminées d'abord puis de cinq en cinq ans, dbs svmjiHBiin dans les- 
quels nous ferons entrer le fruit de nos découvertes successives de même que les communications qui pour- 
ront nous arriver tant de la part de nos correspondants que de toutes autres personnes qui voudront nous 
en faira, pourvu qu'elles soient vraies: la aiocBAmn niSToaiQVB n'eu rturLB n'bst jamais TBaniiiAs tamt qui 
LE PBOPtB bxistb; car tous les jours de nouveaux noms se présentent pour y être enregistrés. 
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ÂA, Pierre van der, nom latinisé 
en Vanderanus^ était fils de Jean Van der 
Âa et d'Elisabeth Blockx. Il naquit à Lou- 
Tain vers Tannée 1530, prit en 1SS9 le 
bonnet de Docteur en droit civil et canon 
à rUniyersité de sa yille natale et occupa 
ensuite pendant plusieurs années, et dès 
1559 , avec une rare distinction une chaire 
de jurisprudence à la même Université oii 
il publia plusieurs ouvrages à Tusage de 
ses élèves,, ouvrages qui eurent de la 
vogue dans le temps. Nous citerons les 
suivants dont nous sommes parvenu à 
découvrir les titres: a. Commentarii de 
creditorum privilegiis jure et origine; 6. 
de Judiciis Veterum ; c. Prochiron , sive 
Enchiridion judiciarium libri IV ^ cum 
praefatione de ordine judiciario , apud ve- 
teres usitato : ce dernier ouvrage a été 
imprimé en 1658, in 8^ 

La grande réputation de science que 
Van der Aa avait su s'acquérir le fit nommer 
en 1 565 assesseur au Conseil souverain de 
Brabant ; puis , en 1 574 président du Con- 
seil provincial des Pays-Duché de Luxem- 
bourg et Comté de Chiny , fonctions qu'il 
exerça jusqu'à son décès arrivé en 1594 , 
à l'âge de 64 ans. 

Par Lettres-Patentes du 31 octobre 
1683, Pierre Van der Aa avait été créé 
Chevalier, Eques auratm , en récompense 
de son intégrité, de ses vastes connais- 
sances et de son expérience dans le manie- 



ment des affaires. Valère André et Fop- 
pens le nomment Petrus van der Aa sive 
Vanderanus , lovaniensis. 

Nous possédons un fragment de la gé- 
néalogie d'une famille Randenradt dite 
Van der Aa , originaire du Brabant ; mais 
les données nous manquent pour y rattacher 
le personnage auquel cet article est con- 
sacré. 

BnTSU, Histom luzeiiibargeiins » ii8.— Swsa- 
Tiofl, AtheiuB Mgieae, 638. — Ai Hoithb», 
HUtoria TreTirensU diplomatica , II, tf tf tf . — IVn.- 
HSI.MU8 A IViLTMiiM, HistorisB lazembargCBtU anti- 
qnariae DisqaÎBÎtiones , liB. II. c« ITL §. 5. m#. — 
Nobiliaire des Pays-Ras et da Comté de Boar- 
dfosrne, f* Part. T. I. 79. •- Mélanges de Généa- 
logie et de Chronologie pour servir de corrections 
et d'additions à TonTrage précédent, 71. — Le 
novTeau Trai supplément aux deux yoI. du Nobi- 
liaire des Pays-Bas et de Bourgogne, 79. — Les 
Délices des Bajrs-Bas, III, itf7. — Fomm, Bi- 
bliotheca belgica, 1016. -^ VaUss AanaÉ , Fasti 
academici loTanienses, p. i9tf . — Couar» , Encyclo- 
pédie moderne, I, 4 — Biographie universelle 4 I, 
t.— NcraAiiif , les auteurs luxembourgeois ; dans le Pro- 
gramme de r Athénée, IBM, 93, note.— Clasbw , Ca- 
talogue de la Bibliothèque de Luxembourg, 949* 

Abraham, le frère; v. GILSON, Abror 
ham, le frère. 

Adalbéron de Luxembourg , évéque de 
Metz; y. LUXEMBOURG , Adalb&on de, 
évéque de Metz. 

Adalb^ron de Luxembourg^ princier de 
Metz ; V. LUXEMBOUBG , Adalbéron de y 
princier de Metz. 

Adalbéron de Luxembourg y Prévôt de 
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Saint'Paulin; v. LUXEMBOURG, Adal- 
héron de y Prévôt de 5' Paulin. 

Adalric, Don; v. DESONKEUX, 
Jean. 

ADELARD, Don, avait été écolâtre 
et trésorier de l'abbaye de S' Trond lors- 
qu'il fut sacré abbé de S^ Hubert par Ré- 
ginard évêque de Liège , après Tabbé Re- 
nuard, mort en 1034. 

Cet abbé gouverna avec tant de sagesse 
et de prudence la maison qui était con- 
fiée à ses soins , que non seulement il par- 
vint à la sauver d'une ruine complète pen- 
dant ce siècle de troubles , mais il en aug- 
menta encore les possessions ainsi que les 
bâtiments et lui procura des ornements sa- 
crés, malgré une longue et dure famine, la 
guerre acharnée que se faisaient l'empereur 
Henri \\\ et le duc Godefroid Tancien, ainsi 
que le voisinage si dangereux pour le 
monastère, du château de Mirwart qui était 
alors assiégé par presque tous les princes 
d'en-deçà du Rhiu^ à ce expressément con- 
voqués par édit impérial. Il construisit le 
réfectoire des religieux , le quartier abba- 
tial et un logement pour les étrangers de 
distinction , conserva Féglise d'Avent 
donnée autrefois par Tévéque Walcand et 
la défendit avec énergie contre les entre- 
prises d'injustes usurpateurs. Il acheta 
d'un seigneur nommé Robert le quart du 
fief de Chauvency dont la moitié avait 
été donnée autrefois à l'église de S' Hu- 
bert par le comte Etienne pour l'indem- 
niser de ce qu'il avait violemment et illéga- 
lement construit le château de Mirv^art 
sur ses possessions. Il profita d'une en- 
trevue de l'empereur Henri et de Robert, 
roi de France , \k Ivois , pour solliciter du 
pouvoir souverain de l'empereur la con- 
firmation du privilège d'avoir une foire 
sous son église et du droit de tenir par 
lui-môme les plaids , de lever des impôts, 
d'exiger des corvées , de rendre la justice 
haute et basse, de percevoir les péages 
sur les foires et sur la tenue des* plaids , 
enfin de connaître des actions et plaintes 
de toute nature. 

L'abbé Adelard mourut en 1055 , après 



avoir gouverné l'abbaye de S^ Hubert pen- 
dant 22 ans. 

Gantatorinm, §. 9. cdit db Robaulz, 34, sq. et 
227 sq. 

ADELBERT, disciple et un des com- 
pagnons de S^ Willibrorde , était comme 
celui-ci , anglais d'origine et issu du sang 
royal, puisque les annales le disent pa- 
rent de S^ Oswald , roi des Anglais. Il 
paraît qu'il suivit son maître dans toutes 
ses pérégrination^. Ce qu'il y a de certain 
dans tous les cas , c'est qu'il se retira avec 
lui à l'abbaye d'Echternach où il séjour- 
nait encore du tems de l'abbé Béonrad^ 
troisième prélat de ce monastère. Adel- 
bert n'était que diacre , puisque les auteurs 
lui donnent le titre de lévite. Sur la fin 
de ses jours il demanda et obtint la per- 
mission de se rendre en Hollande oii il 
jeta les premiers fondements de l'abbaye 
d'Egmond qui retint son nom et Pinvoqua 
toujours comme son patron. Il mourut dans 
cette maison le 25 juin , nous ne savons 
en quelle année , et il y fut inhumé. Il a 
mérité par ses vertus , ses austérités et sa 
science d'être inscrit au catalogue des béa- 
tifiés. 

Bbatbu, Hist Inzemb. 161. — Tuttbsiv, de 
Viris Uiustribns Ordinis 8*^ Benedicti. — Gra*- 
Quiût, AcU Sanctoram De]gii, VI, 66â ad 688. 

ADELHAIRE ou Adblard, person- 
nage sur lequel les annales ne nous four- 
nissent que des données peu étendues et 
peu certaines. Le manuscrit des Vin il- 
lustres ne fait pas mention de lui. D. Gal- 
met dit qu'Adelhaire était religieux de l'Ab- 
baye d'Echternach et recteur des écoles 
attachées à ce monastère. Ces écoles comme 
tout le monde sait, avaient acquis une 
grande réputation et elles la méritaient 
en eO'et parce que pour ces contrées elles 
furent pendant les siècles de barbarie in- 
tellectuelle et morale qui suivirent la dé- 
cadence de l'empire romain, l'unique foyer 
conservateur du dépôt sacré de la science. 
La qualité de recteur de ces écoles doit 
donc être pour nous un titre très-suffi- 
sant pour donner a Adelhaire une place 
dans notre ouvrage. D. Galmet et de Hont- 
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heim ajoutent que Trittheim lui attribue 
une chronique d'Echternach ainsi que 
quelques autres ouvrages ; et finalement , 
qu'il devint môme abbé de son monastère. 
Cependant en compulsant les catalogues 
des prélats de cette maison nous devons 
concevoir des doutes sur Texactitude de 
cette dernière assertion. En effet Adel- 
haire le recteur des écoles florissait vers 
les années 990 à 995. Or, depuis la ré- 
forme de son al»baye en 974 , nous avons 
la liste exacte de tous les abbés avec Tan* 
née de leur intronisation , depuis Raven- 
gère le premier après cette réforme, jus- 
qu'au dernier ; et nous ne trouvons nulle 
part une lacune qui permette d'intercaler 
notre Adelhaire. Ces auteurs sont, du 
reste , les seuls que nous sachions qui 
donnent à ce personnage une place dans 
la série abbatiale à la suite du comte 
Sigefroy de Luxembourg , dernier recteur 
laïc. Il ne peut être question non plus 
des abbés Adelard I et Adelard II qui 
ont vécu à une autre époque , le premier 
de 849 à 856, le second de 877 à 889. 
Quoiqu'il en soit, nous le repétons, 
qn' Adelhaire ait été abbé spirituel sons 
Sigefroy ou qu'il ne l'ait pas été, il n'en 
conserve pas moins pour nous des titres 
réels qui le rendent digne de figurer au 
nombre des illustrations du Pays. 

D. Calmit, Hût de Lorr. III. Col. c; et Bibl. 
LoiT.— Bêrtbls, Hist luzeml»., 164. — Bciitbolbt, 
Hût« ecclës. et civ. dit Dnchë de Luxbrg et C de 
Ghiny, II, f. VHI. sq.— Michel , Programme do Pro- 
gymoftse d'Eebternaeh , i84IS.^TaiTTBftix, Ghron. 
HirMog. «d «nn. 990; et Vtri iHutres Ord. 8^ Be- 
ned« — MoLLU, KenntaÎM des Saoer-Thales , 49. — 
Nbumahm, les auteurs laxerabourgcois ; dansi Pro- 
gramme de TAthénée de Lozbrg., I8tf6, 6. — Liber 
aiireus,m« du XV* siéele, sur parcbem., proTenant 
de Tabbaje d'Eehtcmaeb, fol. 85 , r» et notre pro- 
priété. 

Adlerthurm, Jean d' ; v. PUTZ y Jean, 
dit d'Igel ou d'Adlerthurm. 

AGRÈGE , dit de Reckingen, était ori- 
ginaire du Tillage de ce nom et florissait 
pendant le dix-septième siècle. L'auteur du 
manuscrit des Viri illustres mentionne ce 
N personnage comme suit : «1654. Agritius a 
((Reckingen ex codem pago Dominii Unsel- 



«dingani abbas Imperialis Monasterii S** 
«Maximini ad Treviros post 27 annos 
((Electionis quibus a Philippo-Ghristo- 
«phoro Archiepiscopo impeditus, confir- 
«matus tandem et ab ipso Nuncio Apos- 
«tolico benedictus Goloniae donavit Socië* 
(ctati Jesu 1000 florenos Rrabanticos in 
«coëmendam domum pro residentia The- 
«onisvillde cujus ipse est pastor.» 

L'abbé Agrèce mourut en 1655. 

Pierre de Montjoie ou de Freuden- 
bourg, soixante-treizième abbé de S^ Ma- 
ximin étant décédé en 1623 , Tarchevéque 
de Trêves , Philippe-Ghristophe de Zoe- 
tern tenta de soumettre cette abbaye 2i sa 
manse épiscopale comme déjà celle de 
Prum y avait été annexée en 1579 sous 
Tarchevéque Jacques d'Eltz. Mais les re- 
ligieux s'opposèrent à cette union au 
moyen de titres et de preuves si péremp- 
toires qu'à la fin le Pape fut obligé de la 
révoquer. G'est à cette occasion que Zyl- 
lesius j au nom âe ses coreligieux écrivit 
et publia un ouvrage remarquable, inti- 
tulé : Defensio Abbatiae imperialis S. Maxi- 
mini , petit in folio ^ 1638. Le procès dura 
cependant jusqu'en 1652^ et Agrèce qui 
avait été élu abbé par les religieux dès 
après le décès de son prédécesseur , c'est- 
à-dire le 26 octobre 1623, ne put obte* 
nir sa confirmation apostolique que vingt- 
neuf ans après. Gependant il avait entre- 
temps régi* son monastère sous le titre 
d'Abbé commandataire ^ et dans cet inter- 
valle il avait montré beaucoup de force 
d'âme ainsi qu'une grande supériorité 
d'esprit au milieu des persécutions dans 
lesquelles le ballottait l'ambitieuse convoi- 
tise de l'archevêque. 

Viri niustres I, N» 9fi. — BcaraouT, I. P. J. 
XIX. — ZrLUunit, Defenaio Abbatiae Imperialis 8. 
Mazimini. — Ab Hoktbsib, Prodromna Hiatori» 
Trerirenria. II, 1908 ad 1916. 

Albéron , comte de Chiny ; y. GHINY , 
Albéron^ comte de. 

ALBERT, comte Mosellan^ dit de 
Remichy est mentionné comme suit dans 
le manuscrit des Viri illustres : «Adelber- 
«tus , filius Gomitis Mosellaui de Remiche 
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«e Monacho Sancti Maximini ad Treyiros 
(cprimus Ârchiepiscopus Magdeburgensis, 
«S. R. J. Prioceps, Germaniae primas.» 

Ce grand homme qui, dès sa tendre 
jeunesse avait été élevé dans le monas- 
tère de Saint-Maxlmin près de Trêves , 
fut tiré de la solitude du cloître vers 
Tannée 961 par Guillaume, archevêque 
de Mayence et fils de Fempereur Otton, 
pour être envoyé prêcher TEvangile en 
Russie: Avant de le laisser partir pour 
ce Toyage, l'archevêque Tavait sacré 
évèque. Mais Albert retira peu de fruit 
de ses prédications chez ces peuples, 
parce qu'ils étaient trop éloignés de con- 
sentir à embrasser la foi catholique qu'il 
leur annonçait, bien que leur Reine fût 
chrétienne. Lassé de leur obstination , 
notre missionnaire revint à Mayence oii 
l'Empereur lui donna l'abbaye de Weis- 
sembourg. Le même prince ayant, en 
968 fondé l'archevêché de Magdebourg, 
nomma Albert à ce Siège afin de lui 
donner les moyens les plus puissants pour 
travailler à la conversion des Sclavons 
établis le long de l'Elbe et de l'Oder. Cet 
archevêque mourut le 20 juin 981 , con- 
séquemment la onzième année de son épis- 
copat. Le Pape Benoît VI (972—974) 
lui avait accordé le titre de Patriarche 
de Germanie dans une épître qu'il adres- 
sait aux évêques d'Allemagne; ce titre 
équivaut sans doute à celui de Primat que 
lui attribue l'auteur des Viri illustres. 

Viri illnsteet I, N^ d. — Mamlloh , Siècles bénëdie- 
tins: ViU AdcUicrti.— Baillbt, Vies des SainU.— 
DoPiN , BibUothèqne des auteurs ecclésiastiqoes du X* 
Siècle.— Alibit GaASTS , de Episcopis Magdeburgen- 
sibus.— >A9iDR«'WBEMa, Gbronicon Mag^debnrçense.-— 
MoECBi, Dictionnaire histori^pe , art. Magdebourg et 
Adalbert 

ALDRINGEN^ Jean d\ non Aldringer 
et moins encore Altringen, Baron de Ko- 
schitz et Comte de Grosz^-Ligma^ naquit 
à Luxembourg sous la paroisse de St. Ul- 
daric dans la ville basse, en l'année 1S88. 
« Joannes Comes ab Aldringen , dit le ma- 
<inuscr%t des Viri illustres^ civis Luxem- 
« burgensis inimo urbis Grundt dicto fiiius 
«ex scriba graphariae luxemburgicae per 



« summas virtutes militares tandem supre- 
<( mus Militiae Prœfectns Caesareœ post Frid- 
<( landum cujus dextera erat factiones , in- 
(cteremptum dux , ' occubuit ad Landshu- 
a tum , sepultus Passaviae , legavit Muns- 
«teriensi Abbatiae Luxemburgicae 1000 
« imperialium Daleriorum.» 

Jean d' Aldringen était fils de Léonard 
Aldringen et de Marguerite Klaut. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur 
son extraction. Les uus , et c'est le plus 
grand nombre, le disent d'une naissance 
fort obscure ; d'autres au contraire le font 
sortir d'une famille un peu moyennée où 
il aurait pu faire quelques études : « Lu- 
«xemburgi, dit Cluvier^ tenui sed ho- 
(( nesto loco éditas primam œtatem literis 
«dédit. Ingénie prompte atque acri, et 
«naturft vini abstinens. » Quoi qu'il en 
soit, Aldringen se mit dès sa jeunesse 
^au service de quelques gentilshommes de 
Franconie qui allaient en France et leur 
servit de laquais. Sa facilité d'imagination 
et sa propension pour les lettres le por- 
tèrent à étudier avec eux et le rendirent 
en peu de temps fort habile dans la calli- 
graphie mais surtout dans la connaissance 
des langues. Après avoir quitté ses pre- 
miers maîtres il alla en Italie oii il de- 
vint secrétaire du comte J. G. Madrucci 
qui commandait un régiment dans le Mi- 
lanais. De là il se rendit à Trente chez 
le frère de Madrucci qui était évéque de 
cette ville , et il obtint de ce dernier un 
emploi fort honorable dans sa chancellerie- 
Mais dégoûté de cette charge à cause de 
la jalousie de ses collègues qui ne ces- 
saient de lui susciter des contrariétés 
parce qu'il était étranger, il abandonna 
encore ce poste , par dépit contre la for- 
tune, et résolut de s'attacher à la pro- 
fession du premier homme qu'il rencon- 
trerait sur son chemin. Il prit la route 
d'Inspruck^ et comme il allait passer le 
pont il rencontra un soldat qui retournait 
en Italie. Fidèle à sa résolution arrêtée 
il prit le parti de s'enrôler et devint 
simple soldat. Quelque temps après il passa 
sergent ; et comme il avait une belle écri- 
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tare il fut bientôt connu de ses capitaines 
qui le chargèrent de faire leurs comptes 
et de rédiger leur correspondance. Ces 
services furent récompensés par le grade 
de lieutenant. 

Aldringen avait a peine obtenu ce grade 
qu'il eut l'occasion de montrer ce que 
Ton pouvait attendre de son courage et 
de son sang-froid : engagé avec un déta- 
chement de cinquante hommes dans un 
poste dangereux qu'il avait ordre de gar- 
der il s'y défendit avec tant de valeur 
que l'ennemi ne put Ten déloger malgré 
sa supériorité en nombre et de vives at- 
taques. Après ce fait d'armes la réputation 
de sa bravoure se répandit autant que 
celle de son habilité, au point que plu- 
sieurs colonels lui offrirent à la fois une 
compagnie dans leurs régiments ; le neveu 
de l'archevêque de Salzbourg fut de ce 
nombre. Il avait besoin, è cause de sa 
jeunesse, d'avoir dans son corps un homme 
tel qu'Âldringen : il le rechercha et l'ob- 
tint. Par les bons conseils qu'il donna k 
son chef le nouveau capitaine sut s'acqué- 
rir tant de titres à sa reconnaissance qu'il 
le nomma bientôt après son sergent-major. 
Aldringen passa ensuite lieutenant-colonel 
{1622) , puis colonel titulaire au siège de 
Heidelberg , et fit en toutes circonstances 
paraître qu'il entendait à fond le métier 
de la guerre. £n 1626 il combattit à la 
bataille près du pont de Dessau, contre 
Ernest de Mansfelt (v. son article) , qu'il 
contint du l""' au 24 avril, et jusqu'à 
l'arrivée de Wallenstein. En 1628 il était 
un des commissaires que ce dernier char- 
gea de prendre possession en son nom 
du duché de Meckïembourg qui venait de 
lui être donné. Après que la paix eut été 
faite avec le Danemark, le 6 juillet 1629 
il commanda devant Magdebourg et en 
1630 il fut envoyé avec quelques régi- 
ments dans la Lombardie oii on le jugea 
digne de commander en chef l'expédition 
contre la ville de Mantoue à l'assaut de 
laquelle (18 (juin) il assista avec Galas 
et obtint , dit-on, pour sa part dans le 
butin la belle bibliothèque et le trésor du 



duc. Cette bibliothèque, si riche en ma- 
nuscrits anciens et précieux , il doit l'avoir 
léguée à Marc Aldringen, son parent, dont 
nous parlerons plus bas. Après la paix 
de Chierasco en 1631, il joignit fort à 
propos les troupes qu'il ramenait d'Italie 
aux débris de l'armée impériale qui venait 
d'être défaite près de Leipsic ; et si peut- 
être avant d'engager la bataille le comte 
de Tilly avait attendu l'arrivée de ce ren- 
fort comme on le lui avait conseillé, on 
croit que les impériaux n'auraient pas subi 
cette catastrophe. 

Peu de tems après Aldringen quitta 
Tilly pour se retirer en Bohême, à cause 
des défiances que le mauvais état des af- 
faires semait entre les soldats de l'em- 
pereur et les Bavarois ; mais la désunion 
de ces deux généraux ne dura pas. Dès 
le mois de mars 1632 ils se trouvèrent 
réunis de nouveau sur les bords du Leck 
pour en disputer le passage à Gustave- 
Adolphe, roi de Suède: Aldringen était 
alors Grand-Maftre de l'artillerie (Feld- 
Zeugmeister). Pendant l'action (5 avril) 
il reçut à la tête une blessure qui ne con- 
tribua pas peu à faire tourner l'avantage 
du côté des Suédois qui parvinrent en effet 
à franchir le fleuve. Elle ne l'empêcha 
pas cependant de servir encore pendant 
la même campagne, puisque nous le voyons 
peu de tems après aller rejoindre Wallen- 
stein en Bohême , et ce malgré tous les 
efforts des Suédois pour empêcher cette 
jonction. Il fut néanmoins obligé de re- 
venir bientôt en Bavière pour marcher 
contre le général Horn (1633). 

Pendant le reste de cette année et les 
commencements de la suivante chacun des 
deux partis remporta des avantages va- 
riés: Le plus glorieux exploit d' Aldringen 
pendant cette période de sa carrière , fut 
de contribuer à faire lever le siège de 
Constance. Il alla ensuite se joindre au 
duc de Feria qui arrivait d'Italie avec 
quelques renforts espagnols. Quelques au- 
teurs ont prétendu que Wallenstein avait 
donné secrètement ordre à Aldringen de 
chercher par tous les moyens à faire 

3 
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échouer tous les plans et toas les projets 
de ce duc , et que ce fut pour ce motif 
que le général luxembourgeois refusa cons- 
tamment de liyrer bataille. Mais il semble 
que si même il avait eu pour Wallenstein 
quelques complaisances , elles ne seraient 
jamais allées ^ jusqu'à compromettre les 
succès de Farmée impériale. 

Aldringen fut tué le 12 juillet 1634 sur 
le pont de Landshut, en Bavière, lors- 
qu'il volait au secours de cette place. On 
n'a jamais su s'il est tombé sous les balles 
des Suédois ou bien s'il est mort victime 
d'un attentat dirigé contre lui par ses pro- 
pres soldats qui ne l'aimaient pas à cause 
de sa cruauté , disent beaucoup d'auteurs ; 
il aurait, ce semble, été plus juste de 
dire de sa sévérité pour la discipline, de 
son peu de soins pour les troupes qu'il 
commandait et aux nécessités desquelles 
il a généralement la réputation de n'avoir 
jamais eu d'égard. 

Il a été enterré dans le monastère de 
Brnll, prés de Ratisbonne. 

Le général Aldringen avait l'esprit vif 
et pénétrant, et joignait un grand cou- 
rage à de vastes connaissances. Ses mé- 
rites militaires le firent en 1625 créer 
baron de Ligma, disent les historiens 
allemands ; ensuite comte de Koschltz , 
par l'empereur Ferdinand II, par Lettres- 
patentes datées de Vienne, le 10 mars 
1632, qui concédèrent à lui et à sa fa- 
mille pour port d'armes: De sinople, à 
l'aigle impériale portant un écusson d'ar- 
gent à deux barres transversales de sable 
et la lettre F. d'or, brochant sur le tout. 
Cimier : une couronne princière à perles, 
sommée de Taigle de l'écu. Nous regar- 
dons ces armes comme le véritable écusson 
de la maison d' Aldringen. Cependant un 
dessin que possède la société archéologique 
de Luxembourg les présente d'une ma- 
nière diff'érente , que nous pensons pou- 
voir admettre comme étant l'écusson des 
comtes de Clary-Aldringen. Ce dessin, 
qui n'indique pas les émaux , donne : un 
écu écartelé; aux 1 et 3 à la couronne 
princière accompagnée de deux bfttons 



posés en sautoir; aux 3 et 4, à trois 
étoiles à 6 raies ,2.1.. Puis l'écusson 
donné plus haut, sur le tout. Trois heaumes 
surmontent cet écu: celui du centre est 
décrit ci-dessus; celui de droite porte 
une couronne princière sommée d'une main 
dextre tenant 2 drapeaux ayant à l'angle 
supérieur une croix latine; celui de se- 
mestre , au bras et main dextre , armée 
des meubles des 1* et 4* quartier. 

Jean , comte d' Aldringen avait épousé 
une comtesse d'Arco dont il ne laissa pas 
d'enfant. Comme d'un autre côté ses deux 
frères , Marc et Paul (v. leurs articles) , 
ainsi qu'un troisième qui s'était fait Jésuite, 
avaient embrassé l'état ecclésiastique, et 
qu'ainsi son nom avec son titre auraient 
été éteints dans sa personne, l'empereur 
Ferdinand II, par diplôme de l'année 
1635, reporta l'un et l'autre sur la fa- 
mille du comte Jérôme de Clary ou Claris, 
général major au service de l'Empire , 
époux de la sœur du comte Jean d' Al- 
dringen, nommée Anne. La maison des 
comtes de Clary-Aldringen est encore au- 
jourd'hui florissante en Bohême oii elle 
possède Tœplitz et porte le titre de prince. 
Il résulte d'un autre côté des actes et 
titres réposant aux archives de l'admi- 
nistration des Bourses d'études, à Luxem- 
bourg, qu'outre Anne dont il vient d'être 
parlé , Jean d' Aldringen avait une autre 
sœur, nommée Barbe j qui avait été ma- 
riée à Evrard Gilles ou Gillesz^ lequel 
était veuf de Barbe Dommeldingent. Trois 
enfants de ce dernier mariage avaient même 
pris le surnom d' Aldringen , avec la qua- 
lification de baron. 

D. Galvbt, Bibliuth.Lorr.— mFillu, Dicfioiiii. 
histor. — GoiiTertatîoiitLexikoii, ëdit de 1894, de 
1846 et de iStfi. * GAeenr . Adds-Lezikon» L 543 
et II. 1347. — J. Clutiib, Epûtols bUtorice, L II. 
app., et XL— Theatram earopseam, I et II. — 
Paqubt, Die Haaptthatsacbeii der Luxembarger Ge- 
schichfe, 88. — Ulvblito, Tableao analytiqne et 
cbronologiqne de i*bistoire de Luzemboiirg, 36. — 
Batli, Dictionnaire bittoriqne et critique, I. 149. 
— PaiOEATO, Histoire des guerres d'AUemagne, 1. IX, 
ad ann. 1631, p. 991. — La Blahc, Histoire de 
BaTière, 1. VI. p. 434. — D> la Basw MovniaiB, 
Itinéraire du Luzemboiurg gerauniqme» 278.^ Vin 
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illastret lazemb«rgeBte8,II, VP ilti. — WitBnMOê 
A "WiLTauM, Dûqaûitioiies antiquarise Historiœ lax- 
emborgensis , 1. II, c« VI. §. 9 — PiBkarr, Essay 
de rilistoire de Luxembourg, I. manuscrit -*- Mo- 
axai, HietiouDaire bistorique, I. — BiaraoLar, Hiat 
de Luxbg., VIII. 187. — Du Bmsfoa, Hiatoire du 
Ticomte de Tureune. — Publications de la société ar- 
cbéologique de Luxembourg, cabiers de 1849, p 
86, N» »o; etdeâSM, 900. — Manuscrits du curé 
Wbltbu, d'Etbe. ^ Govaria , Encyclopédie modeme» 
I, 993. — Biograpbie unÎTcrselle , I, 474. — Ency- 
clopédie d'EtscH et Gtoasa, III, 979.— Généalogie 
de la maison d'Aldringen , aux arcbives de la Société 
arcbéoL de Luxbrg. 

ALDRINGEN, Jean Gilles oa GiUesz, 
se disant Baron d' , ne nous est connu 
que par la mention que le manuscrit des 
Viri illustres fait de lui sous Tannée 1654, 
qui fut rraisemblablement celle de sa mort: 
(( Joannes Gilles , Baro ab Âldringen Lux- 
er emburgensis , dit en effet ï auteur de cet 
« ouvrage^ Dominus in Hettona etc. Sacrs 
a Cassareae Majestatis Gommissarius et De- 
4(canus pataviensis et Serenissimi Archi- 
c( ducis Ferdinand! Garoli Tyroliensis Gon- 
<c siliarius. » A ces titres nous ajouterons 
celui de Doyen de Neuweiler, dans Fë- 
vëché de Strasbourg, que lui attribue une 
attestation généalogique authentique, de 
Tannée 1666. 

Nous avons d^abord été bien en peine 
pour trouver à quelle famille ce person- 
nage a pu appartenir, avec la qualifica- 
tion de baron qu'on lui donne. Mais notre 
indécision a été fixée lorsque nous avons 
eu communication d'un acte certificateur 
de la descendance de Barbe Aldringen^ 
sœur du général comte de ce nom. Cette 
pièce, de Tannée 1656, ainsi de vingt- 
quatre ans seulement après la mort du 
général, note comme fils aîné de Barbe 
Aldringen , seconde épouse d'Evrard Gil- 
lesz, marchand et contrôleur des fortifi- 
cations à Luxembourg, Joannes Gillesz 
modo baro ab Aldringen, canonicus. Gette 
circonstance lève tout d'abord toute la 
difficulté, en ce qu'elle nous apprend bon- 
nement qu'il s'agit d'un descendant de la 
famille Gilles ou Gillesz , qui dès lors est 
un nom patronymique non un nom de 
baptême ; partant le personnage dont il 
est question se nommait simplement Jean, 



comme son onde maternel le général comte 
d'Aldringen ; il était fils d'Evrard Gilles 
ou Gillesz et^ nous ne savons d'après quel 
octroi il s'était ajouté le surnom d'Al- 
dringen ainsi que la qualification de Baron. 
Quant à son titre de seigneur d'un en- 
droit nommé Hettonia par Tauteur des 
Viri illustres, nous ne savons pas oii placer 
cette ville ou ce village, qui nous est ab- 
solument inconnu. Passau, Patavia en Ba- 
vière et son évéché avec chapitre sont 
connus. 

Viri illustrée luxemburgeiifes I, N^ iiO. — Ar- 
cbÎTcs des Bourtet; fondution Aldringen. 

ALDRINGEN, Marc, ou Jean-Marc, 
comte d' , le plus jeune des frères du gé- 
néral Jean d'Aldringen dont nous avons 
parlé dans un article précédent, naquit 
comme celui-ci au Grund, ville-basse de 
Luxembourg. L'ouvrage des Viri illustres 
Luxemburgenses lui consacre la notice 
suivante: «Marcus comes ab Aldringen 
«Lnxemburgensis , frater Pauli, S. Theol. 
«Doctor, ex canonico secundario Salis- 
«burgensi Episcopus Seccoviensis in Sty- 
ccria , S. R. Imp. princeps , frater item et 
«hœres Joannis comitis ab Aldringen Cae- 
ccsareae Militiae Supremi Ducis, omnes 
«filii civis Luxemburgensis , quorum ma- 
ajor natu mortuus in Societate Jesu.» 

Nous n'avons rien à ajouter à cet ar- 
ticle qui retrace en peu de mots la car- 
rière de ce prélat qui dut sa fortune et 
sa position à ses deux frères aines, Jean 
et Paul (v. leurs articles) , si ce n'est de 
mentionner la fondation qu'il fît le 17 
janvier 1660, peu de tems avant sa mort 
et peut-être par son testament, d'une 
bourse de trois mille florins du Rhin en 
capital , en faveur d'un nonibre indéter- 
miné de jeunes gens pris prrticulièrement 
entre les descendans de ses parents et 
de ses amis, qui feraient leurs études 
au collège des Jésuites de sa ville natale. 
Cette fondation subsiste encore de nos 
jours à l'athénée de Luxembourg ou elle 
possède un revenu annuel de 749 francs 
environ , défructué par deux boursiers. — 
Il donna en outre trois cents florins au 
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même établissement: ce dernier fait est 
attesté par une quittance du Père Théo- 
dore Feller. 

Marc, comte d'Aldringen et Prince- 
Evèque de Seggau en Styrie ^ non Sego- 
vie qui est une ville d'Espagne ^ mourut 
vingt ans après le général son frère aîné , 
c'est-à-dire en 1654^ non i644 comme 
D. Galmet le marque dans la Biblio- 
thèque Lorraine, ni 1659, ainsi que Pier- 
rot l'avance. Dans la mention que Guil- 
laume de Wiltheim fait de ce personnage 
il lui attribue les titres de Decanus Ru- 
beaguensis, chanoine d'Olmutz et suffra- 
gant de Passau. Nous ne savons jusqu'oii 
ces qualifications peuvent avoir été vraies 
en 1630 , c'est-à-dire à l'époque où Guil- 
laume de Wiltheim terminait ses Disqui- 
sitiones antiquariae* 

Viri iUiutres I, N® 87.— Ulviliwg, 56.— Namur, 
Programme de TAtliénée, 1847: DÎMerUtion sur 
les boarset d'ëtades fondées au coUège des Jésaites 
à Lnzembourg, X et XIV. — D. Calvet, Biblio- 
tbèque lorraine.— BEaTHOLBT, VIII., 187.— PiBaasr» 
I. — IV. a 'Wiltheim, Disquisitiones antiquariae 
Historié Luzembargensis , 1. II, c. VI. §. 3. — 
Manascrits du enté IVeltee, d'Etbe. 

ALDRINGEN, Paul, comte d^y était 
frère puîné du général comte Jean d'Al- 
dringen dont nous avons parlé dans un 
article précédent , et plus âgé que Marc 
son autre frère ^ dont il vient d'être ques- 
tion. Il naquit comme ceux-ci dans Tan- 
cienne paroisse de S^ Uldaric^ à la ville- 
basse de Luxembourg. L'ouvrage des 
Viri illustres le mentionne dans les termes 
suivants: «1636 Paulus ab Aidringen^ 
«Luxemburgensis ) S. Theologis Doctor, 
«Episcopus Tripolitanus, suffraganus Epis- 
«copi Argentinensis , morte comitis Al- 
«dringeri fratris factus Gomes et haeres 
«omnes Ecclesias Luxemburgenses mo- 
«riens pretiosâ suppellectile dota vit.» 

Il nous reste peu de chose à ajouter 
à cette notice qui relate sommairement les 
titres et les faits qui se rattachent au per- 
sonnage dont nous nous occupons. Nous 
devons seulement relever quelques erreurs 
dans lesquelles ont versé certains auteurs 
lorsqu'ils ont parlé de lui; D. Galmet 



et Bertholet^ qui ont écrit environ un 
siècle après la mort de Paul d'Aidringen , 
avancent qu'il a été suffragant de Trêves ^ 
tandisqu'il est positivement avéré par les 
catalogues des suffragants de Strasbourg 
qu'il l'était de cette dernière ville. Du 
reste l'auteur des Viri illustres ainsi que 
Guillaume de Wiltheim qui étaient ses 
contemporains, afiirment de même cette 
dernière version : Guillaume de Wiltheim 
écrit bien Argentoratum et les Viris illus- 
tres Argentinum ; mais tout le monde sait 
que ces deux noms sont également et in- 
différemment donnés à la ville de Stras-* 
bourg. 

Ce prélat qui, comme nous savons, 
était évèque du titre de Tripolis et suf- 
fragant de Strasbourg, avait succédé dans 
ces deux qualités au célèbre Jean Petz, 
sonr compatriote (v. s. art.) , mort entre 
1625 et 1630. 

Paul , comte d'Aidringen , est mort en 
1644, dix ans après son frère, le gé- 
néral. 

Viri Ulustres I, N<> 74. — D. Galmet, BibUotb. 
Lorraine. — Pieeeet, I, p. LVI. — -Wilh. a Wilt- 
BBiH, Disquis. antiq Hist Luxemb., 1. II» c. VI, 
§. 3. — Deetbolet, Vin, 187. — Ulvelieg, 36. 
— Nemue, Dissertation sur les Bourses, XIV, dans: 
Programme de F Athénée» 1847. 

ALER, Paul, naquit à S* Vith, le 9 
novembre 1656. Après avoir terminé ses 
études au collège des trois couronnés à 
Cologne il prit le bonnet de Docteur en 
philosophie et entra à l'âge de vingt ans 
dans la cpmpagnie de Jésus à Trêves ou 
il se distingua par son zèle et ses lumières 
à tel point que pendant longtemps sa mé- 
moire y resta en vénération, de môme 
qu'à Cologne. 

Le 2 février 1691 il prononça ses 
quatre vœux. 

Nommé en 1701 professeur de Théo- 
logie à l'Université de Trêves il fut en- 
suite successivement recteur du collège 
de cette ville et de ceux d'Aix-la-chapelle, 
de Munster et de Juliers. 

Le Père Paul Aler mourut h Duren, 
le 2 mai 1727 à Tâge de septante-un ans. 

Ce savant a publié un grand nombre 
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d'ouvrages de Théologie y de morale , de 
piété, de philosophie et de littérature; 
plusieurs discours et quelques pièces de 
yers. Hartzheim en a donné la liste dans 
sa Bibliotheca coloniensis , page 264 et 
la suivante ; nous la copierons ici : 

a. Oeuvres théoIogique$: 4. Tractatus 
de actibus humanis ; Trev. 1717. — S. Jus- 
tificatio impii per attritionem et sacra- 
mentum pœnitentiœ ; Trev. 1716. 

b. Oeuvres philosophiques : 5. Gondu- 
siones ex universa philosophia circa quaes- 
tiones maxime controversas auctoritate et 
rationibus confirmatae; Goloniae, 1692. — 
4. Philosophiœ tripartite Pars I , sive Lo- 
gica; Col. 1710. — 5. Philosophiae tripar- 
titae Pars II , sive Physica tum universa- 
lis, tum particularis ; ibid. 1715. — 
tf. Philosophiae tripartitae pars III, sive 
Anima et Metaphysica; Colon. 1724. — 
7. Dialectica nova omnibus scholis acco- 
modata; Trev. 1716. 

c. Oeuvres littéraires: 8. Imago divina 
Bonitatis^ sive Maria sine labe originali 
concepta. Discours; Col. 1700. — 9. Colo- 
nia Âgrippina ob invictam in fide ortho- 
doxa constantiam , a Deo inter varia bello- 
rum pericula incolumis conservata. Dis- 
cours; Col. 1701. — /tf. Appendix ad 
praecepta litterarnm humaniorum; Col. 
1701 .^ii. Orthographia, sivears emen- 
date scribendi; 1700. — iS. Theoparon- 
sia sive Del ubique locorum prœsentia^ 
continens prosam variam, tum solutam, 
tum lîgatam; Colon. 1722. — 15. Corona 
tergemina , eomplectens triplicem laudem 
juventutis trium Coronarum ; . Col. 1700. 
— i4. Dictionnarium Germanico lalinum; 
CoL 1724. La mort surprit Aler avant 
d'avoir terminé la partie inverse de cet our 
vrage que son neveu , le Père Pierre ALER y 
Licencié en Théologie y Professeur à Co- 
logne et examinateur synodal paracheva 
et mit au jour. 

d. Oeuvres poétiques : iS. Gradus ad 
Parnassum; Col. 1702. Cet ouvrage était 
parvenu à sa septième édition , encore du 
vivant de VaiUeur. — :i6. Praxis poêtica, 
sive modus quodcumque genus carminis 



fiicile et eleganter componendi ; Col. 1722. 
— 47. Joseph venditus. Tragédie. — i^. Jo- 
seph agnitus. Tragédie. — 19. Joseph pa- 
trem excipieiis. Tragédie ^ Cologne, 1703, 
1704, 1705. --itf. Tobias probatus. Tra- 
gédie 'y 1708. — ^i. Genovefa. Tragédie 'y 
Col. 1709. — Si. Macbabaeus und seine 
Sœhne. Tragédie; Col. 1710.— 2J. To- 
bias recreatus, Tragédie'y 1707.— £4. Ber- 
tulfus et Ansberta. Tragédie ; 1708. — 
SS. Regina gratiœ Maria. Drame] Col. 
1696. — S6. Regina paeis Maria. Drame i 
CoL 1697. — S7. Jnlius Maximinus. Drame; 
Col. 1697. — i^. Urania. Drame ; Col. 
1700. 

e. Poésies diverses: 29. Annns sœcu- 
laris; dédié à Maximilien-Henri y Arche- 
vêque-Electeur de Cologne; 1684. — 50. 
Fœtus Leonis et Aquilae , sive Epithalami- 
um Serenissimi Principis et Electoris Em- 
manuelis et Archi-Ducissae Austrise; Col. 
1685.— 51. Sol in occasu, sive Maximi- 
lianus-Henricus, Archiepiscopus Coloni- 
ensis mortuus ; Cologne, 1688. — 52. Léo 
in Stellam mutatus, qnando Reverendissi- 
mus et lUustrissimus Dominus Joannes- 
Henricus de Anethan, Episcopus Hiero- 
politanus, etc., vivere desiit; 1693. — 
55. Faces nuptiales. — 54. Virtutes in- 
fulatas. — 55. Pulli aquilini. — etc. 

Quant à Vi&rre ALER , neveu de Paul , 
dont il vient d'être parlé , il parait qu'il 
se distingua également dans les lettres. 
La bibliothèque de Luxembourg possède 
de lui les trois ouvrages suivants : a. 
Praxis poética, 1735, vol. in 12. — 6. 
Conclusiones universae philosophiae, 1692, 
in 12. — c. Poesis varia, 1701, in 12. 

Db Fcllbb, Dictionoaîre historiqae. — Ai Hont- 
HBiMt Historia Trevirensis diplomatica , III, 930. 
^Pa«ubt, 80— Gonvenationf -Lezik*!! , ëdit 1846; 
1 , 4t j et ëdit de â8tf L-^Babsch, Eiaia iliostra , III, 
1. /• 4i.— Naxub, Catalogue de la bUiliothèqae de 
Luxembourg, 147 et 348.— €ooBTisr, Encyclopédie 
moderne, I, 996— >Gla8bh, Cîatalogue de la biblio- 
thèque de Luxembourg, tf, 389, 496.— Nbouarb, les 
antenra Inxembourgeob ; dana Programme de TA- 
thénëe, 1856. 38, sq. 

ÂLLAMONT, d'y maison de nom et 
d'armes , originaire de Lorraine et qui est 
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venue vers la fin do quinzième siècle ha- 
biter la partie de Tancien pays de Luxem- 
bourg qui a été depuis cédée à la France. 
Elle y a possédé les terres de Malandry , 
de Brandeville , etc. y arrière-fiefs luxem- 
bourgeois. 

D'Ailamont portait: de gueules, au 
croissant montant d'argent , au chef d'ar- 
gent; d'autres disent d'or, chargé d'un 
lambel de trois pièces d'azur. Cimier: 
deux têtes de chien braque d'argent ados- 
sées , aux côtés de gueules , bordés d!or, 
aux annelets de même , liés ensemble. 
Cette famille qui a donné des titulaires 
aux plus hautes diarges du Pays , telles 
que celles de député à l'Etat noble , de 
Justicier des nobles , etc. , etc. , a pro- 
duit plusieurs illustrations que nous allons 
successivement passer en revue. 

ALLAMONT , Antoine d' , seigneur de 
Malandry, Chauffbur, Quincy, etc., fils 
de Jean II et de Marie de Pavant sa 
première femme, naquit en iS15 au chft- 
teau de Malandry. Il n'était âgé que de 
dix-huit à dix-neuf ans lorsque l'empereur 
Charles-Quint le pourvut d'une compagnie 
de cinq cents hommes avec lesquels il 
ne tarda pas à donner des preuves d'une 
grande valeur à la défense de la petite 
ville de Virton (1542) dont une armée 
française était venue faire le siège : comme 
il n'avait consenti à rendre cette ville que 
lorsqu'il se vit réduit à la dernière extré- 
mité il fut fait prisonnier de guerre. Sa 
captivité durait depuis dix-sept mois lors- 
que Marie de Hongrie, alors gouver- 
nante des Pays-Bas lui fit par un ordre 
exprès recouvrer sa liberté. Antoine d'Al- 
lamoQt se distingua ensuite à tous les 
sièges et à toutes les batailles auxquelles 
il assista , jusqu'à la paix de 1559, après 
la conclusion de laquelle le Roi d'Espagne 
voulant récompenser ses services le nom- 
ma gouverneur civil et militaire de Mont- 
médy. Peu de temps après il y ajouta le 
grade de colonel d'un régiment d'infante- 
rie wallonne qui depuis porta le nom de 
son chef, et celui de maréchal de camp à 
l'armée qui allait entrer en France sous 



le commandement de Mansfelt: d'Alla- 
mont continua à donner dans toutes les 
rencontres les preuves les moins équi- 
voques de son imperturbable sangfroid et 
d'une bravoure peu commune. 

Dans son gouvernement de Montmédy 
il sut constamment se faire aimer et 
respecter par les habitants comme par 
les soldats, au point que de nos jours 
encore son nom n'y est prononcé qu'avec 
une espèce de vénération et avec la qua- 
lification de grand que chacun y ajoute. 
Après avoir occupé ce poste pendant dix- 
huit années il songea à se retirer de la 
vie active pour aller passer le reste de 
ses jours dans sa terre de Malandry: le 
roi en lui accordant le congé qu'il solli- 
citait , voulut lui donner une preuve écla- 
tante de sa satisfaction particulière pour 
la fidélité qu'il avait montrée pendant sa 
longue carrière, et nomma son fils, Jean 
III (v. ce mot.) , pour lui succéder. 

Antoine d'AUamont avait épousé le 30 
décembre 1547 Ide de Custine, morte le 

10 mars 1560. Elle était fille de Jean- 
Jacques de Custine, seigneur d'Aufflance 
et de Jeanne ou Jaqueline de Fiquelmont. 

11 mourut le 23 février 1598, non 1592 
comme quelques historiens l'ont écrit, à 
l'âge de 83 ans , à Montmédy oii il s'était 
réfugié à cause de la guerre qui venait 
d'éclater et qui menaçait le lieu de sa 
retraite. U avait désiré être inhumé dans 
le caveau de ses pères à Malandry ; mais 
les troubles dont le Pays était travaillé à 
cette époque n'ayant pas permis d'accom- 
plir sa dernière volonté il a été déposé 
dans le chœur de la paroisse de Mont- 
médy , sous un beau monun^ent avec ses 
seize quartiers et une inscription en lettres 
d'or qui retraçait ses exploits et les prin- 
cipales circonstances de sa vie. 

Ce seigneur laissa trois fils et deux 
filles: Jean (III) qui aura son article; 
François, seigneur de Chauffeur, Preutin^ 
Champy, gouverneur-capitaine de Dam- 
villers , époux de Claudine de Housse ; 
Jacques, Protonotaire apostolique ; Louise, 
femme d'Arnoul de Failly (1565); et jfar- 



Digitized by 



Google 



— 15 — 



guérite, épouse d'Albert d'Orey , seigneur 
de la Neuville. 

Db la Haut , Annales ciTiles et reU(pe«tes d'YTob» 
Carignnn et de Monson, édltéet par L'Ecoy, 180» 
•qq. — UMGBScnucKt Dictionnaire këraldiqoe mann- 
•erit — Des Hatohs, Vie de Jean d*AlIamont, II, 
99 et 149. 

ALLAMONT, Eugène-Albert, évéqoe 
de Raremonde , puis de Gand , se titrait 
de Baron de Buzy ^ seigneur d'AlIamont, 
de Malandry^ d'Ansart et de Blagny. Il 
naquit à Bruxelles en 1609, fils de Jean 
d'Allamont, quatrième du nom , seigneur 
d'AUamont, Malandry, Villé-Gloye, Ba* 
ron de Buzy, Gouyerneur-Capitaine et 
Prévôt de Montmédy (y. son article), et 
d'Agnès de Mérode-Waroux. Il avait pour 
aïeul Jean d'Allamont qui avait épousé 
Philiberte-Harguerîte de Lenoneourt, et 
pour bis-ayeul Antoine d'Allamont dont 
il a été parlé à l'article qui précède. 

Eugène-Albert d'Allamont fut baptisé 
par le cardinal Alphonse de la Gueva, 
et tenu sur les saints-fonts par les archi- 
ducs Albert et Isabelle-Glaire-Eugénie qui 
lui donnèrent leurs noms. Après avoir 
fait de brillantes études à Luxembourg, 
à Trêves^ à Mayence et à Louvain, il 
prit d'abord le parti des armes auquel 
sa famille presque entière s'était succes- 
sivement vouée depuis des sièles , et fit 
une campagne sous l'archiduc Léopold : 
Il se trouva entr'autres à la bataille de 
Lens (1648), où il fut fait prisonnier. 
Lorsqu'il fut rendu à la liberté il se sentit 
dégoûté du service militaire, et s'enga- 
geant dans une autre carrière il choisit 
l'état ecclésiastique pour lequel il avait 
depuis longtemps éprouvé une grande 
propension. Il fut en effet pourvu le 28 
janvier 1653 d'un canonicat à l'Eglise de 
St. Lambert de Liège après avoir fait 
preuve de seize quartiers de noblesse et 
ancienne chevalerie^ et ordonné prêtre 
l'année suivante. En 1657 il était venu 
à Malmédy pour assister aux noces de son 
firère et y fut enfermé à cause du siège 
que l'armée française vint à la même épo- 
que faire de cette ville dont ce même 
frère était Gouverneur (v. l'art. Jean V, 



d'Allamont). Il y montra beaucoup d'intré- 
pidité en affrontant tous les périls pour 
assister les blessés , leur procurer les se- 
cours de la religion et les consoler par 
l'onction de ses paroles. Nommé en 1659 
à l'évêché de Ruremonde dont il prit pos- 
session le 1 1 juin , il fut sacré à Malines 
le 24 août suivant. Dans cette éminente 
position il sut soutenir avec toute la fer- 
meté désirable les droits de son église 
et remplir exactement tous les devoirs 
du saint ministère, même les plus pénibles 
et les plus minutieux. Dans le cours de 
ses visites pastorales il ne se bornait pas 
à donner la Gonfirmation^ mais il voulait 
toujours s'acquitter suivant Toccurrence 
de toutes les fonctions sacerdotales. Son 
zèle le porta même jusqu'à entrer, revêtu 
de ses habits pontiGcaux, dans les villes 
de Nimègue et de Grave , peuplées alors 
presque exclusivement de dissidents : cette 
démarche pouvait rencontrer de Fopposi- 
tion chez les magistrats de ces villes ; mais 
le mérite personnel du prélat ayant trouvé 
grâce on le reçut avec honneur et on alla 
jusqu'à le défrayer pendant son séjour. 
Gette circonstance ayant enhardi les catho- 
liques qui résidaient dans ces villes et les 
environs ils accoururent auprès de leur 
pasteur recevoir la Gonfirmation et écouter 
ses exhortations pastorales. 

Le Pape Alexandre VII ayant appris 
cette circonstance se hâta de complimenter 
le vénérable prélat sur sa réussite; et 
pour l'encouarger dans son zèle il lui fit 
expédier le 27 août 1665 , un bref qui 
lui conférait le titre d'Administrateur spi- 
rituel de révêché de Bois-le-duc, et celui 
de Vicaire apostolique pour les Provinces- 
Unies. Gette honorable distinction porta 
d'Allamont à continuer ces sortes de mis- 
sions et à les étendre dans presque toute 
la Néerlande ; et partout il fut reçu avec 
déférence, au point que à son arrivée à 
LaHaye la princesse douairière de Nassau- 
Orange et le jeune prince son fils le firent 
complimenter. 

Enfin , par Lettres du 1^ février 1666 
Anne-Marie d'Autriche, Gouvernante d'Es- 
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pagne pendant la minorité de son fils 
Charles II, le transféra de réyèché de 
Ruremonde à celui de Gand, et le pape 
agréa cette nouvelle promotion. Eugène- 
Albert d'ÂlIamont prit possession du siège 
de Gand le 4 juillet de la même année 
et fit son entrée incognito dans cette 
Tille le 28 octobre suivant. On avait 
voulu lui faire une dispendieuse récep- 
tion, mais le vénérable évéque refusa 
cet honneur en manifestant le désir que 
Fargent que l'on destinait à cette fin fût 
employé à soulager les pauvres et à ha- 
biller la garnison. Il fit en outre et hors 
de ses propres deniers distribuer de larges 
aumônes aux uns et habiller les autres. 
Pendant son épiscopat à Gand il sut, 
comme à Ruremonde , soutenir constam- 
ment le caractère d'un grand évéque: 
ses soins de tous les moments étaient con- 
sacrés à donner aux pasteurs qui rele- 
Yaivnt de lui l'exemple du zèle pour le 
troupeau qui leur était confié : Il ne né- 
gligeait aucun de tous les devoirs qui 
incombent à un prêtre avec charge d'Âmes ; 
et il n'était rien d'utile à faire qui lui 
échappât. Un procès fâcheux s'était élevé 
entre son prédécesseur et le chapitre de 
sa cathédrale ; dès son avènement il le 
termina à son propre détriment. D'autre 
part, il donnait toute sa solicitude à sou- 
lager la misère du peuple qui se voyait 
accablé par les courses des armées pen- 
dant les guerres de l'Espagne contre la 
France: il fit entourer à ses frais la ci- 
tadelle de Gand de murs , de contre-es- 
carpes et de pallissades, et fournit en 
outre cinq mille florins pour lever et en- 
tretenir une compagnie chargée de garder 
cette forteresse. Sa mémoire est restée 
chère surtout à cause de la généreuse 
hospitalité qu'il sut exercer à l'égard de 
Févêque de Fernès , en Irlande , que 
les dissidents avaient chassé de son 
diocèse. 

La ville de Ruremonde lui doit en 
outre la reconstruction de son palais épis- 
copal qui avait été détruit par un incen- 
die pendant qu'il était évéque de ce dio- 



cèse. Finalement par son testament il or- 
donna que la moitié des arérages du 
revenu de son évêché fût distribuée aux 
pauvres de la ville et que l'autre moitié 
fût employée à la fondation d'autant de 
charges de grands-vicaires dans la cathé- 
drale de Saint-Bavon que ces fonds pour- 
raient suffire à entretenir. 

L'évêque Eugène-Albert d'Âllamont 
mourut d'une colique à Madrid, le 28 
août 1673, à l'âge de 64 ans et II y 
fut enterré. Son cœur, rapporté à Gand, 
fut déposé sous une belle-tombe avec ses 
armes et cette épitaphe : 

D. O. M. 

QUO PRIMUM VIXIT 

Ultimumque Dbg et EccLEsiiE sUiE 

MoRTuus est: 

Illustrissimi 

ac rbyerendissimi domini 

Eugenii-Alberti D'ALLAMONT 

RURiEMUNDENSIUM V., 
GâNDENSICII IX EPISCOPI 

Cor hic situm est, 
Reuquuh cadayer Madritcm sibi 

[vindicavit , 

Que CUM PoNTiFicis Regisque consensu 

Festinavit, Dec duce, comité virtute 

Ut commissom sibi ovile^ 

Re et factis, non yerbis, aut spbcie 

[tderetur , 
IV. Kaleud. Sept. cic. ic. c. lxxiii. 

AnTE ABLATUS est , QUAM PROYIDBNTIA 

[divina 
Optatis ejus responderet. 
Ut pace perfecta perfruatur 

QUISQUIS TRANSIS, DeUM PRECARE. 

Quartiers : 
Allamont. — Pavan. — Custines. — FicqwU 
mont. — Lenoncourt. — Haraucourt. — 
Choiseuil. — Ray. — Mërode. — Waroux. — 
Thiant. — Ghistelle$. — Marchies. — Wiê- 
iocq. — Liedekercke. — Van der Gracht. 

De la Haut, Ann. cW. et relig. d*YTois-Carigii«ii, 
190, êqti. — BnTHOi.rr, VIII. — Histoire chrono- 
logique des ëTêqnes et dn chapitre exempt de 8^ 
Bavon, I. 48 à tf9. — Piiamar» I. — Dâiect dea 
Pays-Bas, I, 339,- et II. 34. — Gallia christiana, 
V, 166. — Histoire ecclësiastiqoe , civile et litté- 
raire da département des Ardennes. 
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ALLAH ONT, Jean à\ troisième du 
nom dans la généalogie de cette illustre 
maison, et né en 1548, était fils aine 
d'Antoine qui a son article, et d'ide de 
Custine. Comme son père il prit le parti 
des armes et commença à servir à Fâge 
de 18 ans. Il se trouva au siège de Va- 
lenciennes en 1567 et Tannée suivante à 
la bataille de Frise, si célèbre par la 
mort du duc d'Aremberg et du comte de 
Nassau, chefs des deux armées. Il prit 
de même part à celle de Montcontour 
(1569), au si^e et à la prise de Mons 
(1572) , et finalement à la prise de Zut- 
pben. Ces exploits lui méritèrent en 1577 
le gouvernement de la place de Montmédy 
bien qu'il ne fût âgé que de vingt-neuf 
ans : Il succédait en cette dernière qua- 
lité \ son père, comme nous Favons vu. 

Jean d'AUamont n'avait pas moins de 
réputation dans les négociations diploma- 
tiques : ce fut en effet lui qui traita avec 
le comte de Schœmberg, maréchal de camp 
de cavalerie , dite àt% Retires qui venaient 
d'être licenciés en France, et en obtint 
un renfort de sept mille hommes pour le 
service du roi d'Espagne; ce fut encore 
lui qui ménagea une suspension d'armes 
entre Don Juan d'Autriche et les Provinces- 
Unies , qui leva k Anvers une somme con- 
sidérable pour le payement des troupes 
espagnoles , démarche qui pensa lui coûter 
la vie , qui envoya au service du même 
Don Juan les deux compagnies d'hommes 
d'armes qui avec quatre autres compagnies 
d'infanterie fournies par lui et la noblesse 
du Pays de Luxembourg et du Comté de 
Chiny furent les premières troupes que 
le Gouverneur espagnol employa contre 
les Pays-Bas. Jean d'Allamont trouva de 
plus moyen de donner une paie à la gar- 
nison de Montmédy sans être à la charge 
de l'Etat : Tous ces actes finirent par ins- 
pirer à Philippe II une si haute estime 
et une si grande confiance envers le Gou- 
verneur de Montmédy qu'il l'adjoignit en 
qualité de conseiller au jeune prince de 
Parme lorsqu'il l'envoya en Flandre. 

Jean d'Allamont avait épousé Philiberte, 



fille de Bernard marquis de Lenoncourt 
et de Blainville etc. , et de Claudine de 
Chamisetv. Il mourut à l'âge de 69 ans, le 
8 juin 1617, comme le portait son épitaphe 
armoriée de seize quartiers qui se trouvait 
dans une chapelle qu'il avait fait construire 
à Montmédy et dans laquelle il a été in- 
humé. Les services que ce grand capitaine 
avait rendus à la couronne d'Espagne le 
firent sincèrement regretter par le roi ; et 
ces regrets, ajoutent les annales du temps, 
furent partagés par les habitants de Mont- 
médy et ceux des endroits en dépendants 
à cause de la sagesse et de la douceur 
qu'il avait su montrer dans son gouverne- 
ment. 

Les généalogies authentiques de sa mai- 
son le titrent de Baron de Buzy , seigneur 
d'Allamont, Malandry, Brandeville , Dom- 
pierre. 

Son épouse , qui avait été chanoinesse 
à Remiremont, lui donna Jean IV qui suit; 
Théodore qui a aussi son article ; Louis^ 
Grand-Prévôt d'Ardenne; Bernard j capi- 
taine pour S. M. C. ; Antoine abbé de 
Beaupré^ vicaire-général, administrateur 
de la Dignité de Primat de Lorraine, 
seigneur de Ville-Cloye, Dompierre etc., 
mort en 1661 ; Marguerite, épouse de 
Louis de Custine d'Aufllance, bailly de 
Vianden. 

UiGBSCHVCKf DietioBB. Lénld. — De la Haut, Ab- 
Baies dTToif-CarigBBB; 189, uq. et 396. ^ Dsi 
Hatori, Le fidèle et TailIaBtGoQTemear» oo yie de 
Jeaa V d'Allamoat, IL 13. 30. 144. 149. 939« — 
Histoire ecclëtiaatiqae » cirUe et Utiéraîre dB dépar- 
temeat des ArdeBBet; maBBaerit 

ALLAMONT, Jean dl , dit Jean IV, 
baron de Buzy , seigneur d'Allamont, Ma- 
landry, page de FÂrchiduc Albert, était 
fils aîné de Jean III qui précède, et de 
Philiberte, marquise de Lenoncourt. Né 
en 1596 , il n'ayait que Tingt-six ans lors- 
que en récompense de ses exploits mi- 
litaires il fut pourvu du gouTernement de 
Montmédy devenu vacant par la mort de 
son père. Dans ce poste , tout de con- 
fiance, il se fit une si grande réputation 
de valeur que l'ennemi n'a pas même osé 
attaquer Montmédy de son temps , bien 

4 
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que toutes les places des environs fussent 
emportées. Aussi sous ce vigilant et gé- 
néreux gouverneur la garnison fut-elle tou- 
jours nombreuse dans cette ville ^ les 
vivres et les munitions en abondance et 
les fortifications dans le meilleur état. 

Fidèle et zélé serviteur de son roi, il 
fit de ses propres deniers couler six ca- 
nons de bronze que pour cette raison on 
nomma Malandrxs. Il voulut aussi contri- 
buer aux frais d'une nouvelle enceinte de 
murs, de parapets , bastions^ grands bou- 
levards , demi-lunes et redoutes que Ton 
fit construire à cette époque autour de 
cette place et sur lesquels il avait fait 
incruster ses armes. 

Jean IV d'Allamont qui était aussi 
membre du Conseil de guerre du Roi^ 
avait épousé Agnès de Mérode-Waroux^ 
cbanoinesse du Mans , fiUe de Jean, Ba- 
ron de Mérode , Comte de Waroux^ de 
Thiest, Grand-maître d'hôtel de FElec- 
teur de Cologne Ëvéque et Prince de 
Liège, et de Marguerite de Harchin. 
Cette dame, qui mourut en 1666, avait 
donné à son mari : Jean V , dont l'article 
suit ; Eugène-Albert , qui aussi a son ar- 
ticle; et Anne, cbanoinesse de Remire- 
mont , héritière de sa branche , comtesse 
de BrandeviUe , dame d'AUamont et de 
Malandry, morte le 6 mai 1710 , épouse 
d'Alexandre Comte de Mérode, vicomte 
de Yillers-sur-Lesse, seigneur d'Ossogne. 

Jean IV d'AUamont mourut en 1644 
et fut inhumé à Montmédy , dans la cha- 
pelle de son nom, dédiée à la vierge 
Marie et annexée à Téglise paroissiale. 
Sa tombe porte l'inscription que nous 
transcrivons et qui est gravée sur une 
table de marbre : 

Cy gist havt et pvissant Seignevr 
Messire Jean d'Àlamont Seignevr dvdit 
Liev Malandrij Villé^Cloie dv ban de 
Busi etc. Govvemevr de Montmédy ^ 
Svccessivement avec son père et son ayevl 
Dv Conseil de gverre de Sa Majesté 
Catholique, en paix sovb 
Son Al** VArchedvq Albert, en gverre sovb 
Son Al^ le Cardinal-infant Ferdinand 
D'Avstriche. 



Il étùit vn homme d'vn Cœvr générevx 
D'vne vértv rare tvn esprit non Vvlgaire 
lïvne fidélité héréditaire, franc de 
Conversation, exempt de corrvption 
Hayssant la médisance, ennemi de la 
Vengeance, prompt à la svrmonter, prest 
A pardonner et tovjovrs égal avx 
Adversités comme avx prospérités 
Enfin après avoir ainsi generevsement 
Et vertvevsement vescv il rendit son 
Ame a Diev et sa place à son Roy 
Regretté de tovs gens de bien /e 1 7 Jvin 1 644 
Le 53 de son âge et de son govvernement 
Le29\ 

Chrestiens rêverez ses cendres 
Et priez povr son âme. 

De la Haut, Ann. dv. et reliç* d'YTob-CarigDao, 
loc. cit. — Grénéalogle authentique de la maison 
d'AUamont. — Gommanications de Monsieur le maire 
de Montmédy, 

ALLAMONT , Jean V d', était fils de 
Jean IV, Gouverneur de Montmédy, dont 
Farticle précède , et d'Agnès, comtesse de 
Mérode-Waroux. Il naquit à Montmédy , 
le 19 octobre 1626 et se titrait de seig- 
neur de Malandry, Baron de Buzy, Che- 
valier-Profès de Saint-Jacques, Gouver- 
neur-Capitaine-et-Prévôt de Montmédy. 
Il était né avec beaucoup d'aptitude aux 
études et un grand fonds de bonté et de 
courage. Aussi ses parents ne négligèrent- 
ils rien pour développer ces heureuse 
qualités en lui faisant faire des études 
soignées dans les lettres et en philoso- 
phie, dans lesquelles il fit des progrès ra- 
pides. Dès rage de huit ans il compta 
a l'armée dans la compagnie de son père, 
et quelques années plus tard on le vit 
commander une compagnie d'infanterie 
dans le régiment du comte d'Isemboui^ : 
il se signala dans ce grade à Courtrai , à 
Menin et à Lens oii il fut fait prisonnier. 
Devenu ensuite capitaine de cavalerie dans 
le régiment de son cousin de Custine 
d'Aufflance , il fut commandé un jour sous 
les ordres de de Brouck pour aller au 
secours de Cambrai oii il entra heureuse- 
ment avec ses soldats. De là il passa en 
France et donna dans toutes les ren- 
contres des marques éclatantes de son 
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courage, ce qui détermiaa le roi d'Es- 
pague à rappeler auprès de sa personne 
et à l'admettre dans ses gardes du corps 
dites gardes allemandes , ayec le rang de 
lieutenant. Il fut de plus honoré par ce 
prince de la cheyalerie de Saint-Jacques, 
distinction éminente à cette époque; et 
presque en même temps il fut fait gen- 
tilhomme de la Bouche. Enfin le roi lui 
accorda la surrivance du Gouvemement 
de Montmédv dont plusieurs de ses an* 
cétres ayaient été titulaires et dont un 
sieur de Béer était alors pourvu. Jean 
d'Allamont resta encore deux ans en Es- 
pagne. Le gouverneur de Béer étant mort 
sur ces entrefiiites au mois de mai, il 
sollicita et obtint en 1657 la permission 
d'aller prendre possession de son gouver- 
nement de Montmédy. Mais comme l'Es- 
pagne était pour lors en guerre avec la 
France le passage en Belgique était devenu 
d'une difficulté extrême. D'Allamont ne 
s'effraya pas de ce danger : il prit la livrée 
du Président de la Chambre des Comptes 
de Bruxelles et suivit ce magistrat jusqu'en 
Flandre en se faisant passer pour son va- 
let. De là il partit en toute hâte pour 
Montmédy en compagnie de son frère, 
le chanoine de St. Lambert (v. Fart. Eug.- 
Alb. d'Allamont). Ils y arrivèrent le 9 juin 
1657 ; le surlendemain il prit possession 
de son office et le même jour au soir le 
maréchal de la Ferté vient investir la place 
au nom du roi de France et commença 
à en faire ce siège mémorable oii d'Alla- 
mont se couvrit d'une si belle gloire. Cette 
attaque imprévue ne déconcerta pas le 
jeune gouverneur qui arrêta sur le champ 
son plan de défense et y déploya tout ce 
que Texpérience peut joindre à la valeur. 
Il était partout , pourvoyait k tout , sou- 
tenant les attaques, repoussant les as- 
sauts^ faisant des sorties utiles, réparant 
instantanément les brèches que faisait le 
feu ennemi , en un mot se multipliant pour 
ainsi dire et remplissant tous les offices 
que le besoin de la défense savait créer, 
au point que, disputant le terrain pied 
à pied et le plus souvent avec des avan- 



tages marqués, il est à croire que l'ar- 
mée française aurait été obligée de lever 
le siège malgré la présence de Louis XIV 
au camp, si un boulet de canon n'était 
venu inopinément blesser à mort le vail- 
lant commandant en lui emportant la cuisse 
gauche et lui faisant entrer dans le ba^ 
ventre un éclat de palissade, long d'un 
pied environ , avec le pommeau de son 
épée que l'éclat avait rencontré dans son 
vol. 

Il fut transporté au chftteau dans la 
chambre oii son père était mort treize ans 
auparavant, et il y rendit Tâme le même 
jour 4 août 1657, k quatre heures du 
soir , après avoir fait son testament , reçu 
les consolations de la religion des mains 
de l'abbé d'Orval et prononcé ces paroles 
mémorables: Je meurs content et satisfait 
puisque c'est pour Dieu, pour mon roi et 
pour ma patrie. Il n'était âgé que de 
trente-un ans , deux mois et quinze jours. 
Son héroïque valeur dans la défense 
de la place qui lui était confiée fut admi- 
rée par tous , même par l'ennemi auquel 
la mort du Gouverneur ouvrit les portes 
de la ville. Louis XIV lui-même , après 
la reddition de la place qui eut lieu dès 
le 6 août, c'est-à-dire deux jours après 
la perte de l'intrépide Jean d'Allamont, 
se contenta d'aller visiter les brèches, 
mais refusa d'entrer dans la ville , parce 
que, dit-il, celui que f aurais voulu y 
voir et dont je rachèterais volontiers au- 
jouréthui la vie par la perle de deux mille 
de mes propres soldats , ny est plus. 

La nouvelle de la mort du brave d'Al- 
lamont répandit la tristesse k la Cour de 
Madrid; Don Juan en écrivit une lettre 
de condoléances à la douairière de Halan- 
dry, sa mère, et les États du Pays lui 
firent célébrer des obsèques solennelles 
auxquelles furent prononcés son oraison 
funèbre et son éloge. Un de ses admira- 
teurs lui a composé l'épitaphe suivante: 

Passant, ne verse plus de larmes 
Sur ce corps couvert de lauriers 
Que tu vois arrose du beau sang des guerriers 
Qui sont tombés dessous ses armes. 
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Admiré d'Ailamont, et bénis son bonheur j 
Puisquil est mort au lit d'honneur 
Dans le sein charmant de la gloire ; 
Et que par sa valeur ce Mars a remporté 
Dessus la Parque la victoire 
Pour vivre en f éternité. 

Jean V d'Allamont n'a pas été marié. 
Un ouvrage contemporain intitulé: Mé* 
moires de Mademoiselle • • • . et publié à 
Mastricht, prétend an T. IV ^ p. 62^ 
qu'il avait été sur le point de contracter 
mariage; que déjà sa fiimille était réunie 
pour signer le contrat , le jour même où 
commença le siège de Montmédy ; et que 
cette circonstance força ses parents de 
rester dans cette ville pendant le siège. 
Le même ouvrage ajoute que sa fiancée 
ne le quitta pas un instant affrontant avec 
lui tous les dangers , et qu'elle avait été 
à ses côtés lorsqu'il fut blessé : ce trait de 
bravoure chez une femme est trop hono- 
rable pour que nous eussions pu le passer 
sous silence. Malheureusement le nom de 
celle qui en fut capable n'est pas parvenu 
à la postérité. 

D'Allamont avait suivant la mode du 
temps , désiré reposer à l'abbaye d'Orval, 
avec l'habit religieux. Ses biographes ne 
nous ont patf appris si ce vœu a été mis 
à exécution. 

Le manuscrit des Viri illustres, si bien 
écrit d'ailleurs , passe un peu légèrement 
sur ce grand capitaine , se contentant de 
n'en dire que ce qui suit: ce 1656 ... • de 
«Dallamont ex capitaneo Equestri vices 
« seu locum tenens cohortis prœtorias seu 
« custodiae corporis Philippi IV Hispani- 
« arum régis germaniae Titulo ad hoc de- 
«lectus et evocatus. » Puis en marge , la 
date de 1655. Il semble que cette notice 
a été rédigée avant la mémorable défense 
de Montmédy qui a coûté la vie à ce cé- 
lèbre Gouverneur; et que l'auteur de 
l'ouvrage dont nous parlons n'a plus re- 
touché son manuscrit après la mort de 
Jean d'Allamont , car il y est à peine re- 
connaissable. 

BsMTBOLBT, VIII, 71 à 7tf; ibidem: Journal da 
0iége de Montmédy, 108 à ISO.^Ds l4 Haut, 187 



à 190. 397 à 898 -Le R. P m Waia, Jésaite 
Vie de Jean d'Allamont.— Dat Hâtons , Le fidèle et 
Taillant GouTerneur, etc.— Histoire ecclés., civile et 
littéraire du Département des Ardennes — Willm- 
rA«aB, Mélanges historiqnea et littéraires, 181.^ 
UnaBScnucn, Dictionn. kérald — Gesta TreTirornm; 

ed MULLBB et WTTTBRBACn IJLC, lOl.^PiaaBBT, I. 

— Ulvbung, 37.— Paqubt, 3G. — Viii illustres. H, 
N^" 168. 

ALLAMONT, Théodore d', Chevalier- 
Comte de BrandcYille , Justicier des nobles 
da Duché de Luxembourg, Grand-Pré- 
Tôt de Bastogne et de Marche. Ce per- 
sonnage , frère de Jean IV qui fut gou- 
verneur de Montmédy, était fils de Jean III 
et de Philiberte, Marquise de Lenon- 
court. 

Théodore d'Allamont n'avait que qua- 
torze ans lorsqu'il obtint une compagnie 
au régiment du Boucquoy dans lequel il 
servit cinq ans en Bohême oii il assista à 
plusieurs rencontres, sièges, batailles et 
prises de villes : A la retraite du pont de 
Vienne il sut conserver une demi-lune 
placée andevant de ce pont. Il prit en- 
suite part aux sièges de Gratz , de Rosen- 
berg , de Frise et de Pragaditz : devant 
ces deux dernières places il monta 
même un des premiers à Tassant. Quel- 
que tems après il commandait à Melque 
une garnison de quatre cents hommes 
lorsque cette ville vint à être assiégé. Il 
s'y défendit pendant six semaines contre 
les assauts et les efforts des assiégeants 
qu'il força à la fin à déguerpir. A la cé- 
lèbre bataille de Prague , le 8 novembre 
1620, il se trouvait à la tête de l'avant- 
garde et de l'escadron-volant dit: des 
enfants perdus. Il commença avec eux l'es- 
carmoudie et la soutint avec avantage , em- 
porta une demi-lune avec trois canons et 
arriva un des premiers aux portes de la 
Ville. Il entra ensuite avec un secours dans 
celle de Presbourg qui était assiégée et 
y combattit avec tant de bravoure que 
l'ennemi fut contraint de décamper avec de 
grandes pertes. Revenu en Allemagne il 
alla au siège de Bréda oii il commanda cinq 
compagnies du régiment du prince de Chi- 
may et trois de celui du marquis de Bran- 
denbourg: il y occupait un poste parti- 
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coller au quartier d'Estersaide et il le dé- 
fendit avec intrépidité contre différentes 
attaques de Tennemi. Après la reddition 
de cette place il reçut l'ordre de se 
joindre avec ses huit compagnies au gou- 
verneur de Wesel pour Texécution d'un 
grand coup. Mais cette entreprise manqua 
par suite de la mort du gouTemeur qui fut 
tué par un boulet. Alors Théodore d'AUa- 
mont prit le commandement de tout ce 
corps d'armée qui se composait du régi- 
ment du duc de Neubourg , des huit com- 
pagnies qu'il avait amenées^ de quatre 
compagnies de cavalerie avec quatre 
pièces de canon ^ trein, attirail et muni- 
tions 9 et les mena en bon ordre en garni- 
son^ bien que pendant toute la marche 
il fût constamment harcelé par Fennemi 
qui disposait de forces supérieures aux 
siennes. Après cet événement Théodore 
d^AUamont reçut le grade de capitaine 
de cavalerie et le titre de prévôt d'Ar- 
denne (de Marche et de Bastogne). 

Il suivit depuis le comte de Neden en- 
voyé avec une armée dans le Palatinat au 
secours de Franckenthal , et pour récupé- 
rer d'autres places occupées par les Sué- 
dois: Théodore d'Allamont se signala 
surtout à la bataille de Spire. 

Ces actes de bravoure ne restèrent pas 
sans récompense : par Lettres-Patentes ex- 
presses^ en date du 11 décembre 1652, 
le roi d'Espagne , a en vue de ses ex- 
« ploits , surtout à ladite bataille de Spire, 
a de même que de ceux qui les avaient 
«précédés, des services de ses ancêtres 
« et de l'ancienne extraction de sa maison ; 
«pour rélever, l'accroître et décorer de 
<c plus grands honneurs , droits , préroga- 
«tives et prééminences, le fit, créa et 
« déclara Comte ; et la terre et seigneurie 
«DE Brandeyillb, cousistaut en haute, 
« moyenne et basse justice, située au Pays 
« Duché de Luxembourg , à la dignité , 
«titre et prééminence de Comtés avec 
« les appartenances et dépendances , hau- 
«teur, jurisdiction et revenus y appar- 
« tenants^ en faveur de Messire Théodore 
« d'Allamomt , et ce que lui et ses suc- 



«cesseurs pourront ajouter, unir et in- 
« corporer , pour lui , ses hoirs mâles et 
n femelles nés et à naître en loyal et lé- 
« gitime mariage; à la charge d'en faire 
«les reliefs, hommages et serment de 
« fidélité aux ducs et duchesses de Luxem- 
« bourg. » 

Théodore d'Allamont ne jouit pas long- 
temps de cette belle distinction qu'il de- 
vait uniquement à son mérite personnel; 
il mourut encore la même année, ou au 
moins la suivante si nous devons en croire 
le manuscrit des Viri illustres qui a été 
écrit vers cette époque par un savant très- 
recommandable. Voici du reste la notice 
qui y est consacrée à Théodore d'Alla- 
mont: «1653. Theodorus de Dalamont 
« Dominus de Brandeville Judex Nobilium 
« ducatus Luxemburgensis et magnus prae- 
« positus Arduennae sub comité de Bucquoy 
«in pugnft pragensi in praelio ad pontes 
« viennenses contra Gaborem Meligium ad 
« Danubium per 6. septimanas obsessum 
« défendit usqne dum a Bucqnoyo libera- 
« retur. Ao 1653 creatus a Philippo IV. 
« Hispaniarum Rege Comes de Brande- 
« ville. » 

Théodore d'Allamont avait épousé Marie 
de Mérode. Nous Jgnorons s'il a laissé 
postérité. Il fut le fondateur du monas- 
tère des Clarisses de Bastogne. 

Db la Haut, 185 à 187; et 387. — Ukmgbocs.*- 
Viri mnttrei, U, N« 60. — Biitholbt , VUI, 187.^ 
ULVBLnr«t 36. — PifiiMBTt I. — ArdÛTes du comte 
d'iHÉGouAT, à Pari». 

ALSCHEID , Hartard d\ Le manuscrit 
des Viri illustres consacre à ce personnage 
une notice assez circonstanciée que nous 
allons transcrire: «Hartardus Dalscheidt 
«Luxemburgensis ex capitaneo cohortis 
« peditum Ordinis sancti Francisci de Ob- 
«servantia ab Episcopo Agrensi missus 
«in Transilvaniam Catholicorum in ea et 
« in Muldavia Apostolus, a Nicolao Schandt 
« Sacrœ Csesareas Regiaeque Majest. par- 
« tium Begni Hungariae Superioris Lustra- 
« tionum Bellicarum commissario et a Sy- 
« nodo Apostolico aliisque Magistratibus 
« publico testimonio Cassoviae 1* septem- 
« bris 1657. dato, vocatus spiritualis pater 
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f( et Germanix natioflis animarum parens^ 
« et qui breyi tempore Âpostatas ab Or- 
(( thodoxâ Fide y Sanctae Matri Ëcdesiae 
(c reconciliavit ; Acatbolicos ad yeram Fi- 
« dem adduxerit non paucos ; Hœretico- 
<(rani etiam ore laudatas et celebratus; 
(( quem etiam idcirco Paulus Cornes Palfii^ 
(c Palatinus Hungarise, Litteris 21. sep- 
(ctemb. 1651. et patrem suum repetiit 
« a guardiano yiennensi. » 

Nous devons ajouter ici quelques ex- 
plications que nous croyons indispen- 
sables y tant touchant la famille de ce per- 
sonnage et du lieu de sa naissance que 
concernant l'année de son décès. Tous 
les auteurs qui ont parlé du Père Hartard 
d'Alscbeid s'accordent à dire qu'il était 
né dans le Pays de Luxembourg; cepen- 
dant aucun d'eux ne dénomme le lieu de 
sa naissance ; et nous aussi nous ne pou- 
vons donner à cet égard que des conjec- 
tures. En effet, si on voulait admettre 
qu'il a pris son nom de son endroit natal 
nous rapporterions l'honneur de lui avoir 
donné le jour au petit village d'Alscheid, 
chef-lieu de la commune moderne de ce 
nom dans le canton de Wiltz et qui a 
ressorti anciennement à la seigneurie de 
Schutbourg , fief de Wiltz et de Clervaux ; 
car il ne peut venir dans l'idée à personne 
de choisir pour cela la localité homonyme 
qui est située dans l'Eiffel et qui ne fut 
jamais luxembourgeoise. Mais alors, com- 
ment concilier son extraction infime avec 
le rang de capitaine qu'il avait obtenu 
avant d'entrer en religion? Ce grade, 
comme on sait, ne se donnait alors qu'à 
des nobles. 11 semble donc qu'il n'en est 
pas ainsi et qu'il sort d'une famille de 
son nom , habituée à Houffalize , et qui, 
par Lettres-Patentes de Philippe II roi 
d'Espagne , datées de Madrid, le 28 mars 
1591 , fut annoblie dans la personne de 
Jean d'Alscheid, ou Daischeidt comme 
le porte le brevet royal que nous avons 
devant nous, et dans celle de ses trois 
fils restants , l'aîné ayant été tué au siège 
de Harlem, en 1572 : Jean, le jeune. Con- 
seiller et receveur général des domaines 



et biens annotés à Luxembourg; Richard, 
secrétaire aux honneurs et Trésorier gé- 
néral des biens annotés aux Pays-Bas et 
en Bourgogne , Commis à l'Administration 
de l'Office de Trésorier-général d'Espa- 
gne ; et finalement Mathieu, Receveur des 
Domaines et Pêcheries k Gertruidenberg. 
Si donc nous comparons les dates et les 
domiciles de ces trois frères d'Alscheid 
avec les notions que nous avons sur la 
naissance et les antécédants de Hartard au- 
quel cet article est consacré^ nous serons 
très-porté k admettre qu'il était fils de 
Jean , le jeune ou Jean II , que nous ve- 
nons de rappeler, et qu'il est venu au 
monde à Luxembourg , résidence de son 
père qui y fut en bonne réputation et où 
il procura de belles alliances à ses enfants 
et à ses petits-enfants. 

Pour ce qui regarde l'époque de son 
décès, il ne nous est pas possible de la 
préciser. Tous les auteurs qu'il nous a été 
possible de consulter s'accordent à la fixer 
k l'année 1654; mais si cela était exact, 
d'oii proviendrait la date du l*' Septembre 
1657 posée sur l'attestation dont parle 
l'auteur des Viri iUustres qui cependant 
était contemporain et qui est si minutieu- 
sement vrai dans son ouvrage ? 

La famille d'Alscheid portait : écartelé 
d'or et d'azur^ au griffon contrécartelé 
de l'un dans l'autre , tenant de la dextre 
une hache de gueules , armé et lampassé 
de même; le timbre traillé de trois 
trailles , avec bourrelet et hachements aux 
couleurs de l'écu, surmonté du griffon 
naissant du champ. — Nos renseignements 
sur cette famille ^ que nous croyons 
éteinte, ne vont pas plus loin, k moins 
que nous ajoutions qu'en 1650 un Jean- 
Nicolas d'Alscheid était uni k Jeanne de 
Wiltz , fille de Melchior (v. ce mot.) , et 
qu'en 1661 mourut Odile, leur fille, la- 
quelle était épouse de Jean de Wiltheim, 
frère d'Eustache et licencié en droit. 

Viri Ulostret, I, N* ii9.-Ui.vii.iii«, 37^ Bu- 
raouT, Vni, 187. — PinitT, I. — D. Gamst, 
Biblioth. lorr. — Lettret-Patentet d'annoblisfement 
de U famiUe d*AUeheid. — GënMogie aaUeatique 
de la fanille Bramer de NaUiach. 
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Amand, le frère; ▼• ROBIN, Amande 

AMBLAIVE, Jaques d\ naquit au 
village de son nom dans Tancien comté de 
Salm. Les Vin illustres parlent de lui dans 
les termes suivants: ce 1636. Jacobus 
« Amblaviensis , dictns a pago in Comitata 
« Salmensi hujus ducatûs , Pastor in Bergh 
a ad Mosellam, scripsit seminarium ha&- 
« redem ex asse , suasu DD"" Eustachii 
« et Joannis Wiltheim fratrum y quos aliks 
« snos institnerat baeredes. » 

Si notre ouvrage n'était destiné qu'à 
conserver le souvenir des personnages qui 
ont marqué leur carrière par des actions 
d'éclat, certes le modeste Jaques d'Am- 
blaive y serait déplacé , parceque vouant 
toute son existence à sou troupeau il a 
peut-être vécu de la vie paisible des bons 
pasteurs. Mais tout en s'acquittant de ses 
devoirs apostoliques, il a su donner un 
emploi utile à ses épargnes ; et en cela 
il s'est particulièrement rendu digne de 
la reconnaissance des hommes qui n'envi- 
sagent la vertu que pour elle-même, et 
qui savent en apprécier le mérite chez 
l'habitant de Thumble chaumière autant 
que dans le faste de l'opulence. 

Comme le passage que nous venons de 
transcrire de l'ouvrage des Vin illustres 
est extrêmement concis, nous avons jugé 
à propos d'y suppléer : La donation que 
Jacques d'Amblaive a faite en faveur du 
séminaire naissant des Jésuites k Luxem- 
bourg a été motivée, dit-il lui-même, 
par 1a conviction qu'il avait de l'utilité 
d'un établissement de ce genre destiné à 
former de bons prêtres. Elle fut faite par 
testament en date du 19 mai 1634, reçu 
par le notaire Aldring , de Luxembourg, 
en vertu d'une autorisation du roi Phi- 
lippe II de l'année 1632. Dans cet acte 
le curé de Berg donna 100 florins au 
collège des Jésuites à Luxembourg , 50 
florins aux Capucins de Thionville, 20 flo- 
rins aux Récollets de Diekirch et finale- 
ment 1000 écus à Enstache de Wiltheim 
pour lors garde des Chartres au Conseil 
provincial de Luxembourg et à son frère 
Jean de Wiltheim avocat au même Conseil, 
à charge par ces derniers de constituer 



ces mille écus au séminaire des Jésuites 
dès que les dilBcultés que l'établissement 
de cette institution avait rencontrées au- 
raient été levées et qu'elle aurait été dé- 
finitîvement installée ; ce qui fut ponctuel- 
lement exécuté comme nous l'avons marqué 
dans la notice historique que nous avons 
publié sur la famille de Wiltheim. 

Nous n'avons pas découvert l'année du 
décès de ce respectable ecclésiastique. Ce- 
pendant on pourrait peut-être la fixer à 
1636^ d'après la mention qui se trouve 
en marge de son nom dans l'ouvrage des 
Viri illustres. 11 est à croire encore qu'il 
n'a pas quitté sa paroisse de Berg et qu'il 
y a été enterrée 

Viri Ulustret, I, N» Ti.-Testaaient de Jean d'Am- 
blaÎTe» dam le Protocole da notaire Aldriag; . aaionr* 
d'haï en Tétude du notaire Fnnck, de Laxembourg.^ 
NiTBB , Notice historiqne lar la famille de IVUtheim , 
13 et 14.— Catalofpif bnnamm eoUëgii Lntembgsb, 
l«4, £99.— Nanca, DiiterUtion inr les Bonrtei d*ë- 
todet; danai Pn^ramme de l'Athénée, 1847, XII 
et XXIL 

Amoris, le Père Beltnique ou Helmie 
d* Amour; v. BELMIQUE d* Amour ^ le 
Père. 

ÂNDREiE , Nieet , est né k Reckingen 
sur la Messe, le 14 septembre 1661. 
A vingt-trois ans il entra à l'abbaye de 
St. Maximin et fut ordonné prêtre trois 
ans plus tard, le 20 décembre 1687. 
La dignité d'Abbé de ce monastère étant 
venue k vaquer par la mort d'Alexandre 
Henn (v. ce mot) , les voix du chapitre 
se réunirent sur lui le 30 mai 1698 , 
alors qu'il remplissait les fonctions de 
curé de Schwabenheim , paroisse qui dé- 
pendait de sa maison. 

L'abbé Andréas , bien qu'il vécût dans 
des temps de guerre et de troubles, fit re* 
construire l'aîle droite de son monastère 
et récupéra plusieurs censés qui lui avaient 
été enlevées. Pas plus que son prédéces- 
seur il ne négligea l'école qui y était at- 
tachée , et voulut avant tout avoir des re- 
ligieux instruits. Il mourut d'apoplexie, 
le 19 octobre 1719, généralement regretté 
pour sa piété , sa science et sa régularité. 

T. STaanaaao, Metropolif Eecleti» Trererentif,!, 
367. 



Digitized by 



Google 



— 24 — 



ANLY, Jean d\ naquit yers 1540, 
à Montmédy, non à Malmédy comme 
D. Calmet Tavance. Il appartenait à une 
famille patricienne, aujourd'hui éteinte, 
qui portait: d'argent, k la bande de 
gueules, chargée de trois fleurs de lys d'or; 
cimier: un bourrelet d'argent et de gueules, 
au chien courant issant, accoUé d'or. 

Bien que pendant le seizième siècle 
cette maison fût habituée à Ayioth et dans 
ses environs , il est à croire qu'elle a tiré 
son origine du Tillage d'Anliers (écrit 
quelquefois Anly , en latin Anslar dans les 
anciens titres) , près de Neufchâteau , an- 
cien marquisat d'Arlon, puisque nous 
Toyons en 1252 , au rapport de Bertholet, 
un Colet d'Anliers prévôt d'Arlon, porter 
les mêmes armes. 

Jean d'Anly dont il est ici question se 
titrait d'écuyer, seigneur de Mobimont, 
demeurant à Breu , et avait épousé Marie 
de Tellin. Ce personnage ne nous est connu 
que par deux ouvrages qui sont restés 
manuscrits. Le premier , qui était conser- 
vé au monastère d'Orval et qui se trouve 
aujourd'hui déposé à la Bibliothèque dite 
de Bourgogne , à Bruxelles , a pour titre: 
Recueil ou abrégé concernant les faits et 
gestes des princes d'Ardenne^ spécialement 
des dues et comtes de Chiny , ensemble une 
table généalogique de la postérité de Clo- 
dion le chevelu^ etc. Bertholet le cite au 
nombre des auteurs dont il s'est servi pour 
la composition de son Histoire de Luxem- 
bourg et Paquot dit avoir vu ce manuscrit. 
L'auteur remonte jusqu'à la ruine de Troie 
et débite sur l'origine des Francs les fables 
que l'on voit consignées dans quelques an- 
ciennes chroniques. Au reste Paquot assure 
cependant qu'il se trouve dans cet ouvrage 
des choses assez exactes et des faits bien 
appréciés sur l'histoire du moyen-âge et 
sur l'époque oii il a été écrit. Le second 
avait pour suscription: Sommaires et briefs 
discouis des troubles et guerres des Pays- 
Bas, extraits de plusieurs Histoires et Mé- 
moires. Cétait une simple compilation qui 
portait la date de 1585 et qui est vraisem- 
blablement perdue aujourd'hui. 



On ignore la date de la mort de Jean 
d'Anly qui du reste ne fut pas Bénédictin 
d'Orval, comme M. le comte de Bec- 
de-Lièvre l'admet dans sa Biographie lié- 
geoise ; son nom n'était pas non plus Only, 
comme le même auteur l'écrit. 

Db Lk Haut, 40i.— Lb C^* m Bbc-db Lièvbb, Bio- 
graphie Uëgeoise, I, 9G7. — D Calhbt, Biblioth. 
lorraine; et Notice de 1b Lorraioe. — BBBTooLKTt I* 
p. XXXIil^ et VI, 40.— Notef extraites des BrchlTes 
de la famille de Martiny.— Coobtib , EDCjcIopédie mo- 
derae,!, K65. 

ANSBALDE, le Bienheureux ou le 
Saint j né d'une famille comtale dans le 
Pays de Luxembourg, florissait en l'année 
860 oii il fut désigné pour succéder à Egile 
(v. ce nom) en qualité de cinquième abbé 
de Prum. 

Ansbalde se distinguait entre tc^us ses 
co-religieux par sa sainteté et sa bonté. II 
eut la douleur de voir son monastère pillé 
et incendié par les Normands en 882 
et ce fut de son temps que Hugo^ fils 
naturel de Lothaire II et de Walrade y 
reçut la tonsure par les mains de l'abbë 
Béginon. Nous ne connaissons pas exac- 
tement l'année de son décès; cependant 
il ne vivait plus en 892 lorsque les Nor- 
mands vinrent pour la seconde fois faire 
irruption dans l'abbaye de Prum. M. le 
Chanoine de Ram fixe sa mort au 12 
juillet 886; mais cela n'est pas prouvé 
d'une manière absolue. 

Sous son régime son monastère reçut 
plusieurs donations remarquables; mais 
tous ces faits ne constitueraient pas des 
titres suffisants pour comprendre Ansbalde 
dans cette Biographie si ce personnage 
n'avait obtenu une place au catalogue des 
saints: cette circonstance doit nous faire 
déplorer le manque presque absolu de 
renseignements sur ses gestes. 

V. Stbahbbbo, Metropolis Ecclesiae TreTericae» I, 
465, sq.—DB Bah, Vies des Pères, des Martyrs et 
des Saiots, IV, iii.— Mabillos, SsbcoL IV Bene- 
dlet, p. 11,476. 

ANSELME , le Père , capucin-prédica- 
teur à Luxembourg, qui fut trois fois 
gardien, est né à £sch-sur-la-Sûre. 11 
ne nous est connu que par ses ouvrages 
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doDt Dons avons découvert les suivants^ 
a* Dies sacerdotalls sanctificatos, seu bre- 
vis digne celebrandi diemqae sanctifican- 
di methodus, studiosè elaborata cnncto* 
que clero ad salutarem usam reverenter 
proposita. Volume in 12 , Luxembourg , 
1759. — b. Le chemin étroit du ciel rendu 
facile par des pratiques familières qui 
conduisent à la perfection. Ouvrage par- 
tagé en plusieurs instructions et para- 
graphes ^ très-utile à tout chrétien dési- 
reux de faire son salut ^ et en particulier 
aux personnes y religieux ou autres ^ qni 
font profession de vertu; comme aussi 
aux directeurs des consciences pour di- 
riger et instruire leurs pénitents* Volume 
in 8^, 1747; Luxembourg. —c. Die hei- 
lige Kreuz-Schul, Jesum als einen Hei- 
ster der VoUkommenheit vorstellend in 
seinem Leiden, Kreuz- und Sittenlehr. 
Oder auserlesene und lehrvolle Reden , 
zum Nutzen als ein Hausbuch ausgegeben 
von dem Ehrwîirdigen Pater Anselmus 
von Esch, Capuciner-Prediger , und der 
Wallonischen Provinz Professen. Volume 
in 8^; Luxembourg, 1770."— (/. Oraison 
funèbre de Madame Marie Scholastique * 
Bourquin , abbesse de Bonnevoie. Luxem- 
bourg, 1752; 8 pages in 4^ 

La bibliothèque de Luxembourg possède 
enfin un ouvrage intitulé : Panégyriques des 
Saints, par le R. P. Antoine Anselme; 
Paris, 1718; 3 volumes in 8^. Nous ne 
savons si cette œuvre doit être attribuée 
au même auteur. 

Le Père Anselme mourut en 1751 ou 
1752. Ce religieux s'est rendu très re- 
commandable à sa maison par les accroisse- 
ments considérables qu'il a procurés à la 
Bibliothèque et les services qu'il a rendus 
à l'église. 

Namom, Galftloc^ae de la Bibliothèqoe de Laiem- 
boarg, 82, sq., 97, uq. et 710. 

APPERT^ Mathioê ou Mathieu^ natif 
de Bittbourg , petite ville de l'ancien pays 
de Luxembourg et qui appartient aujour- 
d'hui à la Prusse , a obtenu de l'auteur des 
Viri illustres la, notice qui suit: c(1606. 
« Mathias Appert Biedtburgus pastor in 



« Diekirch , Decanus in Hersch , fundavit 
((duas bursas in seminario Luxembnr* 
« gensi. » L'historique de la fondation dont 
il est ici question mérite d'être rapporté : 
Le curé Appert avait prêté, entre les 
années 1573 et 1575 et en trois verse- 
ments , une somme totale de deux mille et 
cent écns à trente sols de Brabant 
(5183 frs., 58 centimes de notre monnaie 
moderne) à Bernard d'Orley , seigneur de 
Linster et d'une huitième part de celle 
d'Esch-sur-la-Sûre, et à Juliane de Bolich, 
Bulich ou Boulich, sa femme, lesquels 
avaient pour garantir leur dette , hypothé- 
qué au créancier leur part dans la seigneu- 
rie d'Esch et celle qu'ils avaient dans les 
dîmes de Diekirch. Bcrrnard d'Orley et 
son épouse étant décédés en 1604, Jean 
Martin de Wachenheim qui avait épousé 
Elisabeth d'Orley héritière des biens enga- 
gés, fit comme tous les mauvais débiteurs, 
il accusa Appert d'usure. D'oii un procès 
qui fut cependant terminé le 17 décembre 
delà même année 1604 par un accord au- 
torisé par le Conseil provincial de Luxem- 
bourg et dans lequel il fut convenu que le 
curé Appert consentait à ce que après sa 
mort la somme en litige serait consacrée 
à la fondation de deux bourses d'études à 
créer soit à Loovain soit à Luxembourg. 
Sur ces entrefaites Mathias Appert mourut 
le 17 décembre 1606, comme le rap- 
portent les Viri illustres et M. Paquet, 
non en 1616 comme le marque, par 
erreur sans doute, M. le Professeur Na- 
mur ; et personne ne songea à exécuter la 
convention en question , jusqu'au 14 février 
1633 oii le Procureur des Jésuites obtint 
du Conseil provincial l'autorisation d'entrer 
en possession des fonds destinés à ces 
bourses. Mais rien n'était encore réglé ni 
sur l'administration de ces fonds ^ ni sur la 
présentation et les droits des titulaires, 
lorsque le premier août 1645, les parents 
du fondateur, de concert avec le Recteur 
du collège de Luxembourg demandèrent 
que ces bourses fussent définitivement ap- 
pliquées au séminaire de cette dernière 
ville : et cette demande fut accordée par 

5 
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le Conseil malgré Topposition de rUni?er- 
sité de LouYaio qui prétendait attirer 
cette fondation à soi. Quant aux arrérages 
des revenus, depuis 1606 jusqu'en 1645, 
il fut disposé qu'ils seraient employés à ré- 
tablir le capital à sou taux primitif parce 
qu'il avait beaucoup souffert depuis Tannée 
1636, de néfaste mémoire dans les annales 
luxembourgeoises. 

Ces bourses sont du nombre de celles 
qui ont le moins souffert depuis leur fon- 
dation ; elles ont été conférées sans inter- 
ruption depuis 1826 , et leurs revenus ré- 
unis, qui sont aujourd'hui de 895 frs., 
permettraient d'y admettre un troisième 
titulaire. Quant aux conditions attachées à 
la jouissance et qui ont été stipulées par 
le Conseil provincial en 1646 , elles sont 
les suivantes : Les prétendants doivent être 
pauvres, aptes aux études et originaires 
de l'ancien Pays-Duché de Luxembourg 
et Comté de Chiny. La préférence est ac- 
cordée aux parents du fondateur s'il y en 
a de capables et aux étudiants en Théolo- 
gie, s'ils ne sont pas parents. Autrefois 
le Recteur du Collège était collateur^ au- 
jourd'hui ce droit est dévolu aux Bourg- 
mestre et Echevins de la ville de Luxem- 
bourg. 

Vin mottret I, N« 5K.-PAoinT, «9.-NAMua, 
DÎMcrUtion sar les boanes d'études, X et XIV, sq. 
— CaUlogns banarnm, fol. K6. «9. 67-70.— Ar- 
chÎTet VAminvf , de Diekireli i Dofder Appert— Dë- 
oisioo du Conseil proTineial du i"' aoât I64tf . 

Ardennb, Raoul dit d'j v. RAOUL, 
dit d'Ardenne. 

Ardenne, Remaele cT; v. BEMACLE , 
dit d^Ardênne. 

Arlon, Nicolas d'; v. NICOLAS, 
dit d^Àrlon. 

ARMIGEB, Nicolas^ était originaire 
du Pays de Luxemboni^, sans qu'il nous 
ait été donné de dénommer le lieu de sa 
naissance. Il se fit recevoir Docteur en 
Théologie, entra dans l'Ordre de Saint- 
François et devint Provincial à Cologne. 
On connaît de ce savant religieux un ou- 
vrage qu'il a publié à Trêves, en 1630, 
sous le titrede : Cumu Mystico-Historicuê 
Sancti Francisci, et qui a mérité d'être 



cité par Tévéque de Hontheim. La date 
de cette publication renverse l'allégation 
des biographes qui ont indiqué l'année 
1560 pour celle de sa mort. 

BiATBOLST» VIII. —Ab HovnnH, EUstoria Tre- 
Terensis diplomatica, III»S3!I.— D. Calhbt, BikU- 
oth. Lorraine. — > Pistair » I. — Nkvbaiiii « Les autenra 
laxembourgeois» dans Programme de l' Athénée» 
1856, 16. note 6. 

ARNOUL, dit de Luxembourg, lieu de 
sa naissance , et pour lequel le manuscrit 
des Viri illustres n'a que ces quelques 
mots: €( R^" P. F. Arnoldus de Luxem- 
« burgo provincialis Minoritarum », a été 
célèbre pour sa science et son éloquence. 
Il avait pris le bonnet de Docteur en Théo- 
logie et était devenu un des plus habiles 
professeurs de Cologne lorsque ses supé- 
rieurs le dénommèrent provincial de son 
Ordre. Il est allé mourir à Bruxelles, en 
1552, et fut infiniment regretté par le 
monde savant de son époque. Arnoul n'a 
laissé aucun ouvrage imprimé. 

VITlLHBLnUS A WlATIBIM, II, c VI. |. 5. — Viri 
Ulustres.— BBarnoLBT , VIU.-^Pibbbbt , I.— Ultiliro» 

57. 

à 

ARNOUL, dit de Gretenmacher, vint 
au monde en l'année 1608. Le manuscrit 
des Viri illustres donne une biographie 
assez détaillée de ce Dominicain célèbre ; 
nous nous contentons de la transcrire: 
(c 1653. Arnoldus filius comitis Macheren- 
« tini Ordinis Sancti Dominici , et per to- 
^ tam R. Imperii provinciam Prier provin- 
ce cialis , ad id munus suscipiendum vi obe- 
«dientiœ coactus. Ad 1653. mortuus, 
<iA5 œtatis , die Nativitatis Domini, in Ho- 
€< nasterio Vallis-Mariae in Luxemburgicis, 
«ibidem etiam sepultus. » 

Nous n'ajouterons qu'une légère obser- 
Tation à rencontre de ce texte que nous 
croyons vicié ou plutôt incomplet : si on 
prend les mots tels qu'ils . se suivent , 
l'auteur semblerait avoir voulu dire qu' Ar- 
noul aurait été fils d'un comte de Mâcher : 
le Luxembourg possédait à cette époque 
un Greven, Graven-, et un Kœnigs-Macher. 
Mais il n^en est pas ainsi , car il n'y a pas 
eu alors de comte de ce nom. Noos 
croyons au contraire que dans l'original de 
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èet ouTrage que nous n^avons jamais ?a , 
il y a une lacune entre les mots filius et co- 
mitis Macherentini , et que ces deux der- 
niers sont réunis par un trait d'union pour 
n'en faire qu'un ^ Greyenmacber , Comitis 
Marca, Marcha, Mâchera. La lacune 
que nous supposons devait être remplie par 
le nom du père d'Ârnoul , nom qui n'a pas 
ëté ajouté parceque Traisemblablement 
Tauteur ne le connaissait pas au mon>ent 
où il a écrit le passage et que plus tard 
cette circonstance aura été perdue de vue. 

Virimiittres, I. NO 121. 

Abnoul de Chxny; v. CHINY , Arnoul , 
C' de. 

Arnoul de Chxny , évéque de Verdun; 
V. CHINY, Arnoul de, évéque de Ver- 
dun. 

ARNOULT, (f, famille originaire de 
Hontmédy, qui vient s'établir à Luxem- 
bourg pendant les premières années du 
dix-septième siècle et acquit dans le Duché 
plusieurs biens nobles tels que Soleuvre , 
Differdange j Schengen , Berbourg , Mey- 
sembourg, etc. Nous ne savons si elle 
est de noblesse ancienne ou bien si elle 
n'est entrée dans l'ordre équestre que de- 
puis son séjour dans le Luxembourg alle- 
mand. Toujours est-il qu'elle portait des 
armes franches: d'argent, à la croix de 
Bourgogne de gueules accompagnée ou 
cantonnée de quatre lionceaux du même , 
lorsque le 26 décembre 1716 l'empereur 
Charles VI, en concédant à Charles- 
Guillaume et à Christophe d^Arnoult, frères, 
fils de Jean et de Marguerite-Isabelle ou 
Sybille de Busbach le titre de Baron pour 
services rendus tant par eux que par leurs 
ancêtres (nommément Jean et Jean-Ma- 
thieu) les autorisa a appliquer ce titre , le 
premier sur sa terre de Soleuvre , d'où 
les Barons de Soleuvre actuels, en écar- 
telant son écu de famille avec les anciennes 
armes de cette seigneurie : d'or , au lion 
rampant de sable , armé et lampassé de 
gueules, la queue fourchue^ nouée et 
passée en sautoir, le tout supporté par 
deux lions d'or, armés et lampassés de 
gueules et surmonté d'une couronne com- 
tale; le second, sur celle de Meysem- 



bourg, d'où les barons de Meysembourg 
qui s'éteignirent déjà à la seconde géné- 
ration et qui écartelaient l'écu franc d'Ar- 
noult avec celui de cette terre : d'or , au 
chef de gueules chargé de trois merlettes 
d'argent ; supports et couronne comme les 
barons de Soleuvre. 

Cette famille , qui est près de s'éteindre, 
dans son nom, a produit plusieurs person- 
nages dignes de figurer au nombre des illu- 
strations luxembourgeoises : nous allons 
consacrer à chacun d'eux une notice parti- 
culière. 

ARNOULT, Charles-Guillaume d\ che- 
valier , fils aîné de Jean-Prosper d'Arnoult 
et de Marguerite-Isabelle ou Sybille de 
Busbach fut baptisé le 21 février 1653. 
Dans le partage de l'hérédité de ses pa- 
rents il obtint les seigneuries de Schengen, 
Berbourg , Soleuvre et Differdange ; il fut 
de même admis à l'Etat noble des Pays- 
Duché de Luxembourg et Comté de Chiny. 

Charles-Guillaume d'Arnoult prit le parti 
des armes et servit Charles II avec le 
grade de capitaine de cavalerie, d'abord 
dans le régiment de son oncle , le baron 
de Mirecourt, ensuite dans celui du prince 
Herman de Baden. Il avait épousé Anne- 
Marie de Linden qui lui donna une nom- 
breuse postérité dont descendent les d'Ar- 
noult de Soleuvre de nos jours. Il est 
mort le 6 novembre 1720. Pour services 
rendus tant a son roi qu'à son pays, ainsi 
qu'en souvenir de ceux de ses ancêtres, son 
père et son ayeul, Charles-Guillaume d'Ar- 
noult fut» par Lettres-Patentes de l'em- 
pereur Charles YI datées de Yienne le 
26 décembre 1716, honoié du titre de 
Baron d'Arnoult et de Soleuvre, pour lui 
et ses enfants et postérité en ligne directe, 
avec pouvoir d'écarteler ses armes de fa- 
mille avec celles de l'ancienne seigneurie 
hautaine de Soleuvre, comme nous l'avons 
mentionné à l'article d'Arnoult qui précède. 

Madame d'Arnoult, née de Linden, mou- 
rut veuve à Luxembourg, le 31 octobre ' 
1713, et a été inhumée dans le caveau 
qui avait été construit pour elle et pour 
sa famille dans l'église des religieuses de 
la Congrégation, devant le chœur. 
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Notes de famille. — Niyiii, Notice tur U famille 
de VirUtheim. — Gaobbii. 9* partie. — Bonnis, Tro- 
phée! de Brabant, IV, 185.— Uii«it€BijCK.-Gëoé- 
alogie authentique des Barons d*AmoDlt et de SolenTre. 
— Mbuai, ses manuscrits à la Bîhliothèque de Lux- 
embourg * XXIV* 

ARNOULT, Christophe d\ Chevalier, 
seigneur de Meysemboarg , Rayll et Ru- 
melaDge, non Bubaoge comme le portent 
par erreur les Lettres-Patentes du 26 dé- 
cembre 1716 dont il sera parlé plus bas, 
était fils puîné de Jean-Prosper d'ArnouIt 
(v. son article) et de Marguerite-Isabelle ou 
Sybillede Busbach. IlestnéIe2aoûtl658. 

Comme son père il étudia le droit à 
rUniversité de Louvain où il subit avec 
la plus grande distinction ses examens de 
Docteur en droits civil et canon. Il fut 
admis ensuite au Conseil provincial de 
Luxembourg en qualité d'avocat postulant, 
puis nommé Conseiller-lettré. A la retraite 
de son père en 1694, il remplaça celui- 
ci dans la vice-présidence et cinq ans plus 
tard, c'est-à-dire en 1692^ son beau-père, 
lorsque ce dernier , le Président de Baillet 
de La Tour fut promu à la présidence du 
Grand-Conseil de Malines. Cette dernière 
dignité il la remplit pendant quarante sept 
ans, c'est-à-dire depuis 1699 jusqu'au 
30 janvier 1746, jour de son décès à 
Tâge de 89 ans. Pendant cette magistra- 
ture de plus d'un demi siècle le Président 
d'Arnoult fit constamment preuve de ca- 
pacités peu communes et d'un zèle infa- 
tigable pour remplir ses devoirs avec 
exactitude et avec la plus inflexible équité. 
Aussi la postérité a-t-elle eu raison de le 
proposer pour modèle: il est mort en 
effet presque assis encore sur son fau- 
teuil de Président, puisque la veille du 
jour où il s'éteignit doucement entre les 
bras de sa fille éplorée , la comtesse de 
Willz, il avait encore, quoique déjà ma- 
lade , siégé au Conseil et expédié les af- 
faires comme à l'ordinaire. Il avait aussi 
pendant un grand nombre d'années rempli 
les fonctions de garde des Chartres près 
le même Conseil provincial. 

La réputation des mérites de ce grand 
homme étant parvenue aux oreilles de 



l'Empereur Charles VI , sa Majesté par 
Lettres-Patentes datées de Vienne le 26 dé- 
cembre 1716, voulant récompenser digne- 
ment les services éminents de Christophe 
d'Arnoult en qualité de Président du Con- 
seil provincial de Luxembourg, le créa 
Baron de son nom avec pouvoir d^ajouter 
le même titre à sa terre de Meysembourg 
et d'écarteler ses armes avec celles de 
cette seigneurie , comme nous l'avons rap- 
porté à l'article d'Arnoult. 

Comme tout ce qui rappelle le souvenir 
des grands hommes doit être cher à la 
postérité, nous nous sommes cru en 
devoir de transcrire ici l'épitaphe de 
Christophe d'Arnoult , laquelle se trouvait 
placée dans le chœur de l'église des Pères 
Récollets à Luxembourg, à droite audessus 
des stalles des religieux et attachée au 
mur. Le vandalisme sans but qui a fait 
démolir cette église , la plus grande et la 
plus belle de la ville, n'a pas épargné 
cette épitaphe , comme nous croyons ; de 
façon que nous pensons avoir rendu ser- 
vice en la conservant pure , parce que la 
copie de Meijai est fautive : 

D. 0. M. 
HiG JAGBT 

NoBiussmus ET Illustris Dominus Chris- 

[tophoros 

LiBBR Baro ab Arnoult et Meysembourg, 

ToPARCHA IN Katll, Rumelamgb , etc. 

Carolo sexto Imperatori 

Deinde 

HARIiC-THERESliE ImPERATRICI 

A Status Consiuis. 

RbGII SeNATUS LuaUBURGI, Df ANNUM SB- 

[CUNDUH SUPRA 
QUINQUAGBSIMUH PRiESBS. 
VrVBNS 

CuRUM, Patriam, Civitateii, 

Sapientu, factis, virtute illustravit. 

Mortaubus breptum cwlo imtulbrunt. 

DiVINI CULTUS, SOUDiE PIETATIS AviTiE RB- 

[UGIOHIS 

Amor, Studium, Zelus 
hortuuii luxbrunt 

PrOVIHCLE COLUMBH ^ CURIiE DECUS, 
PaUPERES PATREH, SINGULI PATROIIUM. 
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AlIANTISSIHO PARBNTI PROPB NONAGENARIO 
[30 JANUARn ANMO 1746 
DeFUNCTO , MOCRENS P08U1T FILIA UNICA 
NOBILISSIHA ET IlLUSTRISSIMA Doifllf A 

Maria-Xayeria y 
Baronissa ab Arnoult et a Metsbiibourg, 

COMITISSA DE WiLTZ. 

Carissimis manibus 
Bene precare. 

CuLTOftBS Tmtmnu Lscvhqii* vbmtb nmiti 

QVM TIA SIT JfOBIf, TOf SOGVIMB TOLO. 

Quant au corps de cet émiDent person- 
nage il fut déposé an milieu du chœur de 
la même église , dans la tombe de son 
épouse , morte avant lui, sous u|ie dalle eu 
marbre bleu qui portait Finscription qui suit: 
Jcy gisêeni 

Messire Christophe Baron d'AmotUt 

Et de Meysembourg chevalier Seigneur 

De Rumelange, Kail ete.^ Conseiller d'Etat 

De Sa M. V Impératrice Reine de Hongrie et 

De Bohême, Président en son Conseil 

De Luxembourg etc. et garde des Chartres 

De la Province et Comté de Chiny , etc. 

Décédé le 30 janvier 1740. 

Et Dame Anne-Barbe de Baillet son Epouse 

Décédée le 8 juillet 1724. 

Requiescant in pace. 

Le Président d'Arnoult avait épousé le 
19 décembre 1694 Dame Anne-Barbe de 
Baillet de La Tour, fille de Christophe- 
Ernest, qui fut plus tard Président du 
Conseil d'Etat à Bruxelles, seigneur de 
La Tour et de Bétange , et d'Anne Cœnen. 
Cette dame avait donné à son époux ane fille 
unique, Barbe-Marie-Françoise-Xavibre 
d'Arnoult, née le 1^ octobre 1695, et 
mariée deux fois: a. par contrat du 15 
juillet 1713, à Messire Charles-Ferdinandn 
Eugène de Cusline^ Chevalier-Comte de 
Wiltz, Baron d'Aufflance et du Fay-Billot, 
seigneur d'Arros, Poncey, Araterey, Che- 
milly, Malandry, etc., Enseigne des 
chevaux -légers-Dauphin au service de 
S. M. T. C, mort en 1748; d'où: 1* 
Théodore-Françoisrde-Paule de Cusiine , 
qui hérita des titres et seigneuries de son 
père et fut marié en 1741 , à Augustine- 
Robertine-Ghislaine de Sainte-Aldegonde- 



Artésienne. Théodore - François- de -Paule 
de Custine, dernier comte r^nantdeWiltL 
mourut en émigration à Bamberg, le 26 
octobre 1798; sa femme, dont il avait 
été divorcée dès les premiers jours après 
son mariage et dont il n'a pas laissé de 
descendance, était décédée le 8 août 
1783, 2^ Marie- Anne de Custine ^ comtesse 
de Custine et de Wiltz, qui fut mariée 
le premier Juillet 1736 à François-Charles, 
comte de Lambertye de Cons-la-Grand- 
ViUe, d'où la fameuse marquise dite da 
Pont-d'Oye, Louise-Thérèse de Lambertye, 
épouse, de Christophe-Charles du Bost, 
seigneur de cinq huitièmes d'Esch-«ur-la- 
Sûre, marquis du Pont-d'Oye, et qui a 
fourni la matière du charmant roman histo- 
rique que M. Léon Wocquier, qui fut plus 
tard professeur k l'Université de Gand a 
publié en 1850. Dame Marie-Anne de Cus- 
tine est décédée au château de Wiltz , le 9 
octobre 1739. T Anne-Barbe ^ Comtesse de 
Custine et de Wiltz, née le 13 juiHet 
1716, religieuse; 4* Christophe-Charles- 
Ignace, Comte de Custine et de Wiltz, 
né le 29 juillet 1717 , mort en bas âge ; 
5^ Antoine-François, Comte de Custine 
et de Wiltz, né le 23 mai 1719; mort 
enfant; 6^ Anne-Marie-Barb^Françoise^ 
Xavièrcy Comtesse de Custine et de Wiltz; 
religieuse; 7** Marie-Thirèse-Yictoire-Er- 
nestine-Gabrielle- Charlotte, comtesse de 
Custine et de Wiltz , née à Luxembourg 
le 3 juin 1723, mariée le 23 mars 1738 
à Messire Innocent-Marie de Vastinhac, 
chevalier-marquis d'Imécourt , seigneur 
d'Inor, des Hautes et Basses-Loges, Luzy, 
Sivry-lès-Buzancy, Amblimont, heutenant- 
colonel du Régiment de Périgord, etc. 

6. En secondes noces la Dame Barbe- 
Harie-Françoise-Xavière , Baronne d'Ar- 
noult et de Meysembourg épousa le 9 juin 
1752, c'est-à-dire après quatre ans de 
veuvage et alors que déjà elle était par- 
venue à l'âge de cinquante-sept ans Messire 
Lothaire-Frédéric , Baron Mohr de Wald^ 
colonel au régiment Lamarck. 

Dans la personne de cette dame qui 
mourut le 20 décembre. 1754 , âgée de 
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59 ans , s'éteignit la branche de la famille 
d'Ârnoolt titrée de Barons de Meysem- 
bourg. 

B.-M.-F.-X. Baronne d'Arnoult et de 
Meysembourg s'est particulièrement rendue 
recommandable par une donation de qua- 
rante écus à 56 sols , monnaie de Luxem- 
bourg (179 frs. 20 centimes) de rente an- 
nuelle, qu'elle a faite par acte autographe, 
daté du six septembre 1749 , en faveur 
de rhôpital de Wiltz, savoir: dix écus 
pour l'entretien d'un pensionnaire de plus 
au dit hôpital qui avait été fondé et en 
grande partie doté par les ancêtres de son 
mari défunt; vingt-cinq écus à distribuer 
par quarts, aux quatre-temps , entre les 
plus nécessiteux de la terre et comté de 
Wiltz ; et finalement les cinq écus restants 
pour salaire de l'administrateur de sa fon- 
dation, laquelle est perdue aujourd'hui 
parce qu'elle était assise sur des dîmes. 

Nim, Notices rar U Ikmnie de Wiltheioi et sur 
la 8ei|piearie-Baroiiie de Mexiembourg. — ArchiTCf 
de la Maisoa de IVUti. — ArchÎTet manicipalei de 
la même TÎUe. — Notes particulières. — Notes sur la 
famille d*Amoalt« — Ocoëalogies des Maisons dlmë- 
court, de Gnstine» d'Amoalt et de Lamberty^e.^ 
Titres Van der Straten, de Ghëriiey. — Pnaan, III, 
759. — BuTKUS, IV. 183. — Protocole du notaire de 
la Haye, de Wilts.— Léon Wocquub, La dernière 
marquise du Pont-d*Oye— UiiotscHiTca. — Manntcriti 
du curé WtLTBB, d'Etlie. .-« Le chcT. ni ComiGSLLBs, 
Généalogie de la famille d*Imécourt — Chronique 
manuscrite du curé Hubbbti, de Wilts. — Gaubu. 
— Mbbjai, manuscrits, XXIV. 

ÂRNOULT, Jean-Mathias , ou Mathieu 
d\ est le premier personnage connu de 
cette famille , tant d'après les archives de 
celle-ci que d'après les renseignements 
historiques qui sont parvenus jusqu'à nous. 
Il naquit à Montmédy pendant la seconde 
moitié du seizième siècle et étudia le droit 
à l'université de Dôle oii il reçut le bonnet 
de Cocteur utriusque Juris après avoir 
subi ses examens avec la plus rare distinc- 
tion. Nous allons transcrire la notice que 
le manuscrit des Viri illustres lui consacre : 
a 1649. Joannes-Mathias d'Arnouldt e 
«Montismadio J. U. Doctor Consiliarius 
(( Régis et Dominus in Schengen — adde 
« Beseh et Beuren — ac Mathias — legepo- 



« tius : Joannes — filius Luxemburgensis 
« patris viventis sed praesenis loco consl- 
(( liarius ambo viventes seminario Luxem- 
«burgensi etiam de consensu Felicitatis 
« de Laittre privignas ac conjugis Domini 
c(de Limouzin Tribnni et Commendantis 
«Ârlunensis donaverunt quatuor jugera 
« vinearum et praediolum Vormeringse qui- 
«bus hic Mathias — id est: Joannes , uti 
<isuper%us — filius una cum Jdargaretha a 
« Busbach assessoris filia addidit 200 da- 
c< leros. » Il semble que l'auteur que nous 
venons de citer n'a eu principalement en 
vue de relever pour Jean-Mathias d'Ar- 
noult et Jean son fils, qu'il dénomme 
erronnément Mathias, la donation que 
ces personnages firent au séminaire de 
Luxembourg. Cette donation dont il est 
fait tant de bruit ici , fut faite par acte 
du 20 juin 1646 et consistait : «dans toutes 
«les propriétés que le donateur possédait 
«au village de Wurmerange, lisez Burme- 
« range , non Wormeldange comme nous 
«l'avons écrit par erreur dans notre Notice 
« sur les de Wiltheim , tant en bâtiments, 
« jardins , vignobles , prairies , terres 
« arables, buissons,etc.» — ensemble quatre 
journaux; valeur d'alors: environ centécus! ! ! 
— plus l'ajoute un peu plus conséquente de 
200 écus dont parle le texte des Viri 
illustres — , avec charge pour le sémi- 
naire donataire de faire célébrer un anni- 
versaire pour lui , sa femme défunte , ses 
enfants et en général tous ses parents vi- 
vants et décédés. 

Les archives du Conseil provincial ne 
nous fournissent que très-peu de données 
sur la carrière de cet honorable magistrat; 
nous aimons à reproduire ici ceux que 
nous sommes parvenu à découvrir: Par 
Lettres-Patentes du 4 février 1617, Jean 
Mathias Arnoult (sic) , licencié ès-droits 
et avocat au Conseil provincial de Luxem^ 
bourg fut nomtmé Conseiller-lettré au même 
Conseil à la vice-présidence duquel il par- 
vint dans la suite, qomme nous l'ap- 
prennent plusieurs actes authentiques , 
sans que nous ayons découvert sa no- 
mination à ces fonctions. Comme en 
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cette dernière qualité il a eu occasion 
de présider plusieurs fois le Conseil ^ 
quelques biographes lui ont même attri- 
bué le rang de Président titulaire. Il Yi- 
yait encore en Tannée 1649 qui parait 
avoir été celle de sa mort^ d'après Tin- 
dication marginale des Viri illustres. Il 
avait épousé Elisabeth de Schellart qui 
avait été depuis 1603 veuve de Hartard 
de Laittres dont cette dame avait eu un 
ou plusieurs enfants , mais au moins Fé- 
licité dont mention plus haut. Elle mou- 
rut en 1646. Nous connaissons deux fils 
nommés , le premier Jean-Prosper (v. son 
article) et Jean-Guillaume j issus du ma- 
riage de Jean-Mathias d'Arnoult et d'Eli- 
sabeth de Schellart. Jean-Guillaume d'Ar- 
noult épousa Marie d'Huart , fille de Jean- 
Gaspard d'Huart (v. son art.) , chevalier 
héréditaire du Saint-Empire et président 
du Conseil provincial de Luxembourg, 

BiBYBii, Notice! mr les fiittiUet deMTUtheiiii et d'Hn- 
art— UscMGBUGK.— ArchiTet du Conseil proTÎneisl de 
Lozenboarg.— Titres de la Ikmille d'Araonlt— Com- 
manications de M. le Comte Tan der Stratea-Ponthoi, 
de Chérisey et de Iff le Baron Ennanael d'Huart* 
de Bétange-Bornaas, IV, 185 et 185.-* Viri U- 
lustres m» No Stti. — NAnua, PisserUtion sur les 
bourses d'études, 1847. XH et XXII.- Généalogie 
de la fiimiUe d'Arnoult de SoleuTre et de M eysem- 
bonrg.— Catalogua bnrsarum, 184. 198. — Gavbiv, 
1I« partie. 

ARNOULT, Jean-Prosperd's était fils 
de Jean-Mathias ou Mathieu (v. son article), 
et d'Elisabeth de Schellart. Il naquit à 
Luxembourg en 1614 et se titrait de 
seigneur de Solœuvre, Differdango, Schen- 
gen j Bittbourg , Besch , Beuren , etc. 
Comme son père il s'adonna à l'étude du 
droit, prit sa licence et fut admis le 17 
avril 1635 en qualité d'avocat-postulant 
au Conseil provincial de Luxembourg. 
Nommé ensuite substitut du Procureur- 
général près du même Conseil, par Lettres- 
Patentes du 28 avril 1646, il fut plus 
tard promu au rang de Conseiller-lettré , 
puis enfin à celui de Président , le 27 oc- 
tobre 1669, par suite de la résignation 
de son père qui se trouvait cassé de vieil- 
lesse. Jean-Prosper, plus connu sous le 
nom de Jean d'Arnoult , mourut le 2 avril 



1704 , à l'âge de 83 ans et après en avoir 
siégé pendant plus de cinquante ans an 
Conseil provincial. Il mérita par ses vastes 
connaissances , son zèle et son intégrité , 
d'être créé chevalier , pour lui et ses des- 
cendants. 

Il avait épousé Marguerite-Isabelle ou 
Sybille de Busbach qui lui donna deux fik: 
Charleê-Guillaume et Christophe^ qui tous 
deux se sont rendus célèbres , l'un dans la 
robe , comme son père et son ayeul , 
l'autre dans les armes (voir leurs articles 
respectifs). 

Nbyss, Notice bistorique sur la famiUedeViriltbeim, 
17.— Titres de famiUe.-'ArchiTes du Conseil provia- 
ciaL^BuTUNs, IV, 183 et l8IS.—UN«BSGuaca.— No- 
biliaire des Pays-Bas et de Bourgogne, 6tf5, sniT.-- 
GAoaaii, Adels-Lezibon , IP partie. 

Arnoult , Barbe- Marte-Françotie-Xa-^ 
vière, d'; v, ARNOULT, Christophe iT, 
à la fin. 

AspBLT, Pierre, dit d*,; t. PIERRE, 
dit d'Àspelt. 

Atis, Antoine de Bonne- Espérance; 
Y. LXWAVXj Anne. 

AuBACuLus, Jean; ▼• KEGK, Jean. 

Addo, S'i ▼. AUDOVON, S'. 

AtnoBNUs, S"; v. AUDOVON, 5*. 

AUDOVON, 5', est cité dans le ma- 
nuscrit des Viri illustres comme snit: 
a Sanctus AudoTonus , Filius Comitis sen 
« Domini Martisvillani , Archiepiscopus 
« Rotamagensis, Galli» Cancellarins, înter 
«caetera fundator prioratus Vallis-Mona- 
(c chorum , cui dédit Ecclesiam in Wam- 
« pach ad Montem in quo vestigia arcis 
(c qus domicilium et locus natalis illius 
(( traditione babetur. » 

Ce grand bomme dont le nom est 
singulièrement maltraité par les auteurs 
comme par les légendaires et transformé 
par eux en plusieurs personnages distincts, 
n'est autre que Saint-Oubn. Nous trouvons 
en effet ce nom écrit Ado , Dado , Dodo, 
Audœnns, AudoTonus, Owen et finale- 
ment Ouen. Les bistoriens n'indiquent 
pas son lieu de naissance ; mais une tra- 
dition constante s'est conservée qui indique 
la Yille ou les environs de Ittarville. Quoi- 
qu'il en soit ce saint personnage était fils, 
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dit-oD y d'ÂQthaire ou Audoaire ^ référen- 
daire du roi Dagobert. Il naquit pendant 
les premières années du septième siècle 
et par son savoir et ses yertus il se fit 
juger digne de devenir Chancelier de 
France. Mais une autre vocation Tappe* 
lait au service des autels: En efi'et le 
siège archiépiscopal de Rouen étant venu 
à vaquer vers 635 à 640 il y fut promu 
avant même d'avoir été ordonné prêtre. 
Il se hftta de recevoir la prêtrise , le di- 
manche des rogations, avec Saint-Eloy 
son ami qui venait d'être comme lui dé- 
signé évêque de Noyon. Pendant sa çré- 
lature Ouen ne cessa de donner Fexemple 
de toutes les vertus chrétiennes. Il mourut 
à Clichy dans la nonantième année de son 
ftge y le 24 août 683 ou 689 ^ ou plus 
vraisemblablement 696. Trois ans après 
son décès son corps a été levé de terre 
par son successeur et sa mémoire inscrite 
au catalogue des saints honorés par TE- 
glise. 

Comme Chancelier de France Saint- 
Ouen j disent ses biographes , s'est rendu 
aussi recommandable que comme arche- 
vêque par sa ponctuelle exactitude, sa 
justice , les bons conseils qu'il donnait au 
roi Dagobert et à son fils Clovis II et fi- 
nalement en employant l'autorité que lui 
donnait son caractère ^ sa haute position 
à la Cour et ses lumières, pour établir 
et conserver la paix entre les princes 
français. La grande réputation de savoir 
qu'il s'était acquise le fit quoique encore 
laïc, appeler à un Concile général que 
le Pape avait convoqué ; mais il s'en excusa 
prétextant que ses fonctions à la Cour de 
France ne lui permettaient pas de s'ab- 
senter. Lorsque plus tard il fut archevêque 
de Rouen il assembla à Orléans un autre 
Concile contre les simoniaques. Saint- 
Ouen a écrit en 672 la vie de son ami , 
Saint-Eloy que d'Âchery a publiée dans 
sa collection des vies des Saints de l'Ordre 
de Saint-Benoit. 

BuPm, BOiUotlièqiie des antean ecclcfiasUqiief*— 
JÊABiLiom » Annales Ordinis 8*^ Benedieti , I, 870. — 
Bjk FsLLsa , Dictionnaire liistoriqne. — Viri illnstres, 
I , N^ 5, — Ut.vBLni€, 57. — Art. GwAtn, Les fleurs 



de la vie des Saints de RiaAnwnaA,!!, 185, soIt. 
— AiHomus, De gestis regnm Franeomm, I. IV. e. 
4i. — Db Ram, Vies des Pères, des Martyrs et des 
Saints, IV, 809, suit. — Gouar», Eneyclopédie 
moderne, XVII, 30tf. — Biographie uaiTersellc, 
XXXU, 965, snit.t 

AUTEL, d\ de Altari, est une des 
familles les plus célèbres dans l'histoire de 
l'ancien Luxembourg oii elle apparaît ayec 
gloire presque à chaque page. Elle por- 
tait: de gueules à la croix pleine d'or^ 
cantonnée de chaque côté^ en chef de cinq, 
2. 1. 2, et en pointe de quatre, 2. 2. 
billettes, paiement d'or. Cimier : un buste 
au blason de l'écu, couyert d'un chapeau 
de cardinal , à flots pendans , de gueules 
ainsi que le chapeau. La maison d'Autel^ 
qui était originaire du château de même 
nom situé dans l'ancien marquisat d'Ar- 
Ion aujourd'hui Luxemboui-g belge, s'est 
éteinte pendant le siècle dernier. Elle a 
produit plusieurs illustrations que nous 
allons passer en revue. 

AUTEL, Godefroid cT, est rappelé 
comme suit dans le manuscrit des Viri il- 
lustres: «1656. Godefridus abElter seu 
<c de Altari Dominus in Bertringen supra 
<( Theonisvillam et Lhar ab Equestri 
« Ordine Ducatûs Luxemburgensis ad Pro- 
« Tincise negotia constitutus sœpe ad Archi- 
« ducem Leopoldum legatus , et nuper ab 
« hoc Hispaniarum régis nomine ad noTum 
« archiepiscopum TreTirensem multa sui 
«commendaUone perfunctus hac legatio- 
<c ne. » Nous ajouterons à cette courte no- 
tice les quelques renseignements suivants , 
les seuls que nous ayons pu réunir sur ce 
diplomate qui parait avoir joué un rôle 
assez important pour son époque : Il était 
fils d'Adam-Englebert d'Autel, seigneur 
de Bertrange près de Thionville , du chef 
de son épouse Marie Faust de Stromberg, 
et il avait à son tour épousé Apolline , 
dame de partie des seigneuries de Laro- 
chette, HefBngen et Mersch , qui passèrent 
de cette dame à leur fils Jean-Frédéric 
(v. son article). 

Godefroid d'Autel qui avait été nommé 
ConseiUer^noble ou de courte-robe au 
Conseil provincial de Luxembourg, par 
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Lettres-Patentes du 17 février 1662, moa- 
rat en 1673. 

Vin Ulostra, IQ» N9 S5fi.— Dacncaucs. — Ar- 
chÎTct de la famille de &iwacb de Hinbaeh.— Notée 
géoëalogiqnet. — Butholit, VIII. — Puamt» I et 
m. — Maonseritt da cnrë WiLTsa, d^Ethe. 

AUTEL, Huard^ Huward ou Hugue d\ 
naquit au château d'Autel pendant la se- 
conde moitié du quatorzième siècle. Il était 
fils de Huard d'Autel que Jean Tayeugle, 
comte de Luxembourg et roi de Bohème 
créa maréchal de sa cour à Prague, le jour 
de S^ Pierre et S' Paul de Tannée 1341 
et auquel le même prince donna le 22 
féyrier 1346 les seigneuries de Champ et 
Neuyille. En 1358 le même Huard d'Autel, 
père du personnage auquel cet article est 
consacré, est dénommé sénéchal du duché 
de Luxembourg dans Facte de vente de la 
Tille de Brandeville, faite à son profit par 
Joffroy, seigneur d'Apremont et de Dun. 

Notre Huard d'Autel qui se titrait de 
Seigneur d'Autel , Kœrich , La Neuville, 
Sterpenich et partie de Hollenfeitz par sa 
seconde femme, a obtenu de l'auteur du 
manuscrit des Viri illustres la mention sui- 
vante : (( 1408. Huartus seu Hugo de Al- 
n tari vel Elter Dominus ibidem^ in Ko&- 
€( rich et Hollenfeitz, Gubernator seu Dros- 
ttsarius pro Valentina vidua Ludovici 
«Aurelianensis in partibus gallicis hujus 
«ducatus Lucelburgensis, sepultus in £o- 
tt clesia Vallis-Mariae. » 

Tout le monde sait les faits historiques 
qui signalèrent le règne de Wenceslas II, 
duc de Luxembourg ; nous ne les touche- 
rons donc pas ici. Nous dirons simplement 
pour l'intelligence du passage que nous ve- 
nons de transcrire, que : après l'assassinat 
de Louis duc d'Orléans, Wenceslas et son 
frère Josse marquis de Moravie ne s'inquié- 
tant pas de l'hypothèque qu'ils avaient 
donnée à celui-ci pour garantie de la 
somme d'argent qu'il leur avait avancée, 
se remirent d'abord en possession des por- 
tions du Pays sur lesquelles cette hypo- 
thèque reposait et nommèrent Simon comte 
de Spanheim et de Vianden gouverneur du 
Duché de Luxembourg. La veuve du duc 
d'Orléans protesta contre cette violence et 



l'afiaire fut transigée moyennant l'envoi de 
Huard d'Autel à Ivoix , Hontmédy, Dam- 
willers et Orchimont pour y commander 
au nom de l'Empereur -duc de Luxem- 
bourg et pour cette dame, jusqu'à ce que 
le prix de l'engagère qui grevait ces terres 
eut été remboursé. Ceci se passa vers 1408. 

Il parait que dans cette charge difficile 
et délicate , Huard d'Autel sut s'acquérir 
des droits à la reconnaissance de son sou- 
verain, puisque en 1411, le mardi avant la 
fête de Saint-Jean, Wencelas, par Lettres 
datées de Prague, le créa Grand-Grnyer 
du comté de Chiny. 

Nous n'avons pas découvert l'année pré- 
cise du décès de ce personnage que toute- 
fois nous ne voyons plus figurer depuis 
1421 • Il a été marié deux fois. D'abord en 
1394 à Marguerite d'Apremont; ensuite 
en 1397 à Ermengarde de Hollenfeitz. 
De sa première union naquirent deux fils, 
Huard et Jean; de la seconde plusieurs 
enfants , entre autres une fille, Catherine 
d'Autel qui fut alliée en 1419 à Guillaume 
d'Orley, seigneur de Llnster. 

Uhgbsgivck. — PisaïKT» I et III. — Mannscriti da 
cnrë \irBLTBft, d*Et]ie.~ BeanLe, 63. — Géuëalo|fie 
de la maison d*Antel. — Titres de la famiUe Mobr de 
l/ITald. — BBaTHOLBT, IV. anti teztam, XXV. — Viri 
maîtres, lU, N* 189. 

AUTEL, Jean-Frédéric^ Comte cf, na- 
quit le 7 septembre 164S, à Luxembourg, 
non au château d'Autel comme M. Mar^ 
cellin La Garde l'avance sans preuves dans 
sa brochure intitulée : Notice sur les lua>- 
embourgeois célèbres. Il était fib de Go- 
defroid d'Autel (y. son article) et d' Apol- 
line de Larocbette, et se titrait de seigneur 
de Mersch, Tiercelet, Heffingen^ Mandern, 
Remich, Baron de Vogelsang. 

Jean-Frédéric d'Autel débuta, parait-il, 
dans la yie publique à l'ftge de trente-on 
ans (1676) oii il fut nommé ConseiUer 
de courte -robe au Conseil proTincial de 
Luxembourg^ fonctions qu'il n'occupa pas 
longtemps puisque très-peu après nous le 
voyons sur la scène militaire, dans ces 
temps féconds en événements stratégiques 
sqscités par l'insatiable ambition de Louis 
XIV. Depuis son entrée à l'armée il figura 

6 
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successivement dans la plupart des grandes 
batailles de la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle, à Seneffe, à Fleurus, à Steen- 
kerke, à Nerwinde, et eut souvent Focca- 
ftion de s'employer à déjouer les plans des 
généraux français de son époque, des Tu- 
renne, des Luxembourg, des Catinat, des 
Vauban. 

Nous sommes heureux de pouvoir don- 
ner ici une espèce d'État des services suc- 
cessifs de cet habile général: il entra à 
Tarmée avec le grade de colonel d'un 
régiment d'infanterie haut-allemand au ser- 
vice de Sa Majesté Catholique, puis il 
fot nommé lieutenant-général des troupes 
de Son Altesse l'Electeur Palatin et gé- 
néral de l'artillerie de l'empereur Léo- 
pold P' , et plus tard feld-maréchal-géné- 
ral. Le 20 décembre 1685 Charles II le 
créa comte de son nom en récompense 
de ses services, et finalement après la 
paix Ryswick, conclue le 22 septembre 
1697, il fut fait gouverneur et capitaine- 
général des ville et duché de Luxem- 
bourg et comté de Chiny. En 1701 il 
obtint la charge de Justicier des nobles 
de la même province et enfin par brevet 
du 19 décembre 1706, Philippe Y roi 
d'Espagne lui conféra l'Ordre de la Toi- 
son d'or. Cependant cette promotion ne 
fut pas reconnue par l'empereur Jo- 
seph V\ 

Jean-Frédéric comte d'Autel mourut à 
Pftge de soixante-onze ans , le premier août 
1716, et fut inhumé dans le chœur de l'é- 
glise des Récollets à Luxembourg, oii l'on a 
pu voir son épitaphe encastrée dans le mur, 
du côté de Tévangile, jusqu'à la démo- 
lition de cette église en 1829—1830. 

Nous rapportons ici cette inscription 
qui n'a peut-être pas ,été conservée : 

Ici gît 
Jean-Frédéric, Comte d'Autel, Baron 

[de Vogelsang , 

SEIGNEUR DE MeRSCH , HeFFINGEN , LaRO- 

[chette. Tiercelet 
Mandern et Reiuch , etc. ; 
ci-dsyant général des armées de s. a. e. 

[Palatine, 



ET GÉNÉRAL d'aRTILLEEIS DE Sa HaJBSTÉ 

[impériale. 
Apres cinq de ses ancêtres, sixième 

[Gouverneur 

ET Capitaine -GÉNÉRAL de la ville et 

[Duché de Luxembourg 

ET Comté de Chint, 

CHEF DU Siège des nobles de la biémb 

[province. 
Ses belles quautés, ses rares talens, 

[son grand génie, 
ses faits militaires, 
son affection singuliere pour sa patrie 

[et ses VERTUS CHRÉTIENNES 

qui le firent aimer et respecter, 

rendront sa mémoire immortelle. 

Il mourut le premier août 1716. 

R. Q. h p. 

Comme il n'avait pas été marié il ins* 
titua pour son héritière sa sœur Charlotte 
d'Autel^ chanoinesse du chapitre de Sainte- 
Marie , à Metz : Le collier de la Toison 
d'or qu'il n'avait jamais porté, fut légué à 
la statue de la Sainte-Vierge, dite Conso- 
latrice des affligés à Luxembourg. 

De son côté. Dame Charlotte d'Autel 
dont il vient d'être parlé , mourut à son 
tour le 10 janvier 1724, et avec elle s'é- 
teignit dans les femmes l'illustre maison 
d'Autel qui l'était déjà du côté masculin 
dans la personne du comte Jean-Frédéric. 
Par son testament elle avait institué pour 
héritiers de tous ses biens les enfants mi- 
neurs de Lothaire- Ferdinand Mohr de 
Wald, seigneur de Peterswald, Betzdorf, 
etc. et de Marie-Louise-Françoise, Baronne 
de Warsberg. En conséquence Messire 
Lothaire-Ferdinand Mohr de Wald sollicita 
et obtint de l'empereur Charles VI > par 
Lettres-Patentes du 2 octobre 1725, le 
droit de relever les armes d'Autel en se 
nommant Mohr de Wald dit d*Autel, con- 
formément au testament de feue Charlotte 
d'Autel, Baronne de Vogelsang, Dame de 
Mersch^ Heffingen, Larochette, Remich et 
Mandern. Cette faveur, disent les Lettres- 
Patentes, est accordée au remontrant pour 
lui et pour son fils Philippe-Evrard , et à 
défaut de celui-ci pour le second fils Lo- 
thaire-Frédéric. En conséquence cette fa- 
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mille fit brocher depuis lors Tëciisson d* An- 
tel sur le sien. Aujourd'hui que la famille 
Hohr de Wald est également éteinte ceUe 
des Barons de Reinach , de Hirtzbach a 
saccédé à ses biens. 

FmuT, I et m. — Généalogiet d'Autel et Mokr 



de "Wald. — AreliiTes de la Ikmille de Riibacb. — No- 
bUiaire dea Pays-Bas* Suite du sapplément, VII, 
969. — MAacBLLiii La Gaaaa, Notice snr les laiem- 
bonrgeoîs célèbres, 39.— Notes partieaUères. — Jbam- 
Tia, Ghroniqaes de rArdeooe» I, M4, note 5.— Ui.- 
viuTC, 37. — BBamom, IV, antè teitnm, XXVII. 



BADEN, très-ancienne et très-illustre 
maison allemande ayec titre de marquis. 
Elle a produit plusieurs personnages très- 
distingués qui appartiennent nécessaire- 
ment à la Biographie luxembourgeoise 
tant à cause des terres qu'ils y ont possé- 
dées jusqu'à la conquête française de 
1794 — 96 que des services qu'ik ont ren- 
dus k ce Pays. 

Le premier marquis de Baden cité dans 
rbistoire du Luxembourg avait accom- 
pagné Tempereur Uaximilien I pendant 
la dernière moitié du quinzième siècle. 

Baden porte: Ecartelé. Aux 1 et 4 
d'or 9 à la bande de gueules; aux 2 et 
3 échiqueté d'argent et de gueules. 

Sans entrer sur cette maison dans d'ul- 
térieurs détails généalogiques ou histo- 
riques qui ne regardent pas notre sujet ^ 
nous nous contenterons de consacrer des 
articles séparés a chacune des illustra- 
tions qui touchent le Luxembourg. 

BADEN, Bernard, marquis de, était 
fils putné de Christophe, Gouverneur 
des Pays-Duché de Luxembourg et Comté 
de Chiny (v. son article) y et d'Odile ou 
Ottilie, comtesse de CatzeneUenbogen. Il 
naquit en 1474 et constitua la branche 
de sa maison dite de Baden-Baden. Ce 
personnage , disent quelques auteurs , in- 
troduisit le culte réformé dans ses états 
allemands et racheta la ville de Creutznach 
de la duchesse de Bavière , sa nièce. 

En 1527 il fut nommé Gouverneur de 
Luxembourg en remplacement de son 
père, et depuis lors il a été acquis an 
Pays. Il fut remplacé dans cette dignité 



en 1531 par Philippe de Croy, marquis 
d'Arschot. 

Le manuscrit des Viri illustres consacre 
k Bernard de Baden la notice que nous 
allons transcrire et qui résume bien les 
titres à la célébrité que ce grand homme 
s'est acquis k l'époque orageuse pendant 
laquelle il se trouvait placé à la tête des 
affaires dans le Luxembourg : « 1490. Ber- 
« nardus Marchio Badensis Dominus in Ro- 
(V denmacher et Unseldingen filius Christo- 
« phori Marchionis gubernatoris ac D. Hy- 
4(pothecarii Ducatûs Luxemburgensis et 
«ipse post patrem gubernator sub quo 
ce galli Luxemburgensem Ducatum uti scrip- 
c( tores asserunt ne tentare quidem ausi. » 

Nous ferons remarquer en passant^ à 
rencontre de ce passage , que bien assu- 
rément la date de 1490 n'a pas été mise 
en marge sans un but fondé ; mais malgré 
toutes nos recherches il ne nous a pas 
été donné de découvrir ce but. 

Le marquis Bernard de Baden mourut 
en 1537. En 1634 et malgré ses soixante 
ans d'âge il avait épousé Françoise de 
Luxembourg, fille de Charles, comte de 
Brienne et de Roucy^ laquelle se remaria 
ensuite à Adolphe comte de Nassau : De 
cette union naquirent Philibert et Chris^ 
tophe^ marquis de Baden (v. l'art, con^ 
sacré à Philibert). 

Viri illostres. H, N* 138 -Moasai, H. 13.-Bmi. 
TBOUT, IV, antè textam, XXVI.^Catalogos Gnber- 
natoiuBi lacnibargensiani ; manuscrit A la Biblio- 
thèque de Luxembours^, BP3079.-~PiBaaBr, m.— 
BiftTaij, 191. 

BADEN, Christophe y marquis dey na- 
quit le 13 novembre 1453, et se titrait 
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de marquis de Baden, comte de Span* 
beim. Il était fils aine de Charles I , mar- 
quis de Baden et de Catherioey archidu- 
chesse d'Autriche, sœur de l'empereur Fré- 
déric III. Entré au service de Fempereur 
Maximilien I il prit une part très-brillante 
aux guerres que ce prince eut à soutenir 
contre la France et contre les Flamands 
rebelles, et notamment en 1479 oii il ré- 
cupéra la ville de Luxembourg dont un 
sieur Jean de Domarien, disent les annales 
du temps , s'était emparé peu de temps au- 
paravant au nom du roi Louis XI. Maxi- 
milien, pour récompenser cet acte de 
bravoure fit graver sur une pierre qui fut 
placée à l'arsenal et qu'on y voyait encore 
vers le milieu du dix-huitième siècle , Tin- 
scription suivante: 

L'AN MCCCCLXXIX 

Mbssirb Christophe Marquis de Baden 

présentement capitaine et gouverneur 

DU Duché de Luxembourg 

PRIST PAR LES ARMES CE CHASTEAU DE 

[Luxembourg 

au nom de très-hault et tres-puissant 

[Prince et Seigneur 

Maximilien Roy des Romains , 

SUR Jean de S' Domarien, Chevalier qui 

[pour lors 
tenant le party du Rot de France et 

[des Flamands, 
l'occupoit contre le susdict Rot des 

[Romains. 

Cette inscription a disparu comme tant 

d'autres monuments historiques qu'un 

aveugle et ignare vandalisme a sacrifiés 

sans but comme sans motif. 

L'empereur Maximilien non content d'a- 
voir cherché à éterniser par une inscription 
lapidaire ce fait d'armes de Christophe de 
Baden , le gratifia quelque temps après du 
Gouvernement civil et militaire du Duché 
de Luxembourg et lui procura ainsi les 
moyens de réprimer les attaques inces- 
santes des ennemis de la maison de Bour- 
gogne dans ce Pays. Aussi pendant le 
grand nombre d'années qu'il occupa les 
fonctions de Gouverneur, sut-il tenir en 
respect les seigneurs turbulents après avoir 



chfttié les plus rebelles d'une manière 
exemplaire : c'est ainsi entr'autres qu'il fit 
déclarer félon le puissant dynaste de Rode- 
mâcher ainsi que ceux de Wiltz y de Pit- 
tange près Merscb et d'autres. Leurs 
biens furent confisqués et n'ont été resti- 
tués que plus tard et en partie seulement 
à leurs héritiers. Pour l'incorrigible sei- 
gneur de Rodemacher ses terres lui furent 
enlevées à toujours et cédées en 1492 à 
notre Gouverneur de Luxembourg par le« 
efforts duquel le remuant Gérard de Ro- 
demacher et ses tenants avaient été mis 
à la raison. De cette époque date la pos- 
session par la maison de Baden des sei- 
gneuries de Rodemacher ) Richemont, 
Boulay y Hespérange y Neuerbonrg y Usel- 
dange, etc., dans Tancien Luxembourg. 

Philippe-le-bel y fils de l'empereur Ma- 
ximilien ajouta encore aux faveurs dont son 
père avait comblé Christophe marquis de 
Baden en lui conférant l'Ordre de la Toison 
d'or qui était la distinction la plus élevée 
qu'un souverain d'Espagne pût accorder. 

Il parait que ce grand capitaine s'est 
retiré des affaires plusieurs années avant 
sa mort, puisque nous voyons en 1521 
son fils Bernard (v. son article) lui succéder 
au gouvernement du Luxembourg , tandis 
qu'il ne mourut que le 19 avril 1 527. Il y 
a apparence qu'il fut inhumé dans le ca- 
veau de l'église de Rodemacher , puisque 
lorsqu'on a reconstruit cette église en 1782, 
on y a trouvé un cercueil de plomb qui 
renfermait un corps intact , avec ses yéte- 
ments et ses bottes à l'écuyère et à man- 
chettes : Il portait un pantalon en peau 
jaune, un gilet de velours sur soie, une es- 
pèce d'habit de chasse et un ruban de dé- 
coration. 

Christophe marquis de Baden avait épou- 
sé Odile ou Ottilie, fille de Philippe comte 
de Catzenellenbogen , qui lui donna une 
nombreuse postérité : JacqueSy archevêque 
de Trêves (v. son art.); Bernard, Gouver- 
neur du Luxembourg (v. son art.) ; CharleSy 
chanoine de Trêves et de Strasbourg ; Phi- 
lippsy qui fut comte de Spanheim (v. son 
art.) ; Rodolphe, chanoine de Cologne et 
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de Strasbourg; Ernest^ tige des marquis 
de Baden-Dourlac ; Wolf gangue; Marie, 
abbesse de Lichtenbalt ; Odile^ religieuse; 
Sy bille, épouse de Philippe III ^ comte de 
Hanau ; Rosine, mariée à Frauçois-Wolf- 
gaugue comte de Zollern; et fioalemeut 
Bëatrix, unie à Jean, comte palatin de 
Simmeren. 

MotBa^ II, 16 i et IV, 731. <— Emgblbamt» Ge- 
■cKicbte der Stadt a. Fet tnng Laiembnrg. 67« sq. — 
Catalogiu Gnbematomm Lacilibai^ensiaiii, à la fin 
du maniuerit des Vin Ulaitret; et le maonterit 
N^ 5079 de la BîbUothèque de Lnxembonrg — Bsa- 
noLiT, Vin, 6 et il, sq.; et IV, antè teztum, 
XXVI.^JuTiiie, reeeTenr des contribations à Bodc- 
Bacbert Mémoire statistique et bistoriqae manuscrit 
— Biograpbie uniTerseUe, III, 198, sq. — FnaasT, 
m. — JBsanLS, 191. 

BADEN, Guillaume^ marquis de, fils 
d'Edouard marquis de Baden et de Marie 
baronne d'Alcke-de-lâ-Riyière. Il naquit 
en 1593 et entra au service d'Espagne 
comme ses ancêtres. Nous laisserons par- 
ler le manuscrit des Viri illustres : « Wil- 
«belmus Marcbio Badensis ob majores et 
4( educationem Unseldingse se gerens pro 
« Luxemburgense duxit quingentos équités 
(csub Marchione Spinola in Palatinatum^ 
« et recuperato a se Marchionatu Badensi 
ccfundayit colligium societ. Jesu Badense 
fr et alterum inchoayit Crucinacl in suo ex 
«duabus quintis Comitatu Sponbeimensi. 
a Judex imperialis Camerse Spirensis. » 

Il ne sera pas inutile, pensons-nous, d'a- 
jouter ici quelques mots de commentaire 
touchant la phrase : recuperato marchionor 
tu Badensi. La mésalliance du père de 
Guillaume avec une simple baronne , fille 
du gouverneur de Bréda, fit contester à ce 
dernier la succession paternelle en Alle- 
magne par ses puissants agnats ; et cette 
contestation ne fut terminée par sentence 
impériale à l'avantage de Guillaume et de 
ses cohéritiers que vingt-deux ans après la 
mort d'Edouard, marquis de Baden (et 
père de Guillaume), décédé en 1600. 

Philippe IV, roi d'Espagne, créa Guil- 
laume marquis de Baden chevalier de la 
Toison d'or. 

Il mourut à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans, le 22 mai 1677 et fut ramené à Rode- 
macher pour être inhumé dans le caveau 



de sa famille. Il a été marié deux fois : 
a. en 16^4, à Catherine-Ursule, fille de 
Jean-Georges, prince de HohenzoUern et 
de la Rhingraefin Françoise. Cette dame 
étant morte en 1648, le marquis de Baden 
épousa : 6. Marie -Madelaine, fille d'Er- 
nest, comte d'Oettingen-Wallerstein, qui 
mourut le 31 août 1688. Du premier ma- 
riage sont issus : Perdinand-Maximilien, 
qui succéda à son père ; LéopoldrChris*- 
tophe, chanoine de Cologne et de Stras- 
bourg ; Herman , chanoine de Cologne et 
de Paderborn, puis maréchal de camp, 
général des armées de l'Empire, Président 
du Conseil de guerre. Gouverneur de Ja- 
varin et principal commissaire de l'empe- 
reur à la Diète de Ratisbonne; Bernard; 
et finalement deux filles. La seconde alli- 
ance produisit: Charles^Bemard mort en 
brave à la défense du pont de Rhinfeltz^ et 
Marie-Anne-Guillelmine j épouse de Fer- 
dinand-Auguste, prince de Lobkowitz. 

Moaaai, U, i6. lY, 6S0. Et VI, 733. - Viri il- 
lustres, n, N® 138, — Jinrn«, Mémoire manuscrit. — 
PaaiR, III. 

BADEN, Herman-Forlunë, marquis de, 
était troisième fils d'Edouard marquis de 
Baden et de Marie Baronne d'Aicke-de-la- 
Rivière, conséquemment frère de Guil- 
laume qui précède. Il naquit en 1 596 et 
fut seigneur de Rodemacher : « Herman- 
« nus-Fortunatus Marchio Badensis, dit le 
« manuscrit des Viri illustres, istius Wil- 
(( helmi (v. son article) frater, Dominus in 
«Rodemacher et (Jnseldingen , scripsit 
c( suo aère Legionem Cataphractorum Equi- 
« tum pro Caesare , interfuitque gravi con- 
(c flictu ad Brisacum in Alsatia cum duce 
«de Feria et duce Lotharingias pro quo 
«etiam alteram scripsit legionem, istius- 
« que duels militiœ prsfuit aliquamdiu sum- 
« ma cum potestate. » 

Ce prince mourut à Rodemacher en 
l'année 1665 et y a été enterré dans une 
tombe distincte, auprès du caveau de ses 
ancêtres. Son mausolée, en marbre brut 
assez grossièrement travaillé, représente le 
Christ ayant à ses côtés le défunt avec sa 
seconde épouse, agenouillés. On y lit l'ins- 
cription suivante : 
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D. 0. M. 

SbBBNISSIMO PrINCIPI HBRMANlfO-FORTU- 

[nato 
Harchioni Badbnsi btc, 
IN pRospBRis Mrn, IN adybrsis forti ; 

IN SUPBROS PIO, in SUBDITOS BBNIGNOj 

IN quoubbt sincbro bt candido; 
GONJUGI incohparabili, 

PRIDIB N0NA8 JaNUARII ANNO ChRISTI 

[MDCLXV., 

iETATIS 8UJS LX. y 
PIB DBFUNCTO BT RBGIONB HUJUS TITULI 

[SBPULTO; 
SIBIQUB TIDUA SUPBRSTBS 

D. Maru^-Sidonia, Comitissa Falkbn- 

[STBINUNA 
NATA, 

Harchionissa Badbnsis, 

FbUX TRIUM FILIORUM bt UNIUS FILIiE 

EX BODBM PRINCIPE HATBR^ 

PONI BT INSCRIBI MOBSTA CURAVIT ; 

QUiE ANNO Christi MDGLXXV, 

iETATIS SUA LXXV, 

pariter pie dbfuncta bideh tithulo il- 

[lata. 
Pus Manibus Ghristiane lbctor fayb. 

Herman-FortuDé marquis de Baden a 
été marié deux fois: En premières noces 
à Antoinette de Gréhange, d'où naquirent: 
MarieSidonie qui fut Fépouse de Philippe- 
Fréderio-Ghristophe, prince de Hohcnzol- 
lern-Heckingen; et Charles -Guillaume' 
Eugène, chanoine à Cologne. En secondes 
noces à Marie-Sidonie^ comtesse de Fal- 
kenstein qui repose à côté de lui et qui 
lui donna : Philippe-Balthasar et Marie- 
Eléonore-Sophie, unie en 1665 k Jean- 
François-Désiré, prince de Nassau-Siegen, 
morte en couches trois ans après. Les 
noms d6s deux autres fils dont parle Tépi- 
taphe transcrite ci-haut ne sont pas parve- 
nus jusqu'à nous. 

Moinu, n, ilS.'Viri iUastref loxembars^eBset, II» 
N^ iKO.— JmriBc, Mémoire maontcrit — PiBaftKr, m. 

BADEN , Jacques^ marquis de, était fils 
de Christophe, Gouyerneur de Luxembourg 
(y. son art.) et d'Ottilie comtesse de Gatzen- 
ellenbogen. Bien qu'il semble que ce per- 
sonnage ne soit pas né dans le Pays de 



Luxembourg, nous nous croyons autorisé 
à le comprendre dans cet ouyrage parce 
qu'il a nécessairement passé une partie de 
sa yie soit à Luxembourg même , soit dans 
une des terres que Tempereur Maximilien 
ayait données à son père. Un autre motif 
a fini par nous conyaincre : Fauteur des 
Viri illustres l'a rangé parmi les illustra- 
tions luxembourgeoises. Voici le passage 
qu'il lui consacre : « 1490. Jacobus Mar- 
» chio Badensis filius Christophori Guber- 
» natoris et domini Hypothecarii Ducatus 
» Luxemburgensis , Ârchiepiscopus Treyl- 
» rensis S. R. L Elector ob eximiam Doc- 
x> trinam yitaeque probitatem a Summo Pon- 
» tifice ad hanc Cathedram promotus. » On 
raconte en efiet de lui que un jour , c'é- 
tait en 1 505 , dans une assemblée tenue 
à Cologne et composée de très-hauts per- 
sonnages il répondit en latin aux légats do 
Pape, en français aux ambassadeurs de 
France, en italien à ceux de Venise , en 
hollandais à ceux des Etats-Généraux et 
en allemand à ceux de l'Empire. Il était, 
ajoute-t-on, aussi habile k la guerre que 
prélat yersé dan» le Saint-Ministère et ins- 
truit dans les connaissances humaines. 

Jacques de Baden ayait à peine yingt- 
denx à yingt-trois ans d'âge lorsque Jean II, 
né comme lui des marquis de Baden, Âr- 
cheyèque de Trèyes et son oncle, qui se 
trouyait cassé de yieillesse, le nomma son 
coadjuteur, le 21 janyier 1493, ayec ex- 
pectatiye de lui succéder. Jean II étant 
mort en 1503, le chapitre métropolitain 
s'assembla sniyant l'usage ; mais il y eut 
scission pour l'élection du nouyel ardie- 
yéque , la majorité ayant désigné Jacques 
de Baden tandisque quelques yoix s'étaient 
prononcées pour Georges , comte palatin, 
préyôt de la cathédrale de Mayence. Mais 
le Pape trancha la difficulté en confirmant 
Jacques marquis de Baden ; Georges eut 
la générosité bien rare pour cette époque, 
de céder sans protestation. 

Sans entrer ici dans des détails sur la 
sagesse de l'administration de notre pré- 
lat , sagesse dont tous ses biographes s'ac- 
cordent à faire l'éloge, nous mentionnerons 
simplement que ce fut lui qui concéda en 
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1505 à la Tille de Coehem le marché heb- 
domadaire qui s'y tient encore de nos 
jours , et qui depuis a acquis tant d'im- 
portance. 

L'archeféque Jacques de Baden était 
en voyage pour , par commission de l'em- 
pereur j se rendre à Cologne à l'effet de 
régler quelques différents qui s'étaient éle- 
vés dans cette ville lorsqu'il tomba ma- 
lade , les uns disent déjà à Coblence , les 
autres à Cologne même , et mourut quel- 
ques jours après dans cette dernière ville, 
le 27 avril 1511, à l'flge de quarante ans. 
Sa dépouiUe mortelle a été ramenée dans 
son diocèse et inhumée dans l'église de 
S^ Florin à Coblence. 

La médisance qui s'attache de préfé- 
rence il ternir les réputations les plus in- 
tactes , a répandu le bruit que ce grand 
homme aurait succombé aux coups d'un 
homme de la lie du peuple ^ dans des 
circonstances peu dignes de sa position: il 
se serait , dit la chronique de Hesse , in- 
troduit nuitamment dans la maison d'un 
cocher de Coblence dont la fille lui avait 
inspiré un violent amour , et que le père 
l'ayant surpris avec elle sans le recon- 
naître, l'aurait si rudement frappé qu'il 
en serait tombé dangereusement malade. 
Que ne voulant pas rester dans cette ville 
il se serait fait embarquer de suite pour 
arriver à Cologne à l'effet de se faire 
soigner; mais qu'il serait mort en route. 
Quoiqu'il en soit de ce conte que nous 
nous croyons autorisé à traiter de calom- 
nie, il n'y a, que nous sachions > que le 
seul ouvrage que nous venons de citer 
et Moreri, qui en porte la relation, 
tandis que les auteurs les plus graves ne 
tarissent pas dans les éloges qu'ils donnent 
à son caractère, à ses mœurs et à sa 
science. 

Vîri iUttttres, I, N^ S9.— MuLtu et Wtttbiibagb, 
édit. Getloram TreTireniiniii, II, Stfi, iqq. et An- 
nota tionet , 34.— Hoftnit II, itf. — Ab Hohtbuh, 
Historia Trefirensii diplomatica. II, 49i ad tf84; 
idem 9 Prodromos Historié TreTirensis , II, 8iS7. — 
Masen, Epitome AnnaUam TreTireusium , 69i, sqq. 
— Baowaa, Annales et Antiqnitatea Trefirenset, II 
3ii» tqq.— PuaaiT, I, foL LVIII, et III.~GLOntf, 



Notes niannaentes.—SBii«BBiiBn6, Select jnr. et histor. 
(Gbronicon Hassiaeam, c 8i.) V, M8, sq. — Bbr> 

TBLS, 19i. 

BÂDEN, Philibert f marquis de, était 
fils de Bernard marquis de Baden, Gou- 
verneur de Luxembourg (v. son artide), 
et de Françoise de Luxembourg-Ligny , 
comtesse de Brienne et dç Roucy. Ce per- 
sonnage choisit la carrière des armes et 
s'attacha au roi de France contre les Hu- 
guenots, comme nous l'apprend l'auteur 
des Viri illustres: «1569. Philibertus 
« marchio Badensis Bernardi et Franciscœ 
« Luxemburgicae Gomitissae ex Ruttich fi- 
«lius adduxit 6,000 Equitum Germani- 
« corum Régi Galliae auxilio contra Hu- 
« guenotas , occubuit ad Monconturum in 
a prœlio. » 

La célèbre bataille de Moncontour a 
été livrée comme tout le monde sait, le 3 
octobre 1569. Philibert de Baden n'était 
flgé que de 33 ans. Il avait épousé Ma- 
thilde, duchesse de Bavière, fille de 
Guillaume IV de ce nom^ laquelle lui 
avait donné Philippe, qui fut dans la suite 
duc de Bavière ; Jaqueline^ mariée à Jean- 
Guillaume duc de Clèves et morte en 
1597 ; Anne-Marie, épouse d'Albert baron 
de Rosenberg ; ef Marie-Salomé , femme 
de Georges-Louis , Landgraf de Leuch- 
tenberg^ et morte en 1600. Mathilde de 
Bavière était morte le 2 novembre 1569, 
quatre ans avant son mari. 

Viri illustres, II> N« i9.-.M[oAiai, U, itf.— 

PlBBlBT, m. — BbITILS, 191. 

BADEN, Philippe^ marquis de ^ était 
quatrième fils de Christophe , marquis de 
Baden (v. son art.) et d'Otilie ou Odile 
de Catzenellenbogen. Dans le partage de 
l'hérédité de sa famille il obtint une par- 
tie du comté de Spanheim dont il prit le 
titre qu'il ajouta à son nom patrony- 
mique. 

L'auteur des Viri illustres verse dans 
une erreur manifeste quand il avance 
qu'il fut Gouverneur de Luxembourg après 
son père. Voici l'article consacré à ce 
personnage: «1480. Philippus Marchio 
a Badensis Gomes Sponheimensis Dominus 
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«in Rodenmacber et Unseldingen filius 
« Christophori Marcbionis Guberoatoris 
« Laxemburgensis post patrem ejusdem 
« ducatus gabernator quintacius Philip- 
«pi IV. Hispaniarum régis.» II faut lire 
Charles-Quiat au lieu de Philippe lY, car 
Cbarles-Quiot a régné entre 1516 et 1556 
tandisqne Philipj)e IV ne fut assis sur le 
trône que de 1621 à 1665. 

Nous sommes à nous demander les mo* 
tifs qui ont fait ranger ce personnage au 
nombre des hommes célèbres du Pays de 
Luxembourg, par le grave auteur que nous 
venons de citer, et que nous avons pris à 
tâche de suivre dans notre ouvrage, cet 
auteur qui omet dans sa liste tant d'autres 
illustrations qui réunissent plus de titres 
que Philippe de Baden pour revendiquer 
la qualité de Luxembourgeois? Du reste, 
pour compléter cet article, nous nous con- 
tenterons de transcrire la notice que la 
Biographie universelle a donnée sur lui : 
«Philippe I, marquis de Baden prit part 
«aux conférences et aux querelles qu'oc- 
c( casionna en Allemagne la réformation de 
« Luther. Il assista en 1521 à la diète de 
4(Worms, convoquée par Charles-Quint, 
«et, en 1526, à celle de Spire en qualité 
«de commissaire principal. Ce titre lui 
«donnait, en l'absence de FEmpereur, 
« l'administration des affaires de religion ; 
« et c'est sans doute ce qui a fait dire à 
« quelques auteurs qu'il gouvernait en l'ab- 
«sence de Charles- Quint. Philippe avait 
« conclu avec ses frères un pacte de suo- 
« cession mutuelle qui établissait entre eux 
«un ordre d'hérédité mâle, à l'exclusion 
«des filles: le 14 mai 1533, se voyant 
« sans héritier masculin, il fit à Muhlberg un 
«testament par lequel il partageait ses 
« états entre ses frères. » 

Nous ajouterons finalement qu'il mourut 
le 17 septembre de la même année, et 
qu'il avait été marié à Elisabeth , fille de 
Philippe électeur Palatin et veuve de Guil- 
laume le jeune , Landgraf de Hesse. De 
ce mariage naquit une fille qui fut nom- 
mée Jaqueline, devint l'épouse de Guil- 
laume le jeune, duc de Bavière et mou- 
rut le 15 novembre 1580. 



Vin UlostTCf , m, N* 19i. - Moimi, II, 15.— 
BuTBOuT, IV t Liste det Gonfernean de Laxem- 
boar^r, antè teztnin, XXVI, sq. ^ Liste des GooTer» 
nenra de Lazemboni^; mannscrit d^Auix. ■■ IVilt- 
niuj Bibl. Laxbg., N« 5079. - L'art de Téiifier let 
dates : Gbarles-Qaiot Empereur et Roi de CastiUe, 
Arragon, etc., 45S et 88i, sq.— BiograpUe mÛTer- 
selle, III, 196. — PismaiT, lU. — BBaTsu, 191. 

BAILLET, famille originaire de la Lor- 
raine et qui a succédé à la très -ancienne 
maison de Boncourt dont elle a pris les 
armes : d'azur, à la voile de navire d'or, 
placée en pal et attachée à une antenne 
posée en fasce, aussi d'or; au timbre 
treille de trois treilles; bourrelet et ha- 
chements d'or et d'azur; le tout sommé 
d'une biche au naturel. Et, depuis 1719, 
l'écu sommé d'une couronne de comte, 
moderne. Supports : deux aigles simples, 
au naturel. Par Lettres -Patentes du l"* 
septembre 1674, la noblesse des de Bail- 
let fut confirmée dans la personne de Ma- 
ximilien-Antoine, Conseiller et Receveur- 
Général des domaines aux Pays-Duché de 
Luxembourg et Comté de Chiny. Cette 
famille a produit plusieurs illustrations que 
nous allons successivement passer en re- 
vue. 

BAILLET, Christophe-Ernest de, n'est 
pas mentionnée dans le manuscrit des Viri 
illustres, vraisemblablement parcequ'il flo- 
rissait après la rédaction de cet ouvrage, 
on qu'au moins il lui a été contemporain. 

Ce grand homme naquit à Luxembourg, 
le 1^"* septembre 1668, fils de Maximilien- 
Antoine^ dont il a été fait mention à Tar* 
ticle précédent, et qui, par Lettres-Pa- 
tentes datées de Madrid avait vu confir- 
mer sa noblesse. 

Christophe-Ernest de Baillet choisit la 
carrière de la magistrature et fut nommé 
Conseiller-lettré au Conseil provincial de 
Luxembourg par Lettres de Charles II 
roi d'Espagne, en date du 23 mars 1699. 
Quelques années après, le 26 janvier 1704^ 
ses mérites éminents le firent entrer aa 
Grand-Conseil de Malines oii il remplit 
successivement les fonctions de conseiller- 
maître-aux-requétes, puis en 1706 celles 
de Procureur-général, enfin, celles de Pré- 
sident, par Lettres de l'Empereur Charles 
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VI en date du S août 1716. Lorsque en 
J718 ce monarque rétablit le Conseil d'E- 
tat^ de Baillet fut un de ceux qu'il ap- 
pela à en faire partie (10 avril 1718) et 
le 21 septembre 1725 il le nomma Chef 
et Président du Conseil privé. 

Déjà en 1719, le 10 mars, Christophe- 
Ernest avait été élevé au rang de Comte 
de son nom , en récompense de ses ser- 
vices et spécialement de la belle conduite 
qu'il avait tenue pendant les troubles ar^ 
rivés à Halines le 13 juin 1718. Les 
Lettres-Patentes dépêchées à cet effet sont 
trop flatteuses pour que nous ayons pu 
omettre d'en transcrire ici un extrait: 

ce dans tous lesquels Employs le- 

a dit Messire Christophe-Ernest de Baiilet 
cca donné tontes les marques de zèle et 
ce d'attachement à notre service notamment 
c( dans la dernière émotion suscitée à Ma- 
te Unes le 13 de Juin 1718 où il montra 
<( et fit paroitre une constance et fermeté 
<i toute extraordinaire, et poussé d'un zèle 
«pour notre service et pour le maintien du 
« repos publicq et de Tauthorité de la Jus- 
te tice, il y exposa plusieurs fois sa vie à 
« la foreur de la populace, et en effet sa 
«conduitte en cette occasion nous ayant 
« esté si agréable et si conforme à notre 
«attente, et à ce que nous nous promet- 
«tions d'un bon serviteur et fidel sujet, 
« nous crûmes convenable et juste de Iny 
« en marquer , ainsi que nous fismes par 
«une lettre signée de notre main .Royale 
«en date du cinquième Octobre 1618 
« notre gratitude et le contentement et la 
« satisfaction que nous avions du nouveau 
« témoignage qu'il venoit nous donner de 
«son zèle pour notre service. Pour ce 
« est il que les choses susdittes considérées, 
« et ayant particulier égard aux bons et 
« aggreables services susmentionnés et à la 
«noble et ancienne extraction, leauté, 
«expérience, prudence, et autres bonnes 
«parties qui concurrent en la personne 
« dudit Messire Christophe-Ernest de Bail- 
« let, désirant d'en faire quelque demon»- 
«tration, tant en sa personne qu'en ses 
«Enfans et postérité, et de l'élever, ac- 



« croître et décorer de plus grand honneur, 
« droits , prérogatives , et prééminences ; 
«avons de nôtre propre mouvement par 
« grâce spéciale et de notre certaine sci- 
« ence, libéralité, pleine puissance et au- 
«thorité souveraine fait et créé, comme 
«nous faisons et créons le dit Messire 
4( Christophe-Ernest de Baillet, Comte par 
(cces présentes, ensemble ses hoirs et suc-. 
« cesseurs maies et femelles nés et à naître 
« en léal mariage Comtes et Comtesses se- 
« Ion le droit de la primogeniture et pour 
«plus ample grâce et afin de laisser un 
«plus durable et perpétuel souvenir de 
«nôtre bienveillance et gratitude vers la 
«personne dudit Messire Christophe -Er- 
« nest de Baillet, accordons et consentons 
« de plus par ces mêmes présentes, qu'au 
«défaut de sesdits hoirs et successeurs 
« maies et femelles nez et à naître en léal 
« mariage, ledit Titre de Comte tombe et 
« succède sur l'aisné et unique Jean-Bap- 
« tiste de Baillet, seigneur de la Terre et 
«Seigneurie de la Tour, scituée en nôtre 
« pays et Duché de Luxembourg, permet- 
« tons en même temps de pouvoir appli- 
« quer ledit Titre de Comte sur telles de 
« leurs terrés. Biens, Revenus, ou Seigneu- 
«ries que le dit Messire Christophe-Ernest 
«de Baillet ou sa postérité possèdent ou 
« pourront posséder , et cy-après acquérir 
« sous notre obéissance ; que nous érigeons 
«des maintenant pour lors en dignité, 
4i Titre, nom, cry, et prééminence de Comté 
«avec leurs appartenances et dépendances 
« pour de la ditte Erection en Comté avec 
« le nom et Titre de Comte ensemble des 
« droits, honneurs , prérogatives y appar- 
ue tenants , jouir et user à jamais par ledit 
« Messire Christophe-Ernest de Baillet ses 
« hoirs et successeurs maies et femelles nez 
« et à naître en léal mariage et à ce défaut 
« d'iceux, par l'ainé et descendans en ligne 
« Masculine de feu Jean-Baptiste de Bail- 
« let, frère aisné et unique dudit Messire 
« Christophe-Ernest de Baillet , selon que 

« dit est » 

Christophe-Ernest de Baillet était sei- 
gneur de Reckange, Strassen et Munsbach, 

7 
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et moanit à Bruxelles le 2 juin 1732. Noas 
n'ayons pas pu nous procurer le nom de 
son épouse ni la liste de ses enfants. Nous 
sayons seulement que sa fille Anne-Barbe 
a été alliée au Président Christophe d'Ar- 
noult. Baron de Meysembourg (t. son ar- 
ticle), et que sa branche était déjà éteinte 
dans les mâles en 1744, puisque ses des- 
cendants collatéraux ont à cette époque im- 
pétré de l'Empereur Charles VI des Lettres 
de déTolution du titre de Comte en leur 
CsTeur^ conformément à une des clauses 
des Patentes du 10 mars 1719. 

Nous ajouterons finalement que Fauteur 
de la Biographie générale des Belges, de 
même que M. Marcellin La Garde sont dans 
Terreur quand ils ayancent que Christophe- 
Ernest, Comte de Baillet serait né au châ- 
teau de La Tour près de Virton , tandis- 
qu'il est prouvé par des actes authentiques, 
que la viUe de Luxembourg est en droit 
de reyendiquer Thonneur de Tayoir yu 
naître dans ses murs. 

BBinoi.BT,VIII, 188, et IV, antèteitam.XLVUI. 

— Biographie générale de* Belges, 16. — HAftCKui» 
La Gabm, Notice sur les lazembonrgeoii célèbrct, 
58« — Ultblmc, 3S.~Paqust, 80. — Gagbaa», Do- 
eameBtfl inédits concernant let tronbles de 1717, 
etc.; 45. — Bunm, Trophées de Brabant, III, 
45i, tq.; et IV, 514 et 516 « « «. - Eecneil ans 
Gommisûont, etc., BI~ iiOS, p. fiOi .... ii08, p« 
814 ▼"* .... et iiOe, p. iO; anx arcbiTes dn Pa- 
lait, à Lnzembonrg. — PuaaBT, I, fol. LVIII. — 
Clowu, Notes biographiques manascrites. 

BAILLET, Charles- Antoine-Maximi- 
liens Comte de BaillehLaTour, conseiller 
intime et chambellan de FEmpereur d'Al- 
lemagne, Grand- Croix de TOrdre militaire 
de Marie-Thérèse , Feldmaréchal des ar^ 
mées impériales, propriétaire d'un régi- 
ment de dragons, Président du Conseil 
aolique et du Département de la guerre. 
Maréchal de la Diète des Etats du Pays 
de Luxembourg, etc., est né en 1737, 
au chftteau de LaTour, près de Virton. Il 
était fik de Jean-Baptiste-Alexandre-An- 
toine de Baillet, seigneur de La Tour, en 
fayeur duquel l'Impératrice Marie-Thérèse 
érigea le 6 mai 1744 la Terre et Seigneu- 
rie de LaTour en Comté en lui conférant 



cette dignité par déyersion, conformément 
aux Lettres-Patentes du 10 mars 1719 ^ 
comme il a été dit à l'article précédent. 

Charles-Antoine-Maximilien de BaiUet- 
La-Tour fit ses études au collège des Jé- 
suites à Louvain et entra ensuite à l'âge de 
dix-huit ans dans hi carrière militaire avec 
le grade d'enseigne au régiment de Salm- 
Salm. Il fut nommé capitaine de grena- 
diers à lu suite de la bataille de Kolin en 
Bohême , épisode de la mémorable guerre 
de sept ans. Son mérite lui yalut un ayan- 
cement rapide: il était depuis cinq ans 
général major lorsqu'il fut enyoyé en 1787 
dans les Pays-Bas où yenaient de se ma- 
nifester les premiers symptômes de la ré- 
yolution brabançonne; mais ses efforts 
n'empêchèrent pas cette réyolution de tri- 
ompher. Lorsqu'il yit qu'il ne paryiendrait 
pas à la comprimer il alla rallier dans le 
Luxembourg les troupes impériales que 
les patriotes belges repoussaient dn centre 
du Pays. 

En 1790 LaTour, c'est sous ce nom 
qu'il est généralement connu dans l'his- 
toire, LaTour disons-nous, fut nommé 
Feld-maréchal-lieutenant par l'Empereur 
Joseph II et obtint ce régiment de dra- 
gons qui deyait rendre son nom si po- 
pulaire et auquel les archiduchesses re- 
mirent un drapeau brodé de leurs mains , 
portant cette déyise: «Qui s'y Pnom 
s'y pique ! » Il remporta dans la proyince 
de Namur une yictoire signalée sur Schœn- 
feld et Vandermersch , généraux des 
troupes brabançonnes , yictoire qui con- 
tribua puissamment à la soumission des 
proyinces insurgées. 

Sur ces entrefaites l'Autriche déclara la 
guerre à la France ; ce fut là une nouyelle 
occasion pour le comte de LaTour de se 
distinguer : A la bataille de Jemmapes j 
en 1792 , il soutint pendant plusieurs jours 
les efforts de l'armée firançaise. Mais à 
la fin , forcé de céder il se retira sur le 
Rhin. L'année suiyante il rentra en Bel- 
gique ayec Tarmée du prince de Saxe-Co- 
bou^ et contribua au succès de la bataille 
de Neerwinden. Deyant Maubeuge il ayait 
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le commandemeiit dePatle gauche deTar- 
mée aatrichienne et se signala le 16 oc- 
tobre 1793 à la bataille de Wattignies. 
L'aonée suivante il se distingua à Lan- 
drecies ainsique dans plusieurs rencontres 
sur la Sambre et reçut Timportante 
mission de couvrir la retraite de Tarmëe 
coalisée : il passa la Meuse sans que les 
Français eussent pu Tentamer. Ils ne Tat- 
teignirent que sur TOurthe^ le 18 sep- 
tembre 1794) et à Duren le 2 octobre 
suivant; mais il parvint à ramener assez 
heureusement son corps d'armée sur la 
rive droite du Rhin. C'est dans le cours 
de cette campagne que, menacé par le 
général Jourdan de voir son château de 
LaTour détruit s'il bombardait Landrecies, 
il répondit: Le général autrichien fera 
son devoir y adviendra ce qui voudra des 
propriétés du comte de LaTour. L'ennemi 
exécuta sa menace et se vengea de la prise 
de Landrecies sur le castel du vainqueur : 
le manoir de LaTour fut incendié , et ses 
mines calcinées sont encore là aujourd'hui 
qui montrent au voyageur les effets d'une 
basse rancune que même les lois de la 
guerre sont incapables de justifier ! 

En 1795 on retrouve le Comte de Bail- 
let-LaTour avec ses grenadiers , d'abord 
à la tète du corps d'armée autrichien porté 
sur le Mein et le Neckar, et peu de temps 
après il vit réunir entre ses mains le com- 
mandement qu'il avait eu d'abord à celui 
des forces chargées de défendre le Haut- 
Rhin. Le 11 novembre il s'empara auda- 
cîeusement de Franckenthal qu'il sut dé- 
fendre contre l'armée de Pichegru auquel 
il tua sept cents hommes et fit trois cents 
prisonniers. Cinq jours après il occupa 
Spire et après avoir par d'habiles ma- 
nœuvres, forcé les français à la retraite 
il facilita la prise de l'importante ville de 
Mannheim qui fut obligée de capituler le 
22 du même mois de septembre. 

Pendant la trêve qui fut conclue en 
janvier 1796 et qui donna à de Baillet- 
LaTour quelques moments de repos ^ l'em- 
pereur l'éleva à la dignité de Feldzeug- 
meister. Au mois de mai le maréchal 



Wurmser ayant reçu Tordre de se rendre 
en Italie avec une partie de l'armée ^ le 
comte de LaTour fut chargé de défendre 
avec de faibles forces toute la ligne qui 
s'étendait depuis le Danube jusqu'au TyroL 
La défection des Saxons et des Bavarois 
rendait sa position encore plus critique : 
aussi ne put-il pas empêcher les Français 
de passer le Rhin sous le commandement 
du général Moreau ; et après avoir reçu 
quelques légers échecs il se retira audelà 
du Lech. Mais à la nouvelle des succès 
remportés à Bamberg et à Wurtzburg par 
l'archiduc Charles qui avait été nommé 
général en chef de l'armée autrichienne , 
le Feldzeugmeister de LaTour attaqua 
l'ennemi à Geisenfeld pour l'âioigner de 
l'Iser et le refouler jusqu'à Ulm. Le géné- 
ral Moreau se voyant exposé à perdre son 
artillerie et ses bagages dans le défilé de 
la Forét-neire prit alors le parti de se re- 
plier vers le Rhin ; puis il vint attaquer 
de LaTour à Biberach (2 octobre) et lui 
fit essuyer de grandes pertes. Malgré cet 
échec le général autrichien ne cessa de 
harceler l'ennemi qu'il poursuivit par la 
vallée de Kintzig jusqu'à Dillingen. 

S'étant réuni le 17 octobre à la grande 
armée près d'Ettenheim , il commanda le 
troisième corps autrichien aux combats 
du 19 et du 20 où l'archiduc rejeta Mo- 
reau à l'autre rive de l'Eltz. Il enleva Mal- 
terdingers et Kildringen que l'ennemi avait 
vaillamment défendus et s'empara du pont 
sur l'Eltz ainsique du village de Demingen. 
Moreau continuant toujours sa retraite par 
la tête du pont d'Hunningen l'archiduc éta- 
blit son quartier-général à Offenbourg et 
ordonna à de LaTour d'entreprendre le 
siège de Kehl. La tranchée fut ouverte le 
24 novembre, et le 9 janvier suivant Kehl 
se vit rédjEiit à capituler. 

Ce siège terminé, l'archiduc partit pour 
Vienne et de LaTour resta chargé du com- 
mandement en chef de l'armée autrichienne 
du Rhin. Il établit son quartier-général à 
Mannheim et s'occupa activement à réor- 
ganiser ses forces affaiblies par le départ 
des troupes que le prince Charles avait 
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emmenées pour renforcer Tarmée d'Italie. 
Tandisqu'il y travaillait il reçut la nouvelle 
des préliminaires de Campo-Formio et fut 
chargé de diriger à Rastadt, au nom de 
TEmpereur, les négociations avec le géné- 
ral en chef français Buonaparte. Il signa 
la convention militaire en vertu de laquelle 
les provinces vénitiennes furent cédées à 
TAutriche et prit les dispositions néces- 
saires pour Tévacuation de celles du Rhin. 

L'empereur François lui confla en 1798 
le commandement en chef de la Moravie 
et de la Silésie autrichienne^ et le nomma 
son conseiller intime actuel. Six ans plus 
tard il fut élevé au poste éminent de pré- 
sident du conseil aulique et du départe- 
ment de la guerre. 

La guerre de 1805 donna à de LaTour 
une nouvelle occasion de montrer son dé- 
vouement et son activité. Mais de grandes 
fatigues auxquelles se joignit le chagrin 
que lui causèrent les désastres de cette 
campagne et la perte de son épouse, ache- 
vèrent de ruiner sa santé : Il mourut le 
22 juillet 1806, à l'âge de 69 ans et fut 
suivant ses désirs, inhumé à Vienne. 

Un de ses fils , le comte Théodore de 
Baillet'LaTour ^ né le 15 juin 1780, et 
qui avait été élevé à la dignité de cham- 
bellan de l'empereur d'Autriche, Feldma- 
réchal et ministre de la guerre, a été lâ- 
chement assassiné à Vienne pendant les 
troubles du 6 octobre 1848. 

Bio£^rapbie générale des Belges, 16, sq. — Mas- 
CBLLin LaGaim, Notice sar les luiemboargeois cé- 
lèbres, 59, 9qq^ — Chaslbs Soudai* m Nicdbswbbtb, 
Biographie du Comte de BaiUet-LaTour — Dbwbb, 
Histoire générale de là Belgique; et Histoire parti- 
culière des proTinees belgiqnes — Les Belges Ulustres, 
1, 370, sqqq.. — GonTersations-Lezikon, édlt de 185 i. 

BAILLET, Louis-Willibrorde-Antone, 
dit de Baillet 'LaTour , neveu du précé- 
dent, naquit au château de LaTour le 12 
février 1753 et entra au service d'Au- 
triche où il parvint jusqu'au grade de Lieu- 
tenant-Général (1796). En 1810 il donna 
sa démission à TAutriche pour entrer dans 
Tarmée française oii nous le voyons en 
1811 inscrit sur le tableau des généraux 
de division. Il se retira définitivement en 



1814 et s'établit en Belgique. Il est mort à 
Bruxelles en 1836. Il ne nous a pas été 
possible d'obtenir des renseignements plus 
circonstanciés sur la carrière de ce per- 
sonnage. 

Biographie géoénle des Belges, 17. 

BALONFEAUX ou BALLONFEAUX, 

Jean^eorges de, était seigneur de RoUin- 
gen, près de Bous, et conseiller au Con- 
seil provincial de Luxembourg. Sa famille 
était d'origine française et sera venue ha- 
biter Luxembourg à la suite de la con- 
quête de Louis XIV. 

Jean-Georges de Balonfeaux naquit à 
Luxembourg. Il était un des antiquaires 
les plus distingués de son époque et bien 
digne de vivre dans la familiarité de Chris- 
tophe Binsfeld qui devint son beau-père, 
ainsi que des frères deWiltheim qui furent 
ses oncles par son épouse Gertrude Bins- 
feld, laquelle était fille de Marie de WUt- 
heim^ sœur de ces savants, et du dit Chris- 
tophe Binsfeld. 

Nos publications précédentes, de même 
que les ouvrages de l'évêque de Hontheim 
ont déjà dénoncé Tacte de vandalisme des 
Jésuites dé Luxembourg après la mort 
d'Alexandre de Wiltheim (v. son art.), 
lorsqu'ils ont jette dans les fondations de 
leur nouvelle maison les nombreuses pierres 
antiques que ce savant avait colligées : de 
Balonfeaux acquit d'eux le cabinet numis- 
matique que les de Wiltheim avaient réu- 
ni , et il en enrichit ses collections qui déjà 
avaient été précieuses. Il avait en oulre^ 
dit D. Calmet, (écrit lui-même?) trois vo- 
lumes in folio de Mémoires et pièces con- 
cernant r histoire de Luxembourg, de la 
maison de ce nom, ainsique des Pays voi- 
sins, dont Bertholet s* est beaucoup servi 
pour son ouvrage. 

Ce savant a été longtemps en relation de 
lettres avec le Jésuite Hardouin. Ce der- 
nier a publié leur correspondance dans 
ses Oeuvres choisies, p. 647, suiv. de l'é- 
dition d'Amsterdam de 1709. Cet échange 
de lettres a même donné lieu entr'autres 
à la rédaction d'un ouvrage spécial, de- 
venu très-rare aujourd'hui et qui se trouve 
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k la Bibliothèque de Luxembourg. Il a 
pour titre : Réponse atujo observations de 
M. Galland sur les explications de quel- 
ques médailles de Tétricus, le- père, et 
d'autres, tirées du cabinet de M. de Balonr 
féaux. Luxembourg, André Chevalier; 
1702. 

Jean-Georges de Balonfeaux mourut en 
1726 et a été enterré dans l'église d'Oe- 
trange oii Ton voit encore sa tombe en 
forme de dalle, avec cette inscription : 

D. 0. M. 

Hic JACBT 

P&fiif OBius ET Clarissimus Vir Jobs-Gsor- 
[gius de Balonfeaux 

TOPARCHA IN RoiXINGEN, SaCR^S CiESAREiE 

[Majbstatis 
m GoNsnjo Ducatûs Luxemburgensis Se- 

[nator, 
Qui obiit 21 junh 1726. 

R. l. P. 

La famille de Balonfeaux , qui ne s^est 
continuée dans le Luxembourg quant à la 
lignée masculine que dans la personne des 
deux fils de Jean-Georges , lesquels de- 
YÎnrent, Taîné Jean- François, Conseiller 
au Conseil provincial , le puîné , seigneur 
de Schrassig , portait : coupé d'argent et de 
sable, à deux hures de sanglier du second 
en chef et un pélican à deux têtes du pre- 
mier en pointe. Supports : deux sangliers. 
Ces armes se voient encore audessus d'une 
porte de jardin au château de Schrassig, 
qu'on dit avoir été construit par Jean- 
Georges de Balonfeaux, seigneur de cette 
terre. 

Âpres la mort de sa première femme, 
née Binsfeld, Jean-Georges de Balonfeaux 
avait épousé Jeanne-Philippe de Scouville, 
elle aussi veuve de Jean de Wiltheim, 
substitut du Procureur-Général au Conseil 
provincial, puis Conseiller ordinaire au 
même Conseil. De chacune de ces deux 
unions naquit un des 2 fils que nous ve- 
nons de mentionner. 

Par son testament Jean-Georges de Ba- 
lonfeaux légua aux pauvres son cabinet 
tout entier , avec ordre de vendre le tout 



pour le prix en être mis en constitution 
de rente et les intérêts distribués aux in- 
digents. 

L'avocat Pierre Herny, nommé exécu- 
teur testamentaire fit procéder publique- 
ment en la chambre d'audience du Conseil 
et en présence du Conseiller Lejeune et 
du Conseiller Procureur-Général de Lan- 
ser , à la vente du cabinet , a tant livres 
(c qu'urnes, médailles, pierres et autres ra- 
ff retés ». Le tout fut adjugé le 24 octobre 
1727 à Messire Christophe Baron d'Ar- 
noult et de Meysembourg , Conseiller d'E- 
tat de S. M. L et C. et Président du Con- 
seil provincial, pour le prix de six cents 
éctts ou 2760 francs monnaie d'aujourd'hui. 

D. Galbbt, BibUothèque Lorraine ; et Hûtoire de 
Lorrttine, I. col. LlIIt Catalogne alpbabétiipie des 
écriTains de Lorraine. — Nbtbr, Notice snr la famille 
de 'Wiltheim ; passim. — Pnblicationt de la Société 
arehéologiqne de Luxembourg, VI, 63. — BBarBOLir, 
I; Préface, XXXIV.^NniHAmi; Les antenrt Inx- 
embonrgeob; danti Programme de l'Athénée, i8M» 
53; note i> IIP. 

BANDE, Georges de^ est né à Luxem- 
bourg. Sa mère y Catherine Ferier , fille 
d'Englebert Ferier , écheyin et secrétaire 
de la ville et du Comté de Laroche, étant 
devenue veuve se remaria le 16 juin 1672 
avec Gilles de Neuforge-des-Pouxhous, 
seigneur de ce lieu ; d'oii Englebert de 
Neuforge, autre illustration luxembour- 
geoise qui a son article dans cet ouvrage. 
Il parait que la famille de Bande qui porte: 
d'azur, à une force de tondeur renversée 
d'argent accompagnée de trois quinte-,, 
feuilles de même, deux en chef et une en 
pointe, était de noblesse assez ancienne, 
puisque par Lettres-Patentes du 10 dé- 
cembre 1699, un petit-fils de Georges de 
Bande, nommé François-Eustache, fut créé 
chevalier : cependant elle est peu connue 
dans les annales du Pays et semble n'être 
pas originaire du Luxembourg. 

Quant au personnage qui nous occupe 
ici, nous laisserons pif rler l'auteur des Viri 
illustres, qui donne sur lui des notions 
assez précises pour que nous n'ayons pas 
besoin d'y ajouter d'autres détails. ((1638. 
« Georgius de Bande , Engelberti istius — 
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« a tit Engelberti de la Neuf orge -* uteri- 
« nos frater, et scriba Lax^mbtirgensis grâ- 
ce phariae secretarias HUpaniarum régis , 
a muitis ac yariis legationibus Vieimae apad 
«Caesarem et in Polonia apad Regem, 
«( grapharius ordinis aurei Yelleris, iovexit 
(( in Hispaniam artem fundendi bellica tor- 
ccmentA ex ferrica) in Torganis loco et 
«moncipio suarum ofiicinaram aedificayit 
« Templum sat nobile cojus frontispicii co- 
te lumnœ Trabeato provectiore^ omnia fer^ 
« rea. Moriens leganC 40^000 pataconom 
« in fondationem hospitalis pauperam opi- 
(c ficam sub Directorio PP. Societatis Jesu.» 
G. de Bande mourut en 1618. Nous 
deyons croire dès lors que la date de 1638, 
placée en marge dn manuscrit des Viri il- 
lustres est une bute du copiste. 

Viri Ulnttret, III, fifte,— Bunourr, Vin, iOO. 
-* Ultuma. 58. — Uii«BaGav€ft, Dîctiono. bénld. ^ 
IVobUiaire des Pays-Bas et de Baarfogne; seeaode 
partie, T. II, 6iS. - Piiaair, I, foL LXIU. 

BARTHÉLÉMY, originaire de Weyler, 
commune moderne de Hachiville au canton 
de ClerTaux, a été dénommé Villarius de 
son endroit natal. Il naquit yers la seconde 
moitié du seizième siècle et entra dans la 
compagnie de Jésus où il se fit remarquer 
par ses grands mérites. Ses profondes 
connaissances le firent donner pour gou- 
yemeur et pour confesseur à Ferdinand 
d'Autriche qui deyint empereur d'Alle- 
magne sous le nom de Ferdinand II. 

Barthélémy de Weyler mourut en 1619^ 
l'année même oii Ferdinand fut éleyé à 
l'empire. Voici la notice que lui a consa- 
crée l'auteur des Viri illustres; elle ne nous 
apprend rien de nouyeau sur ce person- 
nage, mais nous ayons cru utile de la trans- 
crire parceque nous youlons donner l'ou- 
yrage entier dans notre présente publica- 
tion : ((1619. Bartholomaeus Villarius Ar- 
« duennas, ex priepositurft Bastoniensi So- 
«cietat. Jesu, Ferdinandi II Imperatoris 
« Confessarius et instructor a prima aetate 
« nsque ad electionem in Imperatorem. «> 

Viri iUastres, I. lf« IS9.^ Bbbtrolit, VHI, 197. 

BARTHÉLÉMY, Michel, fils unique 



de Pierre^ assez riche cultivateur, et de 
Mai^uerite Agnes ou Agnessen , est né le 
17 mai 1703, au yillage de Kaundorf, 
commune de If echer au canton de Wiltx. 

Nous ne sayons absolument rien de la 
jeunesse de ce respectable ecclésiastique. 
Après ayoir acheyé ses études il entra au 
séminaire de Liège oii il fut ordonné prêtre 
et deyint d'abord curé à Kaundorf , son 
endroit natal; il fut ensuite transféré à 
Berlé, commune de Winseler^ où il mou- 
rut le 12 ayril 1843 à l'âge de 80 in» 
moins un mois. 

Fils d'une bonne maison, il yendit à son 
départ de Kaundorf son bien patrimonial qui 
lui rapporta une somme assez ronde, 
mais qui ne lui fit pas quitter ses idées 
d'économie et de simplicité yraiment éyan- 
gélique. Tout aux soins de sa paroisse il ne 
s'occupa jamais que de ses ouailles qu'il 
chercha constamment à instruire dans les 
yoies du salut ayec cette onction qui sied 
si bien à un vrai ministre du Christ. Aussi 
à son décès, on peut le dire , fut-ii sincè- 
rement pleuré de tous. 

Nous yenons de dire que la fortune 
métallique qu'il acquit par la yente de ses 
biens de famille ne l'éblouit pas comme 
elle ne lui fit pas augmenter les dépenses 
de son ménage qui était fait ayec toute 
la frugalité possible ; il se contentait en 
efi*et d'un seul mets , épargnant , épargnant 
toujours, dans un but que personne n'a 
jamais su déyiner jusqu'à ce que lui-même 
le mit au jour, et ce fut en 1836, alors 
qu'il comptait soixante-treize années d'âge. 
En cette année il commença à faire des 
donations en fayeur de l'instruction des 
indigents dans les écoles publiques ; et en 
trois ans de temps, c'est-i-dire de 1836 
à 1839 ii a distribué dans ce but des ca- 
pitaux très-considérables entre les yillages 
des Ardennes qu'il sayait ayoir le plus de 
pauyres. 

C'est ainsi que successiyement il a yersé 
des sommes très-rondes à Brachtenbach, à 
Bayigne, à Dabi ^ à Dunckroth , à Esch- 
yveiler, k Goesdorf, à Harlange, à Heider- 
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seheid, à Kaundorf, àKaatenbacb, à Knap- 
hoscheid^ à Merckoltz, à WUtz, etc., etc., 
etc., pour servir à rinstmctioii des pauTres 
et à leur foiumir le matériel nécessaire , 
aiûsiqae pour soulager les ménages indi- 
gents: sa grande fortune, que l'on peut 
estimer à enyiron quarante ou cinquante 
mille francs , fut entièrement absorbée par 
ces libéralités. 

Il avait aussi fait un testament dans le- 
quel il demandait à ce que hors de sa suc- 
cession on fondât plusieurs grands anni- 
versaires; lorsque en 1843, trois mois 
avant sa mort, voyant les calamités que 
la cherté des vivres occasionnait pendant 
cette année peu prospère, il révoqua ce 
testament, réduisit à des proportions plus 
que modestes ses fondations pieuses pour 
le salut de son âme et ordonna que la 
différence dans les prix fût encore distri- 
buée aux pauvres de sa paroisse, « parce- 
crqu^il était convaincu, disait-^l, que les 
«charités faites aux indigents sont tout 
« aussi méritoires aux yeux du Dieu de 
a miséricorde que d'autres bonnes œuvres, 
« et que ces charités produisent même un 
« double bien. » 

Notes eommvniqiiéet. — Foaaatioiit JUraâëmy.— 
ArekiTet de dÎTenet e«i 



Baudouin de Luxembourg; v. LUXEM- 
BOURG, Baudouin de. 

BAUR, Jeaf^Mxchelj né à Auel, le 7 
février 1707, s'adonna aux études dans le 
but de parvenir à la prêtrise pour laquelle 
il se sentait une vocation particulière. Son 
père étant venu à mourir sur ces entre- 
faites, laissant ses affaires dans un mauvais 
état^ le jeune Baur, forcé d'interrompre 
ses études faute de moyens pour les con- 
tinuer, se rendit à Luxembourg et y prit 
service en qualité de volontaire dans l'ar- 
mée autrichienne. Peu de temps après il fut 
nommé officier et accompagna comme ad- 
judant le général comte de Spnri dans la 
guerre contre les Turcs ou il se distingua 
autant par son courage que par sa pru- 
dence. Spuri ayant été tué dans une escar- 
mouche, Baur se chargea du commande- 



ment de son régiment et contribua beau* 
coup au succès de l'action. La veuve du 
comte ayant eu l'occasion d'apprécier la 
valeur et les qualités distinguées du jeune 
adjudant qui venait de passer colonel, lui 
offrit sa main qu'il accepta. Ils se retirèrent 
à Temeswar et il refusa le grade de gé- 
néral avec l'annoblissement. Son épouse 
étant venue à mourir après six mois de 
mariage, laissant Baur héritier de ses grands 
biens, ce dernier vendit le tout et en plaça 
le Capital à intérêts entre les mains du duc 
d'Aremberg qui se trouvait en ce moment 
à Peterswardein, puis se rendit au sémi- 
naire de Cologne oii peu de temps après 
il obtint les ordres. 

Il retourna ensuite dans son endroit na- 
tal dont il fit reconstruire et agrandir l'é- 
glise, en partie hors de ses deniers, et 
y éleva de nouveaux autels. Il y fonda de 
même un bénéfice pour un ecclésiastique 
et y annexa une maison pour la demeure 
du titulaire. Sa maison paternelle fut réta- 
blie à neuf, et le 8 novembre 1778 il 
constitua une bourse d'études au revenu 
annuel de soixante-dix écus, 262 fr. 60 
centimes, en faveur de ses parents , les 
plus proches en descendance « issus en 
première ligne de la maison paternelle ; à 
leur défaut elle peut être donnée à un jeune 
homme d'Auel, et finalement à défaut de 
celui-ci , à un étranger : Le boursier est 
tenu de réciter tous les jours le petit-office 
de la conception de Notre-Dame. Il a éta- 
bli pour collateurs le bénéficier d'Auel et 
le propriétaire de sa maison paternelle. 
En cas de contestation entre ces deux, le 
gouvernement est appelé à décider. Ce 
respectable ecdésiasUque mourut dans son 
vilbge et fut inhumé dans le chœur de l'é- 
glise sous une tombe sur laquelle on voit 
deux mains surmontant une rose. L'une 
de ces mains porte un drapeau sur 
lequel la rose est reproduite; l'autre 
une épée croisant le drapeau. Andes- 
sus se trouve un calice auquel sont 
attachées deux atles, et de chaque c6té 
un crâne funéraire. Tout en haut un 
cœur transpercé de trois clous. Autour 
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de ces figares emblématiques on lit l'in- 
scription suivante : 

1779. 9. MAY OBIIT A. R. D. MiCHiEL 

[Baur 
hilbs. maritus. 

Sacerdos. Fundator 

ik auel. r. i. p. 

BjnMM, Edition de IXiflia illoitrafo de Sekaa- 
Mt, in,n, 119, tq. 

BAUR, Sébastien de, issu d'une famille 
noble habituée k Kitzingen^ Tille de Ba- 
vière et dont elle avait adopté le surnom, 
était fils d'un officier au service des em- 
pereurs Ferdinand I et Maximilien II, et 
fut seigneur d'Everlange , de Branden- 
bourg^ par achat de l'année 1628 des 
mains de François de Lorraine^ duc de 
Vaudémont, et d'Esch sur-la-Sûre. Né dans 
la religion luthérienne, ce personnage em- 
brassa le culte catholique^ apparemment 
pour entrer au service de l'&rchiduc Al- 
bert qui lui confirma sa noblesse par di- 
plôme expédié en 1609 et le nomma colo- 
nel d'un régiment de quatre mille hommes. 
11 fut aussi gouverneur de la ville d'Op- 
penheim dans le Palatinat et commanda 
plusieurs fois à Luxembourg en l'absence 
du Gouverneur. Sébastien de Baur dit de 
Kitzingen, était très-brave militaire ; il se 
trouva à un grand nombre d'expéditions 
et nommément à la guerre de Bohême 
où il se distingua infiniment et sut s'ac- 
quérir une très-brillante réputation. L'ar- 
chiduc Albert qui l'aimait beaucoup le 
nomma membre de son Conseil de guerre. 
Les historiens contemporains s'accordent 
à dire que Jean Beck lui dut sa grande 
fortune d'honneurs et de titres ; et ce fut 
peut-être par reconnaissance que ce héros 
luxembourgeois épousa la nièce de son 
bienfaiteur, non sa fille comme le manus- 
crit Blanchard le porte par erreur, par- 
ceque cette dame était fille d'un frère de 
la femme de Sébastien de Baur (v. l'art. 
Beck, Jean). 

Il avait épousé Madelaine van der Ca- 
pelle, nom francisé en: de Gapelle, morte 



au mois de septembre 1636; d'où un fils 
nommé Séboitien comme son père et qui 
continua la lignée des seigneurs d'Ever- 
lange , ainsi qu'une fille qui fut dame de 
Brandenbourg. Sébastien de Baur mourut 
au château d'Everlange le 22 avril 1622, 
d'autres disent 1632, et a été inhumé 
dans le chœur de l'église des RécoUets 
à Luxembourg. 

La famille de Baur, qui est éteinte 
aujourd'hui , portait: • • • • • a la fasce 
de ••••., avec 3 étoiles à 6 raies 
de • . • • . de face^ en chef, et 3 des 
mêmes, 2. 1. en pointe: Les couleurs 
ne sont pas indiquées sur la pièce que 
nous consultons. 

Avant de terminer cet article nous de- 
vons relever une erreur de Pierrot qui 
avance que Sébastien de Baur serait né 
au village de Gœtzingen près de Kosrich, 
dans le Luxembourg. Cette erreur a été 
naguère partagée par M' de la Fontaine 
père. En efi*et, il n'a jamais existé , que 
nous sachions , un de Baur dans le village 
de Gœtzingen , tandis que nous possédons 
une généalogie authentique presque com- 
plète des de Baur de Kitzingen , lieu de 
leur origine. La consonnance relative de 
ces deux noms aura amené Pierrot à cette 
faute d'orthographe que nous ne relevons 
ici que pour empêcher d'autres personnes 
d'admettre celte erreur pour une vérité. 
Les de Baur de Kitzingen sont du reste 
de proches agnats de la maison de Villers 
de Burgesch. 

Banotn, Vm, 188. — Piniir, I, foLLVIII; 
et m, 105. — PubUcations de la Société archéolo- 
gique de Lazeraboarg, IV, 44. N^ 95 et M ; VI, 
iM; VII, 45, 5111, note, et 8151, sq. — Maniu- 
crit BLAVouLas. —Archives de la Société archéolo- 
gique de Luxemboiirg. 

Bauschletden , François; Gilles; Jé- 
rôme et N. de; v. BUSLEYDEN, F... 
(j . • . / . • • et iV . • • de» 

BEAUFORT, Charles de^ ou de Bef- 
fort , fils d'un seigneur de cette ancienne 
maison, située au canton d'Echternach 
dans le Grand-Duché de Luxembourg, a 
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Tëca pendant la seconde mèitié du trei- 
zième siècle et la première du siècle sui- 
vant. Les historiens ont beaucoup disputé 
sur le lieu de la naissance ou plutôt sur 
la famille de ce personnage ; les uns lui 
donnent la Tille de Trêves pour patrie , 
les autres les environs de Luxembourg, 
les autres enfin , et avec raison , le manoir 
de Beaufort, Belfurt en latin du moyen- 
âge : Nous arrêterons-nous sur la parfaite 
identité qui existe entre les mots Beaufort^ 
BolTort , Beffort et Horreum , de Horreo, 
noms sons lesquels Charles de Beaufort 
est désigné par quelques chroniqueurs 
allemands? Il suffira sans doute d'avoir 
indiqué la chose pour n'être pas obligé 
d'entrer dans d'ultérieurs détails. Ainsi, 
c'est une chose absolument arrêtée , que 
le Carobiê de Horreo, Trevir^ des au- 
teurs , est bien positivement notre Charles 
de Beaufort , alors du diocèse de Trêves, 
comme Petrus Aichspalter, Trevir, est 
Pierre^ né à Aspelt (v. l'article Pierre, 
dit d' Aspelt) , dans le Luxembourg , de 
la portion ressortissant dans ce temps au 
même diocèse de Trêves, non à Trêves 
même, ni dans une ferme problématique- 
ment homonyme avec Aspelt ou Aichspalt 
située près de Welschbillig. 

Ceci posé et admis , nous allons rap- 
porter la notice que le manuscrit des Viri 
illustres consacre à Charles de Beaufort : 
« 1343. Carolus de Boffort prope Trevi- 
a ros ait Munsterus , in Ducatu Luxembur- 
«gensi hodierno XIII Magnus Magister 
ttordinis Teutonici in Proniâ œdificavit 
« Ghrist-Memmel. x> 

La date placée ici en marge, sans doute 
pour indiquer celle du décès de ce Grand- 
Maitre de l'Ordre Teutonique , est erron- 
née. En effet, il périt en 1323 , pendant 
une irruption qu'il venait de faire dans le 
pays de Medenike oii l'ennemi lui avait 
coupé le retour et le saccagea avec la plu- 
part des siens. Baersch nous apprend qu'il 
doit avoir été inhumé à Trêves dans l'église 
de son ordre , où sa tombe aurait encore 
existé sous l'administration française. Il 
avait été élevé à la grande-maîtrise en 



1312, et eut en entrant en fonctions de 
.grandes contestations avec les archevêques 
de Gnesnes et de Riga , contestations qui 
furent néanmoins décidées par le pape en 
faveur de son ordre. 

La construction de Christ-Memel , sur 
la rivière de ce nom en Lithuanie , date 
de 1323, l'année de sa mort. 

La maison de Beaufort , qui porte : d'or« 
au chef de gueules, comme Wiltz dont 
elle est issue, a ajouté à ses armes primi- 
tives un lambel d'argent à cinq pendants, 
pour indiquer qu'elle est en ligne cadette. 
Son nom et son lustre subsistent encore 
aujourd'hui en Belgique. 

MoMM, VI, 665. — Paouit, 84. — Bbithoir, YI, 
48.*PinuT, I, foL UX; UI, 41, tq.-lUiiM- 
crltf CLOHBt. » Viri lUiutret 1, If® 18. — L'Art de 
Tcrifierles dates; édit de 1770, p. 908. — BiSiMi, 
Mn ëdition de VEiAim illustrtta. II. II, 3951*. 

BEAUSSANT, N. de, natif du Luxem- 
bourg aujourd'hui belge, ne nous est connu 
que par la mention d'une fondation qu'il a 
faite en faveur de l'instruction publique. 

Thom, Exposé de U situtioB d« LnzemlMMiri^ 
Kelge, 1834, p. JS7. 

Becamus, Théodore-Otlon; v. BECK, 
Théodore-Otton. 

BECK j Jean, Baron de, une des plus 
belles illustrations dont la ville et le Pays 
de Luxembourg puissent s'honorer, na- 
quit comme Jean, comte d'AIdringen 
(v. son article) en l'année 1588, dans 
une des villes basses de Luxembourg, 
nommée Grund. Ces deux éminents per- 
sonnages eurent de commun entre eux 
que, venus au monde pendant la même 
semaine et dans la même localité ils ont 
eu le même parain ; sortis tous les deux de 
la classe bourgeoise la moins aisée , ils se 
sont , l'un et l'autre élevés au plus haut 
rang d'honneurs et de position sociales 
auxquels il puisse être donné d'aspirer: 
ils sont l'un et l'autre morts en braves. 

Nous transcrirons d'abord l'article que 
le manuscrit des Viri illustres a consa- 
cré au personnage qui nous occupe: 
«1647. Joannes Beck a Ferdinando II 
« Caesare creatus Baro a Beck civis Luxem- 

8 
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ffburgensis %m Grundt filias eâdem sep- 
« timaoa eodem in foote Baptismatis eodem 
«a patrino susceptus quibus Joannes co- 
« mes ab Aldringen uti ille aliqaaodo Cs»- 
asari: primum ex Tabeliario Equestri et 
«deinde e Tribuno militari geoeralia 
a^icarias Militiae Cassare» cis- Rhénans 
«unde dox snpremus Hispaniae in Belgio 
«et ob Aream recuperatam sosemet pa- 
«tris gubernator. Lœsus in pugnâ ad 
« Lindium lethaliter et a Galiis qnia pedi- 
4(t«tim deserere notait captus, mortuos 
4( est ex Yolnere Atrebati et relatum corpus 
4(Luxemburgum in sepuicrom ei curatum 
«a conjuge Catharina de Capella apad 
« Franciscanos in sacello eidem ab eadem 
« œdificato. Ipse vivus sedificayerat aliud 
«in Dominii sui Beffort. Hor- 

4( tuum luxit totum Romanorum Imperinm 
« et Hispanias Regnnm. » 

Les commencements du Général Baron 
de Beck sont diversement rapportés. Son 
père, dit-on, avait nom de Paul Beck et 
était messager à cheval ou courrier du 
Conseil de Luxembourg au Grand-Conseil 
de Malines. Il habitait une des basse-villes 
de Luxembourg. Quelques biographies 
avancent que Jean Beck fut d*abord pâtre, 
ce qui ne nous semble guère vraisem- 
blable puisque déjë à Fâge de 13 ans il 
embrassa le parti des armes et quMl se 
trouva entre 1601 à 1604 au siège d'Os- 
tende. 

S'étant dégoûté de cette profession , il 
prit en 1610 celle de son père que la 
mort de celui-ci avait laissée vacante. Dans 
cette position, ajoutent quelques per- 
sonnes, il se maria à une marchande de 
pommes dont4'humeur acariâtre Faurait 
forcé à la quitter pour aller s'enrôler 
dans un régiment d'infanterie allemande, 
abandonnant femme et enfants. Mais ces 
derniers récits sont absolument dénués de 
vraisemblance lorsqu'on les compare aux 
faits positifs que nous possédons. En effet, 
personne que nous sachions ne lui a jamais 
attribué deux mariages; or la seule femme 
qu'on lui connaisse se nommait Catherine 
van der Capelle , dont l'origine noble est 



suffisamment prouvée par les alliances 
contemporaines de ses agnats — ^parmi les- 
quels nous citerons entr'autres Sébastien 
de Baur (v. son art.) , seigneur d'Ever- 
lange , Esch et Brandenbourg — pour que 
ridée ne puisse venir à personne de vou* 
loir Caire de cette dame une marchande de 
pommes. On pourrait cependant objecter 
que Catherine van der Capelle a pu être 
une seconde épouse , prise après le décès 
de la première , dont le nom ne serait pas 
parvenu à la postérité. Nous répondrions 
alors que les cinq enfants que nous con* 
naissons à Jean Beck ont eu cette dame 
pour mère et que aucune mention n'a ja- 
mais été faite d'autres enfants dont ce 
personnage aurait été le père. Ainsi dis- 
paraissent ces contes creux qu'on se plait 
tant à débiter sur les premières années de 
la vie de ce grand homme dans l'intention 
sans doute de rehausser sa gloire en bro- 
dant sur l'exiguité de ses prémices. 

Quoiqu'il en soit il quitta bientôt l'em- 
ploi de messager pour reprendre du service 
militaire avec le grade de quartier-maître 
dans le régiment de Sébastien de Baur de 
Kitzingen où ses heureuses dispositions se 
développèrent rapidement et où sa bra- 
voure ainsique son excellente conduite lui 
valurent le grade d'officier qu'il obtint en 
1617 , alors qu'encore il n'était âgé que 
de vingt^neuf ans. Cette circonstance est 
une nouvelle preuve du peu de fonde- 
ment que peut avoir le conte qui se débite 
d'un mariage qu'il aurait eu contracté 
avant de redevenir soldat. En effet, nous 
savons tous combien il devait être difficile 
à cette époque , pour un roturier sorti des 
rangs les plus infimes de la société, consé- 
quemment sans grande instruction peut- 
être, de parvenir au grade d'officier; il 
fallait pour cela un service d'un assez 
grand nombre d'années; et alors, à quel 
âge aurait-eu lieu ce premier mariage de 
Beck avant sa rentrée à l'armée ? 

Beck assista avec le grade de capitaine 
au siège d'Anvers où il se distingua dans 
le régiment de Berlayroont. De là il fut 
envoyé en Bohême où en 1618 son in- 
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telligeoce et sa perspicacité lui firent saisir 
les fils de la conspiration qoi se tramait à 
Prague contre l'Empereur et contre la 
Maison d'Autriche. Son dévouement lui fit 
dénoncer ce complot, et de ce moment 
date Tériiablement le commencement de 
sa fortune militaire comme des honneurs 
dont le combla la Cour d'Allemagne. Ces 
foyeurs furent encore redoublées lorsqu'on 
sut ayec quelle magnanimité il avait à 
cette occasion refusé les brillantes propo- 
sitions de Wallenstein : Ce trait de fidélité 
fut du reste récompensé par des lettres de 
noblesse et le don de la belle seigneurie 
de Wydimb en Bohême. 

En 1620 il passa dans le Palatinat 
avec le grade de lieutenant-colonel tou- 
jours dans le régiment commandé par 
Sébastien de Baur qui fut plus tard son 
oncle par les femmes: il est même à 
croire que le mariage de Jean Beck date 
de cette époque oii il aura fait la con- 
naissance particulière de son chef. 

Entré plus tard au régiment du comte 
de Sultz il fut, après la mort de celui- 
ci nommé colonel-propriétaire de ce corps 
à la tête duquel il se distingua à la ba- 
taille de Nuremberg contre Gustave roi 
de Suède ; ensuite il ne contribua pas peu 
à faire lever le siège d'Ingolstadt et défit 
une partie des troupes de l'armée suédoise 
au passage du Lech. 

Monté rapidement de grade en grade , 
Beck fut en 1636 nommé maréchal de 
camp et en 1642 major-général de bataille 
ainsique gouverneur civil et militaire des 
Pays-Duché de Luxembourg et Comté de 
Chiny en remplacement de Philippe-Thier- 
ry, comte de Manderscheid-Blanckenheim 
et Keyll. 

On raconte que pendant qu'il faisait 
son entrée solennelle à Luxembourg, sa 
femme qui était assise à ses côtés lui 
rappellant la bassesse de son extraction, 
aurait demandé ce que pouvait bien penser 
la populace en le voyant au milieu de ce 
brillant cortège, lui qu'on avait vu précé- 
demment avec le chétif accoutrement de 
messager ? Beck aurait donné cette réponse 



qui est devenue proverbiale dans le Luxem- 
bourg : quand la boue devient fumier elle 
veut ilre charriée. 

L'administration de Beck à Luxembourg 
n'a laissé aucun souvenir odieux. 

En 1640 Feuquières, général français 
était venu investir la ville de Thionville 
qui dans ce moment n'avait pas de gou- 
verneur, ou plutôt dont le gouverneur 
Jean Baron de Wiltz était momentanément 
absent, presque point de garnison et se 
trouvait entièrement au dépourvu. Dans 
cet état elle eût pu être promptement en- 
levée ; mais Feuquières avec une lenteur 
que tous condamnent, laissa à Piccolomini 
général espagnol le temps d'accourir de 
Bastogne au secours de la place menacée : 
Beck commandait l'avant-garde espagnole 
et sut si bien combattre qu'il mit l'armée 
française en déroute complète , le 7 juin, 
dès six heures du matin , après lui avoir 
tué six mille hommes et fait trois mille 
prisonniers. L'année suivante (1641) nous 
voyons Beck tenter, inutilement cependant, 
de secourir Ârras ; mais en revanche il 
reprit le 7 décembre la ville d'Aire que 
le maréchal de Meilleraye venait d'empor- 
ter le 19 mai précédent. Le 26 mai 1642 
il combattit à Honnecourt et sut par ses 
habiles manœuvres mériter les honneurs de 
cette grande journée, bien que l'adulation 
eût tenté pendant quelque temps de l'at- 
tribuer au Gouverneur- Général des Pro- 
vinces belges. Don Francisco de Melo. 
Après cette bataille Beck resta dans l'Ar- 
tois et dans le Hainaut pour veiller à la 
conservation de ces provinces qui étaient 
continuellement menacées. Depuis lors, 
disent les historiens militaires y ce général 
fut presque constamment malheureux dans 
ses entreprises , bien que pour les mener 
h bonne fin il s'exposât toujours généreu- 
sement lui-même aux dangers. 

Enfin la conduite que le Baron de Beck 
tint à la célèbre bataille de Lens le 20 
août 1648 ainsique les circonstances de sa 
mort surtout, ont rendu le nom de ce hé- 
ros célèbre et justifient pleinement l'au- 
teur des Viri illustres quand il dit que sa 
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perte fut pleurée par TEmpire d'Allemagne 
et par TEspagae entière : rarchiduc Léo- 
pold Gouyerneur des Pays-Bas comman- 
dait Tarmée d'Espagne et le Grand Condé 
Tarmée française. La Tille de Lens était 
tombée aux mains du général de Beck au- 
quel Tarchidnc avait confié le commande- 
ment général de ses troupes pendant qu'il 
était allé à Bruxelles pour quelques jours. 
Léopold venait de rentrer au camp et était 
à peine descendu de cheval lorsqu'il ap- 
prit que Condé s'avançait à grands pas vers 
Lens pour lui livrer bataille. Comme l'ar- 
chiduc avait dix-sept mille hommes et que 
son adversaire n'en comptait guère autant, 
il l'attendit de pied ferme. De Beck voyant 
l'arrière-garde française éloignée du corps 
de bataille se mit en devoir de la charger 
brusquement et la mit en fuite : il faillit 
même faire Condé prisonnier. En présence 
de ce premier succès il conseilla à Léopold 
de quitter la position qu'il occupait pour 
engager une bataille générale. Condé de 
son côté , ordonna aux siens de recevoir 
le feu Espagnol avant de tirer; un grand 
nombre tomba; mais les autres ne don- 
nèrent pas aux ennemis le temps de re- 
charger leurs pièces : ils s'élancèrent sur 
eux avec tant d'impétuosité qu'ils détrui- 
sirent leurs lignes et leur firent essuyer la 
plus désastreuse défaite qu'ils eussent subie 
depuis Rocroy. Le général Beck fut blessé; 
et comme il ne voulut point fuir avec les 
autres il fut fait prisonnier. Lorsqu'il se 
vit au pouvoir de l'ennemi il manifesta le 
regret de ne s'être pas fait tuer dans la 
mêlée et déclara qu'il ne voulait pas sur- 
vivre à la seule bataille rangée oii il eût été 
vaincu. En effet il refusa obstinément de 
se laisser panser ; et ses plaies, peu dan- 
gereuses d'abord, finirent par se gangrener 
faute de soins : il expira en vrai héros, dix 
jours après le désastre, le 30 août 1648, 
k Arras oh le vainqueur l'avait fait trans- 
porter. 

Son corps fut ramené à Luxembourg ou 
sa veuve le fit inhumer avec tous les hon- 
neurs dus à son rang et à sa bravoure. Il 
fut placé dans le caveau qui se trouvait au- 



devant de Tautel dédié à la S** Vierge, dite 
de la conception , dans la nef de gauche 
de l'église des Cordeliers de cette ville. 
Le général baron de Beck avait fait ériger 
cet autel à 'ses frais : La statue de la S^ 
Vierge est en bois et d'un bon travail. Il 
a en outre un très-médiocre tableau repré- 
sentant la Sainte-Famille , avec les armes 
du pieux fondateur. L'autel dont nous par- 
lons ici, sert aujourd'hui de maitre-autel S 
l'église d'itzig, commune de Hespérange. 

Le vandalisme des sans-culotte a détruit 
la tombe du général avec son épitaphe, 
avant même que d'autres vandales ne soient 
venus troubler et disperser sa cendre. 

Le général baron de Beck qui, outre ses 
emplois militaires et son gouvernement de 
Luxembourg avait obtenu le titre de Cham- 
bellan de l'Empereur, avait poussé le pa- 
triotisme et l'amour pour son souverain si 
loin qu'il fit en 1647, une année avant sa 
mort, convertir en caserne le château-neuf 
qu'il avait fait construire à Beaufort et 
mettre en état de défense pour en faire 
une forteresse contre Tinvasion étrangère 
le vieux manoir à tourelles gothiques et 
à enceintes gigantesques , placé à côté. 
Cette seigneurie de Beaufort, le baron de 
Beck l'avait acquise le 17 novembre 1639 
de Gaspard du Bost-Moulin, pour la somme 
de cent dix-mille, huit cent soixante-quinze 
florins Carolus. 

Nous avons dit plus haut que le général 
Beck avait été créé Baron de son nom. On 
raconte à ce sujet une anecdote que nous 
nous voyons engagés à consigner ici, bien 
qu'elle n'ait aucun fondement historique. 
Un jour, dit-on, c'était en 1637 ou sui- 
vant d'autres en 1640 , un jour on parlait 
à la cour de Vienne des exploits de notre 
compatriote, mais surtout de sa courtoisie 
et de son imperturbable sangfroid pendant 
les combats, lorsqu'une dame de haute 
lignée, qui se targuait sans doute de ses 
nombreux quartiers , vint à dire devant 
l'empereur: «Quel dommage que ce gé- 
« néral ne soit pas au moins chevalier ! » 
Ferdinand II ne répondit rien pour le mo- 
ment; mais le lendemain il fit expédier 
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dans la meilleure forme des Lettres de 
Baron héréditaire du Saint- Empire Ro- 
main, pour Jean Beck et ses diBscendants 
légitimes, avec rétroaction des préroga- 
tives attachées a cette dignité sur quatre 
degrés d'ascendance, afin de le faire com- 
prendre d'emblée au rang de raocienne 
noblesse d'estoc et participer à tons ses 
priyilèges ; le tout avec octroi des armes 
suivantes : Ecartelé. Aux 1 et 4 d'or, à 
l'aigle simple, éployé de sable ; aux 2 et 
3 échiqueté d'argent et de gueules, simu- 
lant une muraille de ville forte ; au chef 
de gueules, chargé de trois étoiles d'or, 
rangées en face. Sur le tout : un écu d'or, 
à l'aigle de sable, éployé et à deux têtes, 
couronné d'une couronue impériale d'or. 
Cimier: à dextre l'aigle des 1 et 4, à sé- 
nestre une muraille surmontée d'uoe étoile 
d'or. L'écu posé sur un faisceau de dra- 
peaux noir et jaune, rouge et blanc. 

Nous avons dit que l'anecdote que nous 
venons de rapporter n'a aucun fond his- 
torique. En effet, il est constant que les 
Lettres-Patentes de Baron, en date du 
18 avril 1637, ne furent délivrées à Jean 
de Beck qu'en récompense des avantages 
nombreux qu'il avait remportés sur les en- 
nemis de Tempire et nommément pour la 
valeur qu'il avait déployée au siège de Ra- 
tisbonne. 

Beck laissa cinq enfants ; deux fils : 
Jean^Georges I, dit Gérard^ et Jean- 
Georges II; ainsique trois filles : Marie- 
Sidonie, Àppoline et Marie- Reine, qui 
éUit l'aînée. 

Cette famille s'est éteinte dans les mftles 
après la quatrième génération. 

Avant de terminer cette notice nous 
éprouvons le besoin de reproduire sommai- 
rement les preuves que Monsieur WQrth- 
Paqnet, Président de la Cour supérieure de 
Justice et ancien Président de la Société 
archéologique du Grand-Duché de Luxem- 
boui^ a données dans le septième cahier 
des Publications annuelles de cette société 
savante, p. 207 à 211, pour rectifier une 
bonne fois l'erreur de certains biographes 
trop superficiels qui ont fait naître ce grand 



homme à Bastogne , voir même quelques- 
uns en Lorraine. 

A défaut de registres baptistaires, de 
cette époque même et qui renfermeraient 
l'acte de naissance de Jean Beck, dit à 
peu près ce savant infatigable — puisque 
les actes de cette nature pour la paroisse 
de Munster (Luxembourg) ne commencent 
qu'à l'année 1630, — nous citerons deux 
passages d'ouvrages très -sérieux et pour 
ainsi dire contemporains, c'est-à-dire écrits 
l'un en ou vers 1670, l'autre vers la même 
époque , peut-être encore avant cette an- 
née puisque la dernière date qu'il donne 
est de 1656. Ces deux manuscrits ont donc 
été rédigés du vivant même des enfants du 
général luxembourgeois , ils ne pouvaient 
renfermer une fausseté qui n'aurait certes 
pas manqué d'être relevée. Or, tous les 
deux s'accordent à affirmer positivement 
que Jean Beck est né au Grund, basse- 
ville de Luxembourg. L'un de ces ouvrages 
est le manuscrit des Viri illustres qui sert 
de base à notre présent travail et dont nous 
avons copié le passage concernant en tête 
de cet article. L'autre a pour titre : Res 
HUNSTERiENSEs; c'cst-à-dire Histoire de 
l'Abbaye de Notre-Dame de Luxembourg, 
dite Munster. Il s'exprime en ces termes : 
«Henricus Suynen^ abbas munsteriensis 

a consecratns est Adstiterunt Agri- 

fttius Reckingen, D. Maximini, Laurentius 
« de la Roche, Aureae-Vallis abbatibus, et 
« Joannes a Beck, Luxemburgensium Pro- 
ie pugnator, vir billi ac pacis artibus claris- 
« simus, patrias pater et incomparabile or- 
«namentum.» Puis la note 113: «Joân- 
« NES A Beck qvo pâroeciano suc Muns- 

ttTERIENSES, NON MINUS QUAH PAROECIA 

«D. Udalrici SUIS Aldringbris gloria- 
«TUR ET GLORiABiTUR, coquc amplius , 
« qnod horum virtus procul a patriâ eam 
«duntaxat ornaverit; illius non modo in 
((patriâ illustrandâ sed etiam adjnvandâ, 
« demi felicis una desudet industria. » 

Une autre preuve plus directe encore 
si cela était possible , vient d'être décou- 
verte par M. Weyer, secrétaire commu- 
nal de la ville de Luxembourg. Elle a été 
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consignée par le savant M. de la Fontaine, 
père , dans le XIP Tolume des publica- 
tions de la Société archéologique de 
Luxembourg. Elle consiste dans la ren- 
contre d*un acte couché en un registre de 
mariages de la paroisse de St. Nicolas, 
à Luxembourg. Nous allons le transcrire 
textuellement : « i 684. — November 26. 
« Contraxerunt Matrimonium in templo Re- 
« ligios. Congrégation, hîc in urbe 111""* 
« ac gen' D"*' D. Engenins Âlbertus Baro 
«de Beck astatis.... annorum, D""* in 
« Beaufort et filius legitimus lir^ ac Ge- 
« ner"" D"* Joh. Georgii Baronis de Beck 
« Equitis ordinis militaris S'* Jacobi , co- 
tt lonelli in serritio hispanico qui fuit filius 
(c magni illius generalis de Beck civis na- 
« Ti Hic LuxEMBURGi , ctc. ct D"* Auuae- 
(c Ânthonise de Daun conjugum et Nobilis 
«ac Iir* D'*^ Anna de Bœtzeler Consiliarii 
« regii curtœ togse et D"* Evœ d'Argen- 
« taux. Testes , etc. » 

Or, comme Tacte même le dit, cette 
pièce a été rédigée du vivant d'un petit 
fils du grand gouyerneur , et en sa pré- 
sence. Elle a même dû être lue par lui ; 
comment voudrait-on dès lors soutenir 
qu'il eût consenti à ce qu'elle portât une 
allégation fausse dans les qualifications. 
Il devait cependant savoir parfaitement 
le lieu de naissance de son grand- 
père dont la biographie entière lui était 
naturellement connue ? Le curé lui-même 
qui a rédigé le document , pouvait encore 
avoir été un contemporain ou à peu près, 
de Jean de Beck qui n'était mort que 
depuis 36 ans. Si donc on veut encore ré- 
cuser ces témoignages , rien n'empêchera 
de nier tous les faits historiques sans ex- 
ception aucune. 

Ajoutons enfin à ces actes qui sont pro- 
bants pour nous, et outre ce que rap- 
portent la plupart des chroniqueurs luxem- 
bourgeois, nous dirons même tous les 
contemporains, ajoutons qu'une tradition 
constante du fait s'est conservée dans le 
quartier 4e la ville-basse du Grund^ 
nommé le Rham, oii Pon tient que fut 
sa maison paternelle. 



Viri illnuUes II, N* 157. — Lucai Nimaoou, 
Bes mansterientes ; à la BibUoth. de Laxemboarg , 
NO lS4«-P»EaBT, I, fol. LIX.-M0UE1, Snpplé- 
m«iitf I, 711. ~ BcMTBOunr, IV, aiitè teztiim, XXVII; 
et VIII, 188. — Makgblu* La Gakm, Notice sur les 
Ittzrinboargeoû cëlèbrei, 86, sqq-s et HUtoire du 
Dneliéde Lazemboorg, II, 155, note. — De la Bamb- 
MouTVAn, Itînéndre du Lazembotti|^ germauque, 
973, sqq. — Biograpble gëBënle dee Belgee, 83. — 
Pablieationf de la 8oeiété arebëologiqtte de Laxeai- 
boarg, VI, 189, aqq.; VII, 807, sqq. et Xn, 146 
aqq. — WiLHaLHVs a IVilthbih, Dûqaisitioaef anti- 
qaariae Historin LuzembargeiiMa, lib. II, c« VI, § 8. 

— Ui.TniMc, 37. --PAOoaT, 56. — NAav, Mëatoirct 
bûtoriques et politiques sur les Paya-Baa aatricbiens, 
I, 88. — TsiMisa, Hiatoire de TbionvUle, 116, sqq. 
— Gesta trerirorain, III, 8^. — Aa HoarKCM, Pro- 
dronns Historise Trerirensis, II, 880.»IIbwbs, 
Histoire générale de la Belgique, VII, 16. — Cbro- 
niqne luxemboargeoise mannscrite, à la BibUotbèqne 
de la Société arcbéologiqne de Lnzembourg, p. 485. 

— Les Délices des Pays-Bas, III, 178 et 105.— 
Hommes illnstres des Pays-Bas, I, 38. — Coostiii, 
Encyclopédie moderne, HI, 838. — Mannserits Cuo- 
■as — Da LA FoaTAïaa, Notes sur J. Beck ; dans Pn- 
blications de la Société arcbéologiqne de Lnxembonrg, 
T. XII et XIII. 

BECK, Jean-Georges I, dit Gérard y 
Baron de, fut sans doute un de ces per- 
sonnages auxquels le lustre du père donne 
nne auréole éphémère de gloire que l'his- 
toire oublie bientôt. Et ce fut Traisem- 
blablement sous Tinlluence de ce senti- 
ment momentané de considération de &- 
mille que Fauteur du manuscrit des Viri 
illustres, qui a écrit pendant les premières 
années de la seconde moitié du dix- 
septième siècle, lui a consacré la notice 
ce qui suit: 1640. Joannes-Gerardos Baro 
a a Beck Joannis Gubematoris filins Lnx- 
(c emburgensis Dominus in Beffbrt Tribu- 
anus legionis Germanetum et aliquando 
«urbis Luxemburgensis patriœ suae pro 
« pâtre militise absente commendans , nxor 
«illi Odilia Huart, filia Caspari Huart^ 
«prœsidis Luxemburgensis, occubuit ia 
« oppugnatione arcis. » 

Gérard de Beck était fils atné du cé- 
lèbre Baron Jean de Beck dont nous 
ayons parlé à Tarticle précédent. Comme 
son père, il embrassa la carrière militaire et 
parvint jusqu'au grade de major ou de co- 
lonel d'un régiment Haut-allemand dans le- 
quel il trouva la mort devant la ville d'Aire. 
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Jean-Georges I de Beck, dit Gérard^ 
a^ait été admis au Conseil proTincial de 
Luxembourg en qualité de Conseiller noble 
ou de courte-robe. 11 ne laissa aucune pos- 
térité de son épouse, Odile d'Huart, fille 
du Président Jean-Gaspard d'Huart (y. son 
art.) et de Hélène de Cymont. Son corps 
fut embaumé et ramené à Luxembourg 
pour être déposé dans le caveau de sa 
famille. Il était enfermé dans un cercueil 
de plomb, comme celui de son père ; une 
inscription qui y était attachée, portait ces 
mots : 

Ici rbpose Messirb Jban-Gborges 
Baron de Beck et de Bbaufort 
Seigneur de Wiedimb, Heringen 
ET FosGAs Chevalier de l'Ordre mili- 
taire DE S^ Jacques Du Conseil de 
Guerre de Sa Majesté et Colonel 
d'un Régiment d'infanterie Haut- 
Allemand QUI MOURUT LE VIII NOVEM- 
BRE 1662. R. I. P. 

Nous nous voyons engagé à entrer ici 
dans une digression généalogique qui nous 
parait intéressante au sujet d'une alliance 
d'un des membres de la famille de Beck, 
parceque jusqu'ici les descendances de 
cette famille ne sont pas encore positive^ 
ment établies. Dans la notice généalogique 
que Monsieur Wiirtb-Paquet a fait imprimer 
dans le T. VII , p. 21 1 des Publications 
de la Société archéologique de Luxem- 
bourg, il établit que Jean, Baron de Beck 
avait épousé Catherine van der Capelle ; 
que son fils aine, Jean-Georges, dit Jean- 
Gérard, auquel cet article est consacré, 
avait été marié à Odile d'Huart qui lui a 
survécu, et que son second fils, aussi nom- 
mé Jean- Georges l'avait été à Anne-An- 
toinette, comtesse de Daun, que également 
il a laissé veuve. Cependant Pierret, III, 
196 de notre copie ^ et d'après celui-ci 
Bertholet, VII, 130, disent: «L'an 1608 
« mourut Gérard d'Enschringen, fils de Lu- 
«dolphe d'Enschringen et de Marguerite 
«comtesse de Manderscheid, qui d'Ursule 
«de Braunsberg son épouse procréa Anne^ 
(iModelainê d'Enschringen, son héritière. 



alaqwlle fui mariée Van 1621 à Jean 
a Baron de Beck et mourut l'an 1641. 
« Cette Anne-Madelaine avait eu une grande 
« tante nommée Jeanne d'Enschringen, ma- 
«riée à Jacob de Loutzen, dit Roben.» 

Cette mention est absolument trop po- 
sitive pour qu'elle puisse n'être pas vraie. 
Le fait du mariage d'un Jean , Baron de 
Beck avec Anne-Madelaine d'Enschringen 
semble donc établi. Mais quel fut ce Jean ? 
Evidemment ce ne fut pas le général^ou- 
verneur, puisque Catherine van der Capelle 
vivait encore au décès de celui-ci , le 30 
août 1648. Les deux fils connus de ce 
Jean avaient bien chacun le nom de Jean 
au nombre de leurs prénoms; mais ils 
n'étaient pas appelés par ce nom, l'un étant 
connu sous celui de Gérard (Jean-Georges 
I) , l'antre sous celui de Georges (Jean- 
Georges II). On pourrait dès -lors être 
porté à croire que le général aurait eu un 
troisième fils, nommé simplement Jean et 
que celui-là aurait été l'époux de Anne- 
Madelaine d'Enschringen : Cependant la 
chose , pour, être vraisemblable n'est pas 
historiquement démontrée , puisqu'il ne 
nous reste aucune donnée sur ce Jean sup- 
posé^ ou soupçonné par induction. 

Si d'un autre côté on voulait admettre 
que cette Anne-Madelaine d'Enschringen 
aurait été la première femme d'un des deux 
fils de Jean Baron de Beck, nous nous 
verrions forcé de refuser absolument la 
possibilité de la chose quant à Jean<- 
Georges I , dit Gérard , puisque déjà avant 
1641 il était marié à Odile d'Huart, tan- 
disque Anne-Madelaine d'Enschringen n'est 
morte qu'en cette année, au rapport de 
Pierret. Ce que nous venons de dire ici 
est principalement destiné à rectifier une 
erreur commise par nous dans la généalo- 
gie de la famille d'Huart; v. Publications 
de la Société archéologique de Luxem- 
bourg, T. X, p. 1 18 , et note de la même 
page. 

Viri niastres II , Ti^ 170. — Pablicationi de la 
Soeiété archëologiqve de Luxembourg, VII, 811 ; 
et X: NiTiw, Généalogie de la famille d*Haart; 
fi^ 5 an 8< Degré, et notea; p. 118 et notes.— 
MiajAi, manntcrits, XXIV. 
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BECK, peut-être BECKX^ nom latinisé 
en Becanus, Théodore, ou Théodore Otton^ 
jésuite , né dans la province de Gueldre 
et profès de la maison de Groningue, fut 
chassé avec ses co-religieux par Tédit de 
proscription lancé par les Etats-Généraux 
des Provinces-Unies contre les catholiques. 
Il vint à Luxembourg le 14 août 1594 
avec son provincial et trois autres Pères 
de sa compagnie pour reprendre la mission 
commencée en 1586 par les Jésuites de 
Trêves , et fut assez heureux de réussir 
par ses prédications à persuader au Con- 
seil provincial de donner les mains à 
plusieurs réformes dans la discipline ec- 
clésiastique et à obtenir enfin la permission 
d'établir dans cette ville un collège tenu 
par les Jésuites. Ce personnage n'aurait-il 
pas été de la famille de Jean-Pierre Beckx, 
général actuel des Jésuites ? Nous n'oserions 
le nier comme nons ne voudrions pas l'af- 
firmer. 

L'éloquence du P. Théodore Beck était 
si entraînante, disent les historiens con- 
temporains , que l'église paroissiale de 
St. Nicolas n'était pas assez grande pour 
contenir tous les auditeurs qui accourraient 
pour l'entendre ; aussi finit-il bientôt par 
se créer un ascendant immense tant sur les 
populations en général que sur le Conseil 
provincial ainsique le magistrat de la ville 
qui voulut que la mission y devint perma- 
nente. Deux ans après (1 596) , les PP. 
Jésuites obtinrent la cession provisoire, 
pour les services de leur Ordre, de la cha- 
pelle dite de St. Clément ou de St. André, 
contigue à la paroisse et ils achetèrent en 
même temps, une maison dans la rue de 
l'eau pour s'y retirer en attendant qu'ils 
eussent acquis les moyens de eonstruire 
un édifice spécial pour leur collège et pour 
leur habitation. 

Le manuscrit des Viri illustres nous 
fournit des données précieuses sur l'amour 
que tous portaient à ce personnage, par le 
narré du grand deuil que son décès excita 
à Luxembourg. Nous transcrivons l'article : 
« 1607. Theodorus-Otto a Patria Becanus 
(tGelder, S. Jesu primus Missionis ejus- 



a dem Luxemburgi et ejusdem post Col- 
(degii rector per annos XIL usque ad 
« mortem quam S. P. R. Luxembur^ensis 
c( tanquam patris patris publico funere et 
« luctu sunt prosecuti, triduanascilicetcom- 
(cpulsatione omnium campanarum totius 
(c urbis , veste prilla : Conclavi senatus atris 
(c tapetiis vestito, exequiis publicis etsump- 
atu Reipublicas et adhnc aliis privatis. 
« Prœses Joannes Penninck — lege Benr 
« ninck — , sepultus in asde Sancti Nicolai 
<(anno 1607. » 

Viri iUuitret I, H* lie. — Hiitoria Académie 
LaciliknrgeBsif, manoseril de la Bibliothèque de 
Lazembourg. — MoLua, Programme de l' Atbéoée de 
Lazemboarg» 1838, 7, sqq. 

BEGKER, Jean-Bernard, de Michel- 
buch ; voir GREYN , Jean-Baptiste. 

BECKERICH , Mathias, est un de ces 
noms ignorés aujourd'hui, qui ont sans 
doute à leur époque procuré de grands 
biens à leurs ouailles sous le modeste 
habit de la religion, sans cela le savant 
auteur du manuscrit des Viri illustres, qui 
semble avoir été son contemporain ne l'au- 
rait pas compris dans le catalogue des célé- 
brités ecclésiastiques du Luxembourg: 
« 1652. Mathias Bœkerich, dit-il en effet ^ 
«vicarius perpetuus Unseldingensis ^ pas- 
«tor in Seul hujus devotionis singularis 
a Promotor et hinc Casparo adjutor. » 

Ce passage serait inintelligible si on 
ne passait à la notice sur Gaspard Blan- 
chard (v. ce mot) qui précède immédiate- 
ment dans le manuscrit^ et oii l'on voit que 
la dévotion particulière dont il s'agit , était 
bien la grande procession que Gaspard 
Blanchard avait fondée dans le prieuré 
dTseldange et qui se faisait en Thonneur 
de la Vierge Marie, le 2 juillet, jour de 
la Visitation. Cette solennité, qui ne sub- 
siste plus depuis la suppression de cet éta- 
blissement qui périt avec la compagnie de 
Jésus elle-même, attirait jadis un grand 
concours de fidèles dans Téglise d'Usel- 
dange. Il ne faut pas confondre du reste 
cette fête avec la procession qui a encore 
lieu aujourd'hui dans l'église paroissiale 
d'Useldange, le 2* dimanche de juillet, 
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car cette dernière se fiiit en l'honneur de 
St. Donat. La paroisse actaelle occupe 
rancienoe chapelle castrale^ tandisque 
Féglise des Jésuites avec le noviciat même 
sont devenus propriété particulière et chan- 
gés en bâtiments d'exploitation rurale. 

La date placée en marge des Viri illus- 
tres indique vraisemblablement Tannée du 
décès de ce respectable ecclésiastique qui 
était sans doute originaire du petit village 
de son nom dans le canton moderne de 
Rédange. 

Vin mattref, I, N^ Stf.^BenieiffiieiiieBte foaroit 
fur M' HnaAii*, eiiré *ct«cl d'UseldAnire. 

Beckx, Théodore -Ouon; v. BECK, 
Théodore -Otton. 

Bbffort, Charles de; v. BEAUFORT, 
Charles de. 

Bellacostb^ la maison de, et les per- 
sonnages connus; v. SGHOENECK. 

BELMIQUE , le Père Àmoris ou d^À- 
mour, ou encore Helmie d'Amour, naquit 
pendant la seconde moitié du quatorzième 
siècle à Zutphen, dans la Gueldre hollan- 
daise et prit rhabit de chanoine régulier 
de Tordre de Sainte-Croix à Venloo. En 
1415 il fut élu supérieur -général de son 
Ordre oii la réforme avait commencé à s'in- 
troduire. Par une bulle du 19 avril le pape 
Martin V le chargea de continuer cette 
œuvre et de procurer la réforme à tous ceux 
des monastères de Tordre qui ne Tavaient 
pas encore acceptée. L'empereur Sigismond 
voulant joindre son autorité à celle du Sou- 
verain-Pontife donna au Père Amoris des 
Lettres-Patentes par lesquelles il le pre- 
nait, lui et tout son Ordre, sous sa protec- 
tion spéciale. Muni de ces pouvoirs et 
plein de zèle pour son entreprise le supé- 
rieur-général se fit accompagner par plu- 
sieurs religieux de Tabbaye de Clair-lieu 
de Huy qui était la maison Chef-d'Ordre, 
et se mit à parcourir T Allemagne, la France, 
l'Angleterre, Tlrlande, etc., et rétablit par- 
tout la discipline primitive, laissant même 
de ses religieux, qu'il chargeait de mainte- 
nir ponctuellement la régularité, dans les 
monastères oii il en voyait ou soupçonnait 



le besoin. Enfin après dix-huit ans d'un 
gouvernement pénible^ constamment semé 
de contradictions, cet homme apostolique 
résigna son généralat en 1433 et vint s'en- 
fermer dans le prieuré de Sainte-Gertrude 
d'ivoix que son successeur, Henri de Ni- 
mègue lui avait donné pour retraite. Il y 
finit ses jours dans les exercices de la piété, 
le 28 juillet 1441, et fut enterré dans la 
chapelle de ce monastère. Amoris a laissé 
un ouvrage manuscrit : Anatome seu me- 
dullata explieaiio parabolarum seu pro- 
verbiorum sapienlissimi Salomonis, juxta 
quadruplicem Sacrœ Scripturœ sensum. Ce 
livre, qui est sans doute perdu aujour- 
d'hui, avait été conservé chez les Groisiers 
de Cologne. 

Paqvot, Mémmrtê littëraîret, V. 00 à 65l.~L*£ci7r, 
Abu. civ. et relig.d*YToû-Garigiian, 400 et 470.— 
Chroai^e dei Gralûen d*lToisi Mamnscrit 

BENNINCK, Jean de. Chevalier, naquit 
pendant la seconde moitié du seizième 
siècle. Nous n'avons découvert ni les noms 
de ses parents ni celui du lieu dont sa fa- 
mille était originaire. 11 est à croire cepen- 
dant qu'il vit le jour à Luxembourg, puis- 
que après avoir terminé avec distinction 
ses études et reçu le bonnet de Docteur 
en droits civil et canon à TUniversité de 
Louvain il se fit admettre avocat postulant 
au Conseil-provincial de cette ville : Cepen- 
dant Swertius le dit natif d'Amersfort. Le 
24 juillet 1593 il fut nommé Procureur- 
général en remplacement de Gérard van 
der Aa : ces fonctions il les desservit en 
même temps que celles de Conseiller-lettré. 
En 1596 il fut attaché au Grand Conseil 
de Malines en qualité de Conseiller et 
Maître-aux-Requêtes, et cinq ans plus tard, 
le 20 janvier 1601 il revint à Luxembourg 
occuper le fauteuil de Président du Conseil 
de cette province, laissé vacant par la mort 
de Jean de Hattstein (v. ce mot). Enfin, 
le 5 mars 1614 il fut encore chargé de la 
garde des Chartres et archives du même 
Conseil. Jean de Benninck mourut le 20 
janvier 1632. Nous ne savons pas le nom 
de son épouse ; mais il est constant qu'il 
a été marié , puisque sa fille fut unie à 
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Eustache de Wiltbeim qui aassi fut une 
des célébrités du Pays (y. son art.). 

Ce digne magistrat s'est rendu particu- 
lièrement remarquable par son active co- 
opération à la rédaction des Coutumes gé- 
nérales des PayS'Duché de Luxembourg 
et Comté de Chiny ^ trayail immense puis- 
qu'il a fallu pour le composer, compulser 
et comparer entre eux les anciens usages 
de toutes les seigneuries, grandes et pe- 
tites dont le Pays était parsemé, afin de 
les réduire en un tout concordant et ho- 
mogène. Cet ouvrage, dû en très -grande 
partie à la plume du Président de Ben- 
ninck, a été publié dans les deux langues 
en 1623 et imprimé chez Pierre Reulandt, 
format in quarto, édition devenue très-rare 
aujourd'hui. Nous avons eu en main un 
savant commentaire manuscrit sur ces Cou- 
tumes, écrit par Jean de Benninck : c'est 
un volumineux in folio, autographe. 

De Benninck avait aussi composé a. 
Traité sur les Comtes et les Ducs de Luxem- 
bourg; 6. Histoire du Pays de Luxem- 
bourg ; c. Chronique de l'Abbaye de S^ Ma- 
xlmin ; d. Dissertation sur les droits et les 
jurisdictions diverses de l'Abbaye de S' 
Maximin; en deux livres. Guillaume de 
Wiltheim qui a vu ces ouvrages, avait ma- 
nifesté le désir de les voir imprimés un 
jour ; mais ce vœu n'a pas été réalisé et 
aujourd'hui ces compositions sont perdues, 
à moins qu'elles ne se trouvent^ ignorées 
peut-être, à la Bibliothèque de Bourgogne 
à Bruxelles : Cependant le Traité sur les 
Comtes et les Ducs de Luxembourg a été 
récemment mentionné dans les Bulletins 
de la Commission royale d'Histoire, de 
Belgique. 

SwESTius, Athenae Bdgicse, 595. — Birtm, 118. 
— WiLBBLHOS A WiLTUK, Dîsqiiisit «ntîfiaar. Dist. 
Lmxemb., 1. n, c YI. § 5. — Botuhs, Tropk. Brab., 
IV. «517. — Ab Hontbiiv, Hist Tre^ir. diplom. 
III, 189, a. : Liber officîalit et titolam CaneeUariae 
Trerirensis sub Lothario Archiep. — Nbtcsi , Notice 
histor. sur la famille de lYimieiin, 14 et note 1.— 
pAouBT, 65. — Archives da Cons. Provineial : Enreg. 
et Bec. aax CommisBions. — Goobtiii, Encyclopédie 
moderne, III, 5168. — Biograpbie nniTenellc, IV, 
172. 

BENTZ , Nicolas, fils de Nicolas Benlz 



et de Catherine Feschen, cultivateurs à 
Gœsdorf, est né le 28 octobre 1758. 
Il embrassa l'ordre des capucins à Luxem- 
bourg oii la révolution française exigea de 
lui le serment de haine à la royauté : « Nous 
«ne jurons pas» s'écria-t-il à sa manière; et 
il alla se cacher pour se dérober à la pour- 
suite des gendarmes qui ne cessaient de 
le rechercher pour l'arrêter et le déporter ; 
et il fut assez heureux pour leur échapper. 
Après la restauration du culte , le Père 
Bentz, qui avait en religion pris le nom 
de F. François, fut nommé vicaire, succes- 
sivement dans plusieurs localités, et rem- 
plit même pendant quelque temps les fonc- 
tions de curé à Udange. Ce digne prêtre 
s'est surtout rendu recommandable par la 
construction à ses frais, d'une salle d'écote 
dans le misérable hameau dit Grevels-Bré- 
sil, qui doit son origine à de malheureuses 
familles égarées qui, déçues dans leur es- 
poir de trouver monde et merveille de for- 
tune en émigrant pour le Brésil (1824 — 
1828) , ont été obligées de se bfttir des 
huttes sur le plateau stérile et exposé à 
tous les vents entre Eschdorf , Wahl et 
Rambrouch, après s'être vues arrêtées au 
port d'Anvers oii on les empêcha de s'em- 
barquer. 

Nicolas Bentz est mort chapelain à Le- 
velange, à Tâge de 82 ans, le 12 mai 
1841. Par son testament il mit le com- 
plément à sa première fondation en lais- 
sant le capital nécessaire pour l'entretien 
d'un maître d'école pour les enfants pauvres 
de Grevels-Brésil. Il fonda en outre 21 
messes annuelles, à célébrer dans plusieurs 
des endroits oii il avait résidé. 

Enfiuac, Dielnxembarger Glankenabekeniier, IM. 

BENZERATH , Charles de, naquit en 
1635 ou 1636, à Echternach, d'une famille 
noble et ancienne que nous croyons éteinte 
et qui portait: d'argent, à la croix engre- 
lée de sable. Cimier : un vol adossé par 
les pennes, au blason de l'écu. Charles de 
Benzerath était fils de Guillaume et de 
Madelaine de Ville-sur-Iron. 

A vingt ans il fit profession de religion 
à l'abbaye d'Orval. Dix ans plus tard il fiit 
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nommé coadjuteur et deux ans après élu 
quarante-cinquième abbé de ce monastère^ 
en remplacement de Henri de Meugen (y. 
son art.) Dès son ayènement à cette dignité 
il entreprit d'introduire la réforme dans sa 
maison et d'y rétablir Tobseryance primi- 
tive de Tordre de Gitaux. Ce dessein ren- 
contra d^abord une formidable opposition 
de la part des moines; mais de Bentzeratb 
sut par sa patience et sa constance finir 
par parvenir à vaincre cette opposition et 
à réaliser son vœu le plus ardent. 

Cet abbé envoya en 1694 quelques-uns 
de ses religieux à Conques, à Teffet d'y 
établir et fonder un prieuré relevant de la 
maison-mère. En 1701 une autre colonie 
fut dirigée dans le même but vers Lurige, 
petite île sur le Rhin, a huit lieues de 
Cologne. Cette dernière fut plus tard trans- 
férée à Dussenthal, près de Dusseldorf. 

Charles de Benzerath mourut chargé 
d^années et de mérites, le 12 juin 1707 
et Tabbé Etienne Henrion, son successeur 
fit graver sur sa tombe TinsGription suivante: 

D. 0. M. 

Carolo db Bbnzbradt Eptbrnacbnsi 

Hujus Ecclbsi^ Abbas XLV. 

Qui SAïf ctorum Ordinis Cistbrsibnsis fun- 

[datoeum 
sbctator perpbtuus, 
Pbimigbniam BJUSDBM instituti discipli- 

[nam 

CONSTAMTI XXXIII. AHNORUM LABOEB ET 

[viGILAlfTIA 
In HAC nOMO INSTAtUAVIT. 

F. Stephamus Successor, Conventusqub 

[AURBiE VaLLIS 
PaTRI PIISSIMO COM LUCT0 POSUBRUNT, 
OfinT ANNO iETATIS LXXIII. 

Profbssionis Monastic^ lu. 

Abbatialis dignitatis XL. 

Abrjs Christian^ MDCCVII . XII . junii. 

Disctplinam in pace conservate Filii. 

Eccl. 41- 

Bnnotn, m, P. J. fVj et Vm, 79 s<|.-Uii- 
6UCBUCK, Dietionn. hënld. — Jeaitin, Les chromées 
de TAbbaye d'Orral, 871, 410 s^q. — ArcbiTCf du 
Conseil proTÎncûil. ^ As HonviiM , Hîst. Trerir* 



dtplom. II, aS79, not a.; III, 181. - D. Calbit, 
Hist de Lorr., III» eol. CLXX. ^- Manuscrits dn 
euré Wnria. — Bicasca , édit. Eiflia iUustrata, II, 
pars altéra, 41.— Hommes illnstres des Pays-Bas, 1, 40. 

BEONRXJ) y Bernerad j Beonradus ou 
Beraldus, troisième abbé de S^ Willibrorde 
à Echternach , vivait pendant la seconde 
moitié du huitième siècle. Les Annales ne 
nous ont pas appris le lieu de sa naissance. 

Beonrad jouissait de beaucoup de con- 
sidération à la cour de Charlemagne et 
était intimement lié avec Alcuin qui écrivit 
même la vie de S -Willibrorde (v. ce mot) 
à la prière de cet abbé auquel il la dédia. 
L'abbé Beonrad donna pendant deux ans 
une généreuse hospitalité à Willehad (v. 
ce mot), premier évéque de Brème qui 
avait été forcé de fuir son diocèse pour 
échapper aux persécutions^ de Wittikind : 
Willehad profita de ce temps pour com- 
poser quelques commentaires sur TEvan- 
gile et laissa par reconnaissance son ma- 
nuscrit à Tabbaye qui l'avait soigneusement 
conservé jusqu'à sa suppression. 

Plusieurs auteurs ont avancé que Beonrad 
aurait, sur la fin de sa vie été évéque de 
Sens , auquel évéché il aurait été appelé 
après avoir été abbé d'Echternach pen- 
dant vingt-deux ans ; et que , ajoutent-ils, 
il aurait conservé cette abbaye avec son 
évéché. Hais nous croyons pouvoir révo- 
quer ce bit en doute , ou au moins l'ante- 
poser en admettant qu'il aurait résigné son 
titre d'évêque pour aller passer ses jours 
en paix à l'abbaye d'Echternach dont il 
aurait été créé abbé. Nous fondons notre 
opinion sur une chartre du Liber aureus 
d'Echternach, où il est dit: dono a prae- 
sente die ad Ecdesiam sancti Pétri quœ est 
constructa in pago Bedensi super fluvio 
Sura ubi ipse preciosus dominus Willibror- 
dus pontifex corpore requiescit vel venera- 
bilis vir Beonradus archiepiscopus et rec- 
tor Ecclesiarum praeesse videtur. 

Il mourut en 796. 

BeaTELS, 161. — BBaTBOiBT, II, P. J. VIII.— 
D. Calhbt, Hist de Lorr. III, eoL XCIX — Mi- 
chel, Programme du Progymnase dTehlemack , 
1845, 5. — T. SraiHaBac, Metropolis Eeclesise Tre- 
Tericse, I, IS8S. ^ Liber a«re«s, mamucrit, fol. 85, i^. 



Digitized by 



Google 



60 — 



Bbialbus ; y. BEONRAD. 

BÉRÉGISE9 Saint, abbé du rnonan- 
tère des Ârdennes , était né dans Je Con- 
droz et n'appartiendrait dès lors pas à la 
biographie luxembourgeoise s'il n'ayait 
passé une partie de sa vie dans notre pays^ 
occupé h défricher les vastes bruyères de 
cette contrée et à y prêcher l'éyangile. 

Le lieu de la naissance de Bérégise 
n'est pas dénommé par les auteurs ; il vit 
le jour vers le milieu du septième siècle , 
c'est-à-dire en 647. Ses parents Toffrirent 
dès son enfance au monastère de Sarchina 
qui devint plus tard St. Trond où il fut 
élevé sons l'habit religieux. Son goût pour 
l'étude lui fit bientôt acquérir des con- 
naissances très-étendues pour le siècle de 
ténèbres oii il a vécu. Aussi la réputa- 
tion de sa science, jointe à celle de sa 
conduite exemplaire et de ses mœurs aus- 
tères se répandit-elle bientôt au loin et 
parvint jusqu'aux oreilles de Pépin de 
Herstal, le puissant majordome des rois 
d'Austrasie qui l'attira à sa cour pour pro- 
fiter de ses conseils et lui confier l'éduca- 
tion religieuse de ses enfants avec la di- 
rection spirituelle de sa famille. 

Bérégise , qui était habitué aux austéri- 
tés et à la tranquilité de la vie monastique 
ne pouvait se faire au bruit et aux distrac- 
tions continuelles du palais. Il méditait 
sans cesse sur les moyens de retourner 
dans la solitude afin de se livrer sans par- 
tage au culte de Dieu et à l'étude , lors- 
qu'une occasion s'offrit pour remplir ce 
désir si cher à son esprit : un prodige , 
disent les légendaires , une piense super- 
cherie suivant d'autres auteurs, se pré- 
senta qui fit réaliser ses vœux. Pendant un 
voyage qu'elle faisait dans son domaine 
d'Ambra-près-du-lac , Ambra- ad -lacum 
en Ardenne, un billet miraculeux était 
tombé du ciel aux pieds de Plectrnde^ 
la vertueuse épouse de Pépin , lui or- 
donnant de consacrer ce lieu à la religion 
en y élevant un monastère. Pépin et Plec- 
trude consultèrent sur ce leur confesseur 
qui sut leur insinuer d'exécuter sans retard 
cette invitation venue d'en-haut et de lui 



confier la conduite de la maison à fonder; 
ce qui lui fut octroyé en 687 , avec con- 
cession en toute propriété pour lui, sa 
communauté et leurs successeurs, d'un 
vaste territoire à défricher. 

Le saint homme se hâta de mettre la 
main à l'œuvre en élevant à côté des ruines 
de l'antique castel d'Ambra quelques mo- 
destes cellules avec un oratoire qu'il dédia, 
ou plutôt qu'il fit dédier par l'évéque 
St.-Lambert en Thonneur du prince des 
apôtres. Ces premiers travaux achevés 
il partagea le temps de la communauté de 
clercs ou de moines qui était confiée à sa 
conduite , entre la prière et les travaux des 
champs. Nous disons communauté de clercs 
ou de moines, car rien n'est décidé tou- 
chant Tinstitut qu'ils avaient adopté. 

Trente-sept ans de sa vie furent passés 
dans ces occupations salutaires , après les- 
quelles Bérégise rendit pieusement l'âme 
à son créateur, le six des noms d'oc- 
tobre 724 , chargé de bonnes œuvres, aa 
point que son nom a mérité d'être inscrit 
au catalogue des saints. 

Saint Bérégise avait été inhumé dans l'o- 
ratoire de son monastère; mais lorsque 
Walcand, évêque de Liège transféra en 
817 cette institution religieuse au lieu ac- 
tuel de Saint-Hubert, les religieux em- 
portèrent son corps pour le déposer dans 
leur nouvelle église oii , croyons-nous , il 
est resté ignoré jusqu'à nos jours. 

FiSBN, Hutoria Eeclesiae Leoaiouû, 1. IV, If« 
XXXVI, p. 155, sq.— Db BoftAVi.z, Tradvctionds 
Cantatoriam, 8, 86, 88, 51. - Bb«thout, U, 147, 
f«|. — Nkybv, Distertation iatitnlée t Amberlonx, Am- 
bra-ad-lacmn ; dau t Annalef de la Société pour la 
eoDf eiration des moaniiieiits historiquct et dea œiiTrcs 
d*aH, d'Arlon, T. lU, 1854, p. 158 à 890.— 
AaoLrac HArpAaT, Vita saneli Bcregisi; danftflia- 
toria Abbatiae Sancti Huberti in ArdaennA; maniia- 
erit de la BibUotkèqiie de llInÎTenité de Lié|re, 
N* 18. — Antiqoîtas Ecclesiae andagiaentis taneti 
Pétri; manuserit da XVIP siècle, publié par M. 
le Baron de Beiffenbcrg, dans t Monuments pour ser- 
Tir à THisloire des Provinces de Namnr, de Hainnut 
et de Luxembourg. — Fondatio Monasteru Andaini, 
sÎTe 8*^ Huberti in ArduennA; manuscrit appaite- 
nant à la fabrique de l'Eglise de Saint-Unbert — 
BoHUALM Hakgab, Histoirc du monastère de 8< Hu- 
bert en Ardennes manuscrit, propriété de M. Lam- 
bin, juge de paix A 8*-Hubert; et extraits de ce 
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manuscrit daatt Annales delà soc. histor. d*Arlon, 
lU, I8K4, p. 979 à 1181.— Acta Sanctoram Gr- 
ain. 8«i-Beneaieti, ême. IV, pars I, fol. 894 — Yita 
S^Bercgisi; 4*après nn nannscrit àt l'an 987, cent 
par nn religieux àe S^Hnbert — MAatiiic et DuaAMay 
Amplissima collectio, IV, 917. — Fism, Flores Ec- 
clcsisB Lcodicnsis» 457. — Bloh , Bitscrlation dans i 
Proi^nimederéeolcinanstricUe 4'Echtemaeli, 1888» 
6 sq. 

BERG 9 Claude, était né dans Tun des 
deux TîUages nommés Colpach qui sont 
distingués par les prépositions Ober et 
Nieder. Ce personnage florissait Ters le 
milieu du dix-septième siècle , si nous en 
croyons Tauteur de Viri illustres qui lui a 
consacré la phrase suivante: « 1664. Clau- 
« dius Bergh a Colpach D"" ibidem Deçà- 
« nus Ecclesiœ Collegiatae Badensis et Mar- 
<i chionum istorum Consiliarius. Pastor Bas- 
er toniensis.» Ces particularités sont les 
seules qu'il nous a été donné de décou- 
vrir sur Claude Berg , peut-être de Berg, 
en ajoutant à son nom la particule nobili- 
aire puisque notre source, qui est con- 
temporaine , le dit seigneur de Colpach. 

Nous n'avons trouvé ce nom inscrit 
sur aucun document ni dans aucun ou- 
vrage y partant nous aurions pu nous croire 
autorisés à l'omettre dans cette Biographie, 
foute de renseignements le concernant, si 
nous n'avions pas tenu à donner le manus- 
crit des Viri illustres absolument dans son 
entier. Il en est peut-être de Claude Berg 
comme de tant d'autres hommes bien mé- 
ritants dont les noms sont oubliés aujour- 
d'hui et qui n'ont eu de tort envers la pos- 
térité que de n'avoir pa^ assez fait mousser 
leurs faits et gestes , comme le public 
s'exprime de nos jours. 

Viri iUnstres, I, N« 108. 

BERNARD , dit de Strassen, erronné- 
ment dénommé par quelques auteurs et 
même dans plusieurs de ses propres ou- 
vrages,£^mar(2 de Luxembourg, naquitpen- 
dant la seconde moitié du quinzième siècle 
dans le village de Strassen près de Lux- 
embourg , non dans la capitale même. 

Voici ce que le manuscrit des Viri il- 
lustres dit de cet homme aussi religieux que 
savant: «153S. Bernardus de Luxembur- 



c( go , strassensis , sic agnomlnatus ab urbe 
«patrie, ordinis prsedicatorum S. Théo- ^ 
c( logias Doctor et haereticœ pravitatis in- 
<i quisitor, LutLeri antagonista, non minus 
<c vîtae sanctitate quam doctrina conspicuus, 
« Ducibus juliacensibus a confessionibus , 
«mortuus etsepultns Coloniae anno 1535. 
c< Scripsit plurima Theologica , Horalia , 
« Historica. » 

Bernard de Strassen entra dans l'ordre 
des Dominicains , dit aussi des frères prê- 
cheurs. Ses heureuses dispositions pour 
l'étude se développèrent rapidement dans 
Iç monastère de Luxembourg qu'il avait 
choisi pour proponcer ses vœux; aussi 
passa-t-il Bachelier en 1600. En 1507, 
d'autres disent 1616, il prit le bonnet 
de Docteur en Théologie à la faculté de 
Paris. Il alla ensuite à Louvain et enseigna 
pendant quelque temps dans la célèbre 
université de cette ville. De là il se ren- 
dit auprès de Guillaume duc de Juliers ^ 
dont il devint le confesseur et le prédi- 
cateur ordinaire. Il fut en même temps 
nommé inquisiteur général dans le diocèse 
de Cologne , charge qu'il remplit avec le 
dévoûment le plus ardent, puisqu'il passa 
une bonne partie de sa vie à combattre 
contre les novateurs et à défendre l'église 
catholique romaine contre leurs attaques et 
leur doctrine , à tel point qu'on lui donna 
le surnom de fléau des hérétiques. Plus 
tard il quitta la cour de Juliers pour s*en- 
fermer dans la maison professe de son 
ordre à Cologne dont il fut deux fois de 
suite désigné prieur et dans laquelle il 
mourut en odeur de sainteté, le 6 octobre 
1535. 

Le père Bernard a laissé un grand 
nombre d'ouvrages. Nous allons donner 
la liste de ceux que nous sommes parve- 
nus à découvrir. Ces œuvres respirent en 
général une science profonde et un grand 
amour pour Dieu et la religion ; mais par- 
fois la passion y domine ce sentiment 
d'onction et de persuation qu'on aime tant 
h trouver toujours chez celui qui veut 
convaincre son lecteur ou son auditeur par 
la raison et la vérité ; ce sont : V Quod- 
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libettun de Jubilaso anno saeculari sacro 
MD. în Universitate LovanieDsi détermina- 
tam^ occasioae jubilaei ab Alexandro VL 
concessi, et AotTerpiae summà pietate 
celebrati, Anvers, 1501, in 4^ — i*. Une 
édition des Postiies d'Albert-le-grand sur 
l'Apocalypse. Basle, 1506, in 4^ — 5\ 
Compilatio in commendationem B. Joseplii, 
sponsi Christiferse Virginis et Nutricii D.- 
N. Jesn-Christi. Subjicitur Missa in hono- 
rera dicti sancti , et Coronae duodecim in 
bonorem ejusdem. Cologne, 1510. — 4*. 
Sermones de diabolicâ colluctatione sep- 
tem Titiorum capitalinm et Yirtutum spiri- 
tualium, proclamati in Quadragesimà anni 
1516. Cologne. — 6^ Catalogus omnium 
baereticorum , qui ad bœc usque tempera 
passim litterarum monumentis proditi sunt. 
Paris, 1 522 : Cet ouvrage, qui a otenu plu- 
sieurs éditions, a été réimprimé à Cologne 
et ailleurs. — (T. Opusculum de Jubilœo, 
sive peregrinatorium ad urbem Bomam, 
in XXX dietas redacturo. Cologne, 1525, 
in V. — 7^. De Ordinibus militaribus et 
armorum militarium mysteriis. Cologne, 
1527. —^''. Tractatus de Purgatorio. Co- 
logne> 1527. — P*. Liber de superstitio- 
nibus. iif^. Compendium de laudibus aquae 
benedictae, ejusqne primariâ institutione, 
contra LuUieranos. — H^. Sermones de 
Rosario. — 42^. Tractatus de suft legaUone 
et peregrinatione et laboribus pro quo- 
rumdam Cœnobiorum reformatione. -»f 5^ 
Chronica de Viris illustribus Sacri Ordinis 
Praedicatorum ; inter viginU prières annos 
sœculi decimi-seiti exarata : Cet ouvrage 
est resté manuscrit. — 14^. Expositio in 
symbolum Alhanasii , in 4^. Incunnable à 
la Bibliothèque de Luxembourg. — ilT. 
Planctus super afflictione Ecclesiae, ad fac- 
tionem rnsticanam, editus a Fratre Ber- 
nardo de Lutzenburgo, Ordinis Praedicato- 
rum : Brochure in 8'. 1525. — i6\ Quel- 
ques auteurs lui attribuent enfin un Cata- 
logue général des écrivains de TOrdre de 
S'.- Dominique. Serais - ce peut - être Vour 
vrage que nous avons annoté sous len^ iS? 

Viri Ulatiret,!, N^ 37.-.Ab Hortibim , Historia 
Trcrir. dlplom. II. 5tf8.— D. Cai.mkt« BibL Lorr.} et 



Catalogne ilea aoteort lorraînt.^Maiiaterita CLOHca. 
— -BcaTKLi, 76 et iSO. ~ Ulvbuhq» 37. — WiLisLaot 
A WiLTBciH, Diiquifit. aatiquar. BUst Luxemb.» 
lib. II, c IV. S 4. et e VI, $ 3 -Moaiai, II, 811.— 
Fr. Swertiut, Athenc Belgicc, 139.— Pikbast, I fol. 
LIX— Bbetiout, VIII, 188.— Nahoe, Sapplémenl 
du CfUlogae de la Biblioth. de Luxbjr. 706 et 711. 
— Haetibbiii , BibUotheca colomeaiis » 3S , sq.— AeU 
Sauctoram, III , 181. IVacMAaa, Les aatcun luxem- 
bourgeoû; daiu: Programme de rAtbénëe, 1836, 
10, E«i. 

Bernbrad ; Y. BEONRÂD. 

BERTËLS, Jean, successiyement abbé 
de Munster à Luxembourg, et de St.-Wil- 
librordeà Ecbternach, est né en 1544, à 
Lpuyain, fils de Pierre et de Marie Bol- 
laerts. Après qu'il eut^ à Tàge de dix-sept 
ans y achevé ses études en philosophie au 
collège du Lys attaché à rUniyersité de sa 
yille natale et passé bachelier dans cette 
faculté, Pierre Cœlen (v. son article) l'a- 
mena à Luxembourg lorsqu'il Tint prendre 
possession de Tabbaye de Notre-Dame, 
dite de Munster, en qualité de yingl-sep- 
tième abbé. Il y fit son cours de théolo- 
gie, fut ordonné prêtre, prit l'habit reli- 
gieux et fit sa profession. 

Bertels remplissait à l'abbaye de Munster 
l'office de cellerier lorsque son protecteur 
Tint à mourir, le 30 décembre 1573. 

Les religieux s'étant assemblés en cha- 
pitre pour dénommer un successeur à l'abbé 
défunt, toutes les voix se réunirent pour 
appeler le Père Bertels à cette dignité. 
Après qu'on eut en 1574, reçu la confir- 
mation de ce choix tant de Philippe II 
que des Sérénissimes Gouyerneurs des Pro- 
vinces Belgiques et de l'Ordinaire, ce Pré- 
lat fut solennellement consacré le 6 août 
1576, par Georges de Virnenbourg, abbé 
de S^-Mathias, qui était en même temps 
évêque d'Azot et suffragant de l'archevê- 
ché de Trêves. 

Les historiens de Tabbaye s'accordent à 
faire Téloge de cet abbé pour les soins 
qu'il mit à pourvoir au temporel de sa 
maison en relevant de ses ruines la censé 
du Felschenhof (1585) que les guerres 
avaient détruites, en étendant les murs de 
clôture du jardin de l'abbaye et en rendant 
les dortoirs plus spacieux et plus sains. 
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Non content d'avoir * procuré à ses reli- 
gieux ces biens matériels il voulut aussi 
pourvoir à ravancement de leur instruction 
dans rOrdre qu'ils avaient embrassé et il 
composa spécialement pour leur usage 
vingt'sept dialogues sur la règle de 5*.- 
BinoU, auxquels il ajouta le Catalogue 
des abbés de Munster. Ces deux ouvrages 
ont été imprimés à Cologne, en 1581. 

Un autre acte de Fabbé Bertels doit être 
rapporté ici parcequ'il Tbonore et montre 
que, tout étranger qu'il était au pays par 
sa naissance, il n'en savait pas moins bien 
vénérer ses souverains dont la glorieuse 
mémoire fait encore aujourd'hui palpiter 
le cœur des vrais Luxembourgeois : De- 
puis la destruction du premier monastère 
de Munster, —qui comme on sait était placé 
sur le plateau rocailleux en avant de la 
porte du château, vers FOrient, lequel a 
retenu le nom de Vieux -Munster, Alt- 
Munster, et qui porte de nos jours ce fort 
de construction récente, destiné à une dé- 
fense sans doute inutile de la forteresse, — 
la Momie du Prince-héros Jean de Luxem- 
bourg^ roi de Bohême, gisait négligée chez 
les Cordeliers dans une vieille caisse de 
bois pourri, presque sans couvercle, pla- 
cée derrière le maître-autel et sur laquelle 
on n'avait pas eu honte d'attacher cette 
inscription : 

Dum Luxemburgi mea mœnia Rex capit 

[armis 
Franciseus GMus, pellor ego tutnulo 
Qui seeptris eessi Casimiro sponte Polonis, 
Regno ut Rex prœsens esset uterque suo. 
Qui très Âtigustos genui, qui lumine quam- 

[vis 
Orbatus, pugnâ Cressicâ cecidi, 
Fortiter affini pro Gallo rege Britannis 
Incurrens; tribus kis non merui tumulum? 

Un curieux sacrilège avait même été as- 
sez osé , un jour, pour couper la tête au 
vaillant roi et se l'approprier, tandisque 
les cordeliers demandaient l'aumône pour 
montrer aux passants son cadavre détron- 
qué. 

L'abbé Bertels, indigné de ce scandale, 
se crut en devoir de réclamer ces cendres 



vénérables, parcequ'elles appartenaient à 
son abbaye et qu'il ne pouvait souffrir une 
plus longue profanation : On savait encore 
apparemment le nom du possesseur du 
chef. On en réclama la restitution ; et cette 
réclamation, quelque fondée qu'elle fût, 
amena d'abord un assez long procès qui 
fut néanmoins terminé suivant les principes 
de la justice. Les cordeliers furent con- 
damnés à laisser suivre la bière et le vo- 
leur du crâne du bon roi à restituer son 
larcin. Pourquoi la rigueur des lois sur les 
crimes de lèse-Majesté ne lui fut-elle pas 
appliquée ? 

Le vénérable prélat muni de cette sen- 
tence se mit aussitôt en devoir de procé- 
der à la translation solennelle qui eut lieu 
avec une pompe digne de la dépouille 
mortelle qui en était l'objet. Ceci se passa 
en 1592. 

Trois années plus tard Tabbaye d'Ech- 
temach étant venue à vaquer par la mort 
de Jean Gladt, natif de Luxembourg, dé- 
cédé en 1594, et les religieux ne pouvant 
pas tomber d'accord sur le choix de son 
successeur, Philippe II roi d'Espagne dont 
le Luxembourg relevait alors, adressa en 
1595 à Jean Bertels des Lettres de pro- 
vision d'Abbé de ce monastère. Celui-ci 
résigna en conséquence celle de Munster 
et vint entreprendre la direction de celle 
de S^-Willibrode, au Catalogue de laquelle 
il figura depuis en qualité de soixante- 
neuvième abbé. L'archevêque Lothaire de 
Trêves lui en donna l'investiture au nom de 
l'Empereur. 

Il n'y avait pas un an révolu qu'i^ était 
installé dans cette nouvelle dignité lors- 
qu'une troupe de cavaliers hollandais avec 
quelques fantassins sous la conduite d'un 
chef nommé Corneille von der Hardt, 
vint tout-à-coup le 28 mai 1596 , par une 
nuit obscure faire irruption dans la ville 
d'Echternach qui fut piise avant que les 
bourgeois eussent eu le temps de se re- 
connattre. Après ce coup de main ils for- 
cèrent les portes de l'abbaye des Béné- 
dictins et la pillèrent entièrement, ne fai- 
sant aucune distinction entre le sacré et 
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le profane. L'abbë Bertels pour échapper 
à la fareur de ces forcenés s'était réfugié 
dans la toar de Féglise où il fut enfin dé- 
couYert et pris avec ses religieux. Avant 
de l'emmener les vainqueurs se firent comp* 
ter quatre mille écus du pays pour racheter 
la ville de Fincendie auquel ils menaçaient 
de la livrer en cas de refus. Us traînèrent 
ensuite Tabbé et les siens ainsique quel- 
ques bourgeois notables jusqu'à Nimègue 
avec le riche butin qu'ils venaient de faire, 
et les tinrent enfermés dans une infecte 
prison pendant quatre mois entiers , au 
bout desquels ils ne furent rendus à la li- 
berté qu'après avoir encore payé douze 
mille Dalers pour leur rançon, plus deux 
mille ducats pour frais de leur entretien. 
Rendu à la tranquilité après cette rude 
épreuve, Jean Bertels ne s'occupa plus ap- 
paremment qu'à des travaux littéraires. Il 
mourut le 19 juin 1607 et a été inhumé 
dans une chapelle contigue à l'église de 
son abbaye. Son épitaphe, qu'il avait com- 
posée lui-même et qui a échappé au van- 
dalisme des temps modernes avec la pierre 
tumulaire qui la porte, est conçue comme 
suit: 

D. O. M. 

SiSTE VlATOR, ISTA LE6AS : 
JOANNBS BeRTBLS, HUJUS MoNASTERU OLIM 

[abbas, 

AbIIT non OBIIT, DISCBSSIT NON DBCBSSIT, 

AbIIT ut VrVAT IN iETBRNUM. 
£ JUS CORPUS IN HAG SPELUNCA ABSGONDITUR, 

EXSPBCTATQUB DIEM NOVISSIMUM. 
AVB VIATOR. VaLB VIATOR. 

JOANNBS BbRTBLS MORTEM HABBNS PRiE 

[ocuus , 

ViVENS POSUIT ANNO 1606. 

Après sa mort les religieux ajoutèrent la 
date de son décès : 

Obiit 19 JuNii 1607. 

Sur ce piédestal se trouvait placée la 
statue de Bertels, grandeur naturelle, tail- 
lée en pierre, les mains jointes et sculptée, 
dit-on, en vrai portrait. 

Le piédestal du monument avec son ins- 
cription se trouve encore à sa place pri- 



mitive; mais la statue en a été enlevée 
pour être posée sur le pont de la Sûre à 
Echternach : M. Dondelinger devenu pro- 
priétaire de l'abbaye, cédant à la prière 
des bateliers, la fit mettre en cet endroit 
pour remplacer trois images de saints qui 
s'y trouvaient anciennement et que les Fran- 
çais avaient jetées à la rivière. 

Outre les Dialogues sur la Règle de St.- 
Bénoit et le Catalogue des abbés de Muns- 
ter, dont nous avons parlé plus haut, on 
a de l'abbé Bertels : 5^. Catalogus et sé- 
ries Abbatum Epternacensium, rédigé vers 
Vannée 1595 et imprimé à Cologne. — 
4"". Deorum Sacrificiorumque gentilium, 
cum ad vitandos ethnicae superstitionis ri- 
tus et ceremonias ; tum ad sacros profanos- 
que scriptores probe intelligendos deluci- 
da etsuccincta descripUo. Cologne, 1606, 
in *• : Cet ouvrage^ quoique superficiel en 
apparence, peut être lu avec quelque fruit, 
surtout pour ses applications au culte de nos 
aborigènes. — S^^ enfin , Histoia Luxem- 
burgensis, seu Commentarius quo ducum 
luxemburgen9ium ortus, progressus, ac res 
gestœ continuata série ab ipso primario 
initiatore , usque ad prsesentem illustriss. 
Archiducem Albertum accurate discribun- 
tur. Simul et totius Provinciœ Luxembur- 
gensis Ducatus, Marchionatus, Baronatus, 
cœteraque Dominia succincte perstringun- 
tur. Cologne, 1605, in 4®; et Amsterdam, 
apud Guiljelmum Blaeu, 1635, in 32. Cette 
dernière édition, publiée sous le titre de : 
Respublica Lutzelburgensis , est incom- 
plète. Ce livre, pour avoir été tourné en ri- 
dicule par Bertholet (v. son article) qui ne 
le comprenait sans dotUe pas, et trop peu 
estimé par Vévique de Hontheim , est le 
fruit de longues et de laborieuses recherches 
dont la profondeur commence seulement de 
nos jours à être appréciée à sa valeur. Ber- 
tels a, en outre, le mérite d'avoir été le pre- 
mier qui ait entrepris d^ écrire et de publier 
VHistoire du Pays de Luxembourg. Si donc 
on fait abstraction de quelques taches de 
crédulité, inévitables dans le siècle où Vaur 
teur a vécu, on sera forcé d'admettre, après 
de mûres réflexions , que cette œuvre est a 
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moins aussi estimable que la confuse et 
indigeste compilation du Jésuite qui la 
critique tant. Nous ajouterons cependant 
que le style de Bertels est en général très- 
dur ; ce qui joint aux innombrables fautes 
typographiques de Fédition de Cologne^ 
en rend la lecture absolument fatigante. 
MM. Brimmeyr et Michel en ont publié une 
nouvelle édition-luxe, revue et corrigée, 
en un vol. in 8^; Luxembourg, Bûck^ 1856. 

BisniJ, lai-néoie, dans ton Hiitoria Lnxembur* 
gevMB , ëdit de CologDC, iStf ; 144, sq. ; 178; 184 , 
sq.— D. Calset, Bibliothèque Lorraine, et Catal. des 
•ntenrt Lorrains —IVulh. a Wiltisim , Diiquis. ant 
Hbt. Lnxeoib. 1. IL , c. TI , § 3.— Paqurt, 6S.-BKa. 
THOUR, I, antè textum, XXXV.; II, P. J. XI; 
VIII, W-Mamem Epitome Hittor. Trevir. , 69IS.— 
lloam, II, SfiO.— Ret nuniterieniet , micr.— Hit- 
toire de l'Abbaye de N.-D de Mnniter; mter. BU»1. de 
Lnxbg.— Aa HoNTBsin, Hiit. Trevir. diplom., II, 
53Siet m, i0t7.-Uetta Treriromm, UI, »8.— 
Baovaa, Antiq. et Annal. Tre^ir., II, 4S8.— Da 
FKLua, Dictionnaire historique, litt. B.;et anpplé- 
ment à cet ouTra|re, édit 1819,1, l88.-DéUcet 
des Pays-Bas, III, 801.--HcLLn, Geschichte der 
8. IVUlibrordVAbtcy , 86.— ▼. STaAnaaao, Metro- 
polis Eccles. TreTcricse, 1, 558 ; et 355, sq.— Blases , 
Eiflia illnstraU, III. II. ii., 890, sqq. — CovaTM, 
Encyclopédie moderne , III , 308.— Clasbh , Gâtai, 
de la BibL de Lnzembonrg , 474. — BiograpUe uni- 
verselle, IV, 547.— NsuHAan, Les auteurs luxembour- 
geois; dans: Programme de l'Athénée, 1856, SO. — 
SwnaTios, Athens Belgicc, 596. 

BERTHOLET, Jean, né à Yieil-Salm, 
le 30 décembre if688, étudia les huma- 
nités et la philosophie au collège des Jé- 
suites à Luxembourg ; et, décidé à entrer 
dans leur Ordre il se rendit à Tournay en 
1708 pour y faire son no?iciat. Il ne reçut 
la prêtrise qu'à Tâge de trente-cinq ans et 
se lia alors à la société de Jésus par la 
profession solennelle des quatre vœux. 
Cette cérémonie se fit à Armentières en 
1723. 

Uélocution facile de Jeaii Bertholet le 
fit désigner pour la prédication. Pendant 
quinze ans il remplit avec zèle, dans la 
plupart des villes de la Belgique les pé- 
nibles fonctions de missionnaire, qui rui- 
nèrent sa santé et Fobligèrent à mener 
désormais une vie sédentaire. Une telle vie 
se conciliait d'ailleurs parfaitement avec soa 
penchant pour Tétude des faits historiques, 



comme il le dit lui-même dans la préface 
d'un de ses ouvrages dont nous aurons oc- 
casion de nous occuper. 

Il paraît par les actes que nous avons 
sous les yeux que Bertholet a résidé pen- 
dant nombre d'années au collège de Luxem- 
bourg ; que de là il s'est rendu à Namur, 
pour enfin aller s'enfermer définitivement 
dans la maison des Jésuites de Liège oii il 
est mort le 25 février 1765, à l'âge de 
près de soixante-sept ans. 

Si Bertholet a eu des talents comme 
prédicateur, on peut dire sans hésiter que 
comme auteur, surtout comme historien, il 
est resté bien audessous du degré de cri- 
tique nécessaire pour juger les faits et les 
présenter sous leur véritable point de vue. 
L'ordre dans les idées, la logique dans le 
classement de ses matériaux semblent lui 
avoir complètement fait défaut. Dominé le 
plus souvent par une idée fixe il n'est pas 
de torture d'esprit qu'il ne se soit donnée 
pour plier à sa pensée les événements qu'il 
retraçait. Si nous portons sur ce person- 
nage un jugement dicté par la justice la 
pkis sévère comme la plus impartiale, c^est 
bien parceque lui-même il nous a donné 
l'exemple de Tacerbe dans les appréciations 
presque toujours outrées qu'il s'est per- 
mises sur le compte des auteurs qu^il con- 
sultait, souvent sans les comprendre suffi» 
samment, lorsque ces auteurs ne profes- 
saient pas la tournure qu'il voulait donner 
aux faits qu'il avait à rapporter. 

Le P. Bertholet a beaucoup écrit ; mais 
nous ne connaissons d'imprimé que trois 
ouvrages dont voici les titres : i^. Histoire 
ecclésiastique et civile du Duché de Luxem- 
bourg et Comté de Chiny; 8 forts volumes 
in 4^; Luxembourg, André Chevalier, 
1741 — 43 : Cette ceuvre prolixe et dénuée 
é^ ordre, pour la rédaction et la publication 
de laquelle les Etats du Pays avaient fait 
des sacrifices tris -considérables en argent 
et communiqué de nombreux documents hors 
dts archives publiques, et qui n'y sontjor 
mais rentrés, n*a ni plan ni unité et est tel- 
lement entremêlée de faits étrangers au pays, 
y. intercallés inutilement, qu'en maint en- 

iO 
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droit le lecteur est fondé à se demander s'il 
lit bien un livre sur l'Histoire particulière 
du Luxembourg? Du reste ^ pour le dire 
d'un trait : l'Histoire de Bertholet n'est ré- 
ellement qu'une copie du mantêscrit intitu- 
lé: ESSAY DE L'HiSTOIRB DE LUXEMBOURG y 

en cinq volumes in folio, attribué au no- 
iaire Pierret ai^uel les Etats l'avaient 
acheté pour six cents florins et qu'ils avaient 
communiqi^ à notre auteur pour le consul- 
ter : mime style, mimes mots, mimes tours 
de phrase, le mime manuscrit en un mot ; 
mais ce manuscrit jeté pile-mile, décousu 
feuillet par feuillet et recopié au hazard, 
avec addition d'innombrables digressions 
tant sur l'histoire générale qw sur des ob- 
jets entièrement étrangers. Tout le texte de 
Pierret s'y trouve, moins plusieurs titres 
très-importants que Bertholet n'a pas ap- 
préciés ou qui ne se pliaient pas à sa ma- 
nière de voir; mais hors l'ordre parfait 
que l'atUeur de ce mantiscrit avait mis dans 
son ouvrage. Nous aurons Voccasion de 
revenir sur ce manuscrit qui est très-pré- 
cieux à nos yeux (y. Tari. Pierret). D'un 
autre côté, par suite de différentes cir- 
constauces peut-être indépendantes de la 
Yoionté de Bertholet,'cet auteur s'est trouvé 
cooune balotté entre des difficultés et des 
proeès-d'argent à Toccasion de la publica- 
tion de sa soi-disante Histoire de Luxem- 
boui^. Tantôt c'étaient les Etats qui lui 
demandaient le remboursement de leurs 
ayances montant à audelà de cinq mille 
florins; tantôt c'étaient les imprimeurs 
ou les relieurs qui saisissaient ses liyres 
et ses documents, qui ces derniers cepen- 
dant ne lui appartenaient pas, et les 
yendaient publiquement à l'encan; k tel 
point qu'il faut vraiment admirer sa per- 
séyérance, en ce que dans des circonstances 
si fâcheuses il soit parvenu en fin de 
compte à mener à terme un travail d'aussi 
longue baleine et si coûteux autant qu'il 
était parsemé d'obstacles aussi nombreux 
qu'humiliants. 

Dans son Histoire de Luxembourg cet 
historien critiquait avec plus ou moins de 
fondement, ce que nous ne discuterons pa$ 



ici, une soi-disante tradition que les PP. 
Capucins d'Arlon avaient eu soin de ré* 
pandre et qui consistait à faire admettre 
que le lieu occupé par leur monastère au- 
rait porté dans les temps reculés un temple 
consacré à la lune ; et qu'une pierre an- 
tique trouvée dans les environs et qu'ils 
avaient exposée devant l'image de la Sainte- 
Vierge aurait été l'autel consacré à l'idole 
payenne , pour symboliser la victoire du 
culte chrétien sur l'idolâtrie. Les PP. Ca- 
pucins craignant vraisemblablement de voir 
diminuer le nombre des fidèles qui venaient 
journellement invoquer la Ste.-Vierge dans 
leur église et y déposer leurs offrandes , 
du moment où par leur silence ils seraient 
censés avoir passé condamnation sur la cri- 
tique de Bertholet, se mirent à rédiger et 
à répandre à profusion une brochure d'in- 
vectives contre cet auteur. Leur opuscule, 
in 18, de 54 pages est devenu rare de nos 
jours, a pour titre : Laacienne tradition 
d^Arlon, injtutement attaquée par le R. P. 
Bertholet, Jésuite; mais justement défen- 
due par la Ville et Magistrat ffArlon; 
Luxembourg; héritiers de J.-B. Ferry, 
1744. 

Le P. Bertholet se crut en devoir de 
répondre aux accusations des Arlonais par 
une lettre imprimée même format, de 30 
pages et datée de Liège, le 5 février 1745. 
Cette lettre il l'adressait à un capucin du 
monastère d'Ârlon, nommé P. Bonaventure 
(v. l'art. Mirchout, Henri-Remy), natif de 
Luxembourg, qu'il supposait peut-être à 
bon droit être l'auteur du libelle lancé 
contre lui. 

Sa lettre fut suivie la même année , de 
la part des Arlonais, d'un nouveau libelle 
intitulé : Remarques de la part de la ville 
d'Arlon sur la lettre etc.; 61 pages; et 
peu de temps après , d'une : Suite des re- 
marques elc ; 48 pages. 

Dans ce procès dont les sarcasmes plu- 
tôt que les bonnes raisons ont fait tous les 
frais de part et d'autre , le pauvre Père 
Bertholet qui en était la cause innocente , 
semble n'avoir péché que pour avoir d'a- 
bord donné pour sienne la dissertation 
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d'Alexandre de Wiltheim (v. son art.) sur 
le même objet, sans avoir eu les connais- 
sances de son devancier pour réfuter con- 
yenablement le sentiment contraire qui lui 
était opposé. 

En 1746 y alors qu'il était déjà retiré 
à Liège ) le même auteur publia une: 
Histoire de finslilution de la Pite^Dieu, 
avec la vie des bienheureuses Julienne et 
Evi*j in 4®. Son eonfrère, le Jésuite de 
Feller pense que dans ce livre il y aurait 
à désirer plus de critique: C'est encore 
le reproche que nous avons donné à son 
histoire de Luxembourg. 

Bertholet s'occupa en outre à plusieurs 
autres ouvrages qui sont restés manuscrits, 
parceque , dit-on , les réviseurs les ont re- 
jettes. Ce sont entr'autres: 4^. Abrégé 
de l'histoire de Luxembourg ; volume in 
folio, de 636 pages, possédé p^rH. Laval- 
leye. — S^. Histoire de l'Eglise et de la 
principauté de Liège; in folio, 1749; 
à la Bibliothèque de l'Université de Liège. 
— <r. Vie des Saints et des Saintes des 
Pays-Bas; 2 vol. in folio, dont le sort 
nous est resté inconnu. — Et peut-être 
encore d'autres compositions. 

Mabcbllin LaGabbb, IfoUce 8ar les Luiemboor* 
geoi8 célèbres, 33 k 3IS.— As Hostikim , Historia 
TretireniU diploaatiea» III « 1017.- BcmnoLBr, 
Hittoire de Laxenb^org» 1, Préface.— D. Galhct, Bi- 
blioth« lorraine f et Catalogue des auteura lorraini. — 
Db Fauta, Dîctiona. hiator.; litt. B.— Da Aaima- 
asac, éilitioo de: Hiitoire des diicf 4e Bourgogne, 
pardeBarante, 1836; IX, 861, note.— L'ancienne 
tradition d'Arlon , etc.— Jakimms , Histoire des Pays- 
Bas depuis les temps anciens jusqn*à la création du 
Royaume des Pays-Bas en 181 S ; I. Introduction,XIII. 
— WfiaTi-PAQutT, Escb sur l'Alsette et sections qui 
ea dépendent; 1848, 5, note 8.— ArchiTcs du Oou- 
Tcruement du Grand-Ducbé de Luxembourg. — Pa- 
Quar, 80.— Hommes illustres des Pays-Bas; I, 41.— 
Conana, Encyclopédie moderne, III, 308.— Glasbji, 
Catalogne de la Biblioth de Lnxbg., S56, 474.— 
Biographie uniTcrselle, IV, 386 — NacnAaa, Les au- 
teurs luxembourgeois; dans: Programme de TAthé- 
ttéc, 1886,43,sq. 

BETTINGEN, Wolfram de, naquit k 
Bettingen-sur-la-Prum , devint en 1077 le 
yingt-unième abbé de Prum et mourut en 
1103 après vingt-six ans de préiature. 
Les Chroniques de son abbaye le dé- 



signent comme un homme prudent qui dé- 
fendit avec énergie et force les droits de 
son monastère. Il sut obtenir pour ce der- 
nier la protection de Teropereur Henri IV 
contre les entreprises des avoués. 

BAascn,Eiflia illustrata; I, i, SU, sq.— Khauft, 
Defensio Abbatic pmmiensis.— BaaTnoLST. 

BIDÂRT, Marie 'Anne de^ originaire 
d*une famille équestre très-distinguée du 
pays de Liège, avait été mariée à François 
de Thomassin , chevalier , seigneur d'An- 
sembourg, Dieulewart, Septfontaines et 
Kahler, mort le 15 septembre 1684. En 
1688 elle fit pour le Mont-Marie, près 
d'Ansembourg , la fondation de bénéfice 
qui a motivé son inscription dans cet ou* 
vrage. Voici à quelle occasion: 

Depuis un certain nombre d'années il 
y avait un grand concours de fidèles sur 
une colline placée à Test du vieux châ- 
teau d'Ansembourg , oii Ton venait hono- 
rer j principalement aux fêtes de Notre* 
Dame , une petite madone qui suivant la 
tradition populaire avait été découverte 
entre les branches d'un chêne séculaire : 
On Tinvoquait sous le titre de refuge des 
pécheurs. 

La dame de Bidart , touchée de cette 
dévotion, avait fait bâtir en cet endroit 
vers 1678 une chapelle superbe qui fut 
d'abord consacrée le 12 septembre 1779 
par Févéque suffragant de Trêves. Elle la 
fit aggrandir en 1687 et elle fut consacrée 
de nouveau le 4 mai 1690, par Henri 
d'Anéthan, évéque de Hiéropolis. — En 
1771 cette chapelle fut de nouveau aggran- 
die et ornée de son portail actuel ainsique 
de ses deux clochers latéraux par Joseph- 
Lambert de Marchant, comte d'Ansem- 
bourg (v. son article). Audessus du por- 
tail il fit placer ses armes avec celles de la 
comtesse son épouse et il décora l'inté- 
rieur d'un orgue qui fut plus tard vendu 
et transporté dans l'église paroissiale de 
Neuerbourg. 

Non contente de cette première oeuvre^ 
la fondatrice expédia , manu propriâ , sous 
la date du 27 octobre 1688 , une constitu- 
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Uon en règle pour on bénéfice de chape* 
lain qui serait attaché à la dite chapelle 
poor la desservir et qui serait en même 
temps chargé de donner l'instruction pri- 
maire à un certain nombre d'enGants de la 
seigneurie. 

Afin de présenter une idée exacte de 
cette institution nous allons extraire du 
titre même les passages qui énumèrent les 
charges et les émoluments attachés au bé- 
néfice. 

Elle ordonne à son héritier qui possé- 
dera le château d'Ansembourg y ainsi qu'à 
tous ses successeurs d'entretenir la cha- 
pelle en bon état de consenration y de répa- 
ration et d'ameublement. Pour le cas où 
les seigneurs d'Ansembourg seraient ré- 
duits à l'indigence au point de ne pou- 
voir suffire à cet entretien elle affecte à cet 
objet le tiers des reyenus du moulin d'Au- 
sembourg a^ec les rentes en dépendantes. 

Elle y constitue ensuite un chapelain- 
prêtre, à sa nomination et à sa réYocation, 
de même qu'à celles de ses successeurs. 
Ce chapelain sera chargé 1* d'y célébrer le 
seryice divin et d'administrer aux fidèles ; 
les sacrements de pénitence et d'Eucha- 
ristie ; 2"" d'y dire toutes les semaines la 
messe , le dimanche pour tous les fidèles; 
le lundi pour les trépassés et nommément 
pour le mari de la fondatrice , ses père et 
mère^ sa famille et finalement pour tous 
ceux qui pour leur soulagement n'ont au- 
cun suffrage ni intercesseur en ce monde ; 
le vendredi en l'honneur de la passion et 
enfin le samedi en celui de la Sainte Vierge. 

3^ Le samedi , le dimanche et les fêtes 
pendant toute Tannée , à cinq heures du 
soir^ le chapelain est tenu d'y chanter le 
salve regina. 

4« Le chapelain instruira gratuitement 
douze enfants dans la foi catholique , la 
pratique des vertus et les lettres: Ces 
élèves sont au choix du seigneur et seront 
pris de préférence parmi les pauvres de la 
terre d'Ansembourg. 

A défaut de sujets dans celle-ci ils le se- 
ront parmi les enfants des villages voi- 
sins : Chacun d'eux pourra suivre l'école 
pendant quatre ans. 



Pour ses émoluments le chapelain rece- 
vra: 1® pour ses messes hebdomadaires, 
cinquante écus blancs par an; 2^ pour 
Tinstruction des douze enfants pauvres, 
neuf écus; et 3^ pour le salve regina 
six écus; en tout, monnaie moderne, 
trois cent soixante dix-sept francs. Pour 
sa résidence le seigneur lui fournira une 
maison convenablement distribuée et entre- 
tenue, et pour son chauffage quinze cordes 
d'Espagne de bois à couper dans le bois 
vis-à-vis du château. 

La fondatrice ordonne en outre qu^aux 
sept fêtes de la Sainte Vierge il soit cé- 
lébré dans la chapelle du Mont-Marie une 
messe haute à trois prêtres ; qu'à ces jours 
aussi il y aît prêche et deux confesseurs 
pour entendre les fidèles qui voudront faire 
leurs dévotions ; pour le jour de la nati- 
vité elle commande quatre confesseurs. Ces 
prêtres doivent recevoir du seigneur : Tof- 
ficiant cinq escalins ou deux francs quatre- 
ving-dix centimes; chacun des deux lévites, 
y compris leur messe basse, trois escalins ; 
le chantre deux escalins; le prédicateur 
trente-cinq sols. En cas que l'officiant de 
la messe hante ferait en même temps le 
sermon il recevra un écu en tout. Chacun 
des confesseurs enfin obtiendra vingt sols, 
plus dix sols pour sa messe. Ces prêtres 
auront en outre droit à une réfection hon- 
nête avec une pinte de vin , à leur offrir 
par le chapelain qui recevra de oe chef, 
pour chacun d'eux , un quart d'écu à lui 
payer par le seigneur. 

Afin que le concours qui a lien au Mont- 
Marie n'entraîne à aucun excès, le seigneur 
d'Ansembourg aura à veiller scrupuleuse- 
ment à ce qu'il ne s'y débite pas de bois- 
sons et à ce qu'aucun marchand- mercier 
n'y étale ses marchandises pendant les dites 
fêtes. 

Le lendemain de chacune de ces sept 
fêtes il sera célébré dans la chapelle une 
messe haute à trois prêtres, et deux messes 
basses, toutes de requiem pour le repos de 
l'âme de la fondatrice, de celle de son 
époux et de celles de sa parenté. La même 
rémunération que dessus sera payée aux 
prêtres et au chantre; mais sans repas. 
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Somme toate, les rétribations ici fixées 
montent en total, pour les sept fêtes, à 
trente-huit écus et dix sols y monnaie forte 
ou ancienne; pour les anniversaires à 
onze écus et dix-huit sols , même monnaie ; 
pour les honoraires du chapelain a soixante- 
cinq écus; total cent quatorze écus et trente- 
cinq sols y argent du pays , Técu compté 
à soixante sols de huit centimes. 

Le seigneur d'Ansembourg est tenu d'ac- 
quitter cette somme sans déduction aucune, 
sous rhypothèque spéciale du château , des 
forges, fourneau et dépendances ainsique du 
tiers de toute la seigneurie d'Ansembourg^ 
de même que de tous les biens meubles 
et immeubles, droits, raisons et actions 
de la fondatrice, dame dudit Ansembourg, 
là oii ils pourront être situés et de quelle 
nature ils soient, sans que la spécialité 
déroge à la pluralité , ni la généralité à la 
spécialité , avec défenses et interdiction 
de les pouvoir alliéner , engager on autre- 
ment en disposer qu'avec les charges et 
obligations ci-dessus énoncées. 

La fondatrice ajoute: (cJe déclare qu'en 
« cas que ledit chapelain serait négligent à in- 
n struire la jeunesse ou qu'il n'eût le nombre 
« de douze enfants réglé ci-dessus, que pour 
« chaque an on lui défalquera trois quarts 
« d'écu par enfant ou bien trois sols par mois 
(c et par enfant manquant. De même pour 
(c chaque fois qu'il omettra de chanter le sal- 
« ve regina il subira une réduction de deux 
«sols ; le tout hors le cas d'une maladie qui 
« ne serait pas absolument trop longue. » 

Tous les bénéfices opérés par ces ré- 
ductions seront distribués aux pauvres 
d' Ansembourg et de la paroisse de Tun- 
tingen. 

Finalement, la fondatrice prie le Pro- 
cureur-général de Luxembourg de veiller 
à la conservation de sa fondation; et elle 
l'engage à cet effet à se transporter deux 
fois par an aux fêtes de Notre-Dame au 
Mont-Marie pourvoir si ses intentions s'exé- 
cutent ponctuellement. Les honoraires du 
magistrat sont fixés pour chaque yisite 
qu'il fera , à trois écus qui sont à payer 
par le seigneur ; le tout ajouté à l'hypo- 
thèque ci-haut consentie. 



La dame de Thomassin, née Marie- 
Anne de Bidard est décédée sans enfants , 
le 10 mars 1711 . Elle a été inhumée dans 
sa chapelle au Mont-Marie, du côté de 
l'évangile du maître-autel , sous une tombe 
en marbre , artistement travaillée. Ce mo- 
nument porte l'inscriptiott suivante^ en 
lettres d'or: 

Ptœ memoriœ 
Prœnohilis Daminœ 
D. Mariœ Annœ Bidarty hujas sacelli 
mariant fundatricis, Toparchœ in Ansem- 
bourg et Kahler, et ferrifundinarum do- 
minée , prœnobtlis ae generosi Domini 
D. Franciscide Thomassin , ordinis eques- 
tris y eonjugis 

QuŒ obiit 10*"* Martii anno 1711. 

Hoc monumentum posuit gratus nepos 
ae hœres , Prœnobilis Dominus D. Tho- 
mas Marchant , toparcha in Septemfonti- 
bus et Ansembourg. 

Lector piis manibus apprecare. 

Requiescat in pace. 

Nous ajouterons subsidiairement que 
depuis la promulgation de la loi sur l'in- 
struction primaire , en date du 26 juillet 
1843, le chapelain-bénéficier de Mont- 
Marie k Ansembourg ne fait plus l'école 
aux douze enfants pauvres fixés dans l'acte 
de fondation : le seigneur est dès lors tenu 
de verser la somme fixée à cette fin dans la 
caisse communale pour être employée à 
l'usage désigné. 

Aete de fondation dn bénéfice de Mont-Marie; ans 
archiTet du Si^e det nobles; toI. 136, p. iS5, 
IV® 1104.— Itenfei|piemeutarecueillis.~Notes d'étude. 
— D' N" NiLLBt, Maria, die maechtige Patronin «ur 
Eiche» auf dem fiL Berge Maria'i bey Antembnrg ; 
paitim. 

BINGEN, Antoine, né à Useldange, 
le 23 prairial an XI (12 juin 1803) , était 
fils de Sébastien Bingen, riche cultivateur 
et de Anne- Catherine Clomes, sœur du 
professeur Pierre Clomes (v. son art.). 

Après avoir achevé avec distinction ses 
études gymnasiales à l'Athénée de Luxem- 
bourg, il alla faire sa philosophie au col- 
lège philosophique de Louvain, cette con- 
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ception de Gnillaume 1*' , roi des Pays- 
Bas j si belle en théorie mais qui fat ab- 
solument viciée dans son mode de mise en 
pratique. 

En se rendant à cet établissement 
Bingen n^a fait qu'obéir anx lois de son 
pays ; et cependant lorsqu'il se présenta 
ensuite pour être admis au séminaire clé- 
rical de Namur les portes lui en furent 
impitoyablement fermées comme à tant 
d'autres jeunes gens de la même époque 
qui comme lui se sentaient une yéritable 
Tocation pour le sacerdoce et qui déser- 
tèrent ensuite Técole pour retourner à 
moitié instruits dans leur famille et em- 
brasser une autre carrière. Mais Bingen 
eut plus de constance et plus de fermeté 
dans sa résolution : il alla solliciter et ob- 
tint son admission au séminaire de Trêves 
oii il fit ses cours de Théologie et fut or- 
donné prêtre en 1827. 

On était alors si prévenu en Belgique 
contre les anciens élèves de Louvain qu'on 
ne voulut les admettre à aucune place de 
curé, pas même de vicaire. Et cependant 
Bingen était ordiné ; il ne pouvait bonne- 
ment pas se condamner h passer sa vie dans 
l'inaction : ses connaissances demandaient 
à être mises à profit à la prédication de la 
loi de l'Evangile ; son caractère l'appelait 
à devenir le dispensateur des sacrements 
de l'Eglise et le pasteur d'une communauté 
catholique. Répudié par l'autorité ecclé- 
siastique de sa patrie envers laquelle ce- 
pendant il n'avait pu pêcher pour avoir obéi 
à la loi civile, il fut forcé de rester dans 
le diocèse de Trêves où il obtint bientôt la 
cure de Schœnberg , village qui autrefois 
avait aussi été luxembourgeois. C'est là 
qu'il passa ses jours et qu'il mourut le 
14 décembre 1854, à l'âge de cinquante- 
un ans. 

Sans nous étendre sur ses actes comme 
curé, puisqu'ils ont été accomplis en Pays 
étranger, l'abbé Bingen mérite par deux 
circonstances importantes de figurer parmi 
les luxembourgeois distingués : Son oncle 
le Professeur Clomes (v. son art.) l'avait 
nommé son exécuteur testamentaire, le 



chargeant de fonder une bourse d'études en 
faveur de sa famille et de vendre au Pays sa 
bibliothèque. pour, le prix à euprovenir, 
servir à augmenter le revenu de cette 
bourse. Il lui avait cependant permis de 
retirer de cette bibliothèque les ouvrages 
de Théologie. Bingen, plus ami de son 
pays natal refusa cet avantage qui était 
considérable et voulut que la collection en- 
tière restât k la patrie luxembourgeoise. 
La fondation fut faite et il se trouva que 
par un effet de son abnégation personnelle 
elle put être portée à un revenu annuel 
de cinq cents francs. 

De plus, son oncle avait ordonné en 
termes généraux que cette bourse fût at- 
tachée à sa famille. Bingen refléchissant 
sur la possibilité ou la famille pourrait ve- 
nir k s'expatrier ou à s'éteindre, ajouta 
dans son testament et pour ce cas, la 
stipulation de l'aliénation à perpétuité do 
capital au profit des élèves de l'athénée. 

Le second acte de civisme du curé 
Bingen est plus personnel, plus direct : il 
fonda aussi une bourse d'études dont le 
chiffre ne nous est pas connu, mais qui à 
ce qu'il est à présumer, s'élèvera à la 
même somme de dix mille francs de ca- 
pital et qui est accessible à tous les luxem- 
bourgeois sans préférence de famille. Quant 
à son patrimoine qui était considérable, 
s'élévant à près de vingt-mille francs, il 
l'a légué à ses parents ; et finalement, ce 
que sa cure lui avait laissé d'épargnes il 
a statué que cela serait consacré à fonder 
de bonnes écoles dans sa paroisse. Ainsi, 
ce dont la générosité de son oncle l'a- 
vait gratifié il le légua à son pays natal ; 
il a laissé aux siens ce qu'il avait reçu de 
ses auteurs et il a donné à ses paroissiens, 
qu'il aimait comme un père, les moyens de 
continuer à toujours l'instruction qu'il n'a- 
vait cessé de leur enseigner par lui-même 
pendant un quart de siècle qu'il a dirigé 
leur conscience. 

Nahui, Cataloipie de U Biblloth. de LniBi^., 70, 
tq. -* MuLLSE, Notiee iiécrolo|^iquc, dans le Journal t 
Lniemburger Wort fur Wahrheit and Recht, iS^tf, 
N^ 18 — RenieignemenU fournis par M. le Bonrç- 
mestre d*Useldange, 
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BINSFELD, famille recommaDdable de 
Luxembourg, qui a produit vers la fin du 
seizième et la première moitié du dix-sep- 
tième siècles plusieurs personnages très- 
distingués et dignes de figurer au nombre 
de nos illustrations. Cependant, à défaut 
de données généalogiques plus positives 
il nous est impossible de marquer. d*une 
manière absolue leur degré de parenté à 
moins de les reconnaître pour frères, à 
Texception toutefois de Pierre Binsfeld qui 
doit dans ce cas avoir été Tonde des deux 
Jean, de Christophe et de Bernard dont 
nous aurons à parler successivement. Le 
nom de Binsfeld subsiste encore à Luxem- 
bourg et dans le Pays; mais nous nous 
croyons autorisé à douter si les familles 
qui le portent aujourd'hui descendent des 
Binsfeld dont il s*agit ici. 

BINSFELD Bernard, vivait en 1645. 
L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
nous fournit les seuls renseignements que 
nous ayons pu recueillir sur ce personnage : 
«1645. Bernardus Binsfeldius, Luxem- 
ccburgensis, S. Theologiae Licentiatus, ca- 
« nonicus ad sanctum Cunibertum Colonise 
c( et Pater spiritualis ibidem in Magno Na- 
crzareth mortuus in eodem cum opinione 
tt sanctitatis. » 

Viri illoitra, I, N« 79.— Ninv, Notice hif torique 
•or U famiUe de WilCkeim, 14. 

BINSFELD Christophe, était vraisem- 
blablement frère du précédent, puisqu'il a 
vécu à la même époque que lui et que 
comme lui il était originaire de la ville de 
Luxembourg. Christophe Binsfeld se voua 
à Tétude du droit: <( Christophorus Bins- 
<f feld, dit le manuscrit des Viri illiLStres, 
mj. U. Doctor Consiliarius Régis in hoc 
«ducatu; hic Luxembnrgensi seminario 
«cessit quartam partem Decimse in Sas- 
« senbeim filiumque unigenitum Joannem 
« Wilhelmum dedicavit Societati Jesu. » 

Nous ajouterons encore que ce person- 
nage s^est rendu recommandable par ses 
vastes connaissances dans les antiquités du 
Pays, à tel point qu'Alexandre de Wilt- 
heim (v. son art.) le cite très-souvent avec 
éloge et comme autorité, à Tégal de Cbif- 



flet, dans son Loxemburgum romannm ; et 
si comme il semble il n'a rien écrit lui- 
même sur cette branche des connaissances 
humaines on ne peut cependant pas lui 
6ter le mérite d'avoir aidé de ses avis, 
de ses recherches et de ses collections à 
mener à sa perfection un des plus profonds 
ouvrages qui ait été écrit sur la matière. 
Christophe Binsfeld qui avait commencé 
sa carrière publique en se faisant admettre 
avocat-postulant au Conseil provincial de 
sa ville natale, fut nommé substitut du 
Procureur-Général près le même Conseil 
par Lettres-Patentes du 23 juin 1634; en- 
suite Procureur-Général le 29 avril 1636 ; 
enfin Conseiller-lettré le 28 avril l638. 
Nous n'avons pas découvert la date de son 
décès. 

Il avait épousé Marie de Witheim, fille 
de Jean, GrelBer au Conseil provincial et 
de Marguerite Brenner de Nalbach, et sœur 
des savants frères de Wiltheim (v. leurs 
articles): sa science profonde avait sans 
doute puissamment contribué à la conclu- 
sion de cette union d'où naquirent deux 
enfants, une fille, Gertrude, qui fut à son 
tour mariée à Jean Georges de Balonfeaux 
(v. son art.). Conseiller à Luxembourg et 
qui vivait encore en 1723 ; et JeanrGuih 
laume qui entra dans l'Ordre des Jésuites 
comme nous l'avons vu plus haut. 

Tiri Ulostres, HI, N« 9i8.^D. Gaust, BibUotk 
lorr.; et Catol. dei aoteiirt lorr. — Nsnii, Notiee 
hlft 8iir la famiUe de WilCbdiB, 14. — NnaaRii, 
Les aiiteiin LiizeadMiv|feaia ; daMt Pregnia»e de 

rAtkéiiée, iwe, 19. 

BINSFELD, Jean. Ici nous devons hé- 
siter sur la question de savoir si nous ad- 
mettrons deux personnages de ce nom qui 
auraient simultanément existé; ou bieu si les 
actes que nous connaissons pour avoir été 
accomplis par Jean Binsfeld doivent être 
tous attribués à une seule et même indivi- 
dualité. Ce doute fondé ne provient que du 
laconisme désespérant des sources où il 
nous a été donné de puiser et qui sont 
cependant les seules , que nous sachions 
qui existent. En définitive cependant nous 
croyons pouvoir nous résoudre à recon- 
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nattre qu'il y a eu réellement deux Jean 
Binsfeld qui ont Tëcu la même époque et 
qui sont morts tons les deux vers le même 
temps. Voici nos motifs: Les deux Jean 
Binsfeld ont existé à ou vers le temps où le 
manuscrit des Viri illustres a été rédigé; 
l'un des deux était prêtre , cela est hors 
de doute , et l'autre a été classé parmi les 
laïcs 9 les claripace, mis en opposition avec 
les clari ecclesiastict ^ par l'auteur du ma- 
nuscrit invoqué. Mais ces deux person- 
nages étaient-ils frères ? Etaient-ils cousins 
ou seulement parents lointains? Ou bien 
ne l'étaient-ils pas? C'est ce que nous n'en- 
treprendrons pas de fixer. 

Nous dirons donc que Jean Binsfeld , 
que nous désignerons par Jean I , est men- 
tionné comme suit dans le manuscrit des 
Viri illustres : ((1656. Joannes Binsfeld, 
(c Luxemburgensis , Consiliarius intimus 
i( ducis neoburgensis Juliœ Cliviae. » Il 
nous est impossible de fournir aucune don- 
née ultérieure sur cet homme distingué; 
nous disons distingué , car sans cela Fau- 
teur de notre manuscrit, qui était un ex- 
cellent critique , ne lui aurait pas donné 
place dans son œuvre. 

Jean II Binsfeld, de spn côté, n'est 
pas cité parmi les Viri illustres. Ce der- 
nier était frère de Pierre Binsfeld , dont 
l'article suivra. Il entra dans les Ordres 
sacrés et devint Chanoine-Doyen de la col- 
légiale de St. Siméon , à Trêves. Tous les 
docunients que nous avons consultés pour 
la rédaction de cette notice s'accordent à 
dire que Jean II Binsfeld a été un écri- 
vain célèbre; mais aucun ne nous donne 
le titre de ses ouvrages; et même la 
Bibliothèque de Luxembourg n'en possède 
point. Ce personnage mourut vers l'année 
1655 ou 56, non en 1636 comme quel- 
ques auteurs nous l'avaient fait i^ccroire 
lorsque nons avons rédigé notre Notice 
historique sur la famille de Wiltheim; ni 
en 1615, suivant d'autres, puisque plus 
de vingt ans après cette date il a encore, 
concouru à des actes concernant ses fonc- 
tions de Doyen du chapitre de St. Siméon. 

Viri mottret» m, Ifo a«.- D. Calut, BibUoth. 



lorr.; et Gâtai, deu aoteim lomiiiif;'NeYSii, Notice 
kittor. 8Br U faMÎUe de IViltheim, 14. — GetU Tre- 
▼Iroram, III. 58, note q^. — PiBaasr, I, fol. LIX.— 
BeaTBOLBT, VIII, 188»— Ulvuirg, 37.— AbUohv- 
■BiH, Hiator» TreTÛr. diplom., m, 444. — Clohii, 
Hanofcrits. — ▼• STAAMBsao, MetropoL Ecclei. TreTcr. 
I, S 10 et 818. — Nbubahr, Les auteun luiembomr- 
geois; dans: Pro|p«mine del'Atliëaée» 1886» 19. 

BINSFELD, Pierre, qui n'est pas men- 
tionné dans le manuscrit des Viri illustres, 
était frère de Jean II Binsfeld, doyen de 
St. Siméon. Comme ce dernier , il était né 
à Luxembourg , de parents peu moyennes 
à ce qu'on rapporte. Sur la puissante re- 
commandation de Jean de Bridel, abbé 
de Himmerode , il fut admis à faire ses 
études au collège germanique de Rome oit 
il reçut le bonnet de Docteur en Théo- 
logie et en Droits. Il était encore dans 
cette ville lorsque Jean de Schonenbourg, 
archevêque de Trêves, demanda au Pape 
quelques jeunes prêtres à mœurs régu- 
lières, éloquents et profondément instruits, 
pour s'opposer au schisme qu'un hérésie 
arque nommé Gaspard Olévianus avait 
essayé d'introduire dans le diocèse. Pierre 
Binsfeld fut un des trois orateurs qui 
furent députés à cet effet ; et il n'était pas 
le moins instruit d'entre eux. Aussi les an- 
nales de Trêves font-elles l'éloge le plus 
brillant de sa science et de la force de 
son entraînante éloquence. Quelque temps 
après l'archevêque le désigna pour se 
rendre à l'abbaye de Prum afin d'y faire 
revivre l'esprit de la règle religieuse et de 
corriger les mœurs dépravées des moines. 
Dans cette mission Binsfeld eut d'abord à 
subir des contrariétés voire même des ava- 
nies sans nombre de la part des religieux 
récalcitrants habitués à mener une vie dis- 
solue. Il ne se rebuta pas cependant. Plus 
la communauté se montrait revêche à ses 
exhortations et plus il affichait la patience 
la plus évangélique qu'il unissait constam- 
ment à la science la plus approfondie. Sa 
mission dura trois ans entiers au bout 
desquels, après avoir constamment prêché 
par son exemple autant que par ses paroles, 
il parvint enfin à ramener ces brebis éga- 
rées dans le bercail et à les faire rentrer 
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8008 la loi dont dans leurs vœox religieux 
ils ayaient juré de ne jamais s^écarter* 
Jean de Schonenboui^ qui était vieux et 
infirme , apprit avec une yiVe satisfaction 
la réussite de ^Fobjet de ses désirs , et 
Toulut en récompenser dignement Bins- 
feld : Il le manda en conséquence à Trêves , 
le sacra éyèque du titre d'Azot (1589), 
le nomma son suffragant et ajouta à ces 
dignités celle de Prévôt de St, Siméon, 
afin y disent les annales que nous consul- 
tons , de lui donner les moyens de remplir 
ses fonctions nouvelles avec Téclat néces- 
saire. Binsfeld avait i^M^pté toutes ces 
dignités avec reconnaissance , pensant ap- 
paremment que le caractère nouveau 
d'évéque allait lui fournir Toccasion de 
prêcher ITvangile avec plus d'autorité. 
Mais pour les biens terrestres très-consi- 
dérables qui y étaient attachés, leur acqui- 
sition ne lui fit pas abandonner la vie 
austërement régulière qu^il avait menée 
jusqu'alors : Ce qu'il épargnait sur les re- 
venus de ses prébendes il le distribuait aux 
nécessiteux. Son humilité qui avait été ad- 
mirée par tous jusqu'alors , resta la même 
si elle n'augmenta pas. En un mot Pierre 
Binsfeld peut au rapport de tous les his- 
toriens , être cité comme un vrai modèle 
de science et de vie chrétienne. 

Ce grand homme fut une victime de la 
peste qui sévissait en 1598 dans le diocèse 
de Trêves et qui l'enleva le 24 novembre. 
Suivant ses désirs exprimés à son lit de 
mort, il fut inhumé en avant du vestibule 
de t'i^lise inférieure de St. Siméon, à 
côté de trois enfants jumeaux qui venaient 
de mourir immédiatement après avoir reçu 
le baptême; afin, ajouta-tril, qu'à la ré- 
surrection générale il soit compris au 
nombre de ces enfants pour paraître de- 
vant le juge-suprême. 

L'évêque Pierre- Binsfeld dont nous 
avons admiré la science , a publié plu- 
sieurs ouvrages dont quelques-uns ont été 
souvent réimprimés et qui sont encore au- 
jourd'hui fort estimés. Nous allons en 
donner les titres en ajoutant que presque 
tous se trouvent à la Bibliothèque de 



Luxembourg. Ce sont: i^ Commentarius 
in titulum juris canonici : De Injuriis et 
Damno date. Treviris. 1597; in 12. — 
S^ Commentarius in titulum joris canonici: 
De Simoniâ , per qusstiones et conclusio- 
nes. Trev. 1604; in 12.-5^ Commen- 
tarius in titulum juris canonici : De Usuris. 
Tjrev. 1609 ; in 12. — J"* Liber recepta- 
rum in Theologiâ sentenliarum et con- 
dusionum , * cum brevibus necessariisque 
fundamentis. Trev. 1595; in 12.— i!f* Trac- 
tatns de Confessionibus maleficorum et 
sagarum ^ an et quando fides ils habenda 
ait. Trev. 1591; in 8^— - tf"" Enchiridion 
Theologise pastoralis , pro animarum cura- 
tionibus non contemnendo labore consuluit. 
Trev. 1599; in8^. —7® Exactum examen or- 
diuandorum. Rothomagi , 1620; in 12.— 
8^ Tractattts de tentationibus et earumreme- 
diis. — 9^ Commentarius ad titulum Codicis 
Lib. IX. deHalefieis et M athematicis. In fine 
adjunctasbullae et extravagantes Bom. P>on- 
tif. adversus astrologos , etc^ — iih En- 
diiridlon theologiae pastoralis cum additi- 
onibus Sylvii; cum Fr. Borgiae rhetoricâ 
condonnandi. Antverpite, 1647; in 12. 

Getta Treviroram, III, 1(8, et AnnoC. 14, tq.— Ca- 
talogua Bibliothecae Golle|ru 6oc. Jeaa Loratt., I9tf. 
— Ab Hoarauv, Hiit. Tre'vir. diploan. II, <S48. — 
Nbtsii, Notice histor. tur la famille de 'Wilthehn, 
14. 'D. Galskt, Biblioth. lorr.; Catal. des outcura 
lorraina ; et Hitt de Lorraine, HI, 3tf sq. — - Clasbh, 
Gâtai. SibL Lnxbg., S8, 9184, 301. 808, 570 — 
Hasui, Epitome Annal. Trevir , 896. — Baowsa, 
Annal. Trefir., II, 481, aq. et 4S9.— Moacai, II, 
U88. — PuaaBT, I. fol. LX.*ULVKLiaG, 37. — Bbb- 
TBOLBT, VIII* 188. — ¥. Sra^naBao, Hetropol. Ec- 
clet. Trerer. I, 79, 810, 913, et 478. — GovaviR, 
Encyclopédie moderne, HI, 364, sq. — NaunAiin, 
Les anteon lazembonrgeois; dans; Programme de 
rAthénée, 1886, 19. 

BIRTHON^ Mathias, naquit vraisem- 
blablement à Luxembourg. En 1598 et 
1599 il était échevin de cette ville. Si nous 
nous laissons aller à une induction qui 
a pour elle quelque vraisemblance nous 
admettrons qu'il était fils de Hubert (Hu- 
prich) Birthon (Birtoin) qui est cité comme 
échevin sous Tannée 1572. Quoiqu'il en 
soit, c'est à ce personnage qu'est dû 
l'honneur d'avoir importé dans la capitale 

11 
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du Pays la première imprimerie perma- 
nente. Avant lui, en 1578, Martin Mar- 
chand avait bien édité quelques ouvrages 
portant le nom de Luxembourg comme 
lieu de leur impression ; mais , ainsi que 
M. Wûrth-Paquet Ta fort bien démontré 
dans sa savante dissertation sur Tintro- 
duction de Tart typographique en cette 
ville , il n'est guère à croire qu'il y eût 
eu alors déjà une presse permanente. Et 
en effet, par Lettres-Patentes du 10 avril 
1598, le roi Philippe III lui octroya le 
permis d'imprimer. Le 5 septembre sui- 
vant Birthon prêta le serment à Toffice 
d'imprimeur devant le Conseil provincial et 
commença de suite à faire travailler | puis- 
que nous avons un placard imprimé par lui 
encore la même année. 

Birthon était un homme instruit puisque 
dans sa requête au roi il dit qu'il a achevé 
sa philosophie et ses cours de littérature ; 
et dans une lettre du 18 avril 1601 à 
LL. AA. , le comte de Hansfelt , Gouver- 
neur du Pays , le déclare « bien expert en 
«(sciences maUiématiqueft , mesme la géo- 
ce graphie et géométrie. x> — Dans un ou- 
vrage publié en 1603, il prend le titre 
d'imprimeur du Roi. 

Birthon mourut en 1603 ou 1604. Sa 
veuve continua l'état d'imprimeur. 

Wdiitb-Paqvst , bîsterUtira tvr l'introdiietiaii de 
l*inpriiiierie à Lazenboarnf; daati PabUeatioM de 
la Société arebéologiqiie de Luxembourg, f 84f , II, 
4tf. — BsuTaoi.sT, IV, antè textum, XLI. 

BISS£N, Marc, est encore une des il- 
lustrations nationales qui nous serait restée 
entièrement inconnue si le manuscrit des 
Viri illustres nkt nous avait conservé son 
souvenir dans les quelques mois que nous 
allons transcrire: ((1596. Harcus Bissen 
« natus in suburbio Pfaffenthall dicto filins 
« tenuissimi civis et aliquando stabularius 
« per militiam Hungaricam evectus in gu- 
« bematorem minoris Ratisbonas, /m Hoff 
<r dictas pro Bavariae duce. » Comme Beck 
et Aldringen, ce personnage est donc né 
dans une des basses-villes de Luxembourg, 
le Pfaffenthal ; comme eux il a vu le jour 
pendant le seizième siècle; et, extrait 



comme eux de la plus basse classe de la 
bourgeoisie il a commencé par occuper un 
des emplois les plus modestes, celui de 
valet d'écurie à la suite de l'armée. Mais, 
par quelle suite d'actions d'éclat s'est-il 
rendu digne de devenir Gouverneur civil 
et mililaire du quartier de Ratisbonne dit : 
la Cour, poste éminent s'il en fut, puisque 
cette viUe était une des grandes et des im* 
portantes cités de l'Empire ? c'est là une 
question que nous ne pouvons résoudre à 
cause du silence des auteurs. En effet, 
aucune Biographie, aucun mémoire de tous 
ceux que nous avons consultés n'a conservé 
son nom, tandisque bien des hommes beau- 
coup moins méritants sans doute que ne 
Tétait Marc Bissen ont échappé à cet oubli : 

Tin Uluttret, H, N« 147. 

BiTTBOURG, Maihias de; v. MATHIAS, 
dii de BiUbourg. 

BLANCHART, Blanckart onBlanquard, 
nom qui désigne un blanc par opposition 
à un maure. Famille de nom et d'armes, 
originaire d'Espagne, laquelle porte : d'a- 
zur, à un marteau guerrier, maillet ou masse 
d'argent, obliquement placé. Heaume : un 
buste de chien d'azur portant au col le 
maillet de l'écu. 

La maison Blanchart vint s'établir en 
France pendant le treizième siècle, ensuite 
en Lorraine, enfin dans le Pajrs de Trêves, 
celui de Cologne et celui de Juliers, ou 
ils sont jurés depuis plusieurs siècles dans 
l'ordre équestre et dans les chapitres 
nobles. Plusieurs de ses membres ont rem- 
pli un grand nombre de charges impor- 
tantes à la Cour. Dans la suite elle s'est 
partagée en deux branches qui se dénom- 
mèrent , l'une d'Odenhansen , aujourd'hui 
d'AUtorff, l'autre d'Ars sur Moselle, ou 
d^Ahnùeiler. 

Cette famille a produit entre autres per- 
sonnages distingués les illustrations luxem- 
bourgeoises que nous allons rappeler ici 
successivement. 

BLANCHART, Antoine de, que le ma- 
nuscrit des Viri illustres n'a pas mentionné 
et qui eut cependant mérité cette distinc- 
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tion plas peut-être que les autres person- 
nages de sa maison qui y figurent. II était 
fils de Claude de Blanchart, d'Ars^ sei- 
gneur de Crespy^ et de Barbe de Fla- 
Yigny. 

Antoine de Blanchart (Antoine I dans 
la généalogie de sa famille) se titrait de 
seigneur de Crespy, Sorbe et Linden. Il 
naquit à MetZj le 13 mai 1535. Lorsque 
cette Tille et le Pays messin furent subju- 
gués à la France en 1552, il quitta sa 
patrie pour rester attaché k la maison 
d'Autriche et vint s'établir dans le Luxem- 
bourg oii FArcbiduchesse Marguerite, gou- 
▼ernante des Pays-Bas le nomma succes- 
siyement Conseiller de S. M. G., receveur 
des domaines à Bastogne , commissaire- 
général des montres et son envoyé pléni- 
potentiaire dans diverses ambassades im- 
portantes entre autres près des princes- 
électeurs pour les détourner de prêter se- 
cours aux Provinces-Unies révoltées. Dans 
tous ces emplois Antoine de Blanchart se 
rendit très-recommandable par son inté- 
grité, son zèle et ses vastes connaissances 
diplomatiques. 

Il épousa le 28 mai 1564 dame Jeanne 
Brenner de Nalbach, de Luxembourg, fille 
de Jean Brenner, Greffier du Conseil pro- 
vincial et de Marguerite Housmann d'E- 
bly i d'où neuf enfants : Michel, capitaine 
d'une compagnie de cent hommes d'armes ; 
Jean, qui a son article dans cet ouvrage; 
Gaspard, qui aussi a son article ; Louis ; 
Antoine II; Marguerite; Jeanne; Anne et 
Françoise. 

Antoine de Blanchart mourut à Luxem- 
bourg en mai 1586 , à l'ftge de 51 ans et 
fut enterré aux Cordeliers de cette ville. 
D'après un manuscrit de famille presque 
contemporain, sa femme lui survécut de 
vingt-sept ans, étant morte le 20 novembre 
1613. Robens verse donc dans une erreur 
lorsqu'il avance qu'après Jeanne Brenner, 
Antoine Blanchart aurait épousé Marie-Sa- 
lomée Housmann d'Ebly. 

Mamuerit de famille de 8éBAtTieif - FaAVÇoii m 
BLARGHAiTt leignettr du Ghatelet, BeUauz, Haehi- 
▼Ule et partie de Braodenboiirg. — RoBaiit» AdeU- 



Baeli det Niedeni vad Mittel-Rheint.*-BAaoN £■- 
■AMOsi, a*BCAaT» Généalof^e de la Maison Blanchart; 
dans s PnbUcationf de la Société arehéoloipqiie de 
Lnxemboui^; VI, 184, a^q. «~ Généalogie Brenner 
de Nalliaelii manatcrit. 

BLANCHART, François de, était fils 
de Michel de Blanchart, de la branche 
d^Ars, capitaine d'une compagnie de cent 
hommes d'armes, mort de la peste en 
1636, et de Françoise Roemer, de Thorn, 
sa seconde femme. Le manuscrit des Viri 
illustres le mentionne comme suit: a 1654. 
« Franciscus Blanchart Luxemburgensis 
(c pastorin Feulen, magnus Seminarii Lux- 
« emburgensis fautor. » Monsieur le Baron 
Emmanuel d'Huart s'est donc trompé lors- 
qu'il a dit que François Blanchart était curé 
de Diekirch. Quoiqu'il en soit de l'asser- 
tion des Viri illustres qui le proclame grand 
partisan des progrès du séminaire attaché 
au collège des Jésuites de Luxembourg, il 
n'est rien resté de cette protection dans 
les archives de l'établissement; du moins 
Tauteur de la dissertation sur les fonda- 
tions attachées à cette institution ne fait 
aucune mention de ce personnage : Mais 
tous les actes d*une véritable charité chré- 
tienne ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 

Viri iUnitm, I, N<» 97.-*RoafeNa, Ad«l«Bacli - 
NABua» Catalofpie historique des Boursea d'ëtadet 
fondées an eoUége des Jésoites à Laxembonrg ; dans : 
Pros^ramme de rAthénée, 1847. ~ Eau. a'HuasT, 
Généal. Blanebart; danst Pnblieat. de la 8<»c. ar- 
chéol. de Lusbg. VI, 184, aqq. 

BLANCHART, Gaspard -Antoine de, 
toujours de la même famille, était Toncle 
de François qui précède, et fils d'Antoine II 
de Blanchart (y. son art.) qui avait quitté 
Metz à la conquête de cette yille par la 
France pour se retirer dans le Luxem- 
bourg. Catherine d'Eyerlange, dite de Vi- 
try, était sa mère. 

ce 1651 . Casparus BlanchardtLuxembur- 
cr gensis, dit le manuscrit des Viri illustres, 
(c ex Taticinio illi Majorise a B^ Fratre nostro 
« Rodrignes Collegii istius Janitore facto 
a Societatis Jesu Coadjutor Temporalis In- 
«stitutor et quasi fundator Famosissimœ 
« processionis annuae in Unseldingani prio- 
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«ratûs Templo Festo Yisitatiônis Beatis- 
a simae Virginis Marise. » 

Il résulte de ce passage que Gaspard 
de Blanchart o'entra pas dans les ordres 
sacrés, bien qu'il fût affilié à la Société de 
Jésus. Et en effet une généalogie authen- 
tique de sa famille lui donne pour femmes: 
a. Louise de la Court; et 6. Gatherine- 
Sidonie Deschamps ^ dite Van de Velde. 
Il a laissé postérité de Fun et de l'autre 
de ces mariages. 

C'est lui qui avec le concours de Mathîas 
Beckerich (▼. son art.) , le pieux vicaire 
perpétuel du village de Saeul^ institua la 
procession et la dévotion particulière qui 
subsistèrent pendant près de deux sièdea 
dans réglise du prieuré ou noviciat d'U- 
seldange. Les annales ne nous apprennent 
rien d'ultérieur sur ce pieux personnage. 

Vin iUnitref, I, N» 84 Eh«. b'Hoamt, .—Généa- 
logie Blanehart. — Aoust, Adds-Iiesikoa. 

BLANCHART, Jean de, était frère de 
Gaspard qui précède. Il mourut en 1617. 
Ce personnage devint bailly du Baron Jean 
de Wiltz, en Tabsence de celui-ci qui ré- 
sidait presque toujours hors de sa seigneu- 
rie j d'abord à Tarmée , ensuite dans son 
gouvernement à Thionviilé, enfln dans ce- 
lui du Lîmbourg. Il est difficile de croire 
combien d'actes divers ce personnage a 
rédigés lui-même et transcrits de sa main, 
tous sur parchemin, pendant les douze à 
quinze ans qu'il occupa ces fonctions avec 
celles de juge féodal, dans la plus grande 
seigneurie du Pays. Mais il semble que la 
mention que le manuscrit des Vin illustres 
fait de lui a été particulièrement motivée 
par une autre cause, celle d'une donation 
pieuse. £n effet, voici ce que nous y li- 
sons : <( 1616. Joannes Blanchardt Luxem- 
(( burgensis prœfectus Dominii et Comitatus 
« Wiltz— erreur : la seigneurie de Wiltz n^a 
a été érigée en comté qu en Vannée 1629 — , 
« moriens donavit œdificandae ecclesiœ So- 
«cietatis Jesu Luxembourgi 900 florenos 
(c brabanticos, quantum vix ullus.» 

Jean de Blanchart n'avait pas contracté 
mariage. 



Viri Ulattref, III» N« 908. — EasAiiin». •'H^aat. 
Géoëaloflfie BlMichart. — ArehiTM de la Maiton é% 
WilU. de teOS à 1617. 

BLAifCKAkT; V. BLANCHART. 

Blanquard; v. BLANCHART. 

BOCH, les frères, famille très- respec- 
table , originaire parait-il de Hayange an 
canton de ThionviUe, ou d'Aodun-le-Tiche, 
canton d'Audun-le-Roman, France, et éta- 
blie dans le Luxembourg depuis la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. 

Le père des frères Boch, excellent 
ouvrier employé aux forges de Hayange, 
y était occupé, dit-on, avec ses fils à cou- 
ler les bombes, boulets, canons, etc., tant 
en sable qu'en moule. 

Ses fils, an nombre de trois, se nom- 
maient : Dominique et JeanrFrançois, ju- 
meaux; ainsi que Pierre- Joseph, le plus 
jeune* Outre ces trois garçons le père Boch 
avait plusieurs filles dont Faînée était de- 
venue réponse d'un nommé Valette, chef 
d'atelier à la faïencerie de Saint-ClémenI 
en Lorraine. Ce dernier qui connaissait 
les grands bénéfices que les poteries ou 
les faïences donnaient, ne cessait de re- 
péter à ses beaux-frères: «C'est de la 
ff faïence qu'il faut faire ; il y a à Audun- 
ccle-Tiche tout ce qu'il faut pour cela.» 
a Et en effet, malgré que Von gagnât sa 
« ^ie en puisant la fonte incandescente pour 
4i remplir les moules de petites casseroles, 
«comme Pierre-Joseph, l'un des frères 
« Boch répéta souvent à ses enfants, les ré- 
a sultats ont démontré que la fabrication 
a des faïences donnait des richesses » lors- 
qu'on possède l'esprit inventif et le talent 
industriel. 

Les frères Boch goûtèrent facilement les 
conseils de leur beau-frère. Us s^associèrent 
et fabriquèrent sous leur toit de chaume 
de la faïence commune, recouverte d'émail 
blanc. 

A leur porte se trouvaient les mines 
d'un vieux château d'oii sortait une source 
dont ils ne pouvaient se passer pour dé- 
layer leur argile. Ils voulurent l'utiliser ; 
mais le sieur de Gerbeville, propriétaire 
de la masure et qui était le seigneur du 
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village leur défendit de s'en servir^ Les 
frères Boch se virent ainsi obligés de jet* 
ter les yeux d'un autre côté. Ceci se pas- 
sait vers 1755. 

Dans un voyage que Pierre-Joseph, Fun 
d'eux 9 fit à Luxembourg il eut occasion 
de se plaindre des procédés peu courtois 
du sieur de Gerbeville et il eut le bonheur 
de se faire comprendre par la portion la 
plus sensée du Magistrat de la ville ; à tel 
point qu'on l'engagea à venir s'établir à 
proximité de la forteresse où le bois, di- 
sait-on, l'argile et le terrain vague abon- 
daient. On lui fit entendre que la concession 
de ce terrain nécessaire à l'usine en projet 
n'entraînerait qu'à peu de difficultés, peut- 
être même à aucune à cause de la protec- 
tion des personnages qui voulaient bien 
prendre cet établissement naissant sous 
leur patronage. Le bois était à vil prix et 
l'eau y sortait de sept sources très-rappro- 
chées, limpide comme le crystal, ne taris- 
sant jamais. 

Pierre-Joseph Boeh se laissa facilement 
oonvaincre, et il engagea ses frères à le re- 
joindre : ils avaient à peu près six cents 
livres de fortune lorsqu'ils arrivèrent à 
l'endroit aujourd'hui si riant et si populeux 
dit des Sept-Fontaines, mais qui alors était 
encore désert et couvert d'un gazon ra- 
bougri et vierge de culture. Us deman- 
dèrent au Souverain la concession de ce 
qui leur était nécessaire en terrain pour 
établir leur four et leur habitation; et 
^tte concession ne tarda pas a leur être 
octroyée moyennant quelques escalins de 
cens à payer annuellement au domaine : 
cette rente même ils la rachetèrent quelque 
temps après en versant le capital multi- 
plié au denier vingt. 

Ils commencèrent alors à travailler. 

Environ dix ans après ^ en 1767, la 
grande Impératrice Marie-Thérèse voyant 
leur industrieuse activité et leurs premiers 
succès dans une branche de commerce en- 
tièrement neuve pour le Pays, leur accorda 
de beaux privilèges , entr'autres celui de 
pouvoir creuser la terre là où ils voudraient 
pour la recherche des argiles et sables, 



moyennant indemnité à dire d'expert. Leur 
fabrique obtint le titre de Manufacture im- 
périale et royale s le droit de placer les 
armes de l'empire à la partie la plus ap- 
parente de leurs bâtiments et de prendre 
pour cachet l'aigle à deux têtes, etc. « S'il 
«arrivait, ajoutait la Patente, que la fa- 
ce brique eût besoin de qnelqu'autre faveur 
ce ou encouragement raisonnable pour son 
« soutien ou accroissement, les frères Boch 
« pourront s'adresser au Gouvernement qui 
«y disposera favorablement suivant les 
«circonstances et les progrès de la fa- 
ce brique. » 

Plus tard le Gouvernement offrit aux 
frères Boch la prohibition des faïences 
étrangères; mais ils eurent la générosité 
de refuser cette nouvelle faveur. 

A leur début ces industriels eurent à 
soutenir de bien rudes épreuves. Nous 
avons dit plus haut que dans le principe 
tout leur pécule ne se composait que de 
six cents livres.tournois environ. Ils eurent 
d'abord des succès au point que bientôt 
leur premier four devint trop petit pour 
suffire aux besoins. Ils songèrent donc à 
le reconstruire sur une plus grande échelle; 
malheureusement le nouveau four n'était 
pas encore assez séché lorsqu'ils voulurent 
l'employer: à leur première cuisson la 
voûte s'en écroula et détruisit dans sa chute 
la marchandise qu'il contenait. Les res- 
sources de l'établissement se trouvèrent 
anéanties par cet accident. 

Pour remédier au sinistre qui semblait 
devoi^ en^oûtir la fortune naissante des 
frères Boeh, la veuve Valette leur sœut 
qui avait perdu son mari et qui s'était 
retirée chez nos^ potiers, partit à pied 
pour Metz et alla trouver un de ses pa- 
rents , l'abbé Guistelle chanoine de la ca- 
thédrale, auquel elle conta le malheur qui 
venait ruiner les espérances de ses frères. 
Le généreux abbé lui remit cinquante louis 
d'or pour aider à la reconstruction du four. 
Etabli cette fois avec des dispositions 
mieux calculées le nouveau four leur per- 
mit de reprendre leurs succès et de les con- 
tinuer sans interruption; les cinquante 
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louis prêtes purent être rendus pea de 
temps après. 

A cette époqne la chimie n'ayait pas fait 
les immenses découvertes que cette science 
a enregistrées de nos jours ; mais les frères 
Boch qui joignaient Famour du travail au 
génie de rinvention et à la probité la plus 
exquise qu'ils accompagnaient de Tesprit 
d'ordre le plus parfoit , ne pouvaient man- 
quer d'arriver à la fortune , et ce qui plus 
est, à la considération publique la mieux 
méritée. Ils n'avaient que rinstruction que 
Ton recevait à cette époque dans les écoles 
de village ; et cependant ils prirent rang 
parmi les plus haut placés du Pays', parce- 
que tout le monde devait admirer en eux 
cette aménité de cœur et cette franche 
honnêteté qui caractérisent si particulière^ 
ment Fhomme de bien et l'industriel qui 
est digne de ce nom» 

On fabriquait à la manufacture de Sept- 
fontaines deux espèces de faïences com- 
munes: Tune entièrement recouverte d'é- 
mail stannifère blanc, l'autre ayant une 
couverte brune k l'extérieur ; on y fabri- 
quait en outre deux espèces de (aïence fine : 
Tune ayant une couverte transparente, 
l'autre un émail blanc. Ces deux faïences 
fines , Pune nommée terre de pipe , l'autre 
blanc fin , étaient décorées de peintures 
bleues : Pendant quelque temps on a même 
orné cette (aïence fine émaillée au moyen de 
diverses couleurs qu'on cuisait à la mouffle. 

Une autre fabrication, moins impor- 
tante cependant, était celle de statuettes 
en biscuit de porcelaine tendre , modelées 
avec beaucoup de goût par de véritables ar- 
tistes : un suisse , nommé Spengler , a tra- 
vaillé entr'autres pendant quelque temps 
à Sept-fontaines. Un allemand avait fabri- 
qué en terre cuite les Pflris , les Bai- 
gneuses , etc. , qui décoraient les jardins 
à l'italienne des frères Boch. Ces statues , 
presque de grandeur naturelle , passaient 
l'hiver dans un caveau. 

En 1781^ lorsque l'Empereur Joseph II 
passa à Luxembourg, les bourgeois de cette 
ville se plaignirent déjà auprès du mo- 
narque de ce que les frères Boch faisaient 



renchérir le bois; tellement leur établisse- 
ment avait pris d'extension. 

En 179S , lorsque les armées frtmçaiaes 
en?ahirent le Duché de Luxembourg , le 
général Lebrun ordonna aux habitants de 
Sept-Fontaines , car déjà alors il y existait 
uû assez grand nombre de maisons d'ou- 
vriers de la faïencerie qui devaient leur 
origine à cet établissement ; le général Le- 
brun, disons-nous, ordonna aux habitants 
de Sept-Fontaines d'abandonner leurs de- 
meures dans l'espace de deux heures ^ les 
menaçant de les canonner après ce délai : 
cet ordre était motivé sur la proximité de 
la forteresse. 

On avait laissé à la famille Boch deux 
chevaux sur dix qu^elle possédait pour ses 
travaux. Pierre-Jos$ph Boch mit ce qu'il 
put sur un grand chariot ^ plaçant sur on 
matelas sa femme avec un enfant an maillot 
et son frère Dominique qui était malade. 
Il traversa à pied l'armée française , con- 
duisant à la main ses cinq autres enfants et 
une belle-sœur a laquelle la frayeur fit 
perdre la raison pendant quelque temps. 

Cependant le lendemain il alla trouver 
le général Davoust et lui dit: «Citoyen 
a général, je te prie de me laisser enlever 
« de chez moi ce que je pourrai empor- 
«ter.» L'autorisation fut accordée; et k 
l'aide des paysans des environs il fit ce 
pénible déménagement eu trois jours. 

Quand après les sept mois que dura le 
blocus de Luxembourg les frères Boch 
purent revenir dans leur établissement, ils 
le trouvèrent entièrement saccagé et pour 
ainsi dire réduit à L'état de ruine : les 
portes et les fenêtres avaient été transpor- 
tées au camp et la charpente ainsique les 
planchers enlevés pour servir au chauffage 
de l'ennemi pendant un hiver rigoureux. 
Les propriétaires firent expertiser leur 
dommage et il fut reconnu qu'il s'élevait 
à six cent quarante-huit mille francs. Quelle 
prospérité pour un quart de siècle de travail 
et d'économie bien dirigée! 

Les frères jumeaux DaminiqM et Jean- 
François, dont le premier n'était pas marié 
et dont l'autre avait épousé Harie-Françoise 
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Bourgeois, fille d'un négociant de Luxem* 
bourg mais qui ne lui avait pas donné d'en- 
fants, prirent en partage les biens-fonds 
de la communauté et laissèrent k Pierre^ 
Joseph, le plus jeune comme le plus indus- 
trieux, les ruines de la faïencerie. « J'ai 
« fait ma fortune par le travail, dit ce der^ 
« fiter en recevant son lot, je saurai la re- 
« foire de même : Je rebâtirai les maisons 
ce incendiées et je ne vendrai pas un champ. » 

Son parent, le chanoine n'existait plus; 
mais il lui restait dans les Ardennes un ami 
qui, devinant sa position, lui prêta vingt 
à vingt-cinq mille francs sans intérêts : il 
avait alors près de soixante ans d'âge. Il 
reprit sa bannette, se remit sur le tour et fit 
de nouveau tous les moules nécessaires à 
sa fobrique. 

La guerre terminée il eut des luttes d'un 
autre genre à soutenir. Ne pouvant plus 
aller chercher sa craie en Champagne il 
apprit à la remplacer par un tuf calcaire 
qui se trouve dans le Pays. Il en fut de 
même pour le sable des Vosges et la soude 
d'Alicante ; il croyait que le minium, qu'il 
nommait mine rouge de plomb, était un 
minerai qu'on ne trouvait qu'en Angleterre; 
il apprit forcément à le fobriquer lui-même. 

Il est curieux de comparer les efforts 
des particuliers à ceux que fit la nation 
française pour sa défense, par suite de son 
isolement : L'an X de la République le 
trop fomeux Camus, membre de l'Institut, 
visitant le département des Forêts recon- 
nut que Pierre-Joseph Boch était le pre- 
mier ouvrier de son établissement dans le- 
quel il se foisait aider par son fils aîné, 
qu'il avait eu soin d'envoyer à l'école de 
Paris entendre les leçons de Vauquelin. 

Pierre-Joseph Boch ne tarda pas à ré- 
tablir l'importance de sa foïencerie. Par 
son travail infatigable il encourageait ses 
ouvriers; par sa sage économie il les ha- 
bituait à la régularité ; par les égards qu'il 
avait pour tout le monde' il leur apprenait 
L'urbanité et la politesse; en un mot sa 
fabrique était k la fois une école de tra- 
vail, de sobriété et de douceur pour les 
mœurs. En effet lorsqu'encore on ignorait 



généralement l'influence salutaire de la mu- 
sique sur le caractère, Pierre-Joseph Boch 
fondait dans ses ateliers un corps de mu- 
sique où chacun rivalisait de zèle pour 
foire des progrès dans cet art si éminem- 
ment civilisateur. Et tandisque les ouvriers 
des autres établissements s'adonnaient à 
l'intempérance pendant les jours de fête, 
ceux de SeptrFontaines se réunissaient au- 
tour du chef d'orchestre qui était soldé par 
le patron, pour exécuter des morceaux 
d'harmonie ou de chant, amusement inno- 
cent à la fois et bien destiné à polir ce 
que le caractère de l'ouvrier a d'âpreté 
native. 

Hais ce n'était pas encore assez pour 
lui, pour cet excellent maître, pour ce 
philantrophe par excellence : l'ouvrier de- 
venu vieux ne pouvait plus gagner pour 
son entretien et celui de sa famille ; il pou- 
vait aussi tomber malade et se trouver dans 
l'impossibilité de travailler. Pierre-Joseph 
Boch chercha et trouva un moyen pour 
parer à cette terrible perspective : à 
une époque ou les caisses d'épargnes n'ex- 
istaient pas encore, il en créa une pour 
les artisans de Sept-Fontaines. Les ma- 
lades y reçoivent, au moyen d'une rete- 
nue imperceptible sur leur salaire les se- 
cours de la médecine et les infirmes une 
pension. 

L'une et l'autre de ces institutions, qui 
à elles seules dépeignent si bien l'esprit 
d'ordre et de prévoyance ainsi que la 
charité vraiment chrétienne du fondateur 
de la foïencerie de Sept-Fontaines , sub- 
sistent encore et subsisteront tant que l'é- 
tablissement sera debout. La seconde, 
celle pour fonds de secours , possédait à 
fo fin de 1854 un capital de francs 10,263 
et 33 centimes, et les dépenses se sont 
élevées pendant la même année, à une 
somme de francs 404^ pour subsides aux 
malades et pour inhumation de frères dé-^ 
cédés ; finalement à celle de francs 1,033,* 
71 centimes pour pensions à des ouvriers 
infirmes et à des veuves. , 

D'un autre côté encore, le généreux 
patron non content d'avoir créé ces fon- 
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dations de prëYoyance qui deyaient ae 
soutenir par des moyens de mutualité, 
Toulut aussi inspirer à ses ouvriers Tesprit 
de propriété en leur fournissant de quoi 
acquérir quelque bien au moyen d'une 
caisse de prêts à remboursements presque 
insensibles à prélever sur le salaire : Ainsi, 
lorsqu'un ouvrier veut s'établir et avoir une 
maison, la caisse lui prête, sans intérêts, 
les sommes nécessaires pour acquérir le 
fonds et pour la construction. Ces avances 
sont ensuite remboursées denier par denier; 
de façon que , contrairement à ce qui se 
remarque presque partout ailleurs, les 
ouvriers de l'usine de Sept-Fontaines sont 
tous ou presque tous propriétaires sans 
avoir besoin de louer leur logement ; et 
ils le sont devenus au moyen de sacrifices 
successifs moindres que n'aurait été un 
loyer, même modique. Par ce procédé ci- 
vilisateur Pierre-Joseph Boch est parvenu 
à peupler en peu d'années la solitude dans 
laquelle il s'était établi de ces maisons 
d'artisans à l'extérieur riant qui y four- 
millent de nos jours et dont le nombre 
s'élève en ce moment à deux cent quatre- 
vingt-quatre avec une population de 1410 
âmes , ayant une belle ^lise et une su- 
perbe maison d'école dues l'une et l'autre 
en très grande partie à la générosité du 
fils aine du fondateur (v. l'art. Jean-Fran- 
çois Boch). 

Les trois frères Boch atteignirent cha- 
cun un âge respectable , ayant approché 
ou atteint les quatre-vingts ans. Dominique^ 
le premier-né des jumeaux, mourut à Sept- 
Fontaines; Jean^FrançoiSy le second, avait 
obtenu pour sa partie domaine de Kockel- 
scheuer dans la commune de HoUerich, oii 
il est décédé le 22 juin 1817 , à l'âge de 
83 ans. Sa veuve lui survécut jusqu'au 
26 mars 1817 : elle était âgée de 78 ans. 
Le troisième enfin, Pierre-Joseph , ou le 
vrai fondateur de la faïencerie de Sept- 
Fontaines , avait épousé Dame Harie-Ân- 
toinette-Louise Nothomb , d'une ancienne 
et belle famille. Cette dame, qui était née 
à Differdange, lui donna: Marie-Cathe- 
rine^ qui fut unie à son oncle maternel, 



le sieur Jean de Nothomb, ancien colonel 
de cuirassiers au service d'Autriche; Jean- 
François, époux en Dame Rosalie Busch- 
manu, de S^ Vith ; Marie-Françoise-Fer- 
dinande, morte en 1856, veuve de Jean- 
Pierre-Bonaventure Dutreux, en son vivant 
receveur -général à Luxembourg : Cette 
généreuse dame a légué à la Société ar- 
chéologique de Luxembou]^, dont son fils, 
ancien receveur-général du Grand-Duché, 
est un des membres fondateurs, sa collec- 
tion de tableaux anciens et d'objets rares. 
Antoine-Jean, mort célibataire; Marie- 
Louise, veuve en ce moment de Guillaume 
Buschmann, de S^ Vith ; finalement Jeaur 
Joseph, mort pendant ces dernières années, 
époux de dame Charlotte Richard, de 
Clervaux. 

Pierre-Joseph Boch et sa femme mou- 
rurent à Sept-Fontaines ; ils reposent l'un 
à côté de l'autre au cimetière de Wei- 
merskirch, autrefois paroisse du lien, sons 
une tombe en marbre noir, portant cette 
inscription qui est vraie si jamais il en fut : 

Ici reposent 
Pierre-Joseph Boch, 

DÉCÉDSE À SePT-FoNTÀINES, 

LE 12 NOVEMBRE 1818, 

DANS SA 82* ANNEE ; 

et son épouse 

H.-Â.-L. Nothomb, 

décédéb au même endroit, 

le 19 octobre 1805, 

âgée de s2 ans. 

leurs enfants inconsolables 

leur ont jérigé ce monument 

de respect, de tendresse et de recon- 

[naissancb. 

Le mari FUT TOUJOURS LE MÊME 

dans la bonne et dans la mauvaise for- 

[tune : 
modeste, économe, charitable, pieux et 

[résigné. 

Il mourut COMME IL AVAIT VÉCU. 

Les ueux où il s'établit, aujourd'hui 

[florissants , 
Etaient alors incultes et déserts. 
Il t attira un grand nombre d'ouvriers 

DONT IL FUT LE FÉRE , 
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BT d'hOMMBS INBUSTEIBfJX QU'iL ^NCOU* 

[ragba 
par 8e8 conseils et son exemple. 

Cette excellente femme, 

qui ne yivait que pour les autres, 

fit le bonheur de son époux et de ses 

[enfants. 
Elle fut la màrb des pauvres et des 

[malheureux j 
et n'usa de sa fortune que pour faire 

[le bien. 
Et sur la base du monument, qui figure 
QO cercueil : 

ft Vous savez que je n'ai jamais fait 
« tari à personne. )> 

• Ctf#f am Ut de U M#rt 

• qm'U pronOMça ces paroles.» 

Nous terminerons cet article en ajoutant 
que , si la gloire vient ordinairement par 
les faits d'armes ou par les œuvres litté- 
raires, etc., elle peut s'acquérir aussi par 
les talents inventifs et par le travail sou- 
tenu ; et cette dernière est même très-sou- 
vent plus pure que celle-là , la première 
surtout, parcequ*elle n'a pas vu de larmes 
entourer son berceau. 

Cb. Robiii, Histoire de inSipotitloii «nÎTenelle de 
180IS.— Arehiree ds GanTememeiit An Grand-Dnelië. 
— ^!Votet eommaniqnées.— SouTeain eoDtenporains. — 
Eut cÎTil des eom mânes de Hespénnge et d'Eîcli. — 
Mbajai, mamiserits. 

BocH, Dominique; v. BOCH, les frères. 

BocH, Jear^François, l'oncle; v. BOCH, 
les frères. 

BOCH, Jean-FrançoiS'Nieolas (le ne- 
veu), plus particulièrement connu sous le 
nom de BOCH-BUSGHMÂNN, fiU aîné 
de Pierre-Joseph Boch dont Tarticle pré- 
cède et de Marie -Antoinette -Lucie No- 
thomb , est né à la faïencerie des Sept- 
Fontaines, le neuf mars 1782. Dans son 
acte baptistaire, le père est qualifié de 
Toparcha (seigneur) de Cessingen et Koc- 
kelscheuer. 

Le jeune Jean -François Boch était à 
peine entré en adolescence lorsqu'il eut de 
rudes épreuves à subir ainsi qu'à voir de 
cruels désastres fondre sur sa &mille. Nous 



avons déjà rapporté en retraçait la vie de 
son père, qu'à l'approche de l'armée fran- 
çaise qui vint bloquer la ville de Luxem- 
bourg en 1794, la famille Boch avait été 
obligée d'abandonner son établissement 
dans la crainte de se trouver placée entre 
deux feux pendant le blocus qui se pré* 
parait ; et qu'après la reddition de la for- 
teresse elle l'avait trouvé tout dévasté, au 
point qu'après expertise il a été constaté 
que de ce chef elle avait éprouvé une perte 
de 648,000 francs. Nous avons dit aussi 
qu'à leur rentrée dans leurs propriétés les 
trois frères Boch, le père et les deux 
oncles de Jean- François, avaient fait le 
partage de leurs biehs et qu'au père de 
ce dernier échurent les ruines de la faïen- 
cerie. Ce grand industriel, avons -nous 
ajouté, ne se déconcerta pas ; il reprit sa 
bannette, se remit sur le tour et fit.de 
nouveau tous les moules nécessaires à sa 
fabrique. Dans ce travail il se fit aider par 
son fils aîné, Jean-François, qui fut dès- 
l'âge de 13 à 14 ans initié aux manipula- 
tions de l'argile pour produire la faïence, 
de même qu'à la vie d'ouvrier au milieu 
des ateliers-modèles dirigés par son père. 
Cependant ce dernier, qui n'avait comme 
nous savons , reçu d'instruction que celle 
qu'avait pu lui donner le magister de son 
village à cette époque oii les écoles se 
trouvaient encore dans le plus déplorable 
état, ce dernier disons-nous, s'était con- 
vaincu par l'expérience combien cette ins- 
truction est nécessaire, indispensable dans 
la vie commerciale et industrielle. Il eut 
donc soin de faire donner à ses enfants 
une éducation très -soignée et en rapport 
avec les carrières auxquelles ils se desti- 
naient. Son fils aine entr'autres, Jean-Fran- 
çois auquel %et article est consacré, et qui 
dès l'enfance avait montré le goût le plus 
décidé pour continuer l'industrie céra- 
mique, Jean-François disons-nous, après 
avoir terminé avec succès les études pré- 
liminaires nécessaires , fut envoyé à Paris 
suivre les cours technologiques qui étaient 
donnés à l'école dès sciences, mais sur- 
tout les leçons de chimie du célèbre Vau- 

12 
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qoélin; et les graads progrès qu'il fit dans 
ces branches furent déjà alors un heureux 
présage pour ceux qu'il devait tenter plus 
tard de réaliser dans la pratique de la fa* 
brication de la faïence. Lorsqu'il fut de 
retour dans ses foyers^ riche de connais* 
sances théoriques et pratiques^ Jean-Fran- 
çois Boch voulut essayer d'étendre rim* 
portance des usines exploitées par son 
père ; dans ce dessein il y introduisit 
toutes les améliorations dont les découvertes 
de la chimie lui avaient fait soupçonner la 
possibilité. Son entreprise lui ayant réussi 
il crut pouvoir aller créer de nouveaux 
ateliers audelk des limites du Luxembourg: 
ft II faut marcher avec le temps, se disait- 
« il, il faut quitter le département des fo- 
(créts pour aller dans celui des houilles; 
«comme en Angleterre, faute de canaux 
((il but se mettre sur les routes qui 
« marchent. » Et il fit choix des bâtiments 
de Fabbaye de Metloch, sur la rive droite 
de la Sarre qui se jette dans la Moselle 
et le Rhin et charrie les houilles de Sarre- 
bruck. 

Le gouvernement français accorda Tau- 
torisation d'ériger la fabrique de faïence 
à condition qu'on n'y emploierait que de 
la houille pour combustible et qu'on céde- 
rait les bfttiments à l'État s'il en avait be- 
soin. 

Pour former l'industriel il faut des luttes 
comme il faut des combats pour faire le sol- 
dat. Dans ses premiers essais Jean-François 
Boch vit sortir du four toute noire sa faï- 
ence à couverte plombifère ; ce résultat qui 
dut l'affliger d'abord excita davantage son 
désir de vaincre cet obstacle ; et après de 
nouveaux essais combinés d'après d'autres 
procédés il finit par obtenir par le concours 
de cette circonstance même des succès 
Inattendus d'abord, au point que Alexandre 
Brongniart même, l'auteur du Traité des 
arts céramiques lui adressa le 31 janvier 
1845 de Sèvres^ une lettre très-flatteuse 
dans laquelle il donnait à la famille Boch 
les plus grands éloges. 

Enfin, pour compléter l'exposé des pro- 
grès qui ont été obtenus à Metloch nous 



ajouterons que c'est là que pour la première 
fois sur le continent on a cuit à la houille 
toutes les espèces de faïences, circonstance 
qui a engagé plus tard le prince de Har- 
tenberg, chancelier de Prusse à accorder 
pour une certaine quantité de houille le 
prix de faveur dont jouissent les usines de 
Sarrebruck et des environs. 

C'est aussi à Metloch qu'on a pour la 
première fois sur le continent, imprimé en 
grand la faïence sous couverte. C'est ce 
qui a déterminé le gouvernement prussien 
h modifier les droits d'entrée sur les faïences 
anglaises qui payaient au poids les mêmes 
droits pour les faïences imprimées que 
pour les blanches. 

C'est a Metloch enfin qu'on a pour la 
première fois fait mouvoir les tours des 
faïenciers à Taide d'une roue hydraulique, 
ainsi que Wegdwood le faisait à la va- 
peur, ainsi que le font actuellement les 
usines de Vaudrewange, Sarreguemines, 
Keramis, etc. 

En 1836 les fabriques de Metloch et 
de Waudrewange près de Sarrelouis étant 
en pleine prospérité, leurs propriétaires 
respectifs, J.-F. Boch et N. Villeroy (mort 
en 1844) , pénétrés d'estime l'un pour 
l'autre , s'associèrent pour cinquante ans 
sous la raison sociale Villciroy et Boch. 

Mettant dès-lofs en commun l'expérience 
des anciens, les connaissances théoriques 
de M. Eugène Boch, fils de Jean-Françoià 
et plus tard allié à la famille Villeroy, et 
finalement de M. Jaunez, ingénieur civil, 
de Metz , tous les perfectionnements mo- 
dernes de la céramique furent introduits 
dans les deux fabriques, entr'autres les 
fours et les moulins anglais. Au lieu de la 
terre de pipe qu'on avait fabriquée jus- 
qu'alors on fabriqua la faïence fine anglaise, 
irom-stomej improprement nommée porce- 
laine opaque, à pâte feldspathique et à 
couverte boracique. A l'instar des faïences 
anglaises, ces faïences sont ornées de gra- 
vures de diverses couleurs et même de 
dorures. 

Guidés par le principe de la division 
du travail, les directeurs se sont partagé 
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kf aatres bfancbes de la fàbricatioa: 
Vaadrewange a ajouté à sa grande fabrica* 
tien celle de la porcelaine phosphatée an- 
glaise, tandisqae Metloch a pris celle d^s 
grès fins, grès cérames qui ont acquis une 
telle perfection qu^on en expédie dans le 
inonde entier, même en Angleterre* Ces 
grès de diTerses couleurs sont ornés de 
reliefs en blanc ou de reliefe dorés ou de 
reliefs platinés : il est remarquable du reste, 
qu'à Metloch on aît tiré meilleur parti du 
platine qu'en ^gleterre. On fabrique en 
outre dans cet établissement et ce depuis 
une dixaine d^années, des statuettes en pa- 
rian ou paros qui s'approche du parian an- 
glais. Depuis 25 ans on y fait pour con- 
duites d'eau et au moyen de la presse des 
tuyaux en terre cuite qui sont tous les jours 
plus recherchés. Et pendant les dernières 
années on a commencé à y exécuter des 
pièces d'architecture, des vases et des sta- 
tues de grande dimension , en terre cuite 
qu'on commence à nommer comme les an<- 
ciens terra cotta: Ces pièces résistent par- 
faitement aux intempéries de l'air. 

Une nouvelle fabrication due à la so- 
ciété J«-F. Boch et Villeroy^ et qui a 
beaucoup d'avenir, est celle des dalles en 
grès cérame , pour pavement. Les incrus- 
tations de diverses couleurs de ces dalles 
en forment presque des mosaïques de 
Florence; leurs dimensions sont si par- 
faitement régulières qu'on n'en aperçoit 
pas les déjoints. 

Après le décès de H. ViUeroy en 1844, 
J.-F. Boch s'est retiré dans le domaine 
paternel , à Sept-Fonlaines , ou il a con- 
tinué jusquà sa mort à diriger la faïencerie 
dont il avait vu la seconde naissance après 
la conquête du pays en 1795-^96. 

A Sept-Fontaines , outre l'ancienne fa- 
brication de la terre de pipe et de la 
foïence commune recouverte en émail blanc 
et en glasure brune, comme les frères Boch 
(v. l'art, qui précède) l'avaient introduite 
dans le Pays au siècle dernier, on con- 
fectionne de la porcelaine opaque, des 
tuyaux de fontaine , etc. Et il n'y a pas 
longtemps qu'on a perfectionné dans cette 



fabrique un ancien article, les carreaux de 
revêtement en faïence ; mais cette fabrica- 
tion , qui obtiendra peut-être dans la suite 
une grande vogue , n'a pas jusqu'à ce jour 
tout son développement possible; elle n'a 
même pas encore, que nous sachions, été 
offerte au commerce , bien que des échan^ 
tillons superbes en aient figuré à Texpo- 
sition universelle de 1855 et que des 
demandes considérables en aient déjà été 
faites sur les bords du Rhin et de la Mo- 
selle. 

Une autre découverte due à J.-F. 
Boch doit-être mentionnée ici : ce sont ses 
étiquettes pour plantes y en faïence. L'im- 
pression des noms est faite sous couverte 
et à l'aide d'un cylindre d'un mécanisme 
facile, auquel sont adaptés plusieurs al- 
phabets. Cette machine à imprimer est 
également de l'invention de J.-F. Boch. 

Désirant étendre encore son industrie 
et en éparpiller pour ainsi dire les ate- 
liers sur différents points afin sans doute 
de diminuer les prix de ses fabricats en 
raison directe du moindre trajet à par- 
courir pour leur transport , la famille Boch 
s'est décidée en 1841 à créer un établisse- 
ment semblable dans la province du Hai- 
naut en Belgique j à proximité des houil- 
lières du Centre , sur la rive du canal de 
Charleroy , là oii depuis a été établie une 
station du chemin de fer. Cette usine , ses 
auteurs l'ont nommée j^^romis , mot grec 
(KsQafjuç) qui proprement signifie tuile, 
tegula j ou aussi vase fabriqué en terre , 
cuite au four: On voit par là que de nos 
jours certains potiers savent le grec ! 

Le plus jeune des fils de J.-F. Boch 
est le directeur co-propriétaire de Keramis 
qui emploie 300 ouvriers, possède trois 
machines à vapeur de la force totale de 
70 chevaux et livre les mêmes produits 
que Metloch. Cette fabrique a obtenu une 
médaille d'or à l'exposition de Bruxelles. 

D'un autre côté , la famille Boch a en- 
core acquis pendant les dernières années, 
de M. de Bettignies, une des fabriques de 
faïence et de porcelaine de Tournay. Elle 
est exploitée sous la raison Boch frères et 
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emploie cent oayriers ainsi qu'une ma- 
cliine à yapear de la force de 25 chcTaux. 
Ses produits consistent en faïences fines et 
en communes, comme à Sept-Fontaines, 
en même temps que l'ancienne porcelaine 
tendre dite de Tournay, recherchée depuis 
plus d'un siècle en Belgique pour sa so* 
lidité et le beau bleu de sa peinture. 

Tels sont en traits généraux les titres 
que sous le rapport de la fabrication cé- 
ramique J.-F. Boch s'est acquis h la re- 
connaissance publique. Mais ses études, 
ses efforts ne se sont pas bornés là : les le- 
çons de CuTier , de Duméril, de LatreiUe , 
de Jussieu, etc., qu'il avait entendues à 
Paris, avaient développé également en 
lui un grand goût pour la Zoologie et la 
Botanique ; et il âe livrait à ces spécia- 
lités aussi souvent que ses occupations le 
lui permettaient. Aussi la Société Royale 
Grand-Ducale des Sciences naturelles qui 
s'est constituée à Luxembourg en 1850, le 
comptait-elle au nombre de ses premiers 
fondateurs et de ses membres les plus dé- 
voués, ne reculant même devant aucun 
sacrifice matériel pour enrichir les collec- 
tions scientifiques de cette intéressante as- 
sociation qu'il eut l'honneur de présider 
dès les premières élections et jusqu'à son 
décès. Elle lui doit entre autres deux ob- 
servations intéressantes sur Vaccouplement 
des limaces, insérées dans ses publica- 
tions, cahiers de 1852 et 1853. 

D'un autre côté il avait depuis son re- 
tour à Sept-Fontaines en 1844 créé dans 
les jardins de sa fabrique des dispositions 
délicieuses et établi des serres magnifiques 
011 se trouvaient réunies les merveilles du 
règne végétal et qui se distinguaient de la 
plupart des coordinations de ce genre par 
le but qui présida à leur érection. L'esprit 
de recherche et d'investigation du proprié- 
taire ne pouvait se plier à la seule passion 
du collecteur, il lui fallait comme dans 
toutes ses entreprises, un autre mobile, 
plus sérieux et surtout plus utile. Il le 
trouva dans l'application de la science à la 
construction de ses serres* Il y fit le pre- 



mier l'essai d'un nouveau système de 
chauffage basé sur les règles de la physio- 
logie v^étale et de la physique. Le chauf- 
fage souterrain employé exclusivement 
jusqu'ici , fut complété par un appareil 
tendant à remplacer la chaleur dévelop- 
pée par les rayons polaires. Le matériel 
employé à cette construction gigantesque 
devait aider à produire l'effet attendu ; 
et si l'expérience n'est pas venue confirmer 
tout-à-fait les espérances conçues , il doit 
être reconnu que les résu^ts obtenus ont 
prouvé que l'idée en elle-même pouvait un 
jour passer du domaine de la théorie dans 
celui de la pratique. Pendant les dernières 
années de sa vie il s'est également beau- 
coup occupé d'agriculture , mais surtout 
de l'établissement de prairies artificielles 
et de l'assainissement d'autres prairies fan- 
geuses au moyen de drainage. 

La société archéologique de Luxem- 
bourg comptait J. F. Boch au nombre de 
ses membres effectifs les plus zélés et les 
plus assidus aux séances trimestrielles. Là 
aussi, comme à celle des sciences natu- 
relles il ne voulut jamais rester en arrière 
lorsqu'il s'agissait de sacrifices matériels 
à exposer afin d'acquérir au pays la con- 
servation de monuments , même de débris 
de monuments des anciens âges. C'est ainsi 
entre autres que , sur une étendue de quatre 
kilomètres environ il a , encore pendant la 
dernière année de sa vie , fait réparer ou 
plutôt restaurer à la romaine et à ses frais 
la voie consulaire qui traverse sa propriété 
au Gr&nwald , à l'Est de la ville de Luxem- 
bourg , depuis l'entrée de la forêt jusqu'à 
la hauteur de la côte de Senningen , c'est- 
à-dire près de la maison dite Stomparm. 
Les héritiers du restaurateur sont dit-on 
d'intention de marquer cette œuvre gran- 
diose par une pierre miliaire qui portera 
le chronogramme: 

InsIgnIs. àntIqVItatIs. Iter. 

restaVraVIt. VIatorIqub. rbstItVIt. 

DbfVnCtVs. boCh-bVsChMann. (1867-) 

Si nous arrivons maintenant à l'action 

humanitaire que J.-F. Boch a su exercer 
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SOT lé moral des nombreux ouvriers at* 
tachés à ses fabriques y nous dirons que , 
ayant reçu ceux de Sept-Fontaines des 
mains de son vénérable père, et placés 
déjà sur un excellent pied de subordina* 
tion et de discipline sans contrainte , de 
civilisation en un mot j il a cherché à con- 
tinuer ces errements heureux en déve- 
loppant les prémices par Textension qu'il 
sut donner aux principes déjà établis et 
reconnus pour salutaires par ces artisans 
eux-mêmes. 

A Metloch y à Keramis j etc. , il com- 
mença les établissements qu'il y fonda 
comme nous Tavons déjà vu , par la mise 
en pratique des mêmes fondations d'insti- 
tutions de prévoyance , de sociétés de 
musique ou de chant j de caisses de secours 
et de veuves y sans sacrifice presque aucun 
pour Touvrier qui doit y participer ^ 
etc.| etc. 

A Sept-Fontaines surtout il a voulu se 
montrer généreux. Ce beau village qui avait 
dû son origine an père de J.-F. Boch, 
manquait encore d'alise , la paroisse se 
trouvant placée à Elch, à plus de deux 
Kilomètres de distance ; il n'y avait pas 
non plus de maison d'école; et, habité 
pour ainsi dire exclusivement par des 
ouvriers de ses ateliers , la plupart mariés 
et pères de famille j il ne possédait pas 
de salle d'asile pour ces petits enfants 
auxquels les parents ne pouvaient pas tou- 
jours donner les soins nécessaires pendant 
qu'ils étaient occupés à leurs travaux. 
J.-F. Boch a voulu remédier à tous ces 
désagréments pour ne pas dire à ces maux 
véritables ; son cœur paternel voulut faire 
disparaître toutes ces dliBcultés. Il mit la 
main à Tœuvre et fit construire successi- 
vement, presque à ses frais personnels 
une majestueuse église ainsi qu'une maison 
d'école spacieuse , bien aérée et parfaite- 
ment distribuée , et constitua de ses deniers 
le capital nécessaire à l'entretien conve- 
nable d'une école gardienne. 

En effet, par acte public reçu par le 
notaire Jacques Weber , d'Eich , le 8 mars 
185 S, J.-F. Boch et son épouse. Dame 



Rosalie Buschmann ont fondé une rente 
annuelle de cinq cents francs, au capital 
de dix mille francs , dont deux cents francs 
d'intérêts destinés au paiement d'une ins- 
titutrice pour l'école gardienne et trois 
cents à employer à l'entretien des bâti- 
ments, etc. , des écoles. 

Le fondateur a de plus acquis les ter-* 
rains nécessaires, construit la maison 
d'école, établi les jardins y attenant, 
acheté une maison destinée au logement 
des instituteurs et à servir de secrétariat 
communal ; et de tout cela il a fait aban- 
don gratuit à la commune par l'acte précité. 
En échange de ces libéralités il ne lui a 
été payé par la commune qu'une somme 
capitale de deux mille francs , tandisque 
ces immeubles lui en avaient coûté audelà 
de vingt-deux mille. 

Il a voulu de même être Pentrepreneur 
pour construire l'église de Sept-Fontaines , 
moyennant que la commune lui versftt une 
somme de onze mille francs , plus le chiffre 
insignifiant de quelques cotisations volon^ 
taires qui n'ont même pas été intégrale* 
ment soldées tandisque la dépense qui a 
été faite de ce chef monta à plus de dix- 
huit-mille francs. 

En récompense de ces bienfaits qui 
peuvent être estimés, sans exagération, 
à la somme de quarante mille francs au 
moins , la commune s'était proposé de con- 
sacrer en l'honneur du généreux bienfai- 
teur une inscription lapidaire à placer sur 
le fronton de la maison d'école ; mais jus- 
qu'à ce jour ce projet n'a pas encore reçu 
son exécution. 

Toutes ces libéralités furent enfin cou- 
ronnées par la loi du 8 mai 1849, qui a 
érigé le village avec ses plus proches an- 
nexes, c'est-à-dire Rollingergrund, Ro- 
thenberg, Limpertsberg , Sept-Fontaines 
avec partie deMullenbach et de Reckenthal 
en une commune politique distincte, sous 
le nom de Rollingergrund. 

Jusqu'ici nous n'avons eu que des éloges 
à donner à J.-F. Bock, et il les méritait 
à tous les égards. En effet, grand protec- 
teur de l'instruction du peuple, aucun 
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sacrifice ne lai a jamais coûte pour en 
foyoriser le déyeloppement; témoin entre 
antres la maison d'école qa*il a constraite 
à Sept-Fontaines, de même qae l'école 
gardienne qu'il a également institnée dans 
cet endroit et généreusement dotée. 

Philanthrope sérieux et réfléchi, il re- 
cherchait avec plaisir les écrits et les con- 
versations qui avaient rapport aux besoins 
des classes inférieures de la société ; plus 
que personne peut-être il était convaincu 
que la plus belle prérogative de la for* 
tune réside dans les jouissances que ia sa* 
tisfaction intérieure procure à ceux qui ont 
le bonheur de pouvoir venir en aide à leurs 
semblables; de cette prérogative J.-F. 
Boch a toujours usé largement. 

Industriel distingué entre tous, il a porté 
la vie et le travail partout oii il a habité, 
il a non seulement procuré pendant qua- 
rante ans de l'ouvrage aux habitants qui 
entouraient ses usines , mais c'est encore 
à son énergie et à son intelligence que l'on 
doit, nous l'avons déjà dit, que Ton doit 
la belle fabrique de Metloch gui défie l'in- 
dustrie céramique du monde entier, celles 
de Keramis et de Dresde , ainsi que l'heu- 
reux développement de celle de Tournay. 

J.-F. Boch n'était pas seulement le 
maître de ses ouvriers , il en était encore 
le père: tons ses efforts en effet n'étaient 
dirigés que vers le but de leur éviter la mi- 
sère et leur inspirer les principes d'ordre 
et d'économie qui font de l'artisan un ami 
de la société. 

Mais à côté de ces éloges bien mérités, 
la froide vérité historique nous fait un im- 
périeux devoir de relater la contrepartie 
du tableau que nous venons de présenter. 

Afin de mieux faire saisir le fil des 
faits , nous nous voyons engagé h remonter 
un peu plus haut, à Tannée 1797 ou 1798: 

La ville de Luxembourg venait d'être 
livrée à l'armée de la République fran- 
çaise (5 juin 1795) , et les églises ainsique 
les monastères allaient être profunés et dé- 
pouillés de leurs ornements , etc. , lorsque 
l'abbé du couvent des Bénédictins dits 
de Munster, dans la basse-ville du Grund, 



et qui était en même temps curé de la pa- 
roisse de ce nom, assembla pendant la 
nuit le conseil des mai^uilliers poor aviser 
aux moyens de mettre en sûreté les vases 
sacrés , les reliques , etCi , de son église ; 
et au nombre des plus précieuses entre 
ces dernières on comptait la momie dm 
bon et vaillani roi Jean t aveugle y le 
bienfiiiteur de son comté de Luxembourg. 
Un boulanger obtint le dépôt du cercueil, et 
il l'avait soigneusement caché sous un tas 
de bois dans son grenier, lorsque qwl^ 
ques années plus tard, vers 1798 ^ deux 
ex-bénédictins de Munster vinrent le ré- 
clamer, prétextant qu'ils Toulaient ren- 
voyer à Prague pour le mettre abso- 
lument en sûreté contre les profiinations 
des sans-culottes. Le cadavre leur fut re- 
mis ; mais loin de l'expédier pour la Bohême 
ils en firent cadeau à Pierre-Joseph Boch , 
père, ou bien à son fils Jean-François, 
auquel cet article est consacré. Quoiqu'il 
en soit, il resta à Sept-Fontaines jusqu'au 
départ pour Metloch de J.-F. Boch qui 
l'y emmena et le plaça dans son cabinet 
de curiosités dans lequel il fut conservé 
jusqu'à 1833 ou S. A. B. le prince hérédi- 
taire, plus tard Frédéric- Guillaume IV, 
roi de Prusse , pendant une visite que ce 
prince fit à la manufacture de Metloch , 
l'ayant vu , manifesta le désir de l'obte- 
nir en échange contre un autre cadeau. 
J.-F. Boch acquiesça au vœu du prince 
qui, ayant fait restaurer l'hermitage de 
Castel sur la Sarre, y fit déposer le héros 
de Crécy dans un monument en marbre y 
digne de la dépouille qu'il renferme : Ceci 
eut lieu le 26 août 1838, anniversaire 
de la journée oh le comte-roi avait suo* 
combé. 

D'une autre part, à la fermeture de l'é- 
glise de Munster par la Bépublique fran- 
çaise, son mobilier avait été donné à la 
paroisse de S^ Pierre dans la ville haute, 
avec le monument du roi aveugle, repré- 
sentant le Sauveur au tombeau, entouré 
des saintes-femmes. Ce monument ainsi- 
que le mattre-autel avaient été placés 
intacts dans cette église , et la généralité 



Digitized by 



Google j 



- 87 — 



des bourgeois de la Tille était coDTaincne 
que la momie s'y trouvait encore enfer- 
mée : peu de gens en effet étaient entrées 
dans le secret de son enlèvement. 

Lorsque la nouvelle de l'événement qui 
se préparait à Castel parvint à Luxem- 
bourg^ en 1836, les habitants, généra- 
lement si paisibles, furent indignés de 
racUon de J.-F. Boch qu'ik nommèrent 
une félonie, un honteux trafic avec le 
cadavre de son roi. J.-F. Boch crut de- 
voir répondre à ces justes accusations dans 
un pamphlet anonyme et sans indication 
d'imprimeur. Il s'y répand en invectives 
contre ses anciens compatriotes qu'il traite 
de Béotiens et d'autres titres analogues; 
il cherche même à ravaler le prince qu'il 
avait troqué contre une fontaine en fer 
^e Berlin; en un mot il s'en prend à tout 
pour se défendre de Taccusation. Mais 
dans tous ses arguments il touche à faux, 
parceque la réalité de son méfait était 
trop patente pour pouvoir être contour- 
née: car, pour le dire d'un mot, si 
seul entre tous les luxembourgeois lui» 
J.-F. Boch n'avait pas dégénéré comme il 
le prétend, de ce vif amour pour leurs 
princes que ses concitoyens ont toujours 
nourri et qui est passé dans le domaine 
de l'histoire, pourquoi n'avait-il pas, dès 
le retour de l'ordre, restitué le corps 
dans son ancien monument qui était et 
qui encore aujourd'hui est resté intact? 
Pourquoi l'avait-il emporté à Metloch, sur 
terre étrangère? Pourquoi le montrait-il 
parmi ses curiosités? Pourquoi lorsque 
le Prince de Prusse lui en a demandé la 
cession , non plus pour le faire voir aux 
curieux mais pour le restituer à une sé- 
pulture en terre sainte, pourquoi n'a-t-il 
pas répondu que cette momie n'était, 
ne pouvait pas être sa propriété > puis- 
qu'elle faisait comme elle fait encore au- 
jourd'hui et incontestablement partie du 
domaine public luxembourgeois , que par- 
tant sa détention parmi les curiosités du 
cabinet de Metloch n'était que précaire, 
conséqnemment sujette à répétition et à 
restitution du moment où le vol ainsi que 
le lieu de recel auraient été découverts ? 



Mais J.-F. Boeh , qui appréciait néces- 
sairement ce que sa position offrait de 
glissant , a voulu rejetter la faute de son 
acte sur des tiers parfaitement innocents ; 
et voyant qu'aucun argument raisonnable 
ne se présentait pour le faire sortir moins 
coupable de sa lutte contre l'opinion pu* 
blique , il finit , comme tous les mauvais 
avocats, il finit par salir son phiidoyer 
par Tinjure, moyen le plus usé qui puisse 
se présenter même dans les plus m^ 
chantes causes. Somme toute , la cession 
de la momie de Jean l'aveugle au prince 
de Prusse , comme sa détention antérieure 
à Metloch, fut pour J.*F. Boch un péché 
de lète-nation dont la peine aurait pu être 
en partie mitigée si sa brochure intitulée : 
Jean V aveugle, roi de Bohême, de 1798 
à 1838 n'était venue agrandir encore si 
cela avait été possible , cet acte que nous 
ne qualifierons pas ultérieurement. 

Un autre acte de J.-F. Boch , acte qui 
a également fait quelque bruit à l'époque 
ou il a été posé, fut la réimpression avec 
des notes françaises du mandement alle- 
mand de l'évêque vicaire-apostolique du 
Grand-Duché, publié sous la date du 
2 février 184S , à l'occasion de l'ouverture 
du* grand séminaire clérical de Luxem- 
bourg. Dans cet écrit, le prélat a en effet 
soutenu plusieurs propositions qui ont paru 
à plusieurs non recevables pendant le dix- 
neuvième siècle; J.-F. Boch entr'autres 
en a jugé ainsi ; et dans sa contrefaçon, 
en tête de laquelle il avait même fait im- 
primer ou contrefaire l'appareil armoriai 
adopté par l'évêque vicaire-apostolique, 
il a jette çà et là des notes marginales 
dans lesquelles il tournait les principales 
thèses en ridicule. Rien de plus facile que 
de retordre des phrases isolées d'un écrit 
de huit ou dix pages in quarto , et le plus 
sot pourrait le faire. Si J.-F. Boch avait 
voulu procéder logiquement, il aurait pu, 
ce semble , faire un commentaire iptégral *- 
et raisonné de la pièce entière , suivre 
Tantenr mot à mot et dans la même langue 
pour éviter toute confusion ; mais surtout 
il aurait du dans toute son œuvre de 
controverse conserver le sérieux du j»hi- 
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lodophe et de rhomme qui raisonne froi- 
dement. Bref^ cette réimpression était un 
Téritable pamphlet qai se terminait par 
des extraits de l'ancien catéchisme diocé- 
sain, à la composition duquel TéTéque 
Yicaire-apostolique n'ayait certes pris au- 
cune part et pour lequel il n'avait ni ridi- 
cule ni mépris à subir. Hais J.-F. Boch 
n'était pas homme à quitter la partie après 
un premier échec; il entreprit, de travailler 
à l'éloignement du chef spirituel nouvelle- 
ment arrivé et auquel il n'était pas le seul 
à attribuer la faute de ce qu'il appelait 
le trouble dans les consciences. Dans ce 
but il entreprit le voyage de Rome afin 
d'aller exposer de bouche au Souterain- 
Pontife les griefis qu'il avait à arguer contre 
Fadministratiun de l'évéque vicaire-aposto- 
lique. Hais, dit-on, il ne put obtenir d'être 
admis auprès du Pape, et ses peines furent 
données en vain, puisqu'elles n'eurent pas 
la moindre influence sur le statu quo des 
affaires religieuses de cette époque. 

Résumons: comme industriel, comme 
inventeur et même comme savant, J.-F. 
Boch s'est constamment rendu rccomman- 
dable à ses concitoyens; son trafic avec 
la cendre de son souverain fut dans le 
principe un acte de légèreté qui ne devint 
criminel qu'après sa réponse inconvenante 
aux accusations dont la voix du peuple 
le chargea pour ce fait; comme auteur 
politique et critique enfin il ne nous a 
donné que des pamphlets. 

J.-F. Boch était décoré de l'aigle rouge 
de Prusse. Il est mort le 9 février 1858, 
à l'âge de soixante-seize ans, jubilaire 
après 52 ans d'une heureuse union avec 
Dame Rosalie Buschmann, de St. Vith, 
dont il avait ajouté le nom au sien dans 
sa signature. 

Cb. Rmiv» Histoire àe rczpontion nnÎTerselle de 
IStfIS; cahier Faïenceries -^ A onalen des Acker- nnd 
Garlcnbau-Vereins des Grossheraoçthams Luxem- 
bui^,* février 1888. — Aonales de la Société des 
sciences natureUes du Grand-Duché de Laxembourg; 
1855 et 1854.-- Journal < le Courrier du Grand- 
Duché de Luxemboarir , N* 80; du 14 février 1858. 
~P. A Lins, Jean TATcugle, etc; passim.— Boch- 
BoscnuAiin, les deux brochures rappelées dam le texte. 
^lUtasca, Johannes, Graf Ton Luxenburg nnd K.<e- 



nïg Ton Beebmen • 58 , sq. et notes.— £■■• o^Huaaty 
Promenade archéologique: Hetloch, Castel, Tom- 
beau du roi Jean de Bohême; pubUé sous les Psendo 
initiales G. de B. et extrait de la RcTue d*Anstrasic; 
i858.«GorrespondaBees du même.— IVitbii, Histoire 
des Toyages posthumes de Jean, dit raTcngiCt roi 
de Bohême , comte de Luxembourg et marquis d*Ar- 
Ion, depuis la baUiUe de Crécy, 88 août 1546 
jusqu'au 88 août 1858; manuscrit de 45 pages in 4^. 
— -Mémorial du Grand-Ducbé de Luxembourg; i848, 
541 1 sq.~ Publications de la Société archéologique 
du Grand-Duché; 1857, p. UI, et 18.— Etat eii'û 
des communes d'£îch et de Bollingergrund. — Pro- 
tocole du notaire Jacques IVeber, à Eich. ^ ArchiTcs 
communales d'Eich et de RoUingeigmnd.*- Rensei- 
gnements officiels et privés. 

BocH^ Pierre-Joieph) ▼. BOCH^ U$ 
frères. 

BOGHOLZ, Georges, né dans la pro- 
TÎnce de Luxembourg, sans spécification 
connue du lieu de sa naissance, était fils 
d'André Bocholz, justicier et oiBcier de la 
terre-seigneurie de Clervaux, et de Ca- 
therine Grulois. Les fonctions de son père, 
qui ont nécessité le séjour de celui-ci à 
Cler?aux, peuyent à quelques égards &ire 
soupçonner que Georges Bochoiz aura tu 
le jour dans cette localité. Quoiqu'il en 
soit, le personnage qui nous occupe, aprèa 
avoir obtenu le degré de licencié en droit, 
fut nommé justicier de Glémency, puis 
lieutenant-prévôt. Plus tard il passa substi- 
tut du ProcureuMîénéral au Conseil pro- 
vincial et conseiller-juge de la Chambre-su- 
prême à Luxembourg. Le 24 mai 1712^ 
en l'absence du secrétaire d'Etat il fut as- 
sumé par le baron d'Quren^ prévôt de 
Luxembourg, et envoyé pour dresser le 
procès-verbal du serment de fidélité et de 
vasselage que le Comte d'Autel, gouver- 
neur du Pays et le Président du Conseil 
provincial prêtèrent le jour de l'inaugura- 
tion de Maximilien-Emmanuel, duc de Ba« 
vière en qualité de Duc de Luxembourg 
et Comte de Chiny. Il fit à la même oc- 
casion les fonctions de héraut et roi d'armes 
de la province. Ces fonctions consistaient, 
comme on sait, à faire en grande cérémo- 
nie dans toutes les rues de la capitale la 
proclamation de Tavénement du nouveau 
Souverain : Le héraut montait un cheval 
blanc et portait un caducée. Il était pré- 
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cédé d*uoe compagnie de bourgeois et d'uo 
trompette, tous également à cheiral. Après 
chaque proclamation il jetait dans la mêlée 
quelques poignées de médailles en argent, 
portant d'un cdté Telfigie dû prince nou- 
Tellement inauguré , et de Fautre une ins- 
cription commémoratiTe de Tacte que Ton 
célébrait. Sur celles que Georges Bocholz 
répandit en cette circonstance on lisait : 
Ducis Luxemburgensis et Comitis Chynior 
censis inatAgurcUio qiAart. calend. junii 
benevoL 

Par Lettres-patentes, qui rappellent les 
faits que nous venons de consigner, et qui 
ont été délivrées à Compiègne, le 1^' dé- 
cembre 1 7 1 2, au nom ainsi qu'avec la signa- 
ture du duc de Bavière Maximilien-Emma- 
nuel, Georges Bocholz fut annobli, pour 
lui et sa descendance, au port d'armes : 
d'or, à un arbre de sinoplë, timbré d'un 
heaume d'argent, grillé et liseré d'or, avec 
hachemeots d'or et de sinople; cimier 
Tarbre de sinople de l'écu. 

Georges Bocholz, qui n'a jamais contracté 
mariage, a laissé la réputation d'avoir été 
un antiquaire distingué, mais surtout un 
bon jurisconsulte. Nous n'avons découvert 
aucun ouvrage qu'il aurait publié. 

Il avait trois frères, dont le puiné fut 
curé-doyen d'Arlon et les deux autres offi- 
ciers-justiciers, le cadet à Arlon «t le plus 
jeune à Stoltzembourg. Sa famille s'est 
éteinte dans la personne de son petit-neveu, 
Jean - Népomucène - Joseph - Damien Bo- 
cholz, décédé le 23 déceihbre 1868, juge 
de paix du canton de Clervaux. 

Lettret-patentet rappclëet dmiis le texte. — Rensei- 
gnements de famUle fonmb par M' Enscn, reeetenr à 
nëdange. 

Bois, Nicolas du ; v. SILVIUS, Nicolas. 

BoNAYENTURE, le Père; v. MIRCHOUT, 
Henri'Remi, dit le Père Bonaventure. 

BONHEM, Nicolas, né l Mailing, canton 
moderne de Sierck, florissait pendant la 
première moitié du dix -septième siècle. 
Le manuscrit des Vin illustres le mentionne 
en ces termes : a 1637. Nicolaus Bonhem 
«de. Maldingen Theonisvillanus in pugna 
« pragensi vicarius Comitis ab Ânhaldt Pri- 



cc mipili et accentoris prœlii prstoriaB no- 
ce bilisve Castodiae Ferdinandill. Cujus fo- 
«ras prodeuntis a latere non discedere 
« liceret vicecapitaneus, mortuus Yiennae.» 
Nous n'avons rien appris d'ultérieur sur 
cet intrépide officier que les Biographies 
messines ont oublié de mentionner. 

Vin iUnstres, II, N* IM. 

BONINGEN, Guiliermi'Balthasard, ne 
nous est connu que par l'article qui suit 
du manuscrit des- Yiri illustres: «1648. 
«Balthasar Guiliermi aliter Bouingen 
4( Theonisvillanus ex praeposito in Ruttel 
«mitrato Âustrise superioris societ. Jesu 
aJ. U. Doctor, fuit confessarius viduae 
€< Bethlehem Gaboris et cum ea in Transil- 
« vaniam revertente Yienna missus. » 

Viri mnstKs, I» N* 86. 

BOREUX , Natal ou Noël, né vers 
1759, à Dinaht, était fils d'une famille 
très-aisée. Déjà dès sa plus tendre jeunesse 
il se sentit une vocation toute particulière 
pour le sacerdoce que plus tard il honora 
par une grande piété, beaucoup de vertus, 
une charité sans bornes et de vastes con- 
naissances. 

U n'y avait pas longtemps qu'il avait 
obtenu l'ordre de la prêtrise que déjà il 
eut de dures épreuves à subir. En effet, 
comme il avait refusé de prêter le serment 
de haine à la royauté que la république 
française qui venait d'envahir le pays exi- 
geait des ecclésiastiques, il fut en vertu 
d'un décret du 14 brumaire an VU, con- 
damné à la déportation. Mais la sentence 
qui le frappait ne put être mise à exécu- 
tion parcequ'il sut échapper à toutes les 
perquisitions tentées pour le saisir, se 
tenant caché et se travestissant tour-à-tour^ 
jusqu'au 3 pluviôse an YIII, où sa con- 
damnation fut rapportée. An retour de 
l'ordre il obtint la paroisse d'Amberloux 
qu'il conserva jusqu'à son décès arrivé en 
1829 , à l'âge de soixante-dix ans , et sur 
laquelle il sut constamment exercer une 
salutaire influence comme ecclésiastique 
éclairé autant que comme homme bienfai- 
sant; il aimait en effet ses paroissiens 

13 
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comme an Téritable père, et en reyanche 
ceoxH^i ayaient en lui une telle confiance 
qu'ils le consultaient pour toutes leurs en- 
treprises comme généralement dans toutes 
leurs affaires y et ses conseils étaient tou- 
jours dictés par la plus stricte équité comme 
par la plus exquise prudence. 

Le curé Boreux était du reste très- 
instruit ; à beaucoup de lecture il joignait 
une appréciation très-délicate des hommes 
et des choses : sa bibliothèque , qui était 
considérable, se composait de beaucoup 
d'œuyres rares et choisies, prises dans 
presque toutes les branches des connais- 
sances humaines. Elle renfermait surtout 
de précieux ouyrages de théologie et tous 
les pères de FEglise. Il aimait à entretenir 
une correspondance suivie avec plusieurs 
savants de son époque et un assez grand 
nombre de lettres de sommités scienti- 
fiques et littéraires ont été trouvées à son 
décès, bien classées et enliassées par ordre 
de matières , avec ses propres composi- 
tions , réponses , etc. : Plusieurs profes- 
seurs de théologie de l'ancienne université 
de Louvain , de Trêves, de Paris et même 
de Rome y avaient des autographes. Il 
est à regretter que ces collections soient 
perdues aujourd'hui ; du moins le person- 
nage qui nous a fourni ce renseignement 
et qui était bien à même d'apprécier ces 
pièces croyait qu'elles ont été éparpil- 
lées, peut-être anéanties. Son échange 
de lettres avec des amis à Rome moti- 
va sans doute sa nomination en qualité de 
protonotaire apostolique pour le district 
d'Ârdenne. Ces fonctions lui fournirent 
l'occasion de faire deux voyages en Italie 
oii il fut gracieusement accueilli par le 
Pape Pie VII qui lai remit comme sou- 
venir plusieurs reliques et une grande gra- 
vure représentant la S^ Vierge , laquelle 
dernière , après avoir été acquise par feu 
M. Meurisse , licencié en théologie et curé 
à TiUet , se trouve aujourd'hui en la pos- 
session de sa nièce, à Lutremange, com- 
mune de Villers-la-bonne-eau : une note 
placée au bas indique qu'elle avait été 
donnée au curé Boreux par le Souverain- 
Pontife lui-même. 



Nous avons dit que le curé Boreux a 
su exercer une salutaire influence dans sa 
paroisse. En effet, non content de prêcher 
la parole divine à ses ouailles , de les ca- 
téchiser et de leur enseigner la morale 
évangélique, il leur consacrait aussi tous 
ses instants , visitant assidûment les ma- 
lades pour leur apporter les consolations 
spirituelles de la religion, , aidant les 
autres de ses conseils puisés dans son 
expérience et ses études, et les indigents 
de ses larges aumônes. Non content de 
ces bonnes œuvres, disons-nous, il youlut 
aussi leur rendre à tous la religion at- 
trayante en leur procurant une église ma- 
jestueuse qui pût faire naître le recueille- 
ment en rehaussant la pompe des offices 
divins. Dans cette intention il fit tontes 
les démarches possibles pour colliger des 
dons volontaires pour reconstruire le 
temple du Seigneur ; et il y ajouta per* 
sonnellement une somme considérable 
afin que le nouvel édifice put répondre 
à ses vues. Ceci se passait en 1823. 
Lorsqu'on en fut arrivé à la démolition 
de l'ancien bâtiment on découvrit dans 
la masse du maitre-autel une belle ara 
romaine que le bon curé envoya, au Gou- 
vernement du Grand-Duché et qui orne ac- 
tuellement le musée de la Société archéo- 
logique de Luxembourg : il ne s'en réser- 
va qu'une copie moulée en plâtre pour re- 
tenir le souvenir de la trouvaille sur les 
lieux mêmes. 

Cette ara était placée debout dans la 
masse de l'autel , entourrée d'unç maçon- 
nerie en pierre et recouverte d'une grande 
pierre qui couronnait tout le massif en 
forme de feuille de table. Elle a la figure 
d'un parallélipipède rectangle, mesurant 
0,45 à sa base, sur tous ses côtés; sa 
hauteur est de 0,75. Chacune des quatre 
faces latérales forme un panneau enfoncé 
dans un cadre uni , de 0,04 de largeur; 
le fond de ces panneaux rentre de 0,06. 
Sur chacun se trouve une divinité romaine, 
sculptée en bas-relief, de manière qu'au- 
cune des figures ne dépasse le cadre. La 
première face représente Mercure portant 
une espèce de draperie qui lui couvre le 
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bras gauche et tout le corps jusqu'aux 
caisses. Cette draperie est releTée sur 
rëpaule droite pour laisser le bras da 
même côté na. U tient son caducée de la 
main gauche et de la droite une bourse 
appuyée sur une espèce de socle ou de 
piédestal. A la tête il porte des ailes; 
mais celles des pieds manquent. Le visage 
est détruit.— Sur la seconde face^ à 
gauche de celle-ci j on Toit Hercule por- 
tant à la main gauche sa massue sur la* 
quelle il s'appuie et à la droite un yase 
de sacrifice , tel que celui de la Junon 
dont Alexandre de Wiltheim parle au 13* 
diap. du Vl^ livre de Luxemburgum ro- 
manum. U est représenté fortement con- 
stitué y les cuisses^ les jambes y les pieds 
et les bras nus. De Tépaule gauche des- 
cend la peau de lion qui lui couyre tout 
ce côté jusqu'à Fombilic. La figure est en- 
tièrement détruite. A côté se tronve de 
même une espèce d'autel de sacrifice, 
de forme carrée. — La troisième face, à 
l'oppoaite de la première, montre Minerve, 
coiffée du casque et avec ses attributs or- 
dinaires y telle à peu près qu'elle est re- 
présentée au chap. 13 du VI* livre du 
Lttxemb. rom. Elle a la robe longue avec 
une espèce de rosette sur l'épaule gauche. 
De la main droite elle tient une lance et 
elle appuie la gauche sur un bouclier 
dressé , posé à terre. Dans le coin supé- 
rieur gauche on voit une figurine fort dé- 
gradée, qui parait avoir été un hibou. — 
Enfin à la quatrième face on aperçoit 
Diane s un flambeau, selon d'autres une 
flèche ou encore un carquois rempli de 
flèches à la main gaudie , et son arc à la 
droite. La déesse porte une robe longue, 
avec une ceinture dont les bouts retombent 
sur le devant. Elle avance un peu la jambe 
droite comme si elle marchait , et sa robe 
sur cette jambe laisse entrevoir les con- 
tours des chairs. Ses cheveux sont courts 
et firisés. Bien que le visage soit assez dé- 
térioré, il ne laisse pas que de dénoter 
quelque chose de gracieux lorsqu'on Texa- 
mine à quelque distance. — Au plan su- 
périeur de cette ara se trouve un en- 



foncement carré, mesurant 0,18 à chaque 
fiice et 0,03 de profondeur. Cet enfon- 
cement , semble^t-il , était destiné à rece- 
voir le brasier des sacrifices. 

L'autel de la S^ Vierge dans la même 
église renfermait aussi un tronçon de co- 
lonne avec une espèce de base, peut-être 
aussi de chapiteau, orné de sculptures. 
Ces ouvrages, évidemment romains, rap- 
prochés de l'inscripUon CVRIA ARDV- 
ENNAE, également romaine, placée de- 
puis un temps immémorial au-dessus d'une 
porte dans la tour de cette église, fit 
soupçonner au respectable et savant ecclé- 
siastique que l'endroit pouvait bien avoir 
eu une certaine importance historique sous 
la domination du peuple-roi et même déjà 
sous nos aborigènes. 11 fit des recherches 
archéologiques pour le constater, et par- 
vint à acquérir la conviction qifAmberloiut 
moderne est bien l'Ambra eaput fisci am- 
berlacensis désigné par f axUeur du Canta- 
torium ou chronique de l'abbaye de S* 
Hubert , et que l'autel qu'il venait de dé* 
molir pouvait bien être celui de l'oratoire 
que S^ Materne avait consacré dans ce cas- 
tel en l'honneur du prince des apôtres, et 
qui doit avoir été renversé par les Huns. 
Non content de ce premier résultat, il 
poussa plus loin les conséquences qui dé- 
coulaient de ses découvertes combinées 
avec les données historiques et il soupçon- 
na , confirmé sans doute par les lieux-dits 
nammés le castelet le cou/vent situés à 
Amberloux même, que le monastère fondé 
pour Bérégise par Pépin et Plectrude, le- 
quel monastère prit d'abord le nom de 
monasterium ardennense, ardainense , qu'il 
échangea contre celui de Sancti Huberti 
in Ardaind après qu'il eut été reconstruit 
en un autre endroit et que les reliques 
du Saint y eurent été transportées pendant 
le premier quart du neuvième siècle, que 
ce premier monastère, disons-nous, aurait 
également été placé à Amberloux même. 
Voici en efifet comment il s'exprime dans 
un rapport qu'il adressa au Gouverneur 
Willmar lorsqu'il lui envoya Vara dont nous 
venons de parler : 
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ttOo voit dans THistoire de Luxembourg 
« qu'Âmberloux est un des endroits les 
« plus aacieos de la province, et qu'il était 
«cassez considérable puisque 54 ans ayant 
« J.-C. il s'y est tenu un conseil général des 
« différents peuples pour aviser aux moyens 
«de s'opposer à Jules César , et qu'Am- 
<c berlonx a été choisi préférablement pour 
«la tenue de ce conseil comme étant le 
« centre de la forêt d'Ardenne et que Diane 
a y était spécialement honorée. On voit 
4i dans un manuscrit que dans le Pays d'Ar- 
ec denne il y avait un château que l'on ap- 
« pelait Ambra, qui était le chef- lieu du 
a fisc d'Amberloux (Amberlacensis fisci ca- 
« put) ; que Plectrude, épouse de Pépin le 
a gros ou d'Herstal, vint à Amberloux, fisc 
«de son domaine; c'est donc par inad- 
a vertence que des auteurs ont dit qu'Ambra 
ce était un cliâteau où est aujourd'hui S* 
« Hubert, qui dans ces temps là s'appelait 
« Andage jusqu'au temps qu'il prit le nom 
a de S^ Hubert après la translation de son 
4i corps ; il y a une grande différence etitre 
« Andagb et AfliBRA, et celui-ci a bien plus 
a de rapprochement avec Àmberloux que 
(c l'autre. Le même manuscrit dit que S^ 
«Materne, évéque de Tongres, construi- 
c( sit dans le château qu'on appelait Ambra, 
ce dans le Pays d'Ardenne , un autel qu'il 
«consacra. S^ Materne, à l'exemple des 
ce apôtres, S^ Pierre à Antioche, à Rome, 
ccS^ Paul à Ephèse, à 'Athènes, etc., se 
ce sera rendu dans les endroits oii le paga- 
«nisme éclatait le plus, oii les payens se 
«rassemblaient en plus grand nombre, 
«pour y prêcher l'évangile et par là les 
« convertir ; qu'ayant fait des fruits à Am- 
« berloux il y aura construit un autel au vrai 
«Dieu sur l'autel de l'idolâtrie. Ce qui 
« donne du poids à cette conjecture, c'est 
« que cet autel du paganisme était dans le 
« milieu de la masse d'autel , droit, tota- 
«lement entouré d'une maçonnerie en 
« pierre, et recouvert d'une grande pierre 
« qui couvrait toute la masse, sans qu'on 
« y ait trouvé aucune inscription qui con- 
« statât sa conservation. » 

D'un autre côté , en sa qualité d'admi- 
nistrateur de sa paroisse, le curé Boreux 



avait mis un soin tout particulier à réunir 
et à conserver tous les titres quelconques 
des archives de la fabrique; et il les fit 
relier en un gros volume. Parmi ces actes 
il trouva une copie déjà assez ancienne de 
la fondation d'un monastère in Castro Am- 
bra, ordonnée par Pépin en 687, eu fa- 
veur de Bérégise son confesseur et son af- 
fidé, tandisque le Cantatorium, manuscrit 
du XII^ siècle, qu'il avait trouvé l'occa- 
sion de lire, lui avait appris que cette fon- 
dation n'était autre que celle de l'abbaye 
qui fut plus tard nommée de S^ Hubert; 
toutes ces circonstances réunies lui firent 
faire des rapprochements et tirer des con- 
séquences qui, sans avoir été exprimées 
par lui d'une manière positivement affir- 
mative, nous ont guidé vers la croyance 
que Bérégise s était établi avec ses com- 
pagnons à Àmberloux, d'où l'évéque Va- 
leand a transféré leur monastère en son 
lien actuel lorsqu'il l'enrichit du dépôt des 
reliques du Saint patron des chasseurs. Et 
le mémoire que nous avons publié en 1853 
dans les Annales de la société historique 
d'Arlon, 88 pages gr. in 8®, plus3 pkinches, 
n'a été destiné qu'à établir historiquement 
ce fait qui n'avait été que soupçonné par 
le curé Boreux lorsque pour conserver le 
souvenir de sa découverte il fit pratiquer 
dans les murs latéraux de la tour de son 
église neuve deux niches pour y placer les 
statues de S^ Hubert et de S^ Materne : 
son intention n'a cependant pas été entiè- 
rement remplie, puisque à son décès les 
niches étaient encore vides et elles le sont 
jusqu'à ce jour. 

Le bon curé acquit en outre pour son 
église trois belles cloches au payement des- 
quelles il contribua de sa bourse. Il avait 
enfin manifesté la volonté d'établir une 
fondation destinée à l'entretien de l'édifice, 
de même que de faire construire, égale- 
ment à ses propres frais une maison pres- 
bytérale neuve; mais ces beaux projets 
n'ont pas été réalisés parceque la mort 
l'enleva trop tôt à ses ouailles qui l'ont re- 
gretté comme le fils bien-né pleurerait un 
bon père 

Rapport vur Farm d*Amberloiis , par Bomx loi- 
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même. — Gonetpottdaneef «Tec M. Koo», carë à An- 
berloai.— Mémoiref de la 8ocîété archéologiqme d*Ar- 
loa; 1853: Amberloni, par lb D* Nctkb, 159 à 
S80, — Renseignemeots de feo M' BlBiiaïf f b, andeo 
emri de Tillet — Note» d« M. Tabbë Ebclikc — P«- 
bUeatioM de la Société archéologique de Laicabomrg, 
I, pi. I cl page tt6, un K; IV, i04, note tt. 

BORIGS OU Borrigs, Ouon, origioaire 
de GobleDce, fit ses études à Trêves, em- 
brassa l'état ecclésiastique et fut nommé 
curé k Junglinster. Homme doué d'une 
force physique et morale remarquables, 
il entreprit de doter son village d'une église 
neuve à la construction de laquelle il 
employa sa fortune , ses revenus évalués 
année commune à au-delà de seize cents 
dalers, les dons des fidèles, mais surtout 
les importants subsides versés dans cette 
intention par les seigneurs de l'endroit. Ce 
beau temple, vrai musée de monuments 
funèbres que de nos jours on voit encore 
à Junglinster, fut achevé en 1772. 

Non content d'avoir procuré cet auguste 
édifice, le curé Borigs voulut faire bénir 
sa mémoire par les améliorations qu'il sut 
apporter à l'agriculture de ses paroissiens : 
éminemment convaincu que ce n'est que 
par une culture soignée et des travaux as- 
sidus que l'on peut se procurer d'abon- 
dantes et de riches moissons, il mettait 
tous ses soins à ce que les pièces de terre 
appartenant au douaire de son église fussent 
convenablement retournées par la charrue 
et travaillées; et les heureux résultats qu'il 
ne manqua pas d'obtenir de ces labeurs 
infatigables vinrent chaque année attester 
aux yeux de tous que sa méthode était la 
meilleure. Ce que voyant les paroissiens 
ne manquèrent pas d'abord d'attribuer ses 
étonnants succès aux prières qu'il récitait 
en se rendant aux champs pour surveiller 
les ouvriers ; et plusieurs d'entre eux, im- 
bus de cette conviction , allèrent jusqu'à 
abandonner au pieux et bon curé une partie 
de leurs biens qu'il rendait également fer- 
tiles à force de sueur et de travail. Dès 
lors ils imitèrent son exemple et ne tar- 
dèrent pas à obtenir de très-notables avan- 
tages de ce perfectionnement dont tout le 
secret, comme ils s'en assurèrent bientôt. 



ne consistait qu'à manier davantage le ter- 
rain et à mieux le préparer pour recevoir la 
semaille. 

Le curé Borigs est mort en 1790, esti- 
mé de tous et sincèrement regretté de ses 
paroissiens auxquels il n'a, pendant un 
séjour de plus de trente ans au milieu 
d'eux, pas cessé de faire du bien. 

D'après det notes de M. le Professeur EncLiic. 

BOSQUIEB, Philippe, né à Hons dans 
le Hainaut, en 1561, étudia la Théologie 
à l'Université de Paris et vint se faire Cor- 
delier dans le monastère de cet ordre à 
Luxembourg où il enseigna la Théologie 
aux religieux : Ses cours ont acquis beau- 
coup de célébrité. Il alla ensuite à Borne 
011 il s'attacha au cardinal Baronius. De 
retour dans son monastère à Luxembourg 
il composa et publia des ouvrages dogma- 
tiques et des sermons qui ont eu de la 
vogue dans le temps. La Bibliothèque de 
Luxembourg possède de cet auteur les 
œuvres suivantes : a. Bosquieri Philippi 
opéra omnia concionatoria ; Colon. Âgrip. 
1621; 3 vol. in fol.; b. Supplementum 
concionum promiscnarum ; Colon. Agrip. 
1623; vol. in 12.; c. R. P. Hondemii 
Angli, S. Th. Doctoris franciscani, Chris- 
tiados Rhytmicœ libri sex. Ex V. P. F. 
Philippi Boschieri Hannoni-Montani apud 
Lnxemburgenses Guardiani , ad vett. ex- 
emplaria recensione editio tertia ; Luxem- 
burgi apud Matt. Birthon , Typ. Regium. 
Anno 1603; vol. in 12, sans pagination. 

François Swertius donne les titres sui- 
vants de ses œuvres complètes: I. L'enfant 
prodigue, en IV Tomes, 1696. — f . No* 
tœ in monomachiam Christi et Luciferi 
incruentam; Arras, 1598. — 5. Concio- 
nes de finibus bonorum et malorum , lib. 
II, sive Orbis terror. Douai, 1603 et 
Cologne , 1610. -—4. Orator Terraesanctœ 
et Hungaris, seu sacrarum Philippica- 
rum in Turcarum barbariem et Christia- 
norum discordias Notae. Douai , 1606. — 
a. Vegetius christianus. Cologne, 1615. 
— 6. Ara cœli , sive Conciones de Hono- 
rario a Hagis Orientis Jesu infanti oblato. 
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Cologne et ADTers, 1607. —7. Codnu 
evangelicus ; 40 sermoos sur la Passion 
de N.-S. — 8* Legatus apostolicns ; notas 
Goncionum de Joan. Baptistà. Cologne , 
1607*— 9* Carcer lanreatus, de rebns a 
Joan, Bapt, in carcere gesUs. Cologne, 
1618.— /(^.ChristiadosUb. IL— //.Cor* 
nelii Hussi , Episcopi Bitontini Conciones 
VI in canticum B. Virginis Magnificat: 
Traduction latine. — iS. Le rasoir du culte 
mondain ; Tragédie. — 15. Academia pec- 
catorum. Mons.-~/4. Tabula naufiragii, 
de Dominicis ac Festis. Cologne. •—/5. So- 
bria gentacula Christi et Samaritanas ; Co- 
logne , 1619. — i6. Oraisons funèbres de 
Philippe II y du R. P. Jacques L'EscaiUet 
et du duc d'Arschot. — 17. Spéculum Vite 
S* Francisci et Sociorum ejus. — i8* Pa- 
radoxa ETangelica et alia nonnuUa. 

Le P. Bosquier mourut à Ayennes , en 
1636. 

SwuiTm, Atli«Me Belgie«, 989» tq. — I/ITiubl* 
svtA Wuranv. Hitt. Luxeaib. antiq. Ms^vU. Ub, 
II, c. IV, § 3. — IkAfu, Catalogue de la BUkUotk 
de Luxbg. 35 et 319. — Gcoarw, Eneyclopédie mo- 
derne, rV, 19. — Biographie nuTenelle, V, fiSi. — 
NauHARR, Les auteiira Inzeaibottrf eoia ; daat: Progr. 
Atà^aée, iSW, 19, nota % 

BOTTIN^ Jean, naquit à Laroche pen- 
dant la seconde moitié du seizième siècle. 
Ce personnage est encore un de ceux sur 
lesquels nous n'ayons pu obtenir que le 
peu de renseignements biographiques que 
le manuscrit des Viri illustres fournit d'or- 
dinaire y même sur les noms les plus mar- 
quants. Voici ce que nous Usons dans cet 
ouTrage : « 1639. Joannes Bottin rupen- 
(csiSj de la Roche, e scriba graphariœ 
« Luxemburgics diu legationis Hispanicas 
<c sub comité d'Ognate secretarius Romas 
«et Viennœ ac tandem ipsiusmet régis, 
« regisque conclavis pro Germania et Bel- 
« gio. » 

M. Paquet assigne sa mort à la date 
placée en marge de cet articte. 

Vin moatrea, UI, N« 233. — Paqubt, Oie Haapt- 
thattacheD der Lazembarger Geschiclite, 63. 

BOUCHY, Henri y ou Bucht, né à 
Bastogne, florissait sur la fin du seizième 



siècle. Il était entré en religion ches les 
cordeliers de sa Tille natale et s'acquit 
dans son temps une grande réputation dans 
la prédication , tant ses sermons étaient 
bien raisonnes et éloquemment prononcés. 
Bouchy a écrit en français: 1^, un Dia- 
logue sur réconomie du Verbe incarné : 
Cet ouTrage fut jugé digne d*étre publié 
par les presses de Piantin, d'Anvers, 1S87. 
— S"", Prières à la Sainte-Trinité et à 
la Sainte-Vierge. Vers la fin de sa vie il 
changea de maison et alla mourir en Tannée 
1600, dans le monastère de son Ordre à 
Anvers. 

D. GAI.MBT, BiUiotli. lorr. — Aaaai VAUaa, K- 
bUotiieea belf^ea, 344. --;8wMriaa, Alheac Belgic^ 
3S4. — NcaBAasiy Les aateurf inzeiaboiirgeoii ; 4aaa • 
Programme de rAthëoëe, 1836, 18. 

BOURCIËR, JeanrLéùnard, Baron de, 
naquit le 17 aoAt 1649^ à Vézélize, capi- 
tale de Tancien comté de Vaudémont, et 
était fils d'un lieutenant-général criminel 
au bailliage de cette ville. Il descendait 
d'une ancienne famille noble dn Langue- 
doc. Après avoir terminé ses humanités, 
Bourcier se voua à l'étude du droit et de 
la théologie à Pont-j^Mousson , à Aix et 
à Lyon, et obtint bientôt d'immenses suc- 
cès. En 1670 il débuta comme avocat à 
Paris ; mais un procès ftcheux l'ayant ap- 
pelé à Meta en 1675 pour défendre son 
frère au sujet d'iuie galanterie, il s'acquitta 
de cette mission d'une manière tellemenl 
brillante qu'il ne fut pins question dans 
toutes les sociétés que de son âoquence 
et de sa science. Ces applaudissements 
unanimes des messins engagèrent Bourcier 
ii se fixer dès la même année dans cette 
ville : il n'avait alors que vingt-six ans et 
il y éclypsa bientôt tons ses confrères, 
même les plus célèbres. 

Il écrivait et il plaidait également bien. 
Son style était pur, ses phrases coulantes, 
ses expressions nobles et énergiques , ses 
raisonnements solides, suivis et convain- 
quants. Sa déclamation était belle, sa voix 
sonore, son geste expressif, ses yeux pleins 
de feu et de vivacité, sa physionomie agré- 
able et son port grand et majestueux ; en 
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un mot il réanissait toutes les qualités d'un 
orateur parfait et son éloquence était si 
flatteuse^ si persuasive, qu'on le surnom- 
ma la Bouche (Tor. 

Bourcier acheta en 1680 la charge d'A- 
vocat-général à la Table de marbre du 
parlement de Metz, et se maria en 1684 
avec une demoiselle de cette ville. 

Après la conquête du Pays de Luxem- 
bourg par Louis XIV et la confirmaUon 
du Conseil provincial par ce monarque , 
le Baron de Bourcier y fut nommé Pro- 
cureur-général. 11 remplit cette charge 
pendant dix ans et de la manière la plus 
éclatante en même temps que la plus 
équitable. Lorsqu'après le traité de Rys- 
wick (1697) la France restitua le Pays à 
rEspagne , Bourcier retourna à Metz ou il 
se fit gloire de reprendre les fonctions d'a- 
vocat. Cependant ce ne fut pas pour long- 
temps puisque déjà l'année suivante nous 
le voyons figurer d'abord comme avocat- 
général et bientôt après comme président 
de la Cour souveraine de Nancy où il de- 
vint le législateur de la Lorraine : Le code 
qu'il rédigea fut même adopté en partie 
en Russie. Le Duc Léopold le nomma en- 
suite successivement son ambassadeur plé- 
nipotentiaire à LaHaye , à Utrecht et près 
de la Cour de Rome. 

On avait cru jusqu'ici que Jean-Léonard 
de Bourcier n'avait écrit que son code. 
Cependant il existe aux archives de l'Etal, 
à Paris, un manuscrit in folio qui est 
signé de sa main. Il est intitulé: Inven- 
taire des titres, papiers ^ actes et enseigne- 
ments du Duché de Luxembourg et Comté 
de Chiny qui se sont trouvés es chartes et 
Archives de la dite province , gardées en 
la ville de Luxembourg, dans une chambre 
voûtée y destinée à cet effet, vulgairement 
appelée la voûte, située au lieu de la Chan- 
cellerie, à la garde desquels a toujours été 
commis un officier particulier , sous le titre 
de Garde des chartes, avec gage et 
appointement; fait et dressé, par moy , 
cy-^evant conseiller du Roy , son procu- 
reur-général du Conseil provincial de 
Luxembourg j soubsigné, en exécution des 



ordres de 5. M. contenus en la lettre de 
cachet du 19 Décembre 1696. Signé: 
BouaciBR. 

M. Wîirth-Paquet croit en outre qu'on 
peut attribuer à ce magistrat l'œuvre sui- 
vante : Liste et règlement sur l'instruction 
des procédures du Conseil provincial de 
Luxembourg et des Prévôtés; 1695, Paul 
Barbier Ji Luxeinbourg; vol. in 12. 

Il procura enfin, en 1687 la réimpres- 
sion des Coutumes générales des Pays- 
Duché de Luxembourg et Comté de Chiny. 

Jean-Léonard, Baron de Bourcier laissa 
un fils: JeanrLouisy qui aura son article. 

11 mourut le 2 ou le 3 septembre 1726, 
à l'âge de soixante-dix-sept ans accomplis, 
et fut enterré à Nancy dans la chapelle des 
Minimes où l'on voyait son mausolée qui le 
représentait à genoux devant l'image du 
Rédempteur en croix. 

Lbs BévAmctibs, Histoire génértUt ûe Mets» III, 
5Sft6» iq. — Bégin, Histoire des seieoees, 4es lettres, 
etc., dans le pays messin, 467, et note !l. — Biogra- 
phie générale des Belges, 34. — D. Calhst, Biblioth. 
lorr. •> IVumth-Paqijbt, Essai snr la Typographie à 
Lazemhonrg; dans • Pnhlieatlons de la Société arehéoL 
de Lnxbg. VI, 61; VIII, 9. — Salhoh, Etndes mir 
le Président Boarcier. Tool , 1846. -^ Couanii, En- 
cyclopédie moderne, IV, 57. — Biographie nniver- 
seUe, V. 355. — NiUMAHM , les Auteurs lazemhonr- 
geois; dans: Programme de l'Athénée, 1836, 83. 

BOURCIER- MONTURE UX, Jean- 
Louis, Comte de^ était fils de Jean-Léonard 
qui précède. II naquit à Luxembourg, le 

12 mai 1687, pendant que son père exer- 
çait dans cette Tille la charge de Procu- 
reur-général au Conseil provincial. 

Le jeune Bourcier , qui n'a jamais été 
luxembourgeois que par sa naissance, re- 
tourna en France avec son père et s'appli- 
qua avec succès à l'étude du droit. En 
1720 ses connaissances et sa probité le 
firent nommer aux fonctions de Procureur- 
Général à la Cour souveraine de Nancy. 
Plus tard il remplaça son père en qualité 
d'Ambassadeur k Rome, pour Léopold duc 
de Lorraine; enfin, il reçut le titre de 
Conseiller d'Etat et fut appelé à Vienne 
lorsque le duc Léopold fut élu empereur : 
il rendit de grands services à ce prince. 
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Jean-Louis, né Baron de Bonrcier, fut 
créé comte du Saint-Empire pour les ser- 
vices éminents qu'il avait rendus à la Mai- 
son de Lorraine, et mourut le 14 mars 
1751, âgé de 64 ans. 

Il s'est rendu recommandable dans les 
lettres par les deux ouvrages suivants : 
1^ Recueil des ordonnances du duc Léo- 
pold, 1733; 4 voL in 4^ - f Instruc- 
tion pour mon fils qui prend le parti des 
armes; 1740, in 4^ 

Jean-Louis de Bourcier était seigneur 
d'Arracourt et de Valhey. 

D. Calhet, BibUoth. Lorr. ; et CaUl. des «uteart 
lorr. — Bb FiLLn , Dictiono. butor.; litt. B. — Bio- 
grmpbie générale def Belges, 34 — Coobtiii, Ene/- 
elopédie moderne, IV, 57, — Biogrmpbie nnWerselle, 
V, 355. 

BOUBGGRÂFF, Jean-Nicolas, comnye 
ses actes de naissance et de décès écrivent, 
tandisque lui-même il signait Jean-Baptiste, 
est né à Luxembourg, le 19 septembre 
1787, fils de Jean Bourggraff, cabaretier, 
et d'Anne Welter. 

Après avoir quitté Fécole primaire il 
entra au collège municipal, ou comme on 
disait alors Fécole secondaire de sa ville 
natale ; et dans cette institution il acheva 
ce qu'il put obtenir d'éducation littéraire ; 
car on était alors à cette époque de guerres 
et de conquêtes du premier empire fran- 
çais, pendant laquelle les lettres étaient 
reléguées à Tarrière-plan des besoins so- 
ciaux. 

Dès que le jeune Bourggraff eut achevé 
ses classes latines (1806) , il fut désigné 
répétiteur ou maitre-d'étude près le même 
collège; et déjà le 10 décembre 1810, il 
obtint une nomination de professeur pro- 
visoire de sixième ou de la classe élémen- 
taire, dont quelques années plus tard il 
devint régent titulaire. En 1814 — 15 il 
passa à la Poésie et finalement, par réso- 
lution ministérielle du 27 août 1823 il fut 
désigné professeur de langue et de littéra- 
ture grecques « fonctions qu'il conserva 
jusque fin de Tannée scolaire de 1857 ou, 
sur sa demande il obtint son éméritat avec 
le titre de professeur honoraire, après avoir 
enseigné pendant un demi-siècle. 



Le 24 juin 1856, jour de sa fête pa- 
tronale, il célébra à Fatbénée, entourré des 
professeurs ses collègues et de tous les 
élèves, son jubilé de professorat. 

A cette occasion solennelle les élèves 
lui remirent une médaille en vermeil de 
grand module, portant cette inscription 
votive : 

BUBGGRAPHIO 
GRATI DISCIPVLL 

sur Fautre face le Chronogramme : 

LItTBRAS GIUBCaS PRiSLEGBNTBM 
LUsTRA DeNA CORONAIfT. 

De son côté, M. le Professeur MuUer, 
Directeur de Fétablissement et qui fut un 
des plus anciens élèves du vénérable ju- 
bilaire, prononça à cette belle fête^ la 
première de ce genre à laquelle Fétablis- 
sement eût eu Foccasion de prendre part 
depuis sa naissance qui date de deux siècles 
et demi, un discours latin aussi élégant 
pour la diction que bien senti quant au 
sujet que Forateur avait à traiter. Après 
des compliments bien mérités par le per- 
sonnage qui était Fobjet de Fovation, il re- 
traça sa carrière professorale avec une 
vérité d'expression et un tact tellement 
parfaits qpe Fon hésiterait presque sur la 
question de savoir auquel des deux, à Fo- 
rateur ou au jubilaire, doivent revenir les 
honneurs de cette journée si mémorable 
dans les fastes de Finstruction publique 
dans le Luxembourg. 

Par arrêté du 8 juin 1849, S. M. le 
Roi Grand-Duc lui avait fait remettre les 
insignes de chevalier de Son Ordre luxem- 
bourgeois de la couronne de chêne: 
f( comme un témoignage non équivoque de 
(c gratitude pour de longs et loyaux services 
« rendus par Bourggraff pendant une car- 
« rière professorale de quarante ans. » 

Bourggraff est mort le 24 mars 1859, 
à l'âge de soixante^douze ans. 

Lorsqu'en 1839 son tour de rôle l'ap- 
pela à rédiger le programme annuel de 
l'Athénée , dans lequel il est d'usage qu'un 
professeur fasse insérer une dissertation 
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sur an sujet scientifiqae ou littéraire, 
Boarggraff choisit pour thèse la proposi- 
tion suivante : Urbem Lucxliburgum non 
esse Augustam Romanduorum Ptolomœi; 
sept pages in quarto. Cet opuscule, d^une 
latinité aussi pure qu'élégante , est remar- 
quable par la force des raisonnements 
pour relever une erreur qui Rivait été con- 
sacrée dans le diplôme d'anoblissement du 
général Beck , et dans lequel le rédacteur 
avait nommé la ville de Luxembourg Au- 
gusta Romanduorum , lui appliquant à tort 
une dénomination trouvée dans la Géo- 
graphie de Ptolomée. 

Nous ne connaissons aucune autre pro- 
duction littéraire imprimée du professeur 
Bourggraff. 

Si Ton réfléchit sur ce qu'il devait y avoir 
de défectueux dans les études classiques 
faites par le personnage qui nous occupe, 
on doit s'étonner de la force de volonté 
qu'il a dû déployer pour parvenir par des 
exercices privés à pouvoir, comme d'un 
saut, passer de renseignement des pre- 
miers éléments de la langue latine à celui 
de la Poésie , en d'antres termes, de l'é- 
légance de cette langue; ensuite du latin 
au grec. Tout cela ne ftit cependant que 
l'œuvre des propres efforts de Boarggraff; 
et il réussit si bien dans ces efforts pour 
ainsi dire surnaturels, puisqu'il a tout fait 
par lui-même depuis l'alphabet jusqu'à la 
connaissance la plus approfondie de la vé- 
ritable quintescence des deux langues sa- 
vantes, anciennes, qu'il aurait difficilement 
trouvé parmi les savants de l'Europe un 
rival égal en force. Aussi en le perdant, 
l'Athénée est-il resté veuf d'un de ses plus 
beaux fleurons littéraires : en effet, Bourg- 
graff a été un des professeurs qui contri- 
buèrent le plus à élever la réputation de 
cet institut au rang distingué que depuis 
1817 surtout il a su se gagner. 

Pendant la dernière année de sa car- 
rière il avait été élu membre du Conseil 
communal de la capitale, et électeur pour 
les Etats du Grand-Duché, d'après les dis- 
positions de la Constitution de 1856. — > 
La société archéologique l'avait enfin ins- 



crit, à l'unanimité des suffrages , au nombre 
de ses membres correspondants (séance 
du 8 janvier 1857). 

Enfin, nous ajouterons que, si par ses 
services comme professeur, Bourggraff mé- 
rite une place distinguée dans la Biogra- 
phie nationale, il la mérite également pour 
ses vertus privées, comme ami sincère et 
comme père de famille; car sous ce double 
rapport il fut de même un modèle à citer. 

SouTenin penonnclf.— Programmcf de Tathéoée 
de Lazembonrg, poor les «nnéef 1838, 1856, 1857, 
1858 et 1859 — Alnanacht du Grand-DucLé, de 
1809 à 1857. - Notes rranûes - BUt eWil. 

BOURLOTTE, Claude de la, seigneur 
de Sappogne, s^est éminemment distingué 
en 1596 à la reprise de Laferté sur les 
Français. Bertels, qui rapporte ce fait 
d'armes, le dit colonel. Le même auteur 
ajoute qu'en Tannée 1600 ce personnage 
était prévôt de Chiny. Nous n'en savons 
pas davantage sur ce courageux capitaine 
qui 'mourut, parait-il en ou vers 1604. 

BnTBU, 196, f f. — BoaTHOitT, IV, antèteitun, 
TLXlLVh 

BOUSMARD, Nicolas, 85' évéque de 
Verdun, naquit en Tannée 1512, à Xivrv- 
le-Franc, canton d'Âudun-le-Roman , ar- 
rondissement de Bricy. Il était fils de Jean 
Bousmard, mayeur de Circourt, ensuite 
avocat au bailliage de Saint-Mihiel, et d'A- 
lix Collinet de la Malmaison. 

Après avoir fait de bonnes études, Ni- 
colas Bousmard obtint les ordres sacrés et 
sut par ses rares talents et son grand mé- 
rite se faire aimer et estimer à la Cour de 
Lorraine. En 1550 il fut pourvu du doyen- 
né de Sainte -Madelaine à Saint-Mihiel, 
fonctions qu'il remplit pendant vingt-deux 
ans avec zèle et une rare distinction. Dans 
cet intervalle le Cardinal de Lorraine le 
chargea de plusieurs légations religieuses 
très-importantes, et le duc Charles III 
le fit élire (1571) au nombre des neuf ré- 
viseurs de la Coutume de S^ Mihiel. 

En 1572 Nicolas Bousmard fut désigné 
grand-prévôt de Mont-faucon Archidiacre- 
d'Argonne, place qu'il occupait avec hon- 

14 
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neur et cooscience lorsque Nicolas Pseaume , 
évéque de Verdun étant Tenu à mourir^ 
la cour de Lorraine le fit comprendre au 
nombre des candidats destinés à succéder 
à ce digne prélat; mais le chapitre, qui 
s'assembla le 16 août 1576 sept jours après 
le décès du dernier évéque à Teffet d'ar- 
rêter son choix, lui préféra un de ses mem- 
bres, nommé Simon Cumin qui obtint la 
majorité des suffrages. Toutefois le roi de 
France et le duc de Lorraine qui prirent 
fait et cause pour Bousmard, surent si bien 
agir auprès du Pape que celui-ci lui ac- 
corda ses bulles d'investiture dès le mois 
de janvier 1576. Le chapitre et son élu, 
qui virent dans cette conduite du Pontife 
romain un empiétement sur les droits de 
l'église de Verdun, intéressèrent l'Empe- 
reur à leur cause et déclarèrent ne vou- 
loir jamais reconnaître Bousmard pour leur 
évéque ni lui accorder les honneurs dus à 
sa dignité. 

Cependant muni de ses bulles et accom- 
pagné des autorités de la ville de Verdun, 
il se présenta le 12 mai 1576 pour prendre 
possession de l'évéché. Le chapitre irrité 
eut beau faire opposition, il n'empêcha 
pas Bousmard de se faire sacrer évéque, 
le 15 juillet, et de commencer à remplir 
ses fonctions épiscopales. A la fin, le cha- 
pitre voyant qu'il ne pouvait réussir contre 
l'autorité du Pape, finit par céder ; et Cu- 
min son concurrent souscrivit même, le 
17 octobre, à un acte formel de renoncia- 
tion à ses prétentions. 

Dès que Bousmard se vit paisible pos- 
sesseur de sa nouvelle dignité , il entreprit 
de suivre les traces de son pieux et vé- 
nérable prédécesseur et de continuer l'é- 
difice épiscopal que ce dernier avait si 
dignement commencé : il confirma en 1580 
les traités que les évêques ses devanciers 
avaient faits avec la Lorraine et en conclut 
de nouveaux. Nommé en 1578 adminis- 
trateur de l'évéché de Metz à cause de la 
minorité de Charles de Lorraine, évéque 
titulaire — qui n'avait que douze ans ! — 
il sut partager pendant quelque temps sa 
sollicitude pastorale entre cette église et 
celle de Verdun. 



Ce prélat dont la science n^était point 
inférieure à la piété, suivit en tout, comme 
nous l'avons dit, les traces de son prédé- 
cesseur pour le gouvernement du diocèse : 
le missel de Verdun fut imprimé de son 
temps et le tirage des rituels, commencé 
par Nicolas Pseaume, achevé par ses ordres. 
Le mandement qu'il publia à cette occasion 
est un monument de piété bien entendue. 
11 donna aussi plusieurs constitutions sy- 
nodales qui furent toutes confirmées par 
celle relative à la réforme des mœurs. 

Malgré le peu de temps que devait loi 
laisser la conduite de son diocèse, Bous- 
mard a écrit quelques ouvrages sur les 
antiquités, sur THistoire et sur les familles 
patriciennes. Nous connaissons de lui : 
1^. Nicolai Bousmard EpiscopiVirdunensis 
Collectanea ; — i^. Un gros volume ma- 
nuscrit, très -remarquable, contenant les 
généalogies des principales maisons de Lor- 
raine : Ce dernier ouvrage est souvent cité 
par D. Calmet qui a eu tort de le croire 
d'un neveu de Bousmard. 

Âpres avoir pendant l'espace de huit 
ans gouverné son église avec fermeté et 
beaucoup de sagesse, il mourut le 10 avril 
1584 à l'âge de soixante-douze ans, sincè- 
rement regretté de tous , même de ceux 
de ses chanoines qui lui avaient été le 
plus opposés dans le principe de son ad- 
ministration. 

Bousmard fit de belles donations aux 
monastères de son diocèse, surtout aux Mi- 
nimes chez lesquels il voulut être inhumé. 
Son tombeau, en marbre noir, portait cette 
épitaphe : 

« Reverendissimo D. Nicolao Bousmard 
« Siverio le Franc oriundo , ex Canonico et 
« Archidiacono de Argona in Ecclesia Vir- 
^^dunen. Prœposilo Montisfalconis , Deçà- 
<kno et Canonico Collegialœ divœ Mariœ 
nMagdalenœ, ad Epatum (id est Episco- 
« patum) Virdunen . assumpto, et cum si- 
<igno fidei 10 Aprilis 1584 defuncto, hic 
« sepulturœ per Venerabiliss. D. D. Cano- 
« nicos et Capitulum Decanœ Ecclesim Ftr- 
a dunen . maximo comitante cleri et civium 
» numéro sequenti die dato, Pratres hujus 
<i Monoêterii et pauperes civitatis necnon 
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aipêius defuncti (ignati et conêanguinei 
iiharedei seripti mœst%$$imi poêuerunLi^ 
Lorsqu^en 1716 les Pères Minimes re- 
construisirent leur église un de ses arriëre- 
petits^neyeux fit transporter ses ossements 
avec le monument qui les couvrait dans le 
chœur du nouveau temple de cette maison 
religieuse. 

hn BiaiDiCTMS, Histoire de Mets, III, il8.— 
Bisifi, Bioçnphie de la Hoselle, I, 154 sqq. — 
Mmni» Supplément, I, 900. — D. Cauiit, Histoire 
de la Lorraine, III, 115 tqq-» et BibUotlièi|ae lor- 
raine. — Histoire ecclésiastique et eifile «le Verdun. 
— Renseignements administratif. 

BOUSSE, Thielman de, dit Voize, 
Woize au Woiffe, naquit pendant le qua- 
torzième siècle 9 à Thionville ou peut-être 
à Terville ^ annexe de Weymerange. Son 
père^ Thielman comme lui, était cheva- 
lier seigneur de Terville et prévôt de 
Thionville en 1369; sa mère se nommait 
Ingrand ou Annegrand. 

Thielman de Bousse qm' avait reçu les 
ordres sacrés , fut nommé à Févèché de 
Metz par l'empereur Wenceslas contre 
Pierre de Luxembourg-Ligny (v. son ar- 
ticle) qui avait été désigné pour cette chaire 
par le pape Clément VII , malgré qu^il 
n'eût que seize ans : On sait que Wences- 
las tenait le parti d'Urbain VL Ce prince 
étant venu ï, Metz en 1384 , y mena même 
son protégé pour le faire agréer par le 
peuple de cette ville; mais ce fut en vain. 
Pierre de Luxembourg ayant été appelé 
en 1386 à Avignon avec le titre de car- 
dinal y Bousse , toujours avide de se mettre 
en possession du siège épiscopal de Metz, 
et toujours rejeté , prit le parti de con- 
traindre les messins par la voie des armes 
à le recevoir pour leur évêque. Il mit en 
conséquence dans ses intérêts le duc de 
Juliers, le comte de Nassau-Sarbrucken , 
le seigneur de Boulay et quelques autres 
dynastes puissants des environs qui ré- 
unirent leurs forces pour venir ravager le 
pays. Mais on résista à leur attaque im- 
prévue: les messins resserrèrent le sire 
de Boulay dans son château qu'ils assail- 
lirent jusqu'il trois fois , et portèrent en- 



suite le ravage et la mort sur les domaines 
de leurs agresseurs , brûlèrent le château- 
neuf de Terville qui appartenait à la famille 
de Bousse et réduisirent en cendres les 
villages de Hettange-la-grande et de Lut- 
tange. 

Ces insuccès n'empêchèrent pas Févêque- 
prétendant de continuer à porter le titre 
d'évêque de Metz , que Ton retrouve dans 
des actes posés par lui entre les années 
1391 et 1403. On possède en outre , sous 
la date du 16 novembre 1393 , une trêve 
entre la ville de Metz et Thielleman Voiffe 
(c'est notre Thielman de Bousse comme 
nous l'avons vu plus haut) ainsi que ses 
frères. 

L'époque du décès de cet intrigant per- 
sonnage ne nous est pas connue. 

BéGin, Biographie de la Moselle, I, 159, fq.; et 
Histoire des Dacliés de Lorraine et de Bar, 1. 231. 
-rMsoussB, Histoire des Evesques de l'Eglise de Mets, 
536, sq. — TsissuB, Histoire de ThionTille, 57, sqq: 
— Lbs Béhéoictuis, Hist gén. de HeU, II, 586, sqq ; 
IV, 328. 

BRANDENBOURG , Godefroid de , est 
encore un de ces personnages distingués 
sur la vie desquels THistoire ne nous a 
rien conservé. Issu de la puissante mai- 
son de Brandenbourg qui elle-même tirait 
son origine des comtes de Vianden , Gode- 
froid semble avoir été fils de Thierry qui 
joua pendant la seconde moitié du treizième 
et la première du quatorzième siècles un 
rôle très-important à la cour de Luxem- 
bourg. Il eut pour frères Ferry et Her- 
man de Brandenbourg, ce dernier seigneur 
de la terre de ce nom , et qui tous deux in- 
tervinrent à leur tour aux principaux actes 
de nos comtes. 

Brandenbourg avait pris ses armes de 
celles de Vianden : de gueules à Técusson 
d'argent; mais pour marque de cadet il 
avait posé cet écusson en abtme. 

Godefroid dont il est question ici , ob- 
tint les ordres et fut d'abord nommé ar- 
chidiacre de TEglise de Notre-Dame de 
Weseh Plus tard il fut jugé digne par le 
grand Baudouin de Luxembourg (v. 
Luxembourg , Baudouin de) , archevêque 
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de Trèyes , de deyenlr son Chor-é?éque 
et son saffragant (1343). 

Là se bornent nos renseignements. Ce^ 
pendant si nous pouvons en croire le texte 
des Gestes de TrëYes, peu explicite en 
cet endroit, nous ajouterons que Gode- 
froid de Brandenbourg avait été un des 
précepteurs de Baudouin qui en outre 
l'avait nommé grand-doyen de son chapitre 
métropolitain. Rien que les hautes digni- 
tés dont cet homme distingué fut revêtu 
sous Fadministration d'un prélat comme 
Baudouin , doivent convaincre de son mé- 
rite personnel et nous faire regretter de 
n'avoir aucun de ses actes à rapporter. 

Quant au titre d'Evéque de Chor que 
Pierret et son plagiaire Bertholet attri- 
buent à Godefroid de Brandenbourg , c'est 
une méprise du premier, pour avoir mal 
traduit le mot latin Chor-Episcopus , et 
de la part du second une véritable étour- 
derie ou une impardonnable ignorance, 
pour avoir copié sans réflexion une faute 
évidente. 

PiEREBT, I, fol. LX; et III, iOi. — Geita Treri. 
Tornm, II, 800. — BEsnoLir , VIII, 188 --A» 
HosTHBiH, Hbt TrcTir. diplomat II, i89, aqq.— 
Noies d'ëtadet. -* Uhchchugk. 

BRANDENBOURG^ Jean, Baron de^ 
appartenait à cette branche de sa maison 
qui obtint pendant la première moitié du 
quatorzième siècle partie de la seigneu- 
rie de Heysembourg, par Talliance d'A- 
leyde de Meysembourg, une des quatre 
filles de Wauthier, dernier mâle de ce 
nom, avec Jean de Brandenbourg. Le 
baron Jean de Brandenbourg qui se titrait 
de seigneur de Meysembourg, Scheuren 
(Lagrange) et Ventschen (Fontois), est 
rappelé comme suit dans le manuscrit des 
Viri illustres: «1520. — Suivant Vexem- 
^plaire de la Bibliothèque de Luxembourg; 
«1580, dans celui de Trèveê.-^Joannes 
4( Baro a Brandenbourg Dominus in M ey- 
« sembourg , Horreo , Ventsch , Tribunus 
«militum pro Caesare in Hungaria sepul- 
« tus Luxemburgi in Templo Sancti-Spiri- 
«tus. » 

Ce seigneur, dont les annales, si ce n'est 



la notice qui précède, ne nous rapportent 
aucun acte particulier, était fils de Frédé- 
ric de Brandenbourg et de Catherine d'A- 
premont. Cependant son grade de mestre- 
de-camp et le titre de Baron qu'il obtint 
en récompense de sa bravoure et de ses 
services sont là pour le reconunander 
comme un personnage digne de la mention 
que le manuscrit cité a fiiite de lui. 

L'une ou l'autre des deux dates mar- 
quées ci-haut, mais plus vraisemblablement 
la seconde (1580), semble être celle de 
son décès, si nous la comparons à celle 
oh son fils — Jean comme lui, dont l'ar- 
ticle suivra -* a vécu. Il avait épousé An- 
toinette de Châtel-S*-Nazare. 

La branche de Brandenboni^ dite de 
Meysembourg avait écartelé les armes de 
ces deux maisons illustres : aux 1 et 4 
elle avait retenu de Gueules à récnsson 
d'argent en abéme, qui est Brandenbourg 
franc ; et aux 2 et 3 elle avait pris d'or 
au chef de gueules, chargé de trois mer- 
lettes de sable, qui est Meysembourg. 

ViriUliistres, II, N» 14». — Pnmur, III. — Ar- 
chif ef de U Maiion de WUU : seetUn Meysemb^mr^. 

BRANDENBOURG, Jean II, Baron de, 
était fila de Jean I de Brandenbourg, dont 
Tarticle précède. Les renseignements his- 
toriques que nous fournissent les documents 
que nous avons devant nous, nous ap- 
prennent que Jean II , Baron de Bran- 
denbourg avait un frère, Bernard, mort 
sans alliance ; un second, du nom de Pi erre- 
Emeit, et un troisième nommé Frédéric, 
outre deux soeurs, Catherine et Esther. Il 
paraît avoir été l'atné , puisque partout il 
est désigné avec ki qualification de seigneur, 
tandisque les deux autres ne se disaient que 
co-seigneurs des terres de Meysembourg , 
Lagrange et Fontois , et que dans son tes- 
tament de l'année 1620, il dispose de se$ 
seigneuries, donnant les unes à l'un de ses 
frères, l'autre au second. 

Comme issu d'une des plus anciennes 
maisons du Pays, ce personnage fit par* 
tie du Siège des nobles (1590) et fut con- 
voqué en 1593 avec l'ancienne chevalerie 
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poar assister à la réception de Tarchiduc ; 
mais il ne parut pas à cette cérémonie. 
Il était aussi conseiller de courte-robe on 
d'épée au Conseil provincial. 

Jean de Brandenbourg était panrenu ii 
un âge qui dépassait la quarantaine lors- 
que mû par une Tocation particulière il 
▼oulut obtenir les ordres sacrés : Cepen- 
dant il n'accepta jamais ni bénéfice ecclé- 
siastique ni charge d'âmes, passant sa vie 
dans les études et les exercices d'une so- 
lide piété. Il possédait à Luxembourg un 
terrain assez étendu, délimité par les rues 
modernes de l'Eau, de la Congrégation 
et de la Trinité. Une chapelle, dédiée à 
la Sainte-Trinité y était contigue : il donna 
vers 1S90 ce terrain aux Frères prêcheurs 
pour y construire un nouveau monastère, 
parceque le leur avait été incendié pen- 
dant les guerres précédentes. Et finale- 
ment, par un codicille ajouté en 1628 à 
son testament de l'année 1620, il légua 
aux Jésuites de la même ville une somme 
de quinze cents florins de Brabant, desti- 
née à la fondation d'une bourse d'études 
pour l'entretien d'écoliers pauvres de Mey- 
semboorg ou de la commune de Leude- 
lange. Le bénéficier devait se destiner à 
l'état ecclésiastique et le Père recteur du 
collège en était le collateur : cette fonda- 
tion est perdue aujourd'hui, parceque, 
hypothéquée sur des redevances féodales 
elle n'a plus été servie depuis l'abolition 
de la féodalité. 

Dans le même acte il disposa des or- 
nements sacerdotaux, des vases sacrés qui 
lui appartenaient en propre, ainsique de 
sa bibliothèque en faveur des collèges des 
Jésuites de Luxembourg et de Trêves. 

Le manuscrit des Viri illustres consacre 
à ce religieux personnage l'article suivant : 
« 1620. Joannes Baro a Brandenburg, Do- 
ft minus in Meysenbnrgh Luxemburgensis, 
«sacerdos sine uUo Bénéficie, consiliarius 
«equestris Régis in Ducatu Luxembur- 
«gensi, mortuus ibidem et sepultus in 
«templo CoUegii Societatis Jesu, quam 
« studiosus Musiponti — Pont-à-Mousson— 
<c petierat, fundavit nnam bursam in semi- 



ce nario Luxemburgensi et CoUegiis Trevi- 
«rensi et Luxemburgensi legavit sacram 
a suam suppellectilem et Bibliothecam. » 

Il Alt inhumé, comme le dit Fauteur du 
passage que nous venons de transcrire, 
dans l'église des Jésuites de Luxembourg. 
Sa tombe , grande dalle en marbre noir, 
placée encore aujourd'hui au milieu du 
chœur de cette église— qui depuis quelques 
années a changé son nom contre celui de 
Notre-Dame, après avoir déjà porté suc- 
cessivement ceux de S -Nicolas et S**-Thé- 
rèse, ainsi que celui de S -Pierre — , porte 
l'épitaphe suivante : 

Ren"*' ABMODU et GElfBROSUS 

DoMiNcs D. JoAMNBs BAno ▲ 

Brandenburg. Domincs in 

Mbisbnbergh, Schsuren et 

Ventschen. Sacerdos 
siTUs Hîc. Obiit a'' Domini 

MDCXXX DIE III MARTII. ' 

Viri ninstrei, I, N« tf9.— Bbbtbu» il6, 146, 
903. — NAHiia, CaUlogne des Bonnes, XIX, sq.^ 
Nbtbii, Notice snr la Baronie de Heysenbonrg. — 
AreliiTes de la maisoM de "Wiltit seciUn Jlcy#e«- 
Umrg. — BnnoLn, VEH, 188. — Notes d'études.— 
Doeaaents Vah du SnATBii , de Chëriscy. — Uhob- 

SCHQCa. 

BRENNER, J$an, fils de Jean Bren- 
ner , dit de Nalbach , Greffier an Conseil 
provincial de Luxembourg, et de Mar- 
guerite Housman d'Ebly , est né en cette 
ville pendant la seconde moitié du sei- 
zième siècle. Il est mentionné comme suit 
dans le manuscrit des Viri illustres: 
« 1580. Joannes Brenner filins Joannis 
K Brennerii secretarii status Régis et Grâ- 
ce pharii Luxemburgensis , primus Luxem- 
«burgensis Societatis Jesu, primitias cele- 
«bravit Luxemburgi coram Hatre in sa- 
« cello Sancti Clementis hodie Sancti Âdri- 
aani Societate necdum Luxemburgi exis- 
« tente, quae post admissa sacello isto 
((Usa est ad viginti annos, concionator 
((egregius, laudatus a Bencio in litteris 
(cannuis Societatis Jesu, primus rector 
«coUegii Confluentini ejusdemque auctor 
c(per Joannem a Schonberg Ârcbiepis^ 
(( copum Trevirensem amantissimum sui , 
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«post Titam apostolicam per Sueyiam^ 
c( mortaas est Honachii. » 

D'après ce passage, il paraîtrait que 
Jeaa Brenoer serait devenu prêtre en 
1580 ; mais cette date est plutôt placée là 
pour indiquer Tannée oii il coopéra à la fon- 
dation de la maison des Jésuites à Co- 
blence 9 par les soins de Jacques de Scho- 
nenberg, archevêque de Trêves. Quoi- 
qu'il en soit , il a conservé la réputation 
d'avoir été profond théologien , mais sur- 
tout bon prédicateur. Il fut un des pre- 
miers Pères de la Compagnie de Jésus qui 
vinrent s'établir à Luxembourg lorsque le 
roi Philippe II y établit leur maison en 
1594. Il alla ensuite en mission en Suède 
et vint mourir à Munich oii il fut enterré 
dans Téglise de St.-Michel. 

Le père Brenner a écrit la vie édifiante 
de son ayeul; mais son ouvrage n'est 
pas parvenu jusqu'à nous. 

Ce personnage , le dernier de son nom, 
avait quatre sœurs qui furent mariées: 
Jeanne, à Antoine de Blanchart; Barbe, 
à Remacle d'Huart ; Marguerite^ à Jean 
de Wiltheim ; et enfin Gertrude , à Mel* 
chior Wiltz, tous les quatre dignes de 
figurer dans notre galerie des illustrations 
luxembourgeoises (v. leurs art. respectifs) . 

Brenner portait: d'argent, à un cœur 
de gueules accosté à dextre et à senestre 
de trois flammes de même, soutenu et 
surmonté d'une croix de sable. Cette fa- 
mille, originaire de Saxe^ florissait déjà en 
1336. 

Viri maf très, I, N^ 4IS. —Wilh. a AVutbuh, Dis- 
quis. antiqusr. Hist Luzemb., lib. II, c. 6, §. 3.— 
BnTBOLBT, Vni, 188. — NtYBR, Notice hiitor. sur 
U famille de 'Wiltheim, 10. — Nbybn, Gënëalogie de 
la famille d'Haart; dans: Publications de la 8o€iëtë 
arcbéol. de Lazembourg, 1854, T. X, 109 à 138. 
— Manascrit Blancbast. — Pibbbbt, III, fol. LX. — > 
Aa HoïiTBBiH, Hist. Trev. diplom. III, 145 et note. 

BRETON, Antoine Le, ne nous est 
connu que par les quelques lignes que 
nous donne le manuscrit des Viri illustres 
qui s'en réfère à un passage des mémoires 
de Philippe de Commines : « 1470. An- 
ce tonius de von Britannien Nobilis adultus 



ce ex proximia Luxemburgica laudatnr a 
« Comineo Lib. I , Cap. 4. quod Caro« 
« lum audacem in certum exitium propo- 
se rantem servari sit conatus. » 

La date de 1470 ici placée se rapporte 
yraisemblablement au décès de ce person- 
nage, car faction pour laquelle Fauteur 
des Viri illustres le cite parmi les dari 
bello et armiêy s'est passée en 1467, le 
27 juillet, à la bataille de Hont-l'Héry. 
Voici du reste ce qu'en dit Commines : 
a Le comte de Charolois chassa de son 
« costé, demie-lieue outre le Hont-FHëry, 
« et à bien peu de compagnie ; toutes fois 
«nul ne se défendoit; et trouvolt gens à 
«grande quantité: et jà cuidoit ayoir la 
« Tîctoire. Un Tieil gentilhomme de Luxem- 
« bourg, appelle Antoine le Breton, le 
« Tint quérir : et luy dit que les François 
« s'estoient ralliés sur le champ , et que 
«s'il chassoit plus guères, il se perdroit. 
«Il ne s'arresta point pour luy, non ob^ 
« stant qu'il luy dist par deux ou trois fois. 
« Incontinent arriva monseigneur de Con- 
« tay dont cydessus est parlé , <iui luy dist 
« semblables paroles, comme avoit fait le 
« vieil gentilhomme de Luxembourg , et si 
« audacieusement qu'il estima sa parole et 
«son sens, et retourna tout court. Etcroy, 
«s'il fust passé outre deux traicts d'arc, 
«qu'il eust esté prins, comme aucuns 
« autres qui chassoient devant luy. » 

La famille le Breton n'est pas connue 
comme luxembourgeoise, à moins que son 
nom n'ait été changé plus tard en celui 
de Britto , comme nous le trouvons écrit 
deux siècles plus tard. (v. l'art. Britt ou 
Britto.) 

Viri illustres, II, N<^ 137. — Pniu^ri acGonniaBS, 
Mémoires; loc. citât 

BRIÂRT, Jean • François - Henri - Léo- 
pold, né à Marche, en 1802, mourut su- 
bitement le 10 juin 1851, à Rosières dans 
la province de Namur oii il était allé pas- 
ser quelques jours. 

Après avoir achevé ses études en droit 
à l'Université de Liège et défendu une 
thèse intitulée : De adeundâ hoereditate, il 
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obtint le bonnet de Docteur dans cette fa- 
culté, le 21 février 1828 et prêta le ser- 
ment d'avocat le 5 mars suivant. Il s'éta- 
blit à Liège. 

De 1834 à 1836 Briart publia avec MM. 
L.-E. Ansiaux, G.-E. Brixhe et L.-A. Do- 
reye, les 13* et U^ volumes des arrête 
notables de la Cour d'appel de Liège, con- 
tenant les arrête les plus remarquables des 
Cours de Bruxelles et de Gand, etc.— 
A parUr de 1837 jusqu'en 1851 il rédigea 
aussi la Chronique Li^e dans le Journal 
du Palais. 

Briart avait été nommé Juge suppléant 
du canton de Liège; a était aussi bibUo- 
thécaire de la Société d'Emulation, membre 
du Bureau de Bienfaisance et trésorier de 
la Commission administrative des sourds 
et muete de la même ville. 

U. GAmAu», Nëcrologe li%eais, 1851, i», gq. 

BRIAS, Louis-Antoine, Comte de, était 
né à Luxembourg, en 1781, fils de Jean- 
Joseph-Frédérîc, comte de Brias , député 
de l'Etat-noble du Duché de Luxembourg, 
seigneur de Hollenfeltz, lieutenant-colonel 
d'un régiment de carabiniers au service de 
l'Empereur, mort le 22 mars 1798. Jean- 
Joseph-Fréderic, Baron de Brias fut créé 
comte de son nom, par Lettres du 21 
février 1787. 

Louis-Antoine de Brias entra en 1806 
au service de France, dans les chevau- 
l^ers belges commandés par le Duc d'A- 
remberg, qui formèrent plus tard le 27« 
régiment de chasseurs à cheval. Sous-lieu- 
tenant en 1807, lieutenant l'année suivante, 
adjudant-major en 1810, capitaine com- 
mandant d'escadron en 1813, il fit les cam- 
pagnes de Prusse et de Poméranie suédoise 
en 1807, celle de 1808 en Danemarck, 
celles de 1809 à 1812 en Espagne, celles 
de Saxe et de France ; se trouva aux ba- 
tailles de Talaveira, d'Almonacid et de 
Gabora; se distingua à Guadalaxara où, 
avec soixante chevaux il tint tête à plus de 
trois cente hommes, les chargea, leur prit 
deux pièces de canon et leur tua plus de 
quatre-vingte hommes. Porté à l'ordre du 



jour de l'armée pour cette action brillante, 
il fut décoré de la Légion-d'honneur. 

Après la chute de Napoléon il entra au 
service des Pays-Bas, se trouva à Water- 
loo dans l'armée hoUando -belge et y fut 
grièvement blessé à la jambe par un boulet 
de canon, pendant qu'il sauvait la vie an 
Prince d'Orange, devenu depuis roi des 
Pays-Bas sous le nom de Guillaume II, 
au moment où ce prince recevait lui-même 
une balle à l'épaule. 

Il était colonel du 8* hussards lorsque 
la révolution belge éclata ; il en embrassa 
les principes et commanda en 1831 le 
2^ chasseurs à cheval au service de Bel- 
gique; fut fait général de brigade bientôt 
après , et lieutenant-général en 1837. Il 
prit sa retraite en 1842 et mourut à 
Bruxelles, le 5 septembre 1855. 

Le général comte de Brias était com- 
mandeur des Ordres de la Légion d'hon- 
neur et de Léopold, et chevalier de 
l'Ordre militeire de Guillaume. Il descen- 
dait d'une très-ancienne et très-illustre fa- 
mille qui avait pris son nom d'un fief situé 
en Artois. La maison de Brias , connue de- 
puis la fin du douzième siècle , porte : 
d'or à la fasce de sable, surmontée de 
trois cormorans de même, membres et 
becqués de gueules. Elle s'éteit pendant 
le dix-huitième siècle établie dans le 
Pays de Luxembourg où elle posséda la 
seigneurie de Hollenfeltz que le comte 
Louis-Antoine a vendue en 1819 à l'avo- 
cat Thorn (v. son art.) qui fat plus tard 
gouverneur civil de la province belge de 
Luxembourg , puis de celle de Hainaut. 

Le nom de Brias est éteint dans notre 
pays. 

Biographie générale def Belgcf, 39, aq. — %'obi- 
lîaire dei Pays-Bas et du Comté de Bourgogne, 
i'« Partie, I, 898, sq.— Suite dn supplément au même 
ouvrage, VI, 116. sqq. et iSOsqqq. — SouTenirs con- 
temporains. — Notes de famille. — A rchÎTes du Con- 
seil SouTerain. — Annales de l'Académie d'Archéo- 
logie de Belgique, II, liv. 1, 99 —Renseignements 
administratifs. 

BRITT , ou BRITTO , JeanrOswald de , 
naquit à Larochette dont il fut co-seigneur. 
L'auteur du manuscrit des Yiri illustres 
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loi a consacré rarlicle suivant: «1620. 
« Joannes-Oswaldos Britt ex Feitz Philip- 
«pi II et III Regum Hispaniarum Consi- 
«iiarias et Secretarius intimus per annos 
c( sex et triginta , condominus in Feltz ca- 
« jus filium Don Louis Rex creavit Equi- 
«tem de Aicantara. » 

Britt mourut en ou yers 1640, à 
Bruxelles oh il fut enterre. 

Le roi d'Espagne Philippe IV, pour 
récompenser les longs services de ce per- 
sonnage distingué, érigea en 1631 la 
Terre de Diekirch en dignité de Marck- 
Vogtey— non marquisat comme plusieurs 
Tout avancé à tort — , et la lui donna en 
fief*engagëre-héréditaire pour une somme 
de onze mille florins de Brabant. 

Viri illQftref, III. N» SIS. — Pib«ebt, III, fol. LX 
— Bbrtbolbt, VIII, 169 et 188. — Paqobt, 69.— 
L*£viQOB DB LA Bassb-Moutciiib, ItioérBire du Luzen. 
bourg geroiBniqae, 598. 

BROCQUART , Jacques^ naquit à Thi- 
onville, vers Tannée 1588 et entra dans 
la compagnie de Jésus au monastère de 
Luxembourg. 

Le P. Brocquart, dont le nom de fa- 
mille se trouve écrit tantôt Broquart, Bron- 
quart, Bronquard, etc, fut en 1624 le 
premier auteur de la dévotion en Notre- 
Dame dite Consolatrice des affligés à 
Luxembourg. Il est mort dans cette ville, 
en 1660. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
lui a consacré les lignes suivantes qui ne 
nous apprennent rien de nouveau : c< 1654. 
« JacobusBrocquartTheonisvillanus Societ. 
«Jesu Sacelli B. Marias Yirg. Consolatri- 
« cis afflictorum Miraculosi, Curator. » 

Une famille de Brocquart a été pendant 
le siècle dernier seigneur de Villers-S^- 
Gertrude. Nous ne savons si Jacques Broc- 
quart y appartenait. 

On a de ce pieux personnage les quatre 
ouvrages suivants qu'il a traduits, les deux 
premiers en latin, les deux autres en al- 
lemand : i". Le pédagogue Chrétien du 
Jésuite d*OuUreman, de Valenciennes; 
vol. in 8«, Trêves, 1644.— «^ Pensezr-y 
bien , ou moyen assuré de se sauver. 1648, 



in 8^. -* 5^. Le Testament de Tbomme 
chrétien, d'Antoine Sucquet.— 4^ La vraie 
philosophie du Chrétien, qui consiste dans - 
la méditation de la mort ; par Charles Mus- 
sart. 

La Bibliothèque de Luxembourg possède 
en outre un livre intitulé : Descriptio So- 
lertissima Terrae Sanctœ. Cologne, 1623 ; 
vol. in 12, et rédigé par Bonaventure 
Brocard. Cet auteur aurait-il été parent du 
personnage auquel notre article est consa- 
cré? 

D. Calhbt, BU»liotli. lorriine; et CaUlogne des 
Bntean lorrains. — Bégiii , Bîogr. de U Moselle, I, 
I75v sq. — TBisfnm, Histoire de Thionville, 314.— 
BuTBOLn, VIII, 63.--PitBMT, I, fol. LX.— Viri 
illustres, I, N^ 88.— Mansscrits Clobbs.— Histoire de 
Notre-Dame de Laxembourç, par un Père de la 
Compagnie d« Jésus; Lazbg., Jacques Ferrj, I7S4, 
in iS, passim. — Nboham* , Les auteurs Inxemboar- 
geois, dans: Programme de TAthénée, 1856, 98.— 
Glasbb, Catalogne de la BibUotbèque de Luxem- 
bourg, 36 et 501. 

BROSIUSy Henri-Ignace, naquit à Vir- 
ton^ vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Ce personnage, qui était entré dans la 
compagnie des Jésuites, ne nous est connu 
que par les trois ouvrages suivants : 1^. Ca- 
téchisme d'un bon citoyen , ou entretiens 
d'un Luxembourgeois avec un Parisien sur 
Fautorité souveraine et les devoirs des 
peuples. Vol. in 8% Liège, 1792. — iT*. 
Journal philosophique et chrétien. Bro- 
chures publiées en feuilles périodiques, 
de 178S à 1790; 4 vol. in 8\ Nous en 
possédons 2 volumes in 8®, qui forment 
Tannée 1790. —5^ La démolition raisonnée 
du séminaire proCtine érigé k Lonvain en 
1786. 

Ces productions ne sont que des pam- 
phlets à radresse de TE mpereur Joseph II 
contre ses projets de réforme. 

Pendant la révolution française Fabbé 

« 

Brosius émigra aux Etats-Unis. Il revint 
mourir en Prusse après 1830 dans un âge 
très-avancé. 

NAHva, Supplément duCataloc^e de la Bibliothèque 
de Luxembourg^, 181, 7SS et 611.— Notes particu- 
lières. — Ban-z, Mémoire sur rsacien droit belgiqtte, 
1, 579. 
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BRUER ou Brubrivs, Jêan^Théodarie^ 
Docteur en droits dvil et caaoniqiie, pro- 
tonotaire apostolique, officiai de rarebe« 
▼éque-âecteor de Trêves , Doyen du cha« 
pitre de S^-Georges h Cologne , chanoine 
de S^ Simëon et de Hunster-Meinfeld, prê- 
tât de la cathédrale de S^ Sévërin ii Ge* 
mdnd, était né k Hoscheid, canton de Die*- 
kircb et monrat en 1673. Le nom de Brner 
ne rëpondrait-*il pas à celai de Breyer 
dont il existe encore plasieors familles dans 
le Pays? 

Par son testament de Tannée 1663 et 
un codicille de 1667, Jean-Tbéodoric 
Bruer donna à Fhospice de St.-Nicolas à 
Trêves toute sa fortune à la condition que 
Tadministration de cet établissement cré- 
erait une fondation de bourse , au revenu 
de cinquante écus h cinquante-six sols 
(224 frs. argent du jour) , en faveur des 
descendants de sa famille, au dit Ho- 
scheid et II Hoffelt. Une seconde bourse 
d'études, de vingt-cinq des mêmes écus fut 
érigée par le Codicille ci-haut rappelé; 
eUe doit de même être donnée k sa famille. 
Lorsqu'il ne se présente pas de parent, 
un étranger peut en jouir. Ces stipendes 
sont destinés a Tétude de la théologie, de 
la médecine ou du droit, et ki durée de la 
jouissance n'est pas limitée. 

Pour pouvoir devenir boursier il suffit 
d'être parent du fondateur, apte aux études 
et avoir une bonne conduite : Paptitude et 
la conduite sont les qualités essentielles 
exigées , et elles ont la préférence sur la 
proximité du degré de consanguinité. 

Cette fondation, qui existe encore, est 
administrée de nos jours par la commission 
des hospices de la ville de Trêves. La 
bourse de vingt-cinq écus subsiste seule. 

KoLT», Maoïiel des londatioM 4t bovnet 4*ëtad<t; 

BauNON, Comte de Chiny; v. CHINY, 
Brunon^ Comte de. 

BUCH, Bûche, Busch ouBusche, Henri- 
Michel, dit Le bon Henri, est né k Ar- 
Ion, en 1608. Il était simple cordonnier 
de sa profession lorsqu'il alla s'établir k 



Paris, k l'âge de vingt ans. Toujours oc- 
cupé de son travail et imbu des sentiments 
de la plus généreuse charité, Buch conçut 
et exécuta en 1645 la belle pensée de 
réunir un certain nombre d'ouvriers de son 
état, laborieux et de bonne conduite comme 
lui, pour travaiUer ensemble en commun 
et employer le surplus de leur nécessaire 
au soulagement des pauvres. Les résultats 
heureux que produisit la Société de$ frères 
cordonniers déterminèrent son vertueux fon- 
dateur k constituer sur le même modèle 
une association de frères tailleurs. Ces 
deux communautés qui avaient un but si 
éminemment philanthropique et si vérita- 
blement chrétien eurent leurs règlements, 
que rédigèrent le Baron de Rentj, gen- 
tilhomme normand, et Coquerel, Docteur 
en Sorbonne : Elles fondèrent successive- 
ment et sur divers points de la France, 
en Italie, en Espagne, etc., un grand 
nombre d'établissements qui subsistèrent 
jusqu'k la révolution de 1789. 

Buch mourut k Paris, le 9 juin 1666. 
Levachet lui consacra un ouvrage qu'il in- 
titula : U artisan chrétien, ou la vie du bon 
Henri; Paris, 1670. 

HuTOT, Histoire des Ordres reUgieax, VHI, 175* 
— D« Fnuft» Dietioasaire kistoriqae, litt B. — La 
Gakab» Iffotiee s«r Iss LiixeMboarge«is eâèbres, SU. 
— BnnMUT, Vin, 189. * La C** m Bms-m-Libvm, 
Biographie liégeoise. II» 189. — Lbyacut» Vie da boa 
Heari — Honnes Ulastres des Pays-Bas, I* 71.— 
Goaascaaa, Vies des Pères, des MarCjrs et des prla- 
eipaax Saîats, X, 511, sq. — Govam, Bac^clopédie 
Bsoderae, IV, 908.— Biographie aaiTerseUo, VI, MO. 

Buch Y ou Buchbt, Henri; v. BOUCHY, 
Henri. 

BUDIGER, religieux de l'abbaye d'Ech- 
ternach, est cité par D. Calmet parmi les 
savants qui ont présidé aux éix>les de ce 
monastère et qui ont concouru à donner à 
ces écoles le lustre qu'elles ont eu pendant 
le moyen -ftge. Il était contemporain de 
Héribert et d'Adelhaire (y. leurs art.) 

D. GaLHar, BihUoth. lonr. ; Préfiiee» 

BURINGER, Bernard, florissait pen- 
dant la seconde moitié du dix-septième et 
la première du dix-huitième siècles. Il se 

16 
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fit prêtre et obtint la cure de Dablem- 
Spriackange , au canton moderne de Ca- 
pellen. L'église de Dahlem ayant été dé- 
vorée par on incendie do temps même de 
Bnringer, le siège de la paroisse fut trans- 
féré à Sprinckange, comme nous l'appren- 
nent les archives de l'ancien Conseil pro- 
Tincial. Nous n'avons découvert sur ce per- 
sonnage aucune donnée biographique ulté- 
rieure si ce n'est qu'il a publié un ouvrage 
latin, in 4^, en 3 et en 5 volumes, com- 
posé de sermons, sous le titre de: Serta 
moralia a concionatoribus diebus domini- 
cis populo e cathedra exhibenda; Luxem- 
bourg, Jacques Ferry, 1710 — 1716; et 
un autre, intitulé : Serta moralia a coneio- 
natoribus in fbstis sANCToauM populo € 
eatkedrd exhibenda, ex floribus eacrœ serip- 
turœ, eententiis SS. Patrum, apophtegma-- 
tibus illustrium virorum, rationie dictor 
mine, similitudinibus, comparationibus a 
proprietatibui rerum naturalium desump- 
tiê, exemplis imitan^dis, aut fugiendis eon-- 
texta; vol. in 8^; Luxembourg, 1712. 

Finalement, il semble résulter d'une ob- 
servation de M. Tabbé Schaack, curé ac- 
tuel de Garnich, que le vrai nom du per- 
sonnage dont ici question aurait été Ber- 
nard Reichluig, et que celui de Buringer 
aurait été pris par lui de Bnringen son en- 
droit natal, comme cela était du reste de 
mode à son époque. 

D. Galhbt, Biblioth. lorr; et Gatalogne des «n- 
teun lomias.— i^UcatioM de U Société «rchéol. de 
Lozembonrg; 18551; VIII, 2« partie, 6. et XI, 9S. 
-r BiRTBOUiT, VIII. 189, - Glasbii, Catalogue de la 
Bibliotli. de Luxembourg, 59— NAuoa» Catalogne de 
la BUilioth. de Luxembourg, lOS et 7ii.--NBOHAUu, 
Les auteurs luxembourgeois; daus: Programme de 
l'Athénée, 1856; 37. 

BURTON, Jean-Louiê, naquit yraisem- 
blablement à Marche où il est mort au 
mois de juin 1833, à l'âge de soixante- 
quinze ans. Burton avait embrassé l'état 
ecclésiastique. Après avoir été le collabo- 
rateur de de Feller (v. son art.) pour son 
Journal historique , et celui de l'abbé B. 
de Saive pour Fédition du Dictionnaire 
historique, dit de de Feller, il fut nommé 
curé à Marche, fonctions qu'il occupa pen- 



dant plus de trente ans. C'est à ce prêtre 
recommandable que cette ville doit la re- 
construction de son église qui était deve- 
nue la proie d'un incendie. Pendant la 
tourmente républicaine Burton avait cou- 
rageusement refusé le serment de haine à 
la royauté, et cette résolution le força 
comme ses confrères, à se tenir caché 
pour se dérober aux recherches des gen- 
darmes chargés de l'arrêter. 

u. GAnTAnB» Recbercbes sur les {ounaus; Liège, 
18m, p. i07.- Notes de M. Tabbé Enouno. 

BUSBÂGH, de, famille distinguée qui 
a fleuri dans le Luxembourg pendant le 
seizième et le dix-septième siècles. Nous 
ne pouvons admettre qu'elle soit originaire 
du Pays, à moins qu'on ne veuille la faire 
sortir du village, aujourd'hui français de 
son nom (Bousbach) , supposition qui ne 
s'appuyerait sur aucune preuve historiqucf. 
Nous n'avons pas découvert les armes de 
cette famille qui cependant était noble et 
qui avait son caveau dans l'église des Do- 
minicains k Luxembourg. Les Busbach 
comptent plusieurs personnages de marque 
dans la robe et dans le sacerdoce; une 
dame de ce nom est même morte en odeur 
de sainteté comme nous aurons l'occasion 
de le voir. 

BUSBÂCn, Jean de, est rappelé comme 
suit dans le manuscrit des Viri illustres : 
a 1632. Joannes a Busbach Ghristophori 
« consiliarii filins Salamanticae in Hispania 
« promotus J. U. Doctor Âssessor imperia- 
«lis caméras spirensis, qui Luxemburgi 
«moriens una cum conjuge legavit Patri- 
ce bus Dominicanis 600 Daleros apud eos- 
ff dem paterno sepulchro in Sancti Michaelis 
« aede conditus. » 

Jean de Busbach était fils de Christophe 
de Busbach, licencié en droit et conseiller- 
lettré à Luxembourg par promotion du 27 
juillet 1593. Sa mère se nommait Margue- 
rite Drouxman, ou Dronckman, native de 
Trêves. U avait un frère, Georges-Bernard 
qui entra dans la Compagnie de Jésus, 
ainsi que trois sœurs, Madelaine, Dorothée 
et Marguerite, laquelle dernière aura son 
article à part, à la suite de celui-ci. 
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A son retour de la célèbre uniTersité 
de Salamaiique oii il avait fait de trèa- 
brillantes étades, Jean de Buabach se fit 
d'abord recevoir avocat au Conseil pro- 
vincial de sa ville natale; pois quelque 
temps après il fut nommé Conseiller-lettré 
au même Conseil. 11 occupait ces fonctions 
lorsque la confiance de la Cour Fappela 
à Spire, en qualité d'assesseur à la diète 
de l'Empire. 11 servit encore utilement en 
Espagne l'archiduc Albert qui avait une 
foi entière en ses lumières, et revint mourir 
à Luxembourg, en 1632. 

Jean de Busbach avait épousé Dorothée 
de Wiltheim, fille de Jean, Greffier du 
Conseil provincial et de Marguerite Bren- 
ner. De ce mariage naquit Marguerite- 
Isabelle de Busbach qui devint à son tour 
la femme de Jean-Prosper d'Arnoult (v. 
son art.). Conseiller, puis Président au 
même Conseil provincial; d'oii descen- 
dirent les barons d'Arnoult de Meysem- 
bourg et ceux de Soleuvre. 

Vïti Uliistret, m, N^ 917. — IVsnN, Notice hiito- 
riqaetar U faimUe de Wiltheim, 16, 17, 19 et 31. 
— BttTao&iT» Vm, 189.— Paqdbt, 63.— CJltblinc, 
58.— PUMBT, I, fol. LX. 

BUSBACH, Marguerite de, est née à 
Luxemboui^, le 20 janvier 1 579. Elle était 
fille de Christophe de Busbach, Conseiller- 
lettré au Conseil provincial de Luxembourg 
et de Marguerite Drouxman ou Dronck- 
man, de Trêves, conséquemment sœur de 
Jean de Busbach dont l'article précède. 

Le 23 janvier 1600 elle fut mariée à 
Melchior de Wiltheim , avocat à Luxem- 
bourg et fils de Guillaume et de Margue- 
rite Zanders. Le père de Melchior de 
Wiltheim qui était frère de Jean de Wilt- 
heim, Greffier du Conseil, a été annobli 
avec celui-ci par Lettres-Patentes données 
à Prague, le 13 novembre 1627. 

Du mariage de Melchior de Wiltheim 
avec Marguerite de Busbach naquirent huit 
enfants dont cinq moururent en b&s-âge, 
de façon qu'au décès du père , arrivé le 6 
janvier 1621 41 ne lui restait plus qu'un 
fils, Christophe, qui se fit jésuite (v. son 
article), et deux filles, Régine-Thérèse et 



Gertrude, qui entrèrent de même en reli- 
gion, comme nous allons le voir. 

L'éducation toute chrétienne que Mar- 
guerite de Busbach avait reçue de ses pa- 
rents, jointe à son extrême piété lui firent 
supporter avec une résignation exemplaire 
la perte de son époux chéri et allèrent 
jusqu'à la décider à renoncer entièrement 
au monde dès qu'elle eut pourvu à l'édu- 
cation et au placement de ses enfants. Dans 
l'intérieur de sa famille elle avait même 
pendant son mariage vécu de la vie des 
justes, s'occupant sans relâche à inculquer 
aux personnes de sa maison une piété so- 
lide et sans ostentation. Lorsqu'elle fut 
devenue veuve Taffection sincère qu'elle 
avait vouée k son mari fut entièrement re- 
portée à Dieu seul ; et son intérieur res- 
semblait sous bien des rapports à une com- 
munauté religieuse. 

L'ordre dit de la Congrégation du P. 
Fourrier fut sur ces entrefaites introduit ' 
à Luxembourg (15 juillet 1627); et ces 
religieuses obtinrent de l'infante Isabelle- 
Claire-Eugénie leurs Lettres d'Entérine- 
ment le 17 octobre suivant avec la confir- 
mation de l'Ordinaire le 20 du même mois: 
Marguerite de Busbach avait contribué de 
tous ses moyens à cet établissement. Dès 
que les religieuses furent installées, sa 
fille aînée y prit le voile (31 juillet 1627) 
et son fils entra presque en même temps 
dans l'ordre des Jésuites (26 septembre 
1628). Quatre années plos tard, le IS 
août 1631 , cette pieuse et vertueuse dame 
fit elle-même sa profession solennelle dans 
le nouveau monastère et accepta le nom de 
sœur Monique, Par humilité elle voulut 
n'être jamais comptée qu'au nombre des 
sœurs converses, se plaisanta remplir les 
devoirs les plus infimes et k n'être que la 
servante des servantes du Christ. Sa fille ca- 
dette profita de ces exemples et se voua 
k Dieu , comme sa mère et sa sœur sous la 
même règle. 

Marguerite, au comble de ses désirs en 
voyant toute sa descendance engagée dans 
des ordres religieux , ne partagea plus dès- 
lors son temps qu'entre la prière, la mé- 
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dit&tion et les obligations qu'elle atait con- 
tractées par ses T«eax. EUe passa ainsi les 
Tingt dernières années de sa vie et mou- 
rut en odeur de sainteté^ le 10 septembre 
1651 , à Tâge de soixante-douze ans et près 
de neuf mois. Elle fut inhumée dans la 
maison qu'elle avait choisie pour sa re- 
traite* Le monastère dit de Notre-Dame y 
à Luxembourg , conserve son cœur et son 
portrait qui lui a été donné par la famille 
Wellenstein , d'Ehnen, alliée aux de Wilt- 
heim, conséquemment aussi aux de Bus- 
bach. 

Son fils a écrit la vie de sa religieuse 
mère , mais son ouvrage est resté manu- 
scrit. En 1867 M. l'abbé Weber, admi- 
nistrateur de la paroisse de Notre-Dame, 
à Luxembourg, en a publié une édition 
allemande, pour la rédaction de laquelle 
il a mis a profit tous les documents qu'il 
a pu réunir. 

C&OHif, maniucrits.— CamitTOPn M'WiLTam, Vie 
àt Svwp MoBiqve de Bubaeh, TcoTe de M' Melehier 
de l/irUtheim, et religie«M de U Gonfr^lioB de 
N.-D. à Losemboari;; tSM, muraterit— Nbtbi, IVo- 
tiee bUtoriqae tur U famme de l/Vntiieim» 16, 17, 
19 et i9.-AreliiTei dei Comtes de Wilts et de U 
CnûUe de Martîni.-^BntaeiiT, Vm, 64, «^qq.— 
Halcuit, CJUrleff fr^re ■anine. Vie de mbut Mo- 
niqae: Cet ouvrage, eempesi eu 1664^ trois mus mprès 
la mort de sœur Mouique, uefui imptimi q^eu 1706, 
fur uu uuùuymu qui y m fuit des eorreetious, qumut 
«K «fyle. — NBOHAmi , Les antenn Inzembomrgeoie ; 
dau t Programme de l'Athénée, 1856, 35. art. Ghrii* 
topke de IViltheim.—H. IVeum, Leben der Scbwe- 
•tcrtfosika, gebome Margaretho t. Bofbacli* 

BcscH on BuscHB, Henri-Michel y dit 
le bon Henri; y. BUCH, Henri-Michel. 

BUSLEYDEN, Busehleyden ou Bausehr 
leyden, famille luxembourgeoise qui a pro* 
duit plusieurs illustrations du premier 
ordre. Elle a pris son nom du village de 
Boulaide, en allemand Bauscbleiden , 
autrefois Busehleyden et Busieyden, en- 
dayé dans l'ancienne préyôté de Bastogne 
où elle possédait un beau fief. Le plus 
ancien personnage connu de cette maison 
se nommait Thilman de Busleyden qui^ 
en 1449 , était écheyin d'Ârlon. U avait 
pour femme Ide , avec laquelle il acquit 
la seigneurie de Diestroff et une sixième 



part de Hondelange. Leur fib, Gilles de 
Busleyden résidait, paratt-il, à Ârlon. U 
était secrétaire et greffier de l'état noble 
du Duché de Luxembourg, et fut anno- 
bli par Lettres-Patentes du mois de février 
1471 j sous Charles-le-Téméraire , duc de 
Boui^ogne. U portait: d'asur, à la fiasoe 
d'or, accompagnée en pointe d'une rose 
de gueules boutonnée d'or et feuillée de 
sinople. L'écu timbrée d'un casque d'ar- 
gent y grillé et liseré d'or , orné de lambre- 
quins d'or et d'azur. Cimier: une tête et 
col de licorne d'argent , la corne , le crin 
et la barbe d'or , issant d'un mortier ou 
bonnet d'avocat de velours bleu, bordé de 
deux galons d'or et chargé de la rose de 
l'écu. 

Ce Gilles de Busleyden avait épousé 
Jeanne de Musset. Leurs descendants ont 
quitté le Luxembourg pour aller occuper 
les charges honorables auxquelles la con- 
fiance des souverains les appela , ainsique 
nous aurons l'occasion de le voir dans les 
articles qui vont suivre. 

La maison de Busleyden s'est éteinte 
dans les mâles, le 20 juillet 1623 , dans 
la personne de Gilles de Busleyden qui 
fut six fois Bourgmaitre de Bruxelles, 
entre les années 1592 et 1619, et qui 
avait été armé chevalier par l'Archiduc 
Albert à sa joyeuse entrée en cette ville, 
le 30 novembre 1599. 

Nobiliaire des Pajt^Baa, 1, 10; et eapplémeat* par 
M. as YiSANio» m, 30» «^qq.— Urciscbiigk — Bot- 
aiae, Trophëea de Brabaat, IV, paasiai* — PnaaaT,!!!. 

BUSLEYDEN, François de, était fils 
puîné de Gilles de Busleyden, chevalier, 
chef de la secrétairerie de Philippe, duc 
de Bourgogne (v. son art.) et de Jeanne 
de Musset. Les auteurs ne sont pas d'ac- 
cord sur le lieu de naissance de ce grand 
prélat, les uns, tels que les auteurs de la 
Gallia christiana fixant Marville, tandis- 
que d'autres, avec beaucoup plus de vrai*- 
semblance désignent Boulaide dont du 
reste sa famille a tiré son nom. 

Après avoir successivement étudié à 
Cologne , DôIe , Pérouse , Paris et Lyon , 
François de Busleyden fîit appelé à la 
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eoar pour être préposé à réducation do 
Tarchidac Philippe-le^bel , et gratifié de 
riches bénéfices ecclésiastiques: oous le 
reucontrons en effet en 1490 avec le titre 
de prévôt de St. Donatien (Donatinus) à 
Bruges et celui de doyen d'Anvers en 
1498. 11 était en outre chanoine de la 
collégiale de St Siméon à Trêves. Dès 
que Tempereur Maximilien eut reçu avis 
du décès de Farchevéque Charles, de Be- 
sançon, il recommanda François de Bns- 
leyden aux chanoines pour le faire élire 
archevêque de ce diocèse : Cette élection 
eut en effet lieu le 12 octobre de la même 
année 1498. Ayant obtenu sa confirma- 
tion canonique en 1499 il prit possession 
de sa nouvelle dignité y d'abord par pro- 
cureur le 19 mai, puis il fit en personne 
son entrée solennelle, le 21 novembre, tou- 
jours de la même année 1499. 

Il n'était qu'à peine installé lorsqu'il 
appaisa une contestation qui s'était élevée 
entre les chanoines de Besancon et ceux 
de Salins , ordonnant aux derniers de cé- 
der le pas aux premiers. Peu de temps 
après, le 27 juin 1501 ; Philippe-le-bel 
le dépêcha vers Louis XII , roi de France, 
pour demander la main de sa fille Clau- 
dine pour Charles de Luxembourg-Ligny : 
Leglay a publié ses lettres de commission 
dans l'ouvrage intitulé : Négociation entre 
la France et l'Autriche ; T. I , p. 29. Fran- 
çois de Busleyden envoya ensuite vers 
l'empereur Maximilien Jean de Courte- 
ville pour demander l'investiture du tem- 
porel de son évêché , ce qui lui fut accor- 
dé le 9 septembre. Ce prélat conclut 
également avec le prince de Bourgogne 
une transaction touchant le droit de frap- 
per monnaie, renonçant à ce droit qui 
avait donné lieu à bien des contestations. 

Malgré son séjour à la cour de Bruxelles 
il ne négligea pas pour cela la direction 
de son diocèse. En effet, une forteresse 
(arx Gyacena) avait été détruite pendant 
la guerre avec la France ; il la fit recon- 
struire hors de ses fondements, dépen- 
sant pour ces travaux audelà de quatorze 
mille livres, somme énorme pour cette 
époque* 



Chargé d'initier Philippe-le-bel dans le 
gouvernement du royaume d'Espagne qui 
vepait de lui être apporté en dot par 
l'héritière de cette couronne , il suivit ce 
prince au-delà des Pyrénées. Philippe-le- 
bel conserva même pendant toute sa vie 
pour notre prélat une profonde estime de 
reconaaissance comme un bien sincère at- 
tachement, à tel point qu'il le consultait 
sur toutes les affaires importantes. 

Pendant son séjour dans la péninsule 
ibérique, le Pape Alexandre VI, disent 
plusieurs auteurs , lui envoya le chapeau 
de cardinal et lui donna l'administration 
de l'Eglise de Cambray, sede vacante. 
Nous devons ajouter cependant que nous 
avons vainement Cherché le nom de Fran- 
çois de Busleyden sur la liste des membres 
du sacré-collège, publiée par Moreri. 

Avant de quitter Besançon il avait dé- 
légué à Jean Favel , de Tordre de St. Do- 
minique et évêque de Nazareth , les pou- 
voirs nécessaires pour gouverner le dio- 
cèse pendatit son absence. 

François de Busleyden est mort i To- 
lède , d'une fièvre inflammatoire qui l'en- 
leva en peu de jours, le 21 août 1502. 

Le manuscrit des Viri illustres consacre 
à ce grand personnage les lignes suivantes : 
«1500. Franciscus Bouschlidius ex Bau- 
ccschleiden pago ad Suram amnem ex 
« Philippi I Hispaniarum Régis et Ducis 
a Luxemburgensis institutione Archiepis- 
<rcopus Bizontinus, S. R. I. Princeps. » 

Viri iUottret, I, 85.— Ai HoHrnra, Hbt Trevir* 
diplom. n» tf46; «t Proaromiit Hift TrcTir., II, 
1039.^ Nobiliaire def P«ji-Ba« et de Bourgogne; 
•vpplëm. par VaiAnio, HI, 30. — UafiitcaucK. — Bvr- 
EBMt, Trophées de Brabant, IV. paHiiii.-D. Gaur, 
Biblioth. lorraine; et Catal. des aotears lorrains.— 
BnTiu, i84. -- BsanoLBT, VIII, 189. - La Gabu, 
Notice for les luzembonrgeois célèbres, i4.->pAQoiT, 
49. — ULViLnio, 38. — C** u Bic-m-Liètbi, Biogr. 
Uëgeoise, I, i8i.-Piiiin, I, fol. LXII; et T HI. 
— ▼. Stiahmbo, Métro polis Eecles. TreTer. I, 909 
et 930— Gallia Cbristiana, XV, iOi. - NraïAmi, 
Lea anteiin Iniemboorgeois; dans: Programme de TA- 
tbénfe, 1836; 19. note L 

BUSLEYDEN, Gilles dd, que nous 
avons déjà mentionné, paratt par tout ce 
que nous avons découvert sur son compte, 
avoir d'abord liabité Boulaide oii il était 
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né et ou il possédait des propriétés. Il s'y 
sera marié ^ puisque ses deux fils aînés^ 
Gilles comme lui et François dont l'article 
précède^ naquirent dans cet endroit oii 
Ton n'a consenré de nos jours qu'un rague 
souvenir du château qu'ils ont habité et 
dont il ne reste plus de traces. Il vint 
ensuite s'établir à Arlon oii son troisième 
fils, Jérôme (y. son art.) vint, dit-on au 
monde. Il eut aussi une sinon plusieurs filles. 

Gilles de Busleyden devait avoir fait de 
bonnes études puisque, d'abord secrétaire- 
greffier de l'Etat-noble du Duché de Lux- 
embourg il fut en 1484, le 24 décembre, 
nommé Conseiller en la Chambre du Con- 
seil à Luxembourg, par Lettres-Patentes 
de Maximilien et de son fils Philippe-le- 
bel» Gilles de Busleyden avait épousé Jeanne 
de Musset et avait été annobli en 1471 par 
Charles-le-Téméraire', duc de Bourgogne. 
Les archives de la maison de Wiltz ren- 
ferment plusieurs actes auxquels il est in- 
tervenu comme arbitre, en compagnie 
de personnages importants de l'ancienne 
chevalerie luxembourgeoise : dans un de 
ces titres il est qualifié de Conseiller du 
Roi des Romains et titré de Maistre Gisles 
de Busleyden; ce qui, à nos yeux, doit 
équivaloir à Docteur ou aumoins à licencié 
en droit. 

D'un autre côté le manuscrit des Viri 
illustres et Berthole^ nous donnent à cer- 
tains égards le motif qui l'aura déterminé 
à venir résider a Ârlon : entre les années 
1467 et 1473 il était prévôt de cette ville 
et de son territoire, en même temps que 
propriétaire de la seigneurie de Guirsch 
dont le château touchait presque k la ban- 
lieue d'Arlon et lui offrait sans doute une 
habitation plus agréable que l'âpre climat 
des Ârdennes : Il a fait construire entre 
autres l'église paroissiale de S^-Martin, à 
Arlon, et mourut vraisemblablement en ou 
vers l'année 1490. 

Voici du reste le passage du manuscrit 
des Viri illustres qui concerne ce person- 
nage : (( 1490. Aegidias de Bouschleiden 
« quasstor generalis Dacatus Luxemburgen- 
û sis , et Particularis arlunensis fundavit 
(( Ecclesiam parochialem sti Martini ibidem 



«et alias plures, pater Frandsd et Hye- 
« ronimi. » 

Nous pensons qu'il ne sera pas inutile 
de donner ici une explication destinée à 
éviter une erreur : L'église dite de S -Mar- 
tin, paroisse d'Arlon, que Gilles de Bus- 
leyden avait fait construire, n'est pas celle 
que l'on voit encore aujourd'hui. L'édifice 
de de Busleyden est devenu la proie des 
flammes pendant un incendie et n'a pas été 
relevé de ses ruines, parcequ'on a utilisé 
à cet effet la chapelle dite du rosaire, bâ- 
tie en 1634 par Georges d'Eyschen (v. 
son art.). 

Viri înattra, III» NO i93.-BB»B0LBT, IV, antè 
textom, XXV. --Nobiliaire det Pays-Bas, I. 10; et 
Sapplément, III , 30, sq. — Publieadons de la Sih 
ciëté archéol. de Luxembourg, V (1849); 91 et 99; 
VI (1850); 956.— Piaaan, I, fol. LXII, et T. III. 
— Cartalaire maaaserit de la maison de IViltx, fol. 
455, r«, aq. 

BUSLEYDEN 9 Jérôme de, était frère 
cadet de François de Busleyden dont nous 
avons parlé, et troisième fils de Gilles qui 
précède. 11 naqnit vers l'année 1470 , à 
Ârlon où son père résidait alors. D'autres 
auteurs croient que comme ses frères il vit 
le jour au village de Boulaide. Quoiqu'il 
en soit le jeune Jérôme après avoir acquis 
les notions scientifiques et littéraires pré^ 
liminaires nécessaires, fut envoyé à TUni- 
versité de Louvain oii il acheva ses études 
de la manière la plus brillante et reçut le 
bonnet de Docteur en droits civil et canon* 
Lorsqu'il eut acquis Tâge exigé il se voua 
au sacerdoce et obtint les ordres sacrés, 
carrière dans laquelle ses vastes connais- 
sances, peut-être aussi la puissante pro- 
tection de son frère, Tarchevêque de Be- 
sançon (v. son art.) lui firent donner un 
assez grand nombre de bénéfices ecclésias- 
tiques très-importants, tels que ceux de 
Prévôt de S^ Pierre à Aire et de Chanoine 
de S** Gudule à Bruxelles, de S' Lambert 
à Liège, de Notre-Dame à Cambrai et 
de S' Bombant à Malines. En 1503 Phi- 
lippe II le nomma en outre Conseiller 
d'Etat ecclésiastique et maître-des-requëtes 
au Grand Conseil de Malines. 

Dans ces différentes charges Jérôme de 
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Busleyden snt inspirer noe confiance si 
entière à ses sonverains qu'ils ne tardèrent 
pas à remployer dans les affaires les plus 
importantes comme dans les missions les 
plus délicates ; et il se distingua constam- 
ment dans toutes celles dont il fut chargé, 
par son extrême prudence et sa perspica- 
cité. C'est ainsi qu'il fut député vers le 
Pape Jules II y François I*', roi de France 
et le roi d'Angleterre Henri Y III. Charles 
d'Autriche, deyenu plus tard empereur 
d'Allemagne sous le nom de Charles- 
Quint, se servit de lui en plusieurs occa- 
sions et l'envoya entre'autres en Espagne, 
en 1517. Mais arrivé à Bordeaux il fut 
attaqué d'une pleurésie dont il mourut le 
27 août de la même année. Son corps 
fut ramené à Malines où il fut enterré 
dans l'église de Saint-Rombaut dont il avait 
été chanoine comme nous Favons dit. Le 
célèbre Erasme lui composa une épitaphe 
en grec et en latin, destinée k être gravée 
au bas de son portrait. 

Nous nous croyons en devoir de donner 
ici une copie de ces vers, d'après le 
Professeur Nève, dans son Histoire du 
Collège des Trois-Langues à l'Université 
de Louvain , p. 45 : 

Nominis Buslbidiani proximum primo 

[decui^ 
Istane nos orbas, virenti raptfis œvo, 

[Hybronimb? 
Litterœ, genus, Senatus, aula, plehs, 

[EccUsia, 
Aut $uum sidtu requirunt, aut patronum 

[flagttant. 
Nesctt interire, quisquis vitam honeste 

[finiit. 
Fama virtutum perennis vivet usque po$- 

[teriê. 
Ertiditio Trilinguis triplici facundia 
Te loquetur, eujus opibus restituta reflo- 

[ruit. 

'O ffjv êByQag>aç (feifuxroç fwççrjv xalSç, 
'ïig>€l€ç ayaXfia ^eoyçafperv xal tov vooç. 
"EcidsTv av ibfi nivaxoç ev fuàa néâtpy 
AQiziSv ànaxsSv eçatàv èyyv&ev XOQW. 
T^^v ivaipsuxv Trp^ isQorrçeiij naw. 



Trjv XQ^^OTfjtay vfjfif ts naiâelav xcdijv. 
Kal TcevTa x^Xka fuiviHf vniJQX feçfowfMOç 
'O BovaXsâiaKtjç oUiaç ciXaC fÂsya. 

Jérôme de Busleyden avait été l'héritier 
de son frère François , archevêque de Be^ 
sançon, mort en 1502. Cette fortune, 
jointe aux épargnes de ses riches bénéfices 
lui avait procuré une grande opulence. 
Aussi sa maison était-elle meublée avec 
un goût exquis et une extrême richesse. 
Il possédait une belle collection de mé- 
dailles et une bibliothèque bien fournie, 
enrichie d'un grand nombre de manuscrits 
qu'il avait acquis en Italie. .Cette maison 
qu'il avait k MaUnes , inspira à Thomas 
Morus , le savant chancelier d'Angleterre, 
une épigramme que l'on trouve dans la 
collection de ses œuvres. Le même auteur 
en composa deux autres sur la collection 
de médailles. Morus durant son ambassade 
aux Pays-Bas, fréquentait beaucoup Jé- 
rôme de Busleyden dont il avait été ac- 
cueilli avec autant de munificence que de 
bonté. 

Jérôme de Busleyden avait de vastes 
connaissances et aimait à entretenir un 
commerce littéraire avec les premiers sa- 
vants de son époque ; aussi le fameux 
Erasme , l'immortel auteur de VEloge de 
la folie j comptait-il au nombre de ses 
amis intimes. Il n'a rien publié; cepen- 
dant Morus a fait imprimer une de ses 
lettres dans V Utopie: c'est un monument 
qui atteste une très-profonde érudition. 
A sa mort on a tronvé parmi ses papiers 
plusieurs harangues, dès épîtres^ des 
pièces de vers et des lettres qui toutes 
respiraient le goût le plus pur: ces ma- 
nuscrits qui ne furent jamais publiés , ont 
été longtemps et précieusement conservés 
dans les archives de l'Université de Lou- 
vain oii André Valère assure les avoir vus. 
Nous ignorons s'ils existent encore aujour- 
d'hui. 

Mais l'acte de la vie de ce personnage 
qui l'a le plus rendu recommandable à 
la postérité fut la fondation du collège 
dit des trois langues hébraïque, grecque 
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et latioe , annexé à l^Univenité de Lour 
vatn. Cette fondation il la fit par son 
testament, rédigé à Malines le 22 juin 
1617, ayant son départ pour TEspagne. 
Dans cet acte il lègue le tiers de ses 
immeubles pour Fentretien d'écoliers, sa- 
Toir: deux de la paroisse de Boulaide^ 
ayant dix ans d'âge au moins , ayec des 
dispositions pour l'étude et qui ont déjà 
reçu les premières notions dans les lettres \ 
deux de Marvillcj deux d'Àrlonj un 
d'Aire, et un de Steenberg, lesquels tous 
doivent être assez ayancés pour pouvoir 
suivre avec fruit la classe élémentaire d'un 
des collèges de Louvain ; ils doivent en 
outre être der bonne vie et mœurs et 
avoir atteint leur treizième année ; de plus, 
un de Malines et un de Luxembourg. 
Finalement, trois bourses sont réservées 
pour les trois professeurs, de latin, de 
grec et de hébreu , qui avaient la table et 
le logement dans l'établissement même. 

Il établit en outre que, en cas qu'à la 
vacance de Tune ou de l'autre de ces 
bourses il ne se trouvât pas dans les di- 
verses localités désignées de sujets suffi- 
samment qualifiés d'après les dispositions 
qui précèdent, on peut la conférer à un 
jeune homme des environs qui possède 
les qualités requises. Par le mot environs 
il entend parler des endroits qui n'en sont 
pas éloignés de plus de trois à quatre 
lieues du Pays. Si plusieurs postulants des 
mêmes lieux y prétendent à la fois et au 
même titre, le plus pauvre doit être pré- 
féré , pour le cas où il ne serait pas ab- 
solument dépourvu d'intelligence et de ca- 
pacités. 

La jouissance de ces différentes bourses 
était limitée à huit ans ; les boursiers une 
fois admi^ ne pouvaient être dépossédés 
avant ce temps à moins qu'ils n'acquissent 
entrétemps des moyens d'existence qui les 
missent à même de s'en passer. Cepen- 
dant et par contre , ils ne percevaient au- 
cun revenu de leurs bourses lorsqu'ils 
s'absentaient de l'établissement pendant 
plus d'un mois sans la permission du 
Président; etc. 



Dans la quinzaine de la vacance d'une 
de ces bourses le Président du collège 
était tenu d'en informer le curé de la pa- 
roisse respective que la bourse sans titu- 
laire concernait. Alors celui^i publiait la 
vacance au prône pendant trois dimanches 
consécutifs, invitant ceux qui désiraient 
l'obtenir à s'annoncer aux présentateim, 
c'est«4i-dire aux administrateurs civils res- 
pectifs, afin que ces derniers pussent pré- 
senter au collège des proviseurs le plus 
qualifié d'entre les prétendants. 

Pour Aire le droit de présentation ap- 
partenait au Doyen et au chapitre de la 
collégiale de S -Pierre. 

Pour Malines il revenait an Doyen et 
an chapitre de S -Rombaot. 

Pour Steenberg à son frère Gilles de 
Busleyden on ses successeurs, à son neven 
François de . Busleyden et à Nicolas de 
Naves, sa vie durant. 

Pour Boulaide, Marville, Arlon et Lux- 
embourg, ce droit appartenait aux admi- 
nistrations locales ou bien à la justice. 

Si dix jours après la dernière pnblican 
tion aucun candidat ne se présentait, il 
était libre aux présentateurs d'en choisir 
un dans les environs, d'après les errements 
établis plus haut. 

Quant aux proviseurs ou curateurs de 
cette belle institution, le fondateur les avait 
dénommés dans la personne du curé tem- 
poraire de S^-Pierre de Louvain, du Rec- 
teur Magnifique de TUniversité de Louvain 
et à son défaut du doyen de la faculté de 
Théologie; et finalement du Prieur des 
Chartreux de la même ville. Vers la fin du 
régime autrichien, des ordonnances souve- 
raines déférèrent ce droit de provision aux 
Etats-provinciaux des Pays respectifo. 

Les boursiers pouvaient ainsi profiter 
pendant huit ans des leçons qui se don- 
naient tant au dit collège que dans les autres 
institutions littéraires et scientifiques de 
Louvain ; ils étaient logés et nourris à ré- 
tablissement et n'avaient en tout de dé- 
pense à foire que celle de payer nne livre 
de- gros des Flandres pour leur lit : ce- 
pendant les jeunes gens de Bonlaide et 
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de SteeDberg étaient encore exemptés de 
cette dernière charge. Après leors étades 
terminées il leur était loisible de se faire 
graduer dans Fane ou Tautre faculté, mais 
à leurs frais. 

Le rapport annael de chacune de ces 
treize bourses, qui en 1517 avait été es- 
tiiné à Tingt-cinq florins du Rhin par le 
fondateur lui-même, lequel certes avait taxé 
les choses au plus bas possible > était très- 
considérable pour son époque, d'après 
ce que rapportent encore de nos jours les 
personnes qui ont vécu vers la fin du siècle 
dernier oii le collège des trois langues flo- 
rissait encore de son ancienne splendeur. 
Ces personnes racontent en effet le grand 
nombre de maisons de plaisance et les ri- 
chesses intérieures de cet établissement oii 
les étudiants étaient traités comme des sei- 
gneurs , disent-elles , et allaient promener 
les jours de congé dans les châteaux qui ap- 
partenaient à leur collège. 
' Tous ces biens ont été vendus sous le 
régime de la république française , et une 
partie du fonds a sans doute fiiit naufrage. 
Cependant il en est resté des débris, puis- 
que les bourses Busleyden sont encore con- 
férées à des belges étudiant à TUniversité 
catholique ; mais cette part n'est plus ad- 
ministrée suivant le voeu du pieux et gé- 
néreux fondateur. Le droit de présentation 
et de collation entr'autres , ainsique celui 
d'usufruit de ses libéralités en faveur des 
localités dénommées par lui , ont subi des 
vicissitudes diverses et affligeantes. Ne 
serait-il donc pas possible de ramener les 
choses à leur point de départ originel en 
introduisant seulement dans l'objet de la 
fondation les changements devenus néces- 
saires par l'effet du cours des temps ? Des 
traités internationaux, en remettant par 
exemple au Grand-Duché les capitaux ou 
4a part restante des capitaux attribués pri- 
mitivement aux boursiers de Luxembourg 
et de Boulaide , afin de les répartir sui- 
vant l'intention du donateur, mais k la con- 
dition de visiter des écoles nationales pour 

les commençants et ensuite des universités 

* 

au choix des boursiers , restitueraient fa- 



cilement , ce semble , le bienfait à qui il 
revient. Nous espérons du reste que les 
négociations entamées pour cet objet de- 
puis 1S45 , entre les gouvernements du 
Grand-Duché et de Belgique, aboutiront au 
résultat désiré , et que la Belgique ne con- 
tinuera pas toujours à prétendre que les 
charges de la fondation en absorbent tous 
les revenus et au-delà, de façon qu'aucune 
de ces bourses ne puisse être conférée à 
des ayant-droit du Grand-Duché. 

Jérôme de Busleyden établit pour exé- 
cuteur de son testament, auquel il avait 
ajouté un codicile explicatif pendant sa 
dernière maladie , son frère aine , Gilles, 
premier maître delà Chambre des Comptes 
en Brabant, Vicomte de Grimberghe, 
seigneur de Guirsch , Horst , St.-Peeters- 
Roye, Corttjfik et van der Tommen. 
M. La Garde a confondu ce Gilles avec 
son père, aussi nommé Gilles, comme 
nous savons. 

Nous terminerons cet article en transcri- 
vant la notice plus que succincte que l'au- 
teur du manuscrit des Vin illustres donne 
sur ce diplomate célèbre: «Hyeronimus 
« Boaschlidius Francisci frater Prspositus 
«Âriensis ex Facultatibus a fratre accep- 
«tis fundavit Lovanii Collegium trilingue 
«sen Bauschlidi. » 

Tiri iUastret, I, N^ 3«.oBraTBLt, i84.~PirafteT» 
I, foL LUI, et T. III.— BiaTTOLBT, Vin, 189.— 
La Gakm» Notice sur les Lozemboorgeois célèbres, 
IS, sq. — BoTKBRt, IV 599.-M01B11, II, 476«— 
Batlb, Dictionnaire bistoriqne et critique, I, 716. — 
1I»AV«, Opéra dlplonatica ; tnpplément Foppensf 
IV, 649, tqqq.— Le même: De «criptoribas Meculi 
XVI, p. 10.— -VALèiB Ahmé, Fasti académie io- 
Taniensis.— Flécribk, Vie da cardinal Ximenès, Ut. I, 
p. 179. — Délices des Pays-Ba», 1,149, tq.— Bio- 
grapbie générale des Belges, 44. — Nobiliaire des 
Pajs*Bas; Snpplém. III, 30, sq.— Urcbscbooe.— D. 
GAi.HBTy Bibliotb lorraine; et Catalogne des auteurs 
lorrains.— G'* as Bac-oB-mkvaB, Biographie liégeoise, 
I, 180, êq. — Dm Fbl&bb, Dictionnaire bistoriqne, litt, 
B. *- Bulletins de la Commission royale d'Histoire 
de Belgique, II, 967, sq. — Protocole du notaire 
TniLHANT, de Boulaide, 1759 à 1781 : en l'étude du 
notaire Arendt, de Wilta; année 1773, N<^ 71. — 
Hommes illustres des Pays-Bas, I, 77, sq. — v. SraAH- 
nsao, Metropolis Ecelesiss TrcTerensis, I, 550.— 
CouaTiN, Encyclopédie moderne, IV, 947,— NBonanii, 
Les auteurs luxembourgeois ; dans s Programme de 
rAtbénée, 1856, 19. 

16 
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BUSLEYDEN, N. de y n'est pas men- 
tionné dans la Généalogie assez complète 
que le Nobiliaire des Pays-Bas par de Vl- 
Tario, Supplément, T. III , p. 30 et sui- 
vantes, donne de cette célèbre famille. 
Aussi nous est-il impossible de fournir sur 
lui des renseignements plus précis que ceux 
que nous a laissés l'auteur du manuscrit des 



Yiri illustres ; et ils sont très-laconiques ^ 
comme de coutume: « 1620. Bouschlî- 
«dius gentills priorum Societatis Jesn, 
« confessarius Maximiliani Ducis Bayariae 
«post S. R. Imp. Electoris per pognam 
« pragensem cui hic cum isto interfnit. » 

Viri illustres, I» N* «5 



Calen, Simon,' le Père; v. SIMON, 
Michel, dit Calen^ le Père. 

Garignan ; Y. YVOIS , pour tous les 
personnages concernants. 

Caussin, Jean; v. RUSSIH, Jean. 

Cblestin, Vahhé de Jong; v. JONG, 
Fabbé CAestin de. 

CHÂLLOP, Jean, était Prévôt de 
Luxembourg lorsque Philippe ^ duc de 
Bourgogne vint conquérir cette province 
qui s'était révoltée contre l'autorité despo- 
tique et les exactions de la Duchesse de 
Gœrlitz à laquelle l'empereur Wenceslas 
avait engagé le pays : Jean Challop était un 
ardent adversaire de la Duchesse et de 
Philippe. Au moment oti les troupes de 
ce dernier prirent la ville d'assaut en 1443, 
il les combattit armé d'un pieu et jusqu'à 
ce que , accablé par le nombre il fut mas- 
sacré par les Bourguignons sur la place de 
l'ancien marché. Il resta là étendu sans 
sépulture jusqu'à ce qu'un porc fut venu 
l'éventrer. 

Quelles mœurs ! Le peuple^ ou plutôt 
le vainqueur débita que c'était là une 
vengeance céleste pour punir la bravoure 
de cet homme qui s'était sacrifié pour 
sauver la patrie d'une domination étran- 
gère et abhorrée ! Et le jésuite Bertholet 
n'a pas rougi de se faire l'écho d'un ju- 
gement si atrocement inique! 

BiiTHOLBT, VII, 4ll$.~0Livm M LA Makcbb, Mé- 
moûres, 998, sq. IWfe I, c. XII. -> Maiccllu La 



Gaim, Histoire da ]>aehë de Laiemboni|;, H, 118» 
— Cbmstiahi, Précis bbtorique et chronologique do 
pays de Luxembourg, 65.*^ Mjbitss, Cbronologiscbe 
Uebenicht der Gescbicbte der Stadt ond des Oress 
bersogtbuBs Lnzembnii;, itf. — Dswu, Histoire par- 
ticoUère des proTinces belgiques, III, i4; et His- 
toire générale de la Belgique, IV, 9tf8. 

Charubs de Bohême ou de Luxem- 
bourg; V. LUXEMBOURG, Charles de, 
ou de Bohême. 

CHINY, la maison de, qui sortait de 
celle d'Ardenne au même degré que les 
comtes de Luxembourg, portait: d'azur, 
à deux truites adossées d'argent , canton- 
nées de croix au pied fiché d'or. 

Cette maison souveraine tire sa lignée 
particulière de Mathilde, fille de Ricuin 
comte d'Ardenne , et sœur du ëomte Sige- 
froy qui constitua la branche dite plus tard 
de Luxembourg. Cette dame , qui fut ma- 
riée en 941 à Arnoul de Granson (v. l'art. 
Chiny, Arnoul de Granson , comte de) j 
avait obtenu pour appanage le territoire 
qui forma le comté dit de Chiny. La race 
des Comtes de ce nom s'éteignit après 
quinze générations dans la personne du 
Comte Godefroy qui laissa son épouse 
Philipotte de Fauqnemont veuve. Cette 
dernière se remaria à Jean comte de Salm 
et vendit en 1364 la terre de Chiny à 
Wenceslas I, duc de Luxembourg. De- 
puis cette époque ce comté fut gouverné 
par la maison régnante de Luxembourg qui 
pour augmenter le nombre de ses titres au- 
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tant que poar conserver le souvenir histo" 
rique de Tindépendance politique origi- 
nelle de cette nouvelle acquisition, prit 
la qualification de Ducs de Luxembourg 
et Comtes de Chiny. Cette dénomination 
s'est conservée jusqu'à la conquête française 
et a même été transportée au Pays de 
Luxembourg considéré en général* 

CHINY , Àlbéran de, évique de Verdun, 
était fils puiné d'Arnoul II comte de Chiny. 
Albéron avait obtenu les Ordres et était 
depuis longtemps archidiacre de l'Eglise 
de Verdun lorsqu'il fut d'une voix una- 
nime^ élevé au siège épiscopal de cette 
ville après la renonciation de l'évéque Ur- 
sion. Dès qu'il eut pris possession de son 
évéché ce prélat se crut en devoir de dé- 
livrer Verdun des vexations sous lesquelles 
cette ville gémissait par les excès que ne 
cessait de commettre une garnison que 
Renaud comte de Bar entretenait dans une 
tour qui dominait la ville et la tenait en 
bride : cet état des choses qui avait duré 
depuis que les comtes de Luxembourg et 
de Bar s'étaient reconciliés en Tannée 1 114, 
était devenu tellement intolérable que les 
marchands et les voyageurs étaient forcés 
de se détourner de leur route pour ne pas 
entrer à Verdun qui était presque désert. 
L'évéque Albéron employa d'abord divers 
moyens de douceur pour arrêter ces vio- 
lences, mais ce fut inutilement. Voyant à 
la fin que ses démarches n'obtenaient au- 
cun résultat il usa d'un stratagème qui lui 
réussit i merveille. C'était en 1131: le 
donjon ou logeait la garnison n'était que 
biblement gardé et les soldats , la plupart 
étrangers y se réposant sur la crainte que 
le comte de Bar , leur maître avait su at- 
tacher à son nom et k leur présence, 
étaient sans défiance. L'évéque parvint à 
séduire un de ces mercenaires qui moyen- 
nant la promesse d'une belle récompense 
s'engagea à lui livrer le fort, cet objet 
de terreur pour la ville de Verdun. Le 
jour de la Pentecôte , fixé pour la mise à 
exécution du projet , ce soldat invita ses 
compagnons à sortir avec lui du donjon 
et à aller s'amuser sur la terrasse : c'était 



le moyen convenu. Les jeux venaient à 
peine de commencer lorsque le traître, 
ayant suscité une querelle feignit d'être 
en colère et se retira brusquement dans 
la tour dont il verrouilla la porte ; puis il 
monta sur les crénaux et donna le signal 
de l'attaque. Aussitôt Albéron accompagné 
de son clergé se hâta de se mettre à la 
tête des bourgeois , alla attaquer les gardes 
atterrés et les fit tous prisonniers même 
avant qu'ils eussent pu se remettre de 
leur stupeur. Il entra ensuite en triomphe 
dans la tour et y arbora l'étendart de son 
Eglise en signe de sa victoire. 

Le comte de Bar eut beau marcher 
contre Albéron et contre la cité de Verdun 
il ne put rien y gagner et fut obligé, après 
trois ans de peines inutiles et de grands 
frais de campagne de faire sa paix avec 
l'évéque qui lui remit pour tout dédom- 
magement une grosse somme d'argent avec 
les fiefs de Clermont, de Hans et de 
Vienne. Le fort fut rasé et les matériaux 
qui en provinrent servirent à entourrer 
la ville de murailles. 

Cet exploit heureux ramena la tranquil- 
lité dans le diocèse et permit à Albéron 
de s'occuper à y faire fleurir la religion. 
En effet, plusieurs monastères, entr'autres 
les abbayes de la Chalade, de Belval, 
de l'Etanche et de Gynevaux, lui durent 
leur fondation, et celle de S^ Paul de 
Verdun son changement d'ordre. Il con- 
tribua de même beaucoup à la substitution 
de l'institut de S^ Bernard aux chanoines 
d'Orval qui étaient tombés dans le relâ- 
chement. La cathédrale de Verdun se res- 
sentit aussi beaucoup de ses libéralités 
par les ouvrages qu'il y fit ajouter. 

Après avoir comme on voit, donné tous 
ses soins à son troupeau, Tévêque Albéron 
crut , à la mode de son époque , ne pou- 
voir pas terminer sa carrière sans aller 
visiter les Lieux-Saints f il prit en consé- 
quence la Croix et s'achemina vers Rome 
pour partir de là pour l'Asie. Mais le pape 
Célestin II le détourna de ce projet et 
l'engagea à retourner dans son Eglise où 
sa présence semblait plus nécessaire. Il 
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obéit et revint à Verdun oii il régla encore 
plusieurs choses utiles au bien public* 
Puis, songeant à se bien préparer à la 
mort il résigna Féréché entre les mains 
d'Albert de Marci , Princier de sa cathé- 
drale , et se retira h Tabbaye de S^ Paul 
oii il prit l'habit religieux et mourut en 
1138 dans les exercices d'une grande 
piété. 

BiiTHOLBT, lU, aaa, «q.; et de 404 à 411.- 
BsCAKios, Hittorîa epitcoponnn Virduoensîaa. — 
Atamcot, Chronicon ad ann. itSt.— D. .IUlhit, 
Histoire de Lorraine, I, col. XLV. 

CHINY5 Arnoul de Granson, comte 
de, issu d'une famille noble de Bourgogne, 
vivait pendant le dixième siècle. Obligé 
de fuir son pays, nous n^avons pas dé- 
couvert pour quel motif, il erra pendjint 
longtemps et entra enfin dans la maison 
de Ricuin comte d'Ârdenne. Il y fut reçu 
au nombre des officiers et sut tellement 
se concilier Famitié de son hôte par ses 
belles qualités et sa conduite sage que ce 
seigneur lui donna en mariage sa fille Ha- 
tfiilde avec la terre de Chiny pour dot : 
il fut ainsi le beau-frère du comte Sigefroy 
premier seigneur de Luxembourg. Après 
la mort de son beau-père , Arnoul obtint 
de Brunon archevêque de Cologne et Vi- 
caire de l'Empire que cette terre fût éri- 
gée en comté. Il y bâtit en conséquence 
un château et une église , et devint ainsi 
la tige des comtes de Chiny dont les pos- 
sessions entrèrent plus tard dans la maison 
de Luxembourg, comme nous l'avons mar- 
qué dans un article qui précède. Arnoul 
et Mathilde moururent vers Tannée 992, 
laissant de leur mariage: Otton qui fut 
comte de Chiny après son père ; Godefroid 
souche des seigneurs d'Orchimont^ Clé- 
mence épouse d'un seigneur de Wiltz, et 
finalement Jeanne dont le sort est resté 
inconnu. 

BnTBOLBT, III, antè textum, IX, et 14» sqq. — 
Da LA Haut» Annalea cÎTiles et religieuses d'Yvois- 
Carignan, 583, sqq.— BnTBLS, 99 et i96.->jBAiiTiii, 
Chroniques des Ardeunes; et Marches des Ardennes» 
pagsim. 

CHINY, Arnoul, Comte de^ /P en 



rang des dynastes homonymes de ce fief, 
était fils de Jean comte de Loz et de 
Duras. Son oncle, Louis V comte de Loz, 
de Duras et de Chiny étant mort sans 
laisser d'enfants en vie, Arnoul IV lui 
succéda en 1299. Ce seigneur avait épousé 
en 1280 Marguerite, comtesse de Vianden, 
fille du comte PhiUppe I et de Marie dame 
de Grimberg, et morte le 8 mars 1315. 
Arnoul à son tour mourut en 1328 et fut 
inhumé à l'abbaye d'Averborde. 

Ce prince avait su par sa sagesse , sa 
prudence et sa bravoure s'acquérir une 
brillante réputation d'estime et un grand 
crédit, au point que son alliance et son 
amitié étaient recherchées avec avidité par 
les seigneurs des environs. Mais ce qui 
le rend surtout recommandable à la posté- 
rité ce fut sans doute la chartre d'afl^ran- 
chissement qu'il accorda « le lendemain de 
«la pentecoste en may 1301» à ses Bour- 
geois de Chiny , en les mettant comme on 
disait alors , à la loi de Beaumont , code 
politique qui avait la réputation d'être le 
plqs libéral d'entre toutes les législations 
analogues de l'époque. 

Les annales rapportent qu'avant 1315 
ce prince avait déjà cédé le comté de Chiny 
à son fils, Louis VI^ du nom, sans doute 
pour se retirer dans son comté de Loz. Il 
avait eu deux autres fils qui moururent 
jeunes et sans alliance, et quatre filles qui 
firent de très-belles alliances. 

BBaraoLiT, V» 908, 583, •qqq*; et III, antè tei- 
tam, XI, sq. — IVaTBM, Histoire de la tUIc de Vian- 
den et de ses comtes, 190, sq. 

CHINY, Arnoul de, évéque de Verdun, 
était fils d'Albert comte de Chiny et d'A* 
gnès de Bar. Il était frère puîné du comte 
Louis III. A l'exemple de son grand-oncle 
l'évéque Albéron (v. son article), ce jeupe 
seigneur obtint les Ordres sacrés et fut 
d'abord trésorier de l'Eglise de Verdun. 
Le siège épiscopal de cette ville étant venu 
à vaquer par la- mort de l'évéque Richard, 
Arnoul y fut placé d'une voix unanime, 
en 1171. C'était, dit Bertholet, un homme 
habile dans le maniement des affaires, élo- 
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quent et zélé poar soutenir les droits de 
son église. 

Dès son intronisation le nouvel évéque 
se suscita lui-même une querelle qui ne 
laissa pas que d'éloigner la paix de son 
évéché et qui dut lui occasionner bien des 
soucis que très-yraisemblablement un peu 
plus de réflexion lui aurait épargnés : Re- 
naud II comte de Bar et son oncle mater- 
nel, qui avait eu Tadministration tempo- 
relle du comté de Verdun était venu à 
mourir, et sa veuve demanda la continua- 
tion de cette administration pour son fils 
qui était mineur et dont elle avait la tutelle. 
Arnoul sans avoir égard aux liens du sang 
qui Punissaient au jeune Henri Comte de 
Bar, refusa net la demande bien que son 
objet eût semblé de droit par suite d^une 
longue possession. Il alla plus loin encore ; 
afin d'ôter à son cousin tout espoir de pou- 
voir obtenir Tobjet de ses désirs il inves- 
tit un autre de cette administration. Cette 
conduite qu'aucun motif que nous sachions 
ne pouvait justifier, irrita vivement la mère 
et la fils qui jurèrent de sen venger d'une 
manière éclatante ; et en effet, à la mode 
de ces temps ils crurent laver cet affront 
en faisant ravager les terres de l'évêcbé. 
A la nouvelle de ces déprédations aux- 
queUes il devait naturellement s'attendre, 
Tévéque usa du moyen usité alors dans 
toutes les occasions : il mit la comtesse de 
Bar et son jeune fils au ban de TEglise. 
Mais ces foudres n'intimidèrent d'abord ni 
l'un ni l'autre, et ils continuèrent les hos- 
tilités pendant près de huit ans , jusqu'à 
ce que à la fin, las de pillages et d'incen- 
dies ils rentrèrent en eux-mêmes et de- 
mandèrent l'absolution qui leur fut accor- 
dée à la condition que, sous forme de pé- 
nitence ils s'engageassent à payer tous les 
ans quarante sols à l'église de Verdun. 

La paix était faite à peine lorsque l'é- 
vêque Arnoul eut un nouvel ennemi sur 
les bras : Albert Pichot, bâtard de Cham- 
pagne et seigneur du château de Sainte- 
Ménehoul entra sur ses terres, nous ne 
savons pour quel motif. Cette fois le pré- 
lat voulut malgré sa répugnance repousser 



la force par la force. Il leva en consé- 
quence des troupes , se joignit à l'évêque 
de Châlons ainsi qu'à Simon, duc de Lor- 
raine et alla avec eux mettre le siège de- 
vant le château de son aggresseur qui y 
fut serré de si près qu'il aurait été obligé 
de se rendre bientôt si une flèche tirée du 
haut du fort n'était venue atteindre l'é- 
vêque Arnoul à la tête et le blesser mor- 
tellement. Ces faits se passèrent en 1181. 
La perte que les assiégeants venaient de 
faire les déconcerta à un point tel qu'ils 
se débandèrent incontinent et retournèrent 
chez eux. On rapporta à Verdun le oorps 
du prélat-soldat qui fut déposé au milieu 
du chœur de sa cathédrale. 

Bmtbolbt, IV, 194, taÎT.; etlll* XzkXXVU. 
De CA Haut, Annal, cit. et relig. d'YTois-Carignan, 
395. <-- Histoire nbréçëe des eTeiques de Verdnn de- 
puia 8^ Saatin jusqu'à Charles de Lorraine qui se 
fit Jésuite en 1631. — LaoaiiiTii Uoiioisii Historia 
episcoporum Tirdunensiam. 

GHINY, Brunon de^ archevêque de 
Trêves. Ce prélat, que les Gestes de Trêves 
de même que les Annales de Brower disent 
né des comtes de Bretten-et-de-Lauffen, 
était bien certainement fils d'ArnouI II 
comte de Chiny fondateur de l'abbaye d'Or- 
yal, du prieuré de Pries , de celui de S^- 
Walburge à Chiny, etc., et d'Adélaïde 
dont Textraction nous est restée inconnue. 
Les Gestes de Trêves ajoutent cependant 
qu'il était français d'origine, sans doute 
parcequ'il descendait à la cinquième géné^ 
ration d'Arnoul I, dit de Granson, noble 
bourguignon, qui fut la souche de la mai- 
son de Chiny (v. l'art. Chiny, Arnoul de 
Granson, C^ de). 

Brunon de Chiny naquit pendant la se- 
conde moitié du onzième siècle et mourut 
en 1124, le sept avant les calendes de 
mai (25 avril). Bertholet, trompé sans 
doute par l'ambiguité du texte des Gesta 
Trevirorum et de Brower , l'a omis dans 
sa généalogie des comtes de Chiny. 

L'archevêque Egilbert étant mort en 
l'année 1101, le peuple et le clergé dé- 
signèrent Brunon de Chiny pour lui suc- 
céder< Ce choix fut agréé par l'Empereur 
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Henri IV parceqne ce personnage se dis- 
tinguait entre tous les autres, disent les his- 
toriens , par sa belle stature y ses vastes 
connaissances en théologie , sa prudence, 
son éloquence et sa munificence : il était 
d'ailleurs déjà prévôt du chapitre de Trêves. 

Trois ans après sa consécration qui avait 
été faite à Mayence, le nouvel archevêque 
partit pour Rome (1104) à l'effet de de* 
mander le pallium, et il l'obtint du Pape 
Pascal II dans un concile général. De re- 
tour dans son diocèse il s'adonna à bien 
conduire les peuples commis à ses soins 
pastoraux, se livrait avec ferveur à la prière^ 
distribuait largement des aumônes, pre- 
nait la défense des veuves et des orphelins, 
veillait à la conservation des églises et k 
l'exacte célébration des offices divins, pu- 
nissant d'une manière exemplaire toute non- 
chalence à ce dernier égard. 

Sa prudence cqnsommée dans la con- 
duite des affaires d'Etat lui fit même dé- 
férer le titre d'administrateur du Saint-Em- 
pire avec celui de tuteur du jeune empereur 
Henri V pendant sa minorité : ces fonc- 
tions il les remplit dit-on, à la satis&ction 
générale. 

A ces qualités , ajoutent ses biographes, 
il en unissait une autre non moins recom- 
mandable, celle qui lui faisait constam- 
ment oublier les injures même les plus 
graves, du moment oii celui qui en avait 
commis une à son égard reconnaissait et 
avouait sa faute. 

Ce fut sous sa prélature que se passa 
un événement dont Bertels et Bertholet 
font beaucoup de bruit et qui dépeint bien 
les mœurs de cette époque : il s'était ré- 
pandu à Yvoix une hérésie , nommée de 
Bérenger, son auteur. Elle consistait à 
nier la présence réelle dans le sacrement 
de l'Eucharistie. Quatre de ces hérésiarques 
furent pris et menés au tribunal de Brunon, 
parceque Yvoix dépendait de son diocèse. 
Parmi eux se trouvaient deux prêtres apos- 
tats. L'an d'eux nia les blasphèmes qu'on 
lui reprochait et offrit d'appuyer ses dires 
par la communion. Son offre fut acceptée 
et il lui fut enjoint de dire lui-même la 



messe et de prononcer à haute voix les 
passages que l'on nomme la secrète, avec 
les paroles de la consécration. Il s'y sou- 
mit ; et lorsqu'il fut arrivé à la communion, 
l'archevêque se levant et lui adressant la 
parole , lui dit : « si tu as osé blasphémer 
« contre la présence réelle du Dieu vivant 
« dans le sacrement que tu tiens dans tes 
a mains, ne présume pas de l'approcher 
tt de tes lèvres impies et sacrilèges ; si au 
<{ contraire tu es innocent de l'accusation, 
(c ne crains rien et communie à la manière 
«des catholiques.» L'accusé fit sa com- 
munion et fut déclaré absous. 

Brunon souffrait du podagre et d'un 
flux de ventre qui par leurs fréquents accès 
le faisaient beaucoup souffrir et le forçaient 
d'avoir très-souvent recours aux médecins. 
Parmi ceux qu'il consultait de préférence 
on cite on Docteur Juif, nommé Josué,, 
qui avait acquis beaucoup de célébrité à 
cause de ses vastes connaissances» L'ar- 
chevêque croyant sans doute se rendre 
agréable à Dieu en cherchant à convertir 
cet homme à la foi catholique , profita des 
fréquentes visites de ce dernier pour lai 
persuader d'abjurer le mosaïsme pour en- 
trer dans le girou de l'Eglise. Josué, lassé 
peut-être de ses obsessions et voulant con- 
server la confiance du prélat avec l'espoir 
d'un lucre certain et considérable; peut- 
être aussi convaincu par les exhortations 
de l'archevêque , consentit enfin à ses dé- 
sirs et fut baptisé par lui : cette conver- 
sion , disent les actes du prélat écrits par 
un contemporain , fut pour le juif converti 
une source féconde de biens et de béné- 
fices. 

Après avoir rapporté à sa louange les 
faits que nous venons de transcrire, les 
mêmes Actes ajoutent en guise d'accusation 
grave, le reproche d'avarice qu'ils lui 
attribuent» parce que en 1112 il a déclaré 
nulles , comme extorquées à un moribond, 
les libéralités qu'au lit de la mort son pré- 
décesseur avait faites à diverses commu- 
nautés religieuses. Il ne nous est pas donné 
de juger du fondement de cette allégation. 

L'archevêque Brunon était arrivé à un 
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ftge trës^aTancé lorsqu'il voulat, la dix- 
BeuYième année de sa prélatare, retourner 
à Rome pour solliciter du Saint-Père la 
confirmation des privilèges et immunités 
ainsi que de la primatie de son église. 
Il rencontra le pape Calixte II en route 
et célébra avec lui les fêtes de Noël ; puis 
ils se dirigèrent ensemble vers Cluny oii 
Brunon obtint du Pontife romain Tobjet 
de ses désirs dans un bref daté du 3 des 
nones de janvier i 120. 

Il ne vécut après cela plus que trois 
à quatre ans et mourut après un épiscopat 
de vingt-deux années et presque quatre 
mois après avoir pourvu à la restauration 
et à la fondation de plusieurs monastères 
et églises. Il fut inhumé dans l'église de 
St.-Paulin à Trêves , non loin de l'arche- 
vêque Egilbert son prédécesseur. Son tes- 
tament que de Hontheim et Don Calmet 
nous ont conservé y est rempli de dona- 
tions ad pias causas. De Hontheim a en 
outre transcrit vingt-neuf Chartres qui 
furent expédiées sous son gouvernement. 

Finalement , l'auteur du manuscrit des 
Viri illustres a consacré à ce personnage 
les deux lignes suivantes : « 1 124. Bruno 
c( GomesChiniacensis, Ârchiepiscopus Tre- 
«virensis, S. R. I. princeps Haeresim ali- 
quot Sacramentari Ivodii oppressit. » 

Gfvta TreTÛroram, I, 181 ad i99.^AB Honnia, 
Prodromnt Histor. Trevirens., I, 705, •<i.; et HU- 
tor. TreTÎr. diplomat. H, 479 ad JSOO.— BraraoLST, 
m, APtè textnm, X; et 516 ad 584, paaiiin.— Viri 
iUastrca, I, N* 7. -* Bianu, i9S.— C&omks, mapiu- 
crits. 

CHOLINUS , Jean, éUit natif d'Ârlon 
et fils de Materne dont l'article suivra. 
Il a vécu pendant la seconde moitié du 
seizième siècle. Comme son père ce per- 
sonnage a latinisé son nom de Caimille 
ainsi que cela était de mode alors et l'a 
ainsi rendu méconnaissable lorsqu'on tente 
de le rapporter k une famille qui existe- 
rait encore dans sa ville natale ou dans 
les environs. Son père, au témoignage de 
Bertels , n'a rien négligé pour lui donner 
une brillante éducation. Jean Cholinus 
profitant de ces bonnes dispositions pater- 



nelles , se fit recevoir docteur en Théolo- 
gie. II fut de même ordonné prêtre et 
obtint des canonicats à Cologne et à Liège 
ainsi que le bénéfice de Prévôt de la collé- 
giale de Bonn. C'était un homme qui unis- 
sait une extrême prudence à une grande 
expérience dans les afi*aires, aussi fut-il 
constamment employé par les princes de 
l'Empire dans leurs négociations les plus 
délicates. Bertels et Guillaume de Wilt- 
heim qui nous ont laissé ces renseigne- 
ments j ne nous ont pas indiqué l'année 
du décès de ce diplomate. 

WiLB. 4 WiLTiKiM, Bisquîs* antî^uar. Hist. Iiozemb. 
II, e. ii. }. 9. ^ Bmtsu, i5i. 

CHOLINUS, Materne, père de Jean 
qui précède , était comme celui-ci origi- 
naire d'Arlon. Le manuscrit des Viri il- 
lustres lui a consacré ces deux lignes: 
« 1S70. Martinus Cholinus Arlunensis Ty- 
«pographiam Goloniae multo celebriorem 
« reddidit. » 

Materne Cholinus après avoir fait d'ex- 
cellentes études voulut se vouer à l'exer- 
cice de l'art typographique. Dans ce dessein 
il se rendit à Cologne , ville alors très- 
renommée pour ses impressions, et par- 
vint par son industrie à faire faire des pro- 
grès très-marqués à cet art qui n'était pour 
ainsi dire encore qu'à sa naissance. Aussi 
s'acquit-il bientôt une immense fortune 
avec la réputation d.'un homme à grands 
talents, à tel point qu'il fut jugé digne 
d'être admis au nombre des membres du 
Sénat de cette ville impériale, honneur 
qui n'était réservé qu'aux personnages les 
plus capables. On le citait du reste comme 
un modèle de probité et de prudence dans 
toutes les affaires qu'il avait à traiter. 

Materne Cholinus parvint à une heureuse 
vieillesse et mourut en 1570 sincèrement 
regretté de tous ceux qui l'avaient connu. 
Ses éditions, qui ne comprennent que de « 
bons auteurs, sont encore très-recherchées 
aujourd'hui pour leur correction et pour 
le soin avec lequel le tirage en a été 
soigné. 

Viri Ulaftrcf, m, ll« 900.-BBBTIIJ, Ittl.-Wiuu 



Digitized by 



Google 



— 120 — 



A WfLTBiiH, DbquM. antiqaar. Hist Laxemb., n« 
c. ii. S 9.~PAQiriT, 61. 

CHRISTIÂNI, Marie-Frédéric-HenH^ 
Dé à Strasbourg, le 15 féyrjer 1760 , fit ses 
étades dans sa Tille natale oii il fut reçu 
licencié en droit, le 14 noyembre 1782. 
Pendant Tannée scolaire de 1783 à 1784, 
il professa THistoire et le droit public 
dans la même ville , et depuis 1786 il fut 
avocat et receveur principal de la com* 
manderie de Malte, jusqu'à la suppression 
de cet ordre en France. En 1791 il a été 
membre du Directoire pour le district de 
Strasbourg , ensuite du Conseil des cinq- 
cents pour son département; puis, et 
jusqu'à l'an VIII (1799 à 1800) , com- 
missaire du Gouvernement près TÂdmi- 
nistration du même département et secré- 
taire-général provisoire de la préfecture 
qui a succédé à cette administration. 

Jusque-là ce personnage était resté ab- 
solument étranger au Pays de Luxembourg, 
lorsque par décret du premier consul en 
date du 27 ventôse an X (18 mars 1802), 
il a été nommé secrétaire-général du Dé- 
partement des Forêts : Il était alors âgé 
de quarante-deux ans et veuf avec trois 
enfants. 

Trois ans après, c*est-à-dire en 1805, 
il publia chez Claude Lamort imprimeur 
à Luxembourg, un Prét%$ historique et 
chronologique du Pays de Luxembourg , sui- 
vi d^une notice des principales villes du 
Département des forêts; volume in 12, de 
190 pages. Cet ouvrage, très-superficiel, 
est oublié depuis longtemps parcequ'il était 
loin de répondre à son titre. Cependant on 
y trouve la relation de la visite de l'Em- 
pereur Napoléon I à Luxembourg, et cet 
épisode devient intéressant parcequ'il n'a 
nulle part, dans un livre imprimé, été rap- 
porté d'une manière un peu circonstanciée. 

A part cette œuvre qui n'a jamais fait 
''beaucoup de bruit, Chrîstiani est resté in- 
apperçu dans le Luxembourg. Il quitta le 
Département «des forêts avec les autres 
fonctionnaires français après les événements 
de 1814, et obtint croit-on, sa pension 
qu'il sera allé dépenser dans son départe- 



ment natal. Nous ignorons la date de son 
décès. 

CLAnii, Catalogne de la Bibliothèque de Luiem- 
bonrg, 474.— Renseîçnemciits fourait d*aprèi lef Ar- 
clÛTea de l'Etat., par M' Bkiiy» Conteillcr de Goa* 
Teroement, à Luxembourg. 

CLASEN, Nicolas, le Docteur, né à 
Luxembourg , le 10 décembre 1788, était 
fils de Guillaume Clasen, marchand, et de 
Susanne Chrisnach. Le jeune Clasen après 
avoir fait ses études préliminaires à l'école 
centrale de sa ville natale, fut à la suite 
d'un concours admis au lycée impérial de 
Metz, le 12 thermidor an XIII (31 juillet 
1805), et il y demeura jusqu'au commen- 
cement de 1808 oh il obtint une place à 
demie-pension à l'Université de Turin. Il 
y suivit les cours de médecine. 

Le 22 juin 1813 il fut promu au grade 
de Docteur en médecine après avoir sou- 
tenu une thèse intitulée: De frigoris in 
animalium œconomiam effectibus. 

Au sortir de l'école de Turin, Clasen, 
qui avait alors près de vingt-cinq ans, 
entra à l'armée de r£mpire ou il fut nommé 
d'abord sous-aide-major du quatorzième 
régiment de hussards, ensuite et successi- 
vement aide-major au cent trente-septième 
de ligne et au cent-deuxième de Tannée 
d'Italie : en 1814 il se trouva au siège de 
Gènes. 

En 1816 il quitta l'armée et vint se 
fixer dans sa ville natale oh il s'acquit bien- 
tôt une belle clientèle. En 1832 il sut par 
son zèle mériter l'estime de tous, pendant 
la première invasion du Choléra- m orbos 
dans cette cité. Ce dévouement honorable 
fut, quoique un peu tard, récompensé le 
3 avril 1843, par le Roi Guillaume II qui 
le créa Chevalier de son Ordre luxem- 
bourgeois de la couronne de Chêne; le 
roi de Prusse n'avait pas été aussi long- 
temps à payer à Clasen la dette de sa re- 
connaissance pour les soins qu'à la même 
occasion il avait prodigués à la garnison 
fédérale - prussienne , puisque déjà le 18 
janvier 1836 il l'avait décoré de son ordre 
de l'aigle rouge, de troisième classe. 

En 1820 Clasen avait été nommé secré- 
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taire de la commission sanitaire ou mé- 
dicale du Grand-Duché et en 1831 prési- 
dent du même corps. Il a conseryé ce der- 
nier titre jusqu^à son décès, ayec celui de 
Conseiller médical supérieur qui lui avait 
été conféré vers 1839 ou 1840. 

En 1844 — 1845 il s'associa aux mem- 
bres fondateurs de la Société royale grand- 
ducaie pour la recherche et la conserva- 
tion des monuments historiques dans le 
Pays de Luxembourg. 

Enfin depuis 1818 il fut bibUotbécaire 
de la ville de Luxembourg, emploi dans 
lequel il a rendu d'assez notables services 
en organisant et en inventoriant les richesses 
de cet établissement. 

Clasen n'a publié que sa thèse inaugu- 
rale dont nous avons donné le titre ^ et 
en 1846 le catalogue des livret et de$ ma-- 
nuicrits de la Bibliothèque de Luxembourg, 
par ordre alphabétique et par ordre de ma" 
iières; volume in 8% de 520 pages. 

Il avait épousé une demoiselle Lamort, 
de Metz, morte longtemps avant lui et dont 
il n'existe plus aujourd'hui qu'une demoi- 
selle, mariée à M. Professeur-Bibliothé- 
caire Antoine Namur , conservateur-secré- 
taire de la Société archéologique du Grand- 
Duché de Luxembourg, et membre d'un 
grand nombre d'Académies, etc. 

Nicolas Clasen est mort le 4 septembre 
1848. 

NAHom, Catalogne de U Bibliothèque de Laiein. 
bourg; pr^Cue, 49 à 54; et 517. — SonTenin con- 
temporaiD*.— pQblicatioiu de la «ociétë archéologique, 
XI, XIV, sqq. 

CLASEN, Nicolas, instituteur, né à 
Luxembourg , le 5 mars 1783, était fils 
de Henri Clasen, marchand-tanneur et de 
Marguerite Chrisnach. 

Comme sa famille jouissait d'une cer- 
taine aisance il fut décidé que NicoUs Cla- 
sen suivrait le collège de sa ville natale 
et qu'il serait destiné à la déricature, état 
pour lequel d'ailleurs le jeune homme se 
sentait de la vocation. Mais il ne lui fut 
donné d'achever que la classe de poésie 
parceque les tourmentes politiques enga- 
gèrent ses parents à aller habiter la petite 



ville de Grevenmacher oii il les suivit. Il 
s'y adonna à l'état de tanneur qu'il exerça 
jusqu'en 1812^ dirigeant le négoce de son 
père. 

Les fonctions d'instituteur devinrent va- 
cantes à pette époque à Grevenmacher, 
et le Conseil municipal ayant jeté les yeux 
sur Nicolas Clasen pour remplacer le maître 
d'école que la ville venait de perdre, lui 
fit proposer de se charger de l'instruction 
de la jeunesse. Mais il refusa d'abord, 
parceque en homme consciencieux il ap-t 
préciait le poids du fardeau dont on vou- 
lait le charger ; et ce ne fut qu'après bien 
des instances qu'il y consentit, à la condi- 
tion toutefois qu'il lui fût permis de suivre 
encore préalablement un cours de pédago- 
gique ; ce qui lui fut octroyé avec empres- 
sement. U partit en conséquence pour 
Trêves et alla écouter les leçons du Pro- 
fesseur Dévora oii il obtint tous les pre- 
miers prix. 

A son retour à Grevenmacher il com- 
mença ses leçons qu'il continua à donner 
jusqu'à son décès, arrivé le lOjanvier 1860, 
après trente-sept ans d'exercice. 

Depuis qu'il eut embrassé cette nouvelle 
carrière il s'y voua exclusivement. II était 
devenu, comme on pourrait dire, tout en- 
tier instituteur, ne vivant que pour ses 
élèves : Tout son temps leur était donné. 
En classe il enseignait et au sortir de l'é- 
cole il étudiait constamment soit pour pré- 
parer ses cours, soit pour trouver les mé- 
thodes les plus faciles afin de pouvoir mieux 
et avec moins de temps inculquer à ses 
auditeurs ce qu'il était chargé de leur ap- 
prendre. Aussi Clasen devint-il bientôt un 
instituteur de premier ordre et son école 
un modèle d'institution pédagogique, à 
tel point que déjà en 1818 l'Inspecteur- 
général Van den Ende désigna dans son 
rapport au Gouvernement l'école de Gre- 
venmacher comme parfaitement tenue, et 
que quelques années plus tard on offrit 
au maître une place de Professeur à l'école 
normale ou modèle qui venait d'être créée 
à Luxembourg; mais Clasen refusa cet 
honneur, préférant continuer à donner jus- 

17 
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qu'à la fin de ses jours ses soins infatigables 
à la jeunesse de sa yille d'adoption. Et 
l'école de Grevenmacher sut se conserTer 
à ce faite d'excellence, même loi'sque après 
1830 les ëyénements politiques de Bru- 
xelles eurent bouleyersé tout le système 
protecteur de l'Instruction publique pour 
enfoncer (*.ette intéressante branche d'éco- 
nomie politique dans un vrai cahos. Elle 
sut, grâce aux soins incessants du maître, 
se préseryer de la contagion de ce boule- 
yersement funeste et parvenir à se consti- 
tuer en une espèce d'oasis au milieu du 
désordre qui régnait dans le champ de 
l'éducation : dans cet oasis vinrent se ré- 
fugier maints élèves qui se distinaient à 
leur tour à la carrière de l'enseignement; 
ils s'y formèrent et devinrent plus tard des 
maîtres habiles. 

Après la publication de la nouvelle loi 
sur rinstruction primaire dans le Grand- 
Duché (26 juillet 1843) et la réorganisa- 
tion de cet important service administratif 
sous la surveillance tutélaire du Gouver- 
nement, la Commission d'Instruction s'em- 
pressa de décerner à Clasen un brevet du 
premier rang ; et sur un rapport des plus 
favorables comme des mieux mérités de 
l'inspecteur cantonnai elle lui adressa une 
lettre on ne peut plus flatteuse de grati- 
tude pour les services que jusqu'alors il 
avait rendus à la chose publique. Cette 
lettre fut ensuite insérée dans le Courrier 
des écoles, première année, 1844, p. 126 
et suivante. 

Mais de tous les encouragements que 
ce digne instituteur dut à ses mérites, au- 
cun ne fut plus flatteur que celui que lui ac- 
corda en 1849 feu Sa Majesté Guillaume II, 
ce Roi si aimé et si regretté encore au- 
jourd'hui, en le nommant chevalier de son 
Ordre luxembourgeois de la Couronne de 
chêne. Cependant cette distinction si ho- 
norable il ne fut donné au vénérable vieil- 
lard d'en orner sa poitrine que pendant 
peu de mois. La ville entière de Greven- 
macher, qui fut en deuil pour sa perte, 
avait projeté spontanément de lui ériger 
un mausolée ; mais cette inspiration civique 



n'a pas été réalisée, nous n'avons pas ap- 
pris pour quel motif. 

Clasen réunissait toutes les qualités ci- 
viques et humanitaires. Ses vastes connais- 
sances il aimait à les communiquer à tous, 
de même que les nombreux et précieux 
ouvrages de sa bibliothèque. Dans ses re- 
lations publiques comme dans ses entre- 
tiens privés il savait se faire aimer de 
tous; et personne ne le quittait jamais, 
disait-on à Grevenmacher, sans avoir ap- 
pris de lui quelque chose d'utile ou d'a- 
gréable. 

Pour ne rapporter qu'un seul fait qui 
montrera combien son école était estimée 
et méritait de l'être, nous dirons. que tous 
les ans des personnages éminents par leur 
position et leurs connaissances s'empres- 
saient à accourir de loin pour assister aux 
exercices publics qui y avaient lieu et dont 
les résultats prouvaient chaque fois des pro- 
grès nouveaux et immenses que le maître 
avait fait faire à ses élèves. En 1847 entre 
autres^ M. le Professeur Muller, Directeur 
de l'Athénée de Luxemboui^ s'y était ren- 
du; et, la cérémonie finie, se sentant ins- 
piré d^admiration à la vue de tant de 
mérite joint à une si grande modestie chez 
un aussi bon maître, il ne put s'empêcher 
d'adresser publiquement à ce dernier et 
à son école les éloges les plus flatteurs 
dans une improvisation aussi bien sentie 
qu'élégamment débitée. A cette occasion 
l'orateur sut parfaitement relever le bon- 
heur que la ville de Grevenmacher avait 
de posséder un instituteur qui avait formé 
tant de sujets distingués dans toutes les 
carrières, même les plus élevées, et dont 
le nombre d'après une liste sans doute in- 
complète que nous avons sous les yeux, 
s'élève à près d'une centaine! 

Clasen, avons-nous dit, était savant et 
ne vivait que pour son école qui remplis- 
sait toute sa pensée. Il a écrit plusieurs 
ouvrages très-estimés et que tous il destina 
à ses élèves ; c'est ainsi qu'il a donné des 
livres de lecture allemands et français, une 
petite grammaire allemande: Theoretisch- 
Praklische Anleitung zur Kenntnxss der 
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deutschen Sprache. Motto : Es bedarf nicht 
Tîeler Regeln , sonder Tieler Beispiele. 
Elle était arrivée à sa troisième édition en 
1843; volume in 12, de 108 pages. Fi- 
nalement un petit livre de calcul. 

Lnxenbarger Schnlbote, années f^ p. IS6, sq.; 
4S 58IS, sqqq.; et 7% 50, sqqq.— Trierischer Scliul- 
bote, mmn 1850. — Reateignementt eommnnîqnét. 

CLAUDE, Nicolas, florissait pendant la 
première moitié du dix-septième siècle et 
était curé à Ruette près de Virton. Par 
son testament de Tannée 1631 il fonda 
quatre bourses d'études en faveur de sa 
famille. Cette fondation qui avait été long- 
temps négligée , fut rétablie par décision 
du ministre de Fintérieur de Belgique en 
date du 30 janvier 1835. 

Reaseignemeatt adminittnitili. 

CLAUS, Michel, coré à Blanckenheim , 
a écrit I® Teutscher Caeremonien-Meister 
fuer die Unterdiener im Gottes-Dienst ; 
Cologne, 1724.— «• Land-Wehr wider 
aile in- und aBusserliche Unglaubens An- 
faell; Cologne, 1725. 

HAETzasiH, BibliotLeca colonîcnsU, 849. 

CLAVAREAU, Auguste, est né k 
Luxembourg, le 17 septembre 1787 et 
s'adonna à la poésie ainsi qu'à l'art dra- 
matique. Il débuta dans le monde litté- 
raire par des traductions en vers français 
des meilleures poésies hollandaises. On a 
de lui entr'autres: V la traduction du 
grand poème de Helmers, intitulé: La 
nation hollandaise, 1825. — 2"" Celle du 
Tombeau, par Feith, 1827. — Parmi ses 
poésies originales, nous citerons : 5*" La 
mort du comte d'Egmont, 1821. — 4"" 
Les harmonies de la Nature , en cinq 
chants; suivi de l'Amour de la Patrie, 
1826.— â^ Un jour de fortune , ou les pro- 
jets de bonheur ; comédie en trois actes 
et en vers, 1822. — d® Traduction de la 
fiancée d'Abydos , 1823. — 7'' Poésies ; re- 
cueil publié à Gand, chez Houdin , 1821 ; 
vol. in 8^. — 8^ Mauvaise tête et bon cœur ; 
comédie en un acte et en vers ; Gand , 
1819.— *9^ Etudes poétiques, imitées de 
divers auteurs hollandais, 1824. — tO^ Des 



Bataves à la Nouvelle Zei^ble; poème 
traduit de Tollens, 1828. — Le recueil 
complet des œuvres de cet auteur a été 
publié en 1828 , à Bruxelles , chez .H. 
TarUer; 2 vol. in 18. 

Auguste Clavareau est mort à Mastricht, 
entre les années 1853 et 1856. 

Biographie générale des Belges, 62, — Dictionnaire 
des hommes de Lettres, des savants et des artistes de 
la Belgique, 91. -^ Renseignements particuliers. ~ 
Clash, Catalogue de la Bibliothèque de Luxembourg, 
58 et 437. 

CLENSCH, Mathias, naquit à Krauthem 
ou Crautem dans la commune de Rœser, 
pendant la seconde moitié du seizième 
siècle. Le manuscrit des Yiri illustres le 
mentionne comme suit: « 1654. Mathias 
<f Clentsch ex Krauthem pago prope Lux- 
« emburgum Stœ Theol. Doctor , pastor in 
« Crœff ad Mosellam^ misit Romae e Col- 
a legio Germanico ac donavit Luxemhur- 
a gensi coUegio Societatis Jesu corpus Sti 
« TertuUini Martyris. » 

Là se bornent à peu près les renseigne- 
ments biographiques que nous possédons 
sur ce personnage. Il semble en résulter 
que Mathias Clensch fit ses études à Rome 
au Collège germanique et quMl y reçut le 
bonnet de Docteur en Théologie. D'autres 
auteurs ajoutent qu'outre les reliques du 
martyr Tertnllien — le manuscrit des Viri 
illustres écrit Tertullin, Tertullinus — il 
envoya à Luxembourg celles de St-Chry- 
santé qui avaient été, les unes et les 
autres , découvertes au cimetière dit de 
Calixte. 

Après avoir été sacré prêtre, Clensch 
obtint la cure de Crœw , paroisse très- 
importante sur la Moselle , au cercle de 
Wittlich, oit il mourut en 1623 suivant 
Pierret et Bertbolet , peut-être en 1654 
d'après l'indication des Viri illustres. 

Mathias Clensch , dit-on , a publié plu- 
sieurs ouvrages bien écrits , mais dont au- 
cun n'est venu à notre connaissance. 

Viri illustres, I, N* 96.— Tellot, Mémoires pour 
servir à l'Histoire ci?ile et ecclésiastique de la pro- 
Tince de Luxembourg.— Puaair, I, fol. LXU.— Bsa« 
TBOLBT, Vm, l89.~niKUHAiiif, Lcs autcurs luxcm- 
bourgeois, 54, note 4, 11^ 
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CLO^ESj^Pierre, était fils de Guil- 
laume Clomes y riche cultivateur et de 
Marguerite Muller. Il naquit à Useldange 
au canton de Rédange, le 15 janvier 
1790. 

Dès son âge le plus tendre son père 
le destina aux travaux des champs ; mais 
le jeune Clomes se sentait né pour une 
autre carrière : le goût de Tétude rem- 
portait chez lui sur toute autre occupa- 
tion ; aussi ne le vit-on jamais pendant 
ses moments libres qu'attaché à la lecture 
de toutes sortes de livres qui pouvaient 
lui tomber sous la main. Ce penchant irré- 
sistible ne tarda pas à parvenir k la con- 
naissance du vicaire de son village , Tabbé 
Hathias Wolfif (v. son art.) : Celui-ci ap- 
préciant une vocation si prononcée, si dé- 
cidée, chercha à persuader au père du 
jeune homme de le retirer de la charrue 
pour lui laisser suivre son penchant ; et il 
y parvint, non sans peine cependant. Dès 
quil eut obtenu ce consentement il prit 
Clomes chez lui et commença à lui ensei- 
gner les premiers principes de la langue la- 
tine , comme cela était d'usage alors. 

Le jeune élève suivit quelque temps 
après son maître à Diekirch oii ce dernier 
venait d'être appelé ; et lorsqu'il eut ache- 
vé son cours de syntaxe il entra au collège 
de Luxembourg oii il termina ses dernières 
classes humanitaires. 11 avait fini sa rhé- 
torique lorsque en 1808 il partit pour 
Marseille à la tête d'une petite colonie de 
jeunes aspirants à la prêtrise que l'arche- 
vêque d'Aix avait demandés au Préfet Jour- 
dan pour peupler son séminaire qui était 
devenu désert par l'effet des circonstances 
politiques de cette époque de guerres. 
Mais lorsqu'il arriva avec ses compagnons, 
le digne prélat éUit mort (22 août 1810). 
Le chapitre ne tarda pas à présumer que 
ces élèves deviendraient bientôt une charge 
pour le diocèse plutôt qu'un avantage , et 
cela surtout parcequ'ils ne connaissaient 
pas assez la langue française pour pouvoir 
être utilement employés k la prédication 
dans une province éminemment et exclu- 
sivement française : On crut en consé- 



quence utile de se débarasser d'eux en of- 
frant de payer leurs frais de retour ; ce qui 
fut accepté. 

Revenus dans leurs foyers ces jeunes 
émigrés entrèrent au séminaire de Metz 
(1811) oii Clomes prit dès la fin de la 
première année le grade de Bachelier-ès- 
Lettres à l'académie de cette ville. Les 
deux années suivantes il fut maître de con- 
férences et parvint ainsi à Tâge canonique. 
Promu k la prêtrise en 1814, il fut nommé 
immédiatement après vicaire k Esch-snr- 
la-Sûre. 

Bien que Clomes ne fût, de son naturel, 
pas attaché aux distractions, cependant 
sa nouvelle résidence ne tarda pas k de- 
venir pour lui un séjour pour ainsi dire 
insupportable ; et il y avait réellement de 
quoi pour éprouver ce sentiment pénible 
quand après avoir habité les sites riants 
des rives du Rhône et de la Moselle on 
se trouve tout d'un coup confiné dans le 
lugubre village d'Esch qui est virtuelle- 
ment enfoncé dans un entonnoir étroit, 
rcfcailleux et aride , dont le soleil ne vi- 
site presque jamais le fond. Cette résidence 
dut paraître plus triste encore k l'époque 
011 Clomes y arriva parcequ'une épidémie 
de dyssenterie y faisait de notables ravages 
et que le nouveau vicaire n'avait pour ainsi 
dire d'occupation, du matin au soir, que 
de visiter et de consoler les mourants et 
d'inhumer les défunts : aussi crut-il ne pou- 
voir se comparer qu'a Daniel dans la fosse 
aux lions. Cependant cet état des choses 
ne tarda pas k être changé pour lui , il ne 
resta en effet que six mois k Esch ; car 
l'année 1814 n'étkit pas écoulée lorsqu'il 
reçut sa nomination en qualité de profes- 
seur au collège de Luxembourg , position 
qu'il conserva pendant trente-neuf ans et 
jusqu'à sa mort, arrivée le 28 avril 18S3 
k l'âge de soixante-trois ans. 

Clomes était passionné pour l'étude, 
chaque instant de sa vie y était consacré. 
Grand amateur de livres ^ il avait réuni 
une bibliothèque nombreuse qui renfermait 
quantité de bons ouvrages. » Bibliophile 
par patriotisme autant que par goût, dit 
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« en effet son panégyriste, M. le professeur 
ixMuller, il a recherche toutes les occa- 
« sioQs pour recueillir dans ses rayons les 
(f débris des anciennes Bibliothèques du 
('Pays; et pour y réussir il fut souvent 
(c obligé de s'imposer bien des privations ; 
i\ car les épargnes sur son traitement de 
«professeur qui cependant formait son 
(( unique pécule ne devaient pas toujours 
«suffire pour pouvoir profiter des heu- 
« reuses rencontres , et cependant il était 
«parvenu en quarante ans, à ramasser 
« 10,436 volumes comprenant 4,408 ou- 
«vrages. €< 

En mourant il a voulu rester fidèle à 
son principe patriotique de conserver k 
son pays les débris des trésors littéraires 
qu'il était à force de constance et de sa«» 
orifices parvenu à sauver du naufrage oh 
les avaient entraînés la révolution française 
de 1789 et la conquête du Luxembourg 
qui en avait été la suite; et il chargea 
par son testament olographe en date du 
28 octobre 1851 ^ son neveu, M. Bingen, 
curé à Schœnberg (v. son art.) de foire 
l'abandon de sa bibliothèque au Grand- 
Duché contre une somme de quatre miUe 
francs, -somme bien minime en compa- 
raison avec sa valeur réelle qui peut sans 
exagération être portée à celle de dix- 
huit à vingt-mille francs» L'Etat a accepté 
le legs avec empressement par la loi du 
1""' décembre 1854, et les intérêts de la 
somme versée sont venus , suivant les dé- 
sirs du généreux donateur , augmenter les 
revenus d'une bourse d'études de six mille 
francs , également fondée par Clomes en 
faveur d'un étudiant de sa famille , ou à 
son défaut d'un jeune homme natif du Pays 
de Luxembourg, peu moyenne et apte 
aux études. 

Pour esquisser encore quelques traits 
du caractère du Professeur Clomes nous 
transcrirons les phrases suivantes que nous 
extrayons de sa notice nécrologique qui 
nous a en grande partie servi à la rédaction 
de cet article : » Un cœur compatissant et 
« secourable , une loyauté à toute épreuve, 
« une franchise dédaignant la circonspec- 



« tion cauteleuse , mais surtout une cons- 
(c tance inébranlable, tels sont les traits 
«du caractère de Clomes. Ennemi de 
«toute intrigue, de toute exagération, il 
«avait de l'aversion pour les tendances 
« novatrices. Personne n'est resté plus que 
« lui soudé aux mêmes principes. 11 était 
«la vivante antithèse de la versatilité. 
« Constamment égal à lui même il a con- 
« serve à toutes les époques de sa vie les 
« mêmes habitudes , les mêmes formes ex- 
«térieures, les mêmes sentiments d'ami- 
«tié, les mêmes principes de conduite, 
«la même activité, les mêmes prédilee- 
« tiens et les mêmes antipathies. « 

Clomes a publié: V. Elementarbuch 
der Erdbeschreibung zum Gebrauche der 
Primaerschulen des Grossherzogthums Lux- 
emburg^ mit einer topohraphisch-statisti-^ 
schen Erdbeschreibung des Grossherzog- 
thums und einem Abrisse der Géographie 
Palaestina's ; vol. in 8", Luxcttiboui^. En 
1845 cet ouvrage était parvenu à sa troi- 
sième édition. •— ^. Elementarbuch der 
Erdbeschreibung, zum Gebrauche der 
Schullehrer des Grossherzogthums Luxem- 
burg; vol. in 8^; Luxembourg, 1828.~ 
J®. Versuch einer statistisch-geographi- 
schen Beschreibung des Grossherzogthums 
Luxemburg ; inséré dans le Programme de 
l'Athénée de Luxembourg ; in 4«; Luxem- 
bourg, 1839-40.— i"". En collaboration 
avec MM. les Professeurs Joachim et Wolff: 
Grammaire théorique et pratique de la 
langue latine, à l'usage de TAthénée de 
Luxembourg; vol. in 8^; Luxembourg, 
1827.-2?^. Il avait enfin eu l'intention 
de s'occuper d'une biographie des Luxem- 
bourgeois célèbres ; mais la mort l'a sur- 
pris avant même que son œuvre eût été 
mise sur le métier. Cependant il avait déjà 
réuni un assez grand nombre de maté- 
riaux qui, nous osons l'espérer, ne seront 
point perdus pour la postérité. Nous avions 
même fait des démarches pour en obtenir 
la communication afin de les utiliser dans 
notre présent travail ; mais cette commu- 
nication n'a eu lieu qu'en très -minime 
partie. 
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Publications de la société historique de Laxem- 
boarg; VIII, 6; et IX, p. IV à IX. - Namue, Ga- 
talogae de la Bibliothèque de Luxembourg, 69 h 
VL^Glaser, Catalogue de la Biblioth. de LuTem- 
bourg, 577 et 417. — Veneichniss der Kirchen des 
Apostolischen Vihariats Luzemburg; anuée 1854, 
litt C — SouTeniin coutemporains. 

CLOTTEN, ou Klottbn, Michel ^ était 
originaire de TrèTes oii il passa sa jeunesse. 
Vers les commencements dn dix-neuyième 
siècle il vint s'établir à Echternach et y 
demeura jusqu'à son décès. 

Clotten était grand amateur d'Histoire, 
surtout de celle de Trêves sa patrie, et se 
distingua par son goût pour Tétude des 
antiquités. Ce goût lui fit faire beaucoup 
de courses et de dépenses pour acquérir 
tout ce qu'on découvrait dans les environs 
d' Echternach. Il avait réuni toutes ses ac- 
quisitions pour en former un cabinet et 
faisait en même temps un grand trafic avec 
ces objets : on aurait grand tort cependant 
de lui imputer cette conduite à reproche, 
car à cette époque ou les études étaient 
négligées et la science pour ainsi dire re- 
léguée dans l'arrière - fond de la vie so- 
ciale, si Clotten n'avait pas acheté ces 
débris précieux des souvenirs des siècles 
passés , ils auraient été anéantis par des 
mains ignares , et il ne serait plus donné 
à personne de les contempler aujourd'hui 
dans les musées de Trêves et de Bonn, 
comme en partie même dans celui de 
Luxembourg oii les derniers restes de ses 
collections archéologiques sont venus se 
réfugier. Altrier surtout avec son plateau 
romain furent exploités par lui, et les 
découvertes qui y furent faites il les a en 
grande partie conservées jusqu'à sa mort. 
Le 9 octobre 1804 il fut admis à l'hon- 
neur d'expliquer le but et les emblèmes 
du monument d'Igel à l'empereur Napo- 
léon P' , à son passage par le village de 
ce nom. En 1810 il publia son opuscule 
intitulé : Geschichle der heiligen trxerischen 
Martyr er, welche unter Rtccio Vario , 
ilnno 286^ hingerichtet wurden; Trêves, 
in 18; ouvrage dans lequel il se contenta 
d'établir des probabilités. Enfin, en 1828, 
l'évêque de Trêves , Mgr von Hommer, 



qui l'avait connu depuis longtemps et qui 
l'estimait infiniment, alla lui faire visite 
lorsqu'il passa à Echternach. 

Michel Clotten est mort en 1829, pres- 
que septuagénaire, ayant cultivé l'étude 
des antiquités du pays de Luxembourg 
pendant plus d'un quart de siècle. Il a 
fourni un assez grand nombre d'articles 
historiques et archéologiques sur le Luxem- 
bourg aux journaux de Trêves, intitulés : 
Triersches Wochenblatt , Treviris et Tri- 
ersche Cronick. 

Renseignemeuts fournis par M i*abbé EnGLiifC— 
Notes particulières. — Claskh , Catalogue de la Bi- 
blioth. de Luxbg. 127, et 464. 

CLOTTEN, Pierre^ Docteur en droits 
civil et canon, écuyer tranchant de S. M. L 
à Kirchberg et avocat immatriculé près le 
Conseil provincial de Luxembourg, était 
resté célibataire. Nous ne connaissons au- 
cune particularité sur ce personnage , qui 
peut-être même n'appartient que très in- 
directement au Luxembourg, si ce n'est 
que par donation entre-vifs pour cause de 
mort, faite le 20 novembre 1630, il a 
institué un capital de quatre mille trois 
cents écus anciens ou Reichsthalers en fa- 
veur de quatre jeunes gens de sa parenté 
du côté paternel ; à défaut de ceux-ci de 
ceux de la lignée maternelle ; et cette der- 
nière manquant également , de ceux des 
lignes collatérales ou bien finalement d'é- 
trangers. La jouissance est limitée à douze 
ans et les études , qui peuvent avoir lieu 
à Luxembourg ou à l'université de Trêves, 
peuvent embrasser la Théologie , le Droit 
ou la Médecine. 

Cette fondation, qui était primitivement 
au capital de dix-nei^f mille sept cent et 
quatre-vingts francs, a beaucoup soufi'ert , 
puisqu'elle ne monte plus aujourd'hui qu'à 
13,912 frs. et 50 centimes, qui donnent 
pour chacune des quatre bourses un re- 
venu annuel de cent trente-cinq francs. 
Elle est administrée par le conseil d'ad- 
ministration du gymnase de Trêves. 

KoLTz, Manuel des fondations de bourses d'études» 
441, s^qq. 
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CLUSIUS y Rodolphe^ est né à Luxem- 
bourg ^ vers la seconde moitié du sei- 
zième siècle. Le nom de ce personnage 
a selon toute yraisemblance été latinisé 
comme celui de tant d'autres à la même 
époque , et se traduirait actuellement par 
Clusen y Clusener , Clausener , ce dernier 
connu encore aujourd'hui dans la ville de 
Luxembom^. 

Clusius, après avoir terminé ses études 
au collège des Dominicains à Mayence, 
y prit le grade de Bachelier en théologie 
et obtint la prêtrise: il embrassa Tordre 
de St. Dominique. 

Clusius se rendit célèbre dans son temps 
comme prédicateur et publia des sermons 
pour tous les dimanches de Tannée ainsi 
que pour les fêtes des saints. Son ouvrage 
dont la première édition , volume in 4^^ 
est de 1612, et la seconde, en deux 
volumes du même format, de 1625, im- 
primés chez Bernard Guick à Cologne, 
porte pour titre : Dormi seeure. Il a aussi 
donné des éditions des œuvres de Guil- 
laume Perault et du Recueil des sermons 
de Jacques de Voraggio, archevêque de 
Gènes. 

Clusius mourut en 1630 à Cologne, sa 
résidence ordinaire. 

D. Calmet, Biblioth. Lorr.; et Catalogue des aa- 
tean lomiiit.— Nbomahh, Lctautcttnlavembovrgeoîs, 
ae, 8q. 

COELEN, Pierre, naquit vers Tannée 
1516 au village de Lixhe près de Viset, 
province de Liège. Nous ferons observer 
que le lieu de naissance de ce personnage 
est dénommé Lysia par les auteurs, ce 
qui pourrait faire croire qu'il s'agirait 
d'une des deux localités de la même 
province qui s'écrivent Lise et dont Tune 
dépend de Seraing , l'autre de Marehin ; 
ou bien de Lisen, annexe d'Ouffet. Mais 
toute hésitation doit disparaître quand on 
lit attentivement le texte de Bertels qui 
dit positivement que ce Lysia est situé 
près de Viset; il ne peut donc s'agir 
d'un village du canton de Huy ni de celui 
de Bodegnée, ni finalement de celui de 
Nandrin. 



Pierre Cœlen entra k Tabbaye de Sta- 
velot où il fit sa profession religieuse. Il 
y était depuis plusieurs années et se faisait 
remarquer par ses mœurs austères ainsi 
que par ses vastes connaissances, lorsque 
sur les plaintes des religieux de S -Willi- 
brorde contre les dilapidations et la vie 
dissolue de Godefroid d'Apremont, la Cour 
de Bruxelles Tenvoya à Echternach avec 
la qualité de prieur, pour tenir Tabbé en 
bride et ramener la régularité dans cette 
maison. Il donna d'abord tous ses soins à 
cette tâche ; mais voyant à la fin qu'il ne 
réussirait pas à faire rentrer Godefroid dans 
les devoirs de la vie monastique il se dé- 
mit après deux ans d'exercice de sa digni- 
té et voulut retourner à Stavelot comme 
simple religieux. Les moines de cette der- 
nière maison ayant refusé de Ty recevoir 
sous prétexte que en les quittant pour aller 
à Echternach il avait renoncé à leur com- 
munauté, que dès lors il ne lui appartenait 
plus, il se retira à Louvain où pendant 
dix ans environ il tînt des pensionnaires 
auxquels il enseignait la philosophie et la 
Théologie; ce qui, avec les cent florins 
de subside annuel que Tabbaye d'Echter- 
nach s'était engagée k lui payer, dut suf- 
fire k son entretien en attendant qu'il pût 
rentrer dans une autre maison religieuse 
avec un emploi convenable. Il était k la tête 
de ce petit établissement qui avait acquis 
une certaine vogue k cause des grandes 
capacités du maître, lorsque Tabbé de 
Munster, Guillaume d'Orley, vint k mourir 
le 27 octobre 1560, lui dernier religieux 
de son monastère : En effet , par suite 
d'un concours de circonstances fatales dont 
le récit n'appartient pas k notre sujet, 
cette maison était devenue entièrement dé- 
serte. Le gouvernement voulant la remettre 
en bon état y envoya Pierre Cœlen en qua- 
lité d'abbé. Dès qu'il en eut pris posses- 
sion il se fit sacrer en 1561 et commença 
tout d'abord k y faire exécuter des cons- 
tructions importantes et nécessaires. Il y 
attira de même plusieurs jeunes gens aux- 
quels il donna Thabit religieux : il avait 
entr'autres amené avec lui de Louvain le 
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jeune Jean Bertels (▼. son article) qui lui 
succéda. 

Gomme il était loi-méme très-instruit il 
aimait la science et Toulut la faire fleurir 
dans son monastère. Il composa dans ce 
dessein des commentaires très-étendus sur 
la règle de S^-BénoU et les lisait aux jeunes 
religieux pour leur apprendre d'une ma- 
nière approfondie les lois posées par le 
Saint fondateur pour yivre selon l'ordre 
qu'ils avaient embrassé. Cet ouvrage, dit- 
on, écrit avec une grande lucidité et des 
vues très-profondes, n'obtint les honneurs 
de l'impression qu'après la mort de son 
auteur, qui par modestie avait constam- 
ment refusé de le publier malgré toutes 
les sollicitations qu'on eût pu lui présenter. 

Bertels qui avait été son élève et qui 
fut son successeur, dit que vers la fin de 
sa vie l'abbé Cœlen avait terni sa belle ré- 
putation par une avarice extrême, laissant 
ses religieux manquer presque du néces- 
saire pour amasser des sommes considé- 
rables et les entasser dans le trésor de son 
monastère. 

Pierre Cœlen s'était rendu à Bruxelles 
pour des affaires de sa maison, lorsque 
pendant son voyage de retour il voulut 
aller voir sa famille. Il était arrivé k Liège 
lorsqu'il fut attaqué d'une colique qui fut 
négligée par les médecins parcequ'ils n'en 
soupçonnaient pas le danger; il en mou- 
rut dans cette ville le 30 novembre 1573 
et il a été inhumé dans le chœur de l'église 
paroissiale de S^-Jean l'Evangéliste. Ses 
religieux lui élevèrent dans leur église un 
monument sur lequel on lisait Tépitaphe 
suivante : 

MBMORiiE Rbverendi IN Christo Patris 
DoMiiii Pbtri Cwlen a Ltsia 

AbBATIS AC OoMINI HcNSTBRIENSIS PROPà 

[LCXBMBURGUM. 
Hic DUM ANNIS DUODBCIM PRiEPUISSET FELI- 

[CITBR 9 

ÂNNo HDLXXII. AD Bruxeixanah pro- 

[nCISCITUR AULAM 
Ob PRAGNAIHTIA MoifASTBRII SUI NBGOTIA. 

Inde rbcedens Leodium vbnit , 



Ubi levi colica decubuit , QUiE A Medicis 

Forte neglecta lethalis byasit. 
excessit xxx. novembris eodeh aluno , 

ACTATIS SUiE LVIl. 
ViRHAGNI AMIUI, SERH0I9E PROMPTISSDIUS, 

[et ELOQUEK- 
TISSIMUS, NATURA CALLIDISSIMUS. 
SePULTUS EST 

Leodii in ecclesia Parochiali s. Joannis 

[a dextro 
Latere scmn Altaris. 
Requiescat in pacb, amen. 
FrcUres Conventuales posuerunt. 

Lucas NfonKOM, Res muiisterieiiMt; mtert; bibl. 
Lnxbg. — I>oii BsHoiT m V4iiint, Hittoire de VAh- 
baye de Mmister ; mscrt ; ibidem.— Le «éne oiiTnge. 
tradaction aUemande; mscrt de notre Bibliotk.— 
BaaTiu, 139 ad 144. — BearBOLir, III. P. J. VI; 
et T. VI, 350. «-VANDtRMJBLM eC MsnsiA, Diction- 
naire géograpbi^ve de la Province de Liège, 139. 
— ▼. STaAnaiRG, Bletropolis Eccletise Treyer , I, 
55 2.— NaiWAiiii , les aatenrs Iniembonrgeoisy 17. 

GOHAUSEN , Jean-Henri, médecin da 
prince-évéqne de Munster , est né à Hil- 
lesheim en 1665 et monrut le 13 juillet 
17S0. Cohausen a beaacoap écrit , qaoi- 
qae praticien très-occupé, et il se plai- 
sait k donner à ses ouvrages des titres 
extraordinaires. Nous allons citer les plus 
connus : f '' Assilegium historico-physicnm 
ad Cl. Viri Joh. Herm. Nunningii sepnl- 
cretum; Francfort et Leipsic; 1714, in 4*. 
C'est une dissertation oii Fauteur consi- 
dère en physicien les urnes sépulcrales 
de la Westphalie , que Nunning avait exa- 
minées comme antiquaire.—^*' Dissertatio 
satyrica physico-medico-moralis de priscâ 
nasi, sive tabaci sternutatorii moderno 
abusu et noxft; 1716, in 8^ Il s'y dé- 
clare un des plus grands ennemis du ta- 
bac qu'il ne permet qu'aux tempéraments 
pituiteux.-- J* Lumen novum phosphoris 
accensum. Amsterdam; 1717, in 8®: 
Dissertation très-curieuse dont plusieurs 
faits ont été vérifiés depuis le renouvelle- 
ment des sciences physiques. — 4^ Neothea* 
Osnabrug; 1716, in 8^ : Ouvrage dont 
il a paru plusieurs éditions en allemand et 
en hollandais. L'auteur s'y produit comme 
un bien grand ennemi du thé ; il le pros- 
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crit pcrur an très-grand nombre de per- 
sonnes et prétend qu'on peut le remplacer 
par Tusage de différentes espèces de 
plantes appropriées aux tempéraments 
comme aux maladies.— d° Ruptus exsta-- 
tiens in montem Parnassi, siTe satyron 
noYum physico-medico-morale in moder- 
oum tabaci sternutatoriî abusum ; Amster- 
dam^ 1726; in S**.— d"" Relatio de^irtute 
et usu liquoris yitae balsamici polychristi ; 
ibidem , 1726 , in S''. — 7^ Lncina Ruischii 
sive musculus uteri orbicularis Ruischii ad 
trutinam revocatus; ibid. 1731; in 8^. 
— 8"^ Ârchaeus febrium faber et medicus ; 
ibidem, 1731 ; in 12: Sa théorie est fon- 
dée sur le^ principes de Vanhelmont et sa 
pratique a pour base le sage usage du 
quinquina.— 9*^ Dissertatio de Glossopetris 
lapidibus cordiformibus , etc. Francfort, 
in 4''; 1746. — f ^"^ Hermippus rediviyus; 
ibid. 1742. — il"" Europa arcana medica: 
c'est un extrait médical des mélanges de 
l'Académie des curieux de la nature. — 
iS' Helmontius Estaticus; Amsterdam, 
1726; in S"*.— iJ' Clericus medicaster; 
Francfort, 1748; in 8^ — f4^ Clericus 
deperrucatus; etc. 

Biographie aniTenelle, IX, 188. 

COU AVSEN y Salentin-Ernest-Eugène^ 
né pendant les premières années du dix- 
buitième siècle, à Gérolstein, était ne- 
yen du précédent. Il étudia la médecine 
et se Gt receyoir Docteur dans cet art à 
l'uniyersité de Trèyes , près de laquelle il 
deyint plus tard professeur. Il s'établit 
ensuite à Coblence oii il pratiqua l'art de 
guérir et deyint en même temps médecin 
de la garnison. 

Gohausen a laissé plusieurs ouyra- 
ges, entr'autres: 1° Une dissertation sur 
les yertus des sources minérales de 
Birresborn et de Bertrich.— 3^ Commen- 
Urii litterarii Dissertationes epistolicae 
Historico-Physico- Curiosae clatissimorum 
Westphaliae duumyirorum Jodoci Her- 
manni Nunningii et Joannis Henrici Co- 
hausen de Glossopetris, lapidibus cordi- 
formibus , cornu bisontis pelrefacto , cor- 



nu ammonis et osse femoris elephantini, 
cum utriusque historica bibliographia. 
Francfort; 1746.— 5"* Une première édi- 
tion, augmentée d'une préface^ de l'ou- 
yrage du D' Frédéric Hoffman , intitulé : 
Commentarius de differentia inter ejus 
(Hoffmanni) doctrinam Medico-mechani- 
cam et Georgii-Ernesti Stahlii Medico-or- 
ganicam. — 4^ La yie de son oncle. — 
5^ Une dissertation sur les propriétés de 
la racine d'ortie contre la petite-yérole. — 
6^ Dissertation sur les yertus de la Mar- 
jolaine. — 7^ Une autre sur l'usage de la 
Scille dans les affections sérieuses ; etc. 

BiBBSCH, Eiflia illastnita, III, II, i, 39. sq,— Aa 
HoiiTBsiM, Hist TreT. dîplom. III, 983. -«Biogra- 
phie univeneUe, 188» sq« 

COLLIGNON, Jacques, né à Bièyres 
en 1717, se fit Jésuite-missionnaire et 
mourut à Cambray, en 1781. M. le comte 
de 6ec-de-Lièyre qui nous fournit ces seuls 
détails sur ce personnage , dit qu'il se ren- 
dit célèbre par ses missions. 

C*' de BeC'de-Lièfre, Biographie liégeoiic, II, 480. 

CONËR , Mathias, né k ÂItlinster en 
1761 , montra dès sa plus tendre jeu- 
nesse non seulement d'excellentes dis- 
positions pour Tétude mais encore beau- 
coup d'application. Cette circonstance ayant 
décidé ses parents, agriculteurs assez aisés, 
à le faire étudier , ils l'enyoyèrent d'abord 
à Luxembourg , puis à Trèyes oii il ache- 
ya ses cours d'humanités; il entra ensuite 
au séminaire dans cette dernière yille et y 
obtint l'ordre de la prêtrise en 1788. 

Nommé d'abord altariste à l'église de 
St. Nicolas et de S^ Thérèse à Luxem- 
bourg , sous le curé Paul Feller , il de- 
yint peu d'années après curé k Messancy 
où il se trouyait en 1795 , et fut plusieurs 
fois pillé par les sans-culotte. Comme il 
ayait refusé de prêter le serment républi- 
cain de haine à la royauté il fut décrété 
d'arrestation et condamné à l'exportation 
par application du décret du 14 brumaire 
an YII. A plusieurs reprises les gen- 
darmes le guêtèrent sur réquisitoire du 
commissaire Umhœfer pour s'emparer de 

18 
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sa personne , mais ce fut chaque fois eu 
vain. Cependant, comme ils se présen- 
tèrent le 26 du même mois de brumaire 
un peu plus tard qu'à Tordinaire ils le 
trouYèrcnt attablé chez lui et se croyaient 
déjà assurés de leur proie , lorsque le 
bruit de leur présence et de l'arrestation 
du curé s'étant répandu comme un éclair 
dans le village entier , les femmes ac- 
coururent armées les unes de bâtons, 
les autres de manches à balai , les autres 
enfin d'autres ustensiles du même genre , 
firent irruption dans le presbytère et trai- 
tèrent les gendarmes si rudement, les acca- 
blant d'une telle abondance de coups, que 
ceux-ci tout meurtris et tout abîmés 
n'eurent, pour ne pas être assommés que 
le temps de s'enfuir à toutes jambes, aban- 
donnant leur prisonnier . Le curé Coner, 
content d'en avoir été cette fois quitte pour 
la peur , eut dans la suite la prudence de 
ne rentrer chez lui chaque fois que pour 
un moment seulement et à de très-rares 
intervalles , se tenant pendant le reste du 
temps caché chez des particuliers de sa 
paroisse , célébrant en cachette l'office di- 
vin et visitant les malades à la dérobée 
pour leur administrer les sacrements. 
Cet état des choses dura jusqu'au 3 ven- 
tôse an VIII (22 février 1800), oii il fut 
déclaré absous de la condamnation à la 
transporta tion. En 1801 il put recommen- 
cer à officier publiquement. 

En 1 805 Coner fut transféré à la cure 
primaire d'Echternach oii une plus vaste 
sphère d'action et d'activité s'ouvrit pour 
lui : en effet , tout ce qui regardait le 
culte y était entièrement bouleversé et il 
fallait bien un homme de résolution comme 
Coner pour oser mettre la main à réta- 
blir les choses suivant les prescriptions 
de la discipline ecclésiastique. Il y réus- 
sit cependant après des efforts soutenus 
et une constance des plus louables. Il se 
distingua surtout h Echternach , ainsi qu'il 
l'avait fait déjà à Messancy , comme ami 
des enfants et de la jeunesse ; racheta 
pour sa paroisse les chapelles dites de la 
S** Vierge et de la S^ Croix, situées hors 



de la ville ; récupéra des mains du pieux 
prêtre Willibrorde Meyers les reliques 
de St. Willibrorde (v. son art.) qu'il dé- 
posa solennellement en 1828, sous le 
maitre-autel de l'église paroissiale , enfer- 
mées dans le même cercueil en pierre 
qui les avait contenues pendant des siècles 
dans le temple monumental de Tabbaye 
des Bénédictins ; acquit d'autres souvenirs 
du même saint qui avaient été autrefois 
conservés à Trêves , tels que son ciliée , 
etc. ; fit rédiger et imprimer la vie de 
St. Willibrorde en allemand , 23 pages in 
12, seconde édition, Luxembourg, 1840 ; 
provoqua la première descripition du roc 
druidique d'Âltlinster ; apporta des em- 
bellissements à son église ^ aida de son 
influence , de ses efforts et de sa bourse 
à faire fleurir le collège municipal d'Ech- 
ternach ; corrigea le chant ; s'occupa acti- 
vement de l'instruction primaire et de l'or- 
ganisation des écoles , et chercha en un mot 
à satisfaire autant que cela était en son 
pouvoir tous les besoins moraux de ses 
paroissiens. Les pauvres avaient également 
en lui un protecteur charitable, comme 
les malades un consolateur infatigable , 
prêt à toute heure de jour et de nuit à 
leur porter les secours et les prières de 
la religion. 

Au milieu de ces actes vraiment apos- 
toliques il se présenta cependant en 1811 
une occasion qui pensa lui susciter de 
graves embarras , parceque l'on n^était 
peut-être pas encore assez revenu dés prin- 
cipes que la révolution française avait en- 
seignés et prônés : un fonctionnaire fran- 
çais était venu à mourir persistant ob- 
stinément dans le refus de recevoir les 
sacrements de l'Eglise , malgré les solli- 
citations tentées par sa famille et même 
par le curé Coner , qui se vit en consé- 
quence forcé de , à son tour , refuser de 
procéder à l'inhumation suivant le rit ca- 
tholique, d'oii rumeur bien grande en 
certains lieux , et une accusation formelle 
lancée contre lui , parcequ'on avait oublié 
que la loi civile n'accorde aucune action 
contre le ministre du culte qui refuse son 
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ministère lorsqu'il a ponr ce faire des mo- 
tifs sérieux , fondés et patents. Ici Coner 
aurait dû être considéré comme ayant agi 
dans son droit , puisqu'il semblerait ridi- 
cule d'accorder à celui qui a répudié une 
association , même simplement civile , le 
droit d'exiger que cette même association 
le fasse encore participer aux avantages 
qu'elle procure ou promet. Quoiqu'il en 
soit , Taffaire ayant été dénoncée au chef 
du diocèse, le curé fut condamné à quinze 
jours d'arrêts dans les locaux du petit- 
séminaire à Luxembourg. Lorsqu'il eut 
subi cette peine, le chef ecclésiastique lui 
ayant demandé si maintenant il était amen- 
dé? il lui répondit froidement: si je n'a- 
vais pas été plus convaincu de mon devoir 
de vous obéir que je ne l'ai été de ma cul- 
pabilité, TOUS ne m'auriez pas vu ici. A 
son retour à Echternach , la musique ur- 
baine vint an-devant de lui dans l'intention 
de le faire rentrer en triomphe dans sa pa- 
roisse; mais, soit modestie, soit peut-être 
afin de ne pas donner prise à de nouveaux 
désagréments, il s'opposa de toutes ses 
forces à l'exécution de ce projet d'ovation. 

Sous le gouvernement des Pays-Bas on 
Faccusa de nouveau auprès du Gouverneur 
Willmar de célébrer les fêtes abrogées à 
l'égal du dimanche, et d'avoir troublé l'or- 
dre public pour avoir fait sonner les cloches 
à l'arrivée de l'évêque de Hommer, de 
Trêves, lorsque ce dernier l'honora d'une 
visite en 1828 : cependant ces accusations 
de désobéissance prétendue à la loi civile 
n'empêchèrent pas le gouvernement de le 
gratifier plus tard d'une augmentation per- 
sonnelle de traitement qu'il conserva sa vie 
durant. 

11 fut également toujours en grand cré- 
dit auprès de ses supérieurs ecclésiastiques, 
et il en reçut en 1837, le titre honorifique 
de Doyen. 

Coner était un homme beau, bien por- 
tant et fort, en même temps que d'un ca- 
ractère gai , jovial et plein d'esprit ; ce- 
pendant il était aussi prêtre exact et con- 
sciencieux, ainsi qu'un modèle de piété et 
de religiosité ; en effet , il n'omit jamais 



entr'autres d'exécuter un vœu que dans sa 
jeunesse il avait fait d'aller tous les ans 
en pèlerinage k Luxembourg, visiter la 
Vierge dite de consolation et d'assister à 
la procession solennelle qui clôt l'octave 
au mois de mai. 

En 1838 il célébra son jubilé de cin- 
quante ans de prêtrise. Et telle fut sa mo- 
destie qu'il voulut lui-même prêcher pen- 
dant la cérémonie qui eut lieu à cette 
occasion, « afin, dit-il, d'éviter au prédi- 
« cateur l'occasion de me donner des lou- 
« anges mensongères.» Pendant les der- 
nières années de sa vie ses forces et sa 
santé commencèrent a diminuer d'une ma- 
nière très-sensible ; et il le sentait lui-même 
sans s'en effrayer. 

Lorsque par suite du morcellement du 
Luxembourg par le traité de Londres, en 
juin 1839, le Grand-Duché actuel eut été 
distrait de l'évêché de Namur et érigé en vi- 
cariat apostolique sous la direction de J.- 
Th. Vander Nôot (v. son art.) , Coner 
avec un grand nombre de curés du Pays 
s'étaient adressés à Rome pour obtenir du 
Saint-Siège que le vicaire apostolique fût 
promu à l'épiscopat, afin que l'Eglise pos- 
sédât dans le pays même un chef qui pût 
consacrer les saintes-huiles et ordiner les 
jeunes gens qui se destinaient à la prê- 
trise. Mais Vander Nôot, vieillard de 
soixante-quinze ans, avait trop souvent 
manifesté à la Cour romaine son désir ab- 
solu de se retirer entièrement dans la soli- 
tude pour qu'on pût penser à le décider à 
accepter cette dignité. En conséquence le 
Préfet de la congrégation des rites écrivit 
au Doyen Coner, sous la date du 1 9 jan- 
vier 1842, pour lui annoncer que ses dé- 
sirs et ceux de ses confrères allaient être 
remplis , en ce sens cependant que le 
Luxembourg recevrait un nouveau vicaire 
apostolique revêtu du caractère épiscopal. 
Cette lettre fut remise le 6 février ; lors- 
que le bon vieillard, qui était près de 
mourir, l'eut lue, il ne put dans son bon- 
heur s'empêcher d'exclamer : Nunc dimit- 
tis servum tuum Domine secundum verbum 
tuum in pace ; il prit ensuite congé de ses 
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amis qui reotouraieot, lear serra la main 
et mourut paisiblement, à Tâge de 81 ans 
et 8 mois. 

Biographie fournie par M. le Professeur Engling. 
— MoLL», Programme de l'école moyenne d'Echter- 
nach, 1856, passim.— Notes particulières. 

Conrad I , Comte de Luxembourg ; 
V. LUXEMBOURG, Conrad h comte de. 

CONSDORF, Jean, est né, à ce qu'on 
croit, à Echternach. Nous ne possédons 
que fort peu de données particulières sur 
ce personnage qai s'est rendu recomman- 
dable surtout par les soins assidus et éclai- 
rés qu'il Youa à Torganisation de l'école 
communale d'Ettelbruck. 

Après ayoir terminé les études requises 
il obtint l'ordre de la prêtrise et fut nommé 
curé d'Ettelbruck, assez longtemps même 
avant l'inyasion française des dernières an- 
nées du dix-huitième siècle. Gomme ses 
confrères, le curé Consdorf fut sommé par 
le Commissaire du pouvoir exécutif de prê- 
ter le serment prétendu civique, et il obéit, 
parceque sans doute il crut pouvoir le faire 
attendu que l'officialité de l'archevêché- 
électoral de Trêves, dont sa paroisse res- 
sortissait pour le spirituel avait décidé que 
ce serment ne renfermait aucune clause 
contraire k la foi ni à la discipline ecclé- 
siastique, que partant il pouvait être prêté. 
Cependant malgré cette décision, la grande 
généralité des prêtres de notre pays comme 
ceux de France y virent un blasphème et 
refusèrent d'obtempérer, préférant subir 
les persécutions dont ils étaient menacés. 
Nous ne voulons ni blâmer ni louer le curé 
Consdorf pour cet acte que les moins sé- 
vères de ses accusateurs ont qualifié de fai- 
blesse; mais toujours restera-t-il vrai que 
par sa démarche il a sauvé son église ainsi 
que le presbytère de la dévastation et de la 
vente comme bien national conquis. Quoi- 
qu'il en soit, un grand nombre de ses 
confrères crurent devoir le mépriser à cause 
de sa condescendance et le couvrirent de 
sarcasmes qu'il fut bien obligé de se ré- 
signer à souffrir sans se plaindre. 

A part cette tache que l'on impute à la 



mémoire du curé Consdorf, ce prêtre fat 
toujours un modèle de piété, de bienfai- 
sance, de probité et d'érudition. Tous ses 
instants furent consacrés au bien de ses 
paroissiens qui eurent toujours pour lui la 
plus grande estime et un attachement 
sans bornes. Très-instruit lui-même, il fit 
constamment les plus grands efforts pour 
répandre le goût de l'instruction parmi le 
peuple. Pour qui veut jeter un regard 
rétrospectif sur Fétat de l'enseignement pu- 
blic à cette époque la grandeur de l'entre- 
prise philanthropique du curé Consdorf 
sautera aux yeux. En effet la fréquenta- 
tion de l'école n'était en réalité pas oblr- 
gatoire et le cours annuel ne comprenait 
que les quelques mois d'hiver; de plus 
les salles étaient le plus souvent beaucoup 
trop exiguës pour loger même le peu 
d'enfants qui se présentaient; elles n'é- 
taient ni suffisamment aérées, ni entrete- 
nues avec les soins nécessaires ; en un mot 
l'école, restée à l'état d'entreprise particu- 
lière n'offrait alors aucune des conditions 
indispensables tant sous le rapport hygié- 
nique que 60U8 celui des procédés et du 
degré d'instruction à exiger de la part du 
maître. Le curé Consdorf déplorant cet 
état des choses , particulièrement dans la 
populeuse commune d'Ettelbruck, voulut 
y mettre fin en appelant d'abord en 1788 
un maître capable, l'instituteur Hermana 
(v. son art.) auquel il servit de Mentor, 
de protecteur et de conseiller dans les mo- 
ments difficiles, c'est-à-dire lorsque celui- 
ci entreprit d'organiser son école sur un 
pied plus conforme aux besoins les plus 
strictes de l'institution si intéressante des- 
tinée à l'éducation de la jeunesse. Jamais 
en effet la protection presque toute puis- 
sante du curé ne fit défaut à Tinstitutenr, 
parceque les changements qu'il entrepre- 
nait étaient toujours calculés d'après des 
besoins très-réels. 

D'un autre côté, comme pasteur d'âmes 
on ne vit jamais le curé Consdorf manquer 
à ses devoirs, pas même à cette exquise 
délicatesse dans les procédés qui rendent 
la religion attrayante dans la personne de 
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ses ministres. Un paroissien a^ait-il failli^ 
il le ramenait avec douceur, et il parve- 
nait toujours à Tamender : il savait par^- 
fiiitement que Textrême rigueur fait roidir, 
tandis que Tindulgente fermeté attire à la 
résipiscence qui déjà est un acheminement 
vers la correction. 

Ettelbruck se trouvait à cette époque 
dans une situation très-pénible; un vaste 
incendie en avait peu d'années auparavant 
détruit presque toutes les maisons avec 
réglise et placé les habitants dans une po- 
sition peu prospère : Le curé Consdorf sut 
néanmoins , par la grande conflance qu'il 
s'était gagnée les porter à contribuer d'a- 
bord à acquérir de nouveaux ornements 
pour le service divin; mais il borna ses 
demandes aux objets strictement néces- 
saires, laissant à d'autres temps le soin 
de procurer des habits sacerdotaux de prix 
pour les grandes fêtes. 

Enfin, malgré une extrême sobriété dans 
ses dépenses de toute nature bien que sa 
cure fût une des mieux rétribuées quant 
aux revenus, il est mort sans épargnes, 
parceque pendant sa longue vie il n'avait 
jamais vécu que du jour la journée, don- 
nant aux indigents, surtout aux pauvres 
laborieux dont le travail des mains ne pou- 
vait suffire à l'entretien de la famille, tout 
ce qu'il pouvait économiser sur sa per- 
sonne. Et à son décès, arrivé en 1823, 
après un séjour de trente-huit ans k Ettel- 
bruck on ne trouva dans sa succession que 
sa bibliothèque, peu considérable mais 
composée d'ouvrages choisis et quelque 
linge absolument nécessaire à un ménage 
bourgeois. 

En 1849, vingt-six ans après son décès, 
la reconnaissance de ses paroissiens lui 
érigea un monument funéraire sur lequel 
ils firent graver cette inscription : 

Dem 

HOCHWITERDIGEN HbRRN 

J.-B. CONSDORFF, 

WiEHREND 38 JaHREN 

Seelsorger in Ettelbruck; 
gbstorben dasblbst im 69 



Lbbeiîsjahrb, den 6. Jan. 1823 ; 

von 

seinen Pfarrkindern zum 

ewigen Andenken errichtet. 

. Im ewigen Gedœchtnisse wtrd 
der Gerechte seyn» Ps. III. t>. 7. 

Remeie^eaents fournis p«r Monsieur le Professeur 
Ec«L»c et Monsieur MmscH, curé actuel à Ettelbruck. 

GONTZEN, Adam, né à Montjoie vers 
1575, entra à onze ans dans Tordre des 
Jésuites et prit en 1591 le bonnet de Doc- 
teur es lettres au célèbre collège des Trois- 
Couronnés à Cologne. Il enseigna ensuite 
pendant plusieurs années à T Université de 
Mayence et s'y acquit une immense répu- 
tation de sciences et de connaissances dans 
les langues grecque, hébraïque, syriaque 
et chaldéenne. 

Son séjour à Mayence lui donna Tocca- 
sion d'entrer en vigoureuse polémique avec 
les professeurs dissidents des Académies 
voisines de Heidelberg et de Marbourg. 
Aussi ces disputes théologiques donnèrent- 
elles lieu à Contzen d'écrire plusieurs 
ouvrages acerbes qui ont fait beaucoup de 
bruit à cette époque. Il fut ensuite pen- 
dant quinze ans recteur de plusieurs col- 
lèges de son ordre et devint plus tard 
confesseur de TElecteur Maximilien de 
Bavière, charge qu'il remplit depuis 1624 
jusqu'au 19 juin 1635 oii il mourut à Mu- 
nich, à Tâge de plus de soixante ans. 

Hartzheim a donné le catalogue de. ses 
œuvres; nous en reproduisons les titres: 
f ® Defensio Cardinalis Bellarmini de gratia 
primi hominis. Mayence; 1613, in 8®. — 
S^ Defensio librorum ejusdem Cardinalis 
de peccato contra Danielem Pareum, id 
est : Crudelitas et idolum Calvinistarum ; 
Mayence, 1614; in S\ —5^ De hœre- 
seum incremento^ et utrum annns 1711 
sit mundi ultimus? — 4"" Consultetio de 
unione et synodo generali Evangelicorum. 
Mayence, 1615; in S\ — S^ De pace 
Germaniae libri III. Mayence, 1616; in 8®. 
— ô"" Disceptatio de secretîs Societatis 
Jesu. Mayence, 1616; in 8^ — 7** Jubi- 
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leum jubilorum : quo libro ostcnditur quàm' 
immerito Evangelici suae sectac jubiiœum 
celebrarint. Mayence, 1618; in 8®. — 
8"* Le même, traduit eo allemand, 1618, 
in 8^. — O"" Chronologia Jubilœi Eyangelli. 
Mayence, 1618. — W Chronis omnium 
jubilorum anno sacculari Evangeiico scrip- 
torum. Mayence, 1618. — 1P Semen 
Hxreticorum Germauiœ, 1619; Mayeoce. 
— IS"* Politicorum librî decem , in quibus 
de perfcctcT Reipublicac forma, yirtutibus 
et \itîis, îustitutione civium legibu9,Ma- 
gistratu Eccicsiastico et civili, etc, trac- 
tatur. Mayenee, 1620; in folio. — i5^ 
Metbodus doctrine cÎTilis seu Abyssini 
Régis bistoria. Cologne, 1628; in 8*. — 
14^ Daniel, sive de statu, Tita et virtu- 
tibus Âulicorum et Magnatûm. Cologne, 

1630. — IS"^ Responsio theologiea ad pro- 
blemata saxonica pro fida pace Germanise, 

1631. — 16^ Palma sœcularis Lutherano- 
Evangelica. — i7° Asinus palmatus, seu 
Paedagogus Halensis Sigismundus Evenius 
furens in tyrannide Pontificà sœculari; 
Mayenee. — 18"^ Commentaria in quatuor 
Cbristi Evangelia , in quibus sensus verus 
litteralis adversus omnes infidèles pro Ca- 
tholicâ fide Tindicatur. Tomi duo. Cologne, 
1626, in folio. — lO"" Commentaria in 
epistolas Pauli ad Romanos. Cologne^ 
1629, in folio. — SO'' Oratio de nova 
academia tuenda et augenda. ^ 81'' De 
causis bellorum praesenlis temporis. — 
SS^ Proba censura super Epistolam sedi- 
tiosam. — 35^ De Conventu Cœsaris Fer- 
dinandi II et Electorum Imperii Ratisbonae 
celebrato, 1630. — S4^ Instructio de 
jubilo jubilorum ad Neuheusianos, — S5^ 
Prœtectiones mystica;, Cologne, 2 vol. 
in 8®. — i6^ Praelectiones metaphysicœ, 
Cologne, 2 vol. in 8'. — ^7» Liber de 
Secretis Socielatis Jesu; Moguut. 1617, 
in 12. — Finalement, d'après une note 
de M. TAbbé Engling, il aurait en outre 
publié: 28^* un Cours de logique. 

Habtzhbih, Bibliotlieca colunicnsis, 5, sq. — Xahui» 
CaUl. fiibl. Laxbg. liSiS, iSiS7.— B.^iscn, Eiflia iUus- 
trata, III, I, i, o7.~Coijkyin, Eocyclopédie moderne, 
VII,88i.--CLASE!v, Catal. Bibl. Luxbrg., 57, 872, 
oi>5, 58», 5i)0. 



CORFF , Pierre-Ernest , est encore un 
de ces personnages dont le seul manuscrit 
des Viri illustres nous a fourni la connais- 
sance. Aussi nous contenterons-nous de 
transcrire le passage que Fauteur de cet 
ouvrage lui a consacré: o 1646. Petrus- 
« Ernest. CorlT Wiltrianus, OrdinisSanctis- 
(( simœ Trinitatis de Redemptione Captivo- 
«rum MinisterViandœ, quod monasterium 
(< pie reformavit Disciplina et Cultu divino, 
(( cujus et templo œdificavit Chorum ele- 
((gantem non parvo sumptu, ornavitque 
« architectonico altari ante quod sepultus. » 
Le mot Wiltrianus se traduit vraisem- 
blablement par : né à Wiltingen. 

Viri illustrci, I, NO 88. 

COURTENAY, Marguerite de, appar- 
tient au Luxembourg sous plus d'un 
rapport. Elle était fille de Pierre de 
Courtenay, prince de la maison royale de 
France et comte d'Auxerre , et d'Yolande 
de Hainaut comtesse de Namur. Tout le 
monde sait que la comtesse Yolande était 
sœur de Baudouin ainsi que de Henri 
qui furent tous deux et successivement 
empereurs de Constantinople , et de Phi- 
lippe , dit le noble , comte de Namur : 
Cette princesse obtint la cession de ce 
comté. De son mariage avec Pierre de 
Courtenay naquirent quatre fds et six filles: 
Philippe et Henri se succédèrent au comté 
de Namur tandis que Robert, le troisième, 
et Baudouin j le quatrième furent empe- 
reurs de Constantinople. Des six filles 
Yolande fut mariée à André, Roi de Hon- 
grie ; Marie à Théodore Lascaris, issu d'une 
des plus puissantes maisons de Constanti- 
nople et qui parvint dans la suite au trône 
impérial; Isabelle, la troisième épousa 
i® Gauthier , seigneur de Bar-sur-Seine , 
et 2^ Eude, seigneur de Montaigu , de la 
maison de Bourgogne. Marguerite, la qua- 
trième, à laquelle cet article est consacré, 
eut également deux alliances, d'abord avec 
Raoul , seigneur d'Issoudun ensuite avec 
Henri V\ comte de Viandcn. La cinquième, 
dont rHistoire n'a pas conservé le nom, 
fut unie à Godefroi de Villehardouin, prince 
d'Achaïe et de la Morée; la sixième enfin, 
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Stfbille, fut religieuse au diocèse de Gam- 
bray. 

Après la mort successive et sans pos- 
térité de ses deux frères Philippe et Henri, 
la reoiuante Marguerite de Gourtenay crut 
le moment opportun yenu pour contenter 
son ambition. Elle pensa n'avoir rien h 
craindre de son frère l'empereur de Con- 
. stantinople, parcequ'elle était convaincue 
que Téclat de la couronne impériale devait 
lui suffire, ensuite parcequ'il était trop loin 
pour pouvoir utilement faire valoir ses 
droits réels sur la terre de Namur. Son 
autre frère était encore au berceau , et 
ses sœurs se trouvaient à leur tour trop bien 
appanagées ou bien trop éloignées pour lui 
donner des soucis à leur égard. Le comte 
Henri de Yianden son second mari entra 
facilement dans ses pians d'ambition : Ces 
époux prétendirent en conséquence en 1 228 
ou 1229 à la succession au comté de Namur 
dont ils prirent même possession au nom 
de la comtesse Marguerite qui s'en décla- 
rait l'unique et légitime héritière. Cette 
usurpation qui cependant ne fut pas tou- 
jours paisible, dura huit ans environ au 
bout desquels l'héritier légitime, l'Empe- 
reur Baudouin étant venu en France sol- 
liciter du secours contre les Grecs , se fit 
restituer ce domaine par la force des 
armes : Dans, cette circonstance l'aveugle 
ambition de la comtesse Marguerite fut 
poussée si loin que pour se maintenir elle 
ne rougit pas de chercher à faire passer 
son frère pour un imposteur étranger qui 
serait venu sans droit comme sans titre 
se dire Tempereur de Baudouin dans le 
dessein de s'emparer du comté de Namur. 
Mais malgré tous ses efforts elle fut obligée 
de céder et de retourner avec son mari 
à Yianden, après avoir fondé en 1231 
Fabbaye du Grandpré. Elle avait en outre 
pendant son gouvernement^ fait des dona- 
tions de bois au monastère de Floreffe, 
bâti et doté la chapelle de Géronsart et 
finalement contribué à l'établissement des 
Franciscains à Namur; et tout cela par 
Teffet d'un mélange inexplicable de reli- 
giosité et d'une extrême ambition. Les his- 



toriens disent néanmoins que les peuples 
du Comté de Namur n'eurent à se plaindre 
ni d'elle ni de son mari pendant qu'ils 
les ont gouvernés. 

Comme comtesse de Yianden Marguerite 
de Gourtenay eut sa part à la fondation du 
monastère des Trinitaires-Rédemptoristes 
de cette ville en 1248. Son mari et elle 
voulurent par cette fondation témoigner à 
cet ordre religieux la reconnaissance qu'ils 
lui portaient pour avoir racheté de la cap- 
tivité le comte Frédéric II, père de Henri I. 
Cette institution ils l'enrichirent à diffé- 
rentes reprises par d'amples libéralités. 

Du mariage de Marguerite de Gourte- 
nay avec Henri I, comte de Yianden na- 
quirent : a. Frédéric mort avant ses parents, 
mais laissant en vie un fils nommé Henri, 
qu'il avait eu d'une comtesse de Salm, mais 
qui fut frustré de la possession du comté 
de Yianden par son oncle qui suit ; b. Phi- 
lippe qui fut comte de Yianden après son 
père ; c. Henri et d. Pierre obtinrent les 
ordres sacrés : Le premier devint ^éque 
d'Utrecht, le second, d'abord prévôt à Co- 
logne, entra plus tard dans l'ordre de St. Do- 
minique; e. Richarde, épouse deWolfgang 
comte de Salm , seigneur de fiawenstein , 
Sittart, Born, etc. ; enfin f. Yolande qui au- 
ra son article (v. Yianden, Yolande de). 

La comtesse Marguerite de Gourtenay 
joignait quelques excellentes qualités à une 
grande ambition. Sa fermeté et son cou- 
rage l'auraient vraiment rendue digne de 
régner, disent les auteurs, si ces vertus 
n'avaient été ternies par des passions qui 
lui ont plus d'une fois fait fouler aux pieds 
les droits les plus sacrés de la nature et 
du sang. Ce caractère impétueusement 
odieux n'éclata pas seulement à l'égard de 
l'empereur son frère , comme nous l'avons 
dit, mais il parut encore dans la conduite 
scandaleuse qu'elle tint à l'égard de la 
plus jeune de ses filles, la pieuse Yolande 
lorsque cette dernière , refusant de faire 
UQ brillant mariage suppliait ses parents 
de lui permettre d'entrer en religion. Il 
n'est en effet pas d^avanies, pas d'excès 
de tout genre qu'elle n'ait fait subir à cette 
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jeune fille pour la détourner ou la dégoû- 
ter de cette yocation : la faim, les menaces, 
les Injures, les humiliations, la prison 
même, tout fut employé par cette mère 
furieuse qui ne céda qu'après bien du temps. 
Et, singularité à remarquer dans la des- 
tinée de cette femme altière, lorsqu'elle 
eut perdu son mari vers Tannée 1253 , 
elle-même alla rejoindre sa fille religieuse 
dans le même monastère qu'auparayant elle 
ayait menacé d'incendier si les dames y 
admettaient son enfant. 

Marguerite de Gourtenay mourut en 
habit de religion, le 17 juillet 1270, au 
prieuré de Marienthal oii elle ayait passé 
les dix-sept dernières années de sa yie. 
Sa fille lui éleya un monument funéraire 
dans son église. On y lisait ces mots que 
les niyeleurs ont détruits ayec la pierre 
qui les portait : 

HiEC EST AYIA MEA 

SoROR Balduini Ihperatoris Gonstanti- 

[nopoutani, 
SoROR Marguarita, 

QUONDAM COMITISSA ViENNENSIS, 
QUiE OBIIT 

XVI. Kalendas âugusti 
ÂNNO DomNi M.GG.LXX. 

II faut noter, pour Tintelligence de 
cette inscription , qu'à coté de la statue de 
la défunte on ayait représenté son petit- 
fils, Henri de Yianden qui fut seigneur 
de Shœnecken , portant à la main gauche 
un billet sur lequel était écrit: «Henri- 
« eus primogenitui Philippi eomitis Vien- 
«nensis.» et montrant de la droite Tépi- 
taphe de sa grand-mère. 

Db Marnb, Histoire du Comté de Namnr, 843 et 
^ISO à 258.~Galliot, Histoire c^énérale, ecclésias- 
tique et civile de la Tille et proTÎnce de ZVaraur. — 
Netkh, Histoire de la tIIIc de Vianden et de ses 
Comtes, 80 à 89; et PrcuTes.IX h XVI.—Bbbtho- 
lET, V, 9 et 16 à 44 — Albx. db Wilthbim, Vita 
ire^rabilis Yolandœ; paMÎm. — STBnass , Leben der 
Giraîfin Yolanda; passim, — Bebtbls, tlS2, sqqq. — 
Gbammayb, Historia Namurci» cap. IX. 

CR ANTZ , Jean-Népomucène , naquit à 
Boodt près de Niederanyi^en , pendant la 
première moitié du dix-huitième siècle et 



se youa à Tétnde de la médecine à Tuoi- 
yersité de Louyain oii il reçut le bonnet de 
Docteur. La réputation de ses yastes con- 
naissances le fit bientôt remarquer par la 
Cour de Bruxelles qui Tenyoya k Vienne 
ayec une recommandation expresse pour 
Tempereur. Celui-ci lui donna une chaire 
à rUniyersité de cette yille oii il sut s'ac- 
quérir bientôt Tcstime de ses élèyes et 
Tadmiration des sayants. 

Crantz a composé : Materia medica et 
chirurgica , juxta systema nalurœ digesta. 
Vienne , 1762 ; 3 yolumes in 8^ , ouyrage 
d'une yaste érudition et d'une importance 
de premier ordre pour Tépoque de sa 
publication : il marque en efifet et d'une 
manière parfaite , la transition entre Tan- 
cienne doctrine médicale et la nouyelle. 

Nous ne possédons sur ce personnage 
aucune donnée ultérieure. 

Clasem, CbUL Bibl. Luibr||^, 60 et 404.-lVoaTH- 
Paqvbt, Notçs manaBcrites. 

CRËHANGE, maison de nom et 
d'armes, une des plus puissantes et des 
plus considérées de Tancien Luxembourg. 
Elle ayait ^on siège au yillage de son nom, 
aujourd'hui français, sur la Nied allemande^ 
à trente-trois kilomètres S.-E. de Metz, 
et fut connue , dit-on , dès le cinquième 
siècle. En 1617 les sires de Créhange ont 
été honorés du titre de Comtes par FEm- 
pereur Mathias et leur domaine attaché 
au cercle du Bas-Rhin dans l'Empire 
d'Allemagne» 

La maison de Créhange , qui portait : 
d'argent à la fasce de gueules, écartelé 
de gueules à la croix ancrée d'or , s'est 
distinguée aux Croisades oii Burchard est 
compté au nombre des prisonniers faits a 
la bataille de Gaza en 1239. En 1548 
elle a releyé la charge de Maréchal 
héréditaire du Pays de Luxembourg en 
suite du mariage de Jean de Créhange 
et Pittange ayec Irmengarde de Rayille. 
L^aioé de la maison de Créhange conserya 
cette charge jusqu'en l'année 1674 oii 
François-Ernest , comte de Créhange , 
désespérant de laisser postérité, la céda 



Digitized by 



Google 



— 137 — 



au Baron Wol^ang-Henri de Metteraich, 
seigoeor de Bonrscheid ^ Dodenbourg, etc. 
Parmi les perseanages qui portèrent le 
nom de Créhange figurent plusieurs illu- 
strations qui doivent obtenir leur place 
particulière dans cet ouvrage. Les de Cré- 
hange se sont éteints dans, les mâles dans 
la personne de Maximilien-Ernest , mort 
le 13 janvier 1697. 

BnTBOLCT, IV, Miè teztam, XXIX et XXXI; 
VII, 446; Vm, tf 5. — Uii«ucaiiCK. ^ Emavvbl, 
Bamii •'Mpaat, Notice mr Crébange. — Bogclih, Gcr- 
mam» Topo-ChroBO-Stemmatographia. III, S9, w^. 
— VaaaiiiiHAit, Statistique kiftoriqae dm Département 
de la HoseUe, tOO à 105. ~ Viviixa, Dictiennaira 
dtt Départemeat de la HoaeUe, II, 107, fq.—Notct 
d^ëtudet. 

CRÉHANGE, Christophe , Baron de, 
était fils de Wiric de Créhange (v. ce mot.) 
e( d'Antoinette, comtesse sauvage du Rhin, 
fille à son tour de Jean VII comte sauyage du 
Rhin et de Salm, et d'Anne comtesse d'Isem- 
bourg. Le manuscrit des Viri illustres men- 
tionne ce personnage comme suit : « 1618. 
« Christophorus Baro a Chrichingen et Pet- 
«tingen prioris — td est Veirici — filins, 
(c BalliYus Lotharingiae Germanicœ roboris 
« prodigiosi, Mareschallum Bironium ten- 
('tantem et oppngnantem Luxemburgum, 
ccinter primos repulit dcYoluto in pontem 
«bostilem trunco.» 

Nous dcTons donner quelques explica- 
tions pour rintelligence de ce fait d'armes 
qui n'est qu'indiqué ici: C'était en 1597. 
Le maréchal Biron à la tête de six mille 
hommes youlant surprendre la ville de 
Luxembourg avait fait avancer ses troupes 
le jour de la St. Martin, dans l'espoir qu'elles 
pourraient arriyer deyant les remparts à 
la nuit close. Mais la marche avait été 
trop lente et le jour commençait déjà à 
poindre lorsqu'il fut à la vue des premiers 
retranchements. La garnison courut aussi- 
tôt aux armes et les bourgeois se joignirent 
à elle pour repousser l'aggression. Le 
marëchal se yoyant déconyert feignit de se 
retirer; mais au lieu de partir il n'alla 
qu'à Merl , village situé à quelques mille 
mètres de Luxembourg et y fit faire halte. 



Il y resta jusqu'au soir du 17 noyembre 
011 il crut le moment opportun arriyé pour 
mettre son projet à exécution. Pour mieux 
couyrir le coup de main qu'il méditait il 
obligea quelques paysans à se diriger yers 
les portes de la yiUe, chassant deyant eux 
leurs porcs et à demander au commandant 
la permission de les faire entrer dans les 
fossés pour les garantir soi-disant contre 
un enlëyement de la part des Français. 
Le commandant ne soupçonnant pas le 
stratagème leur accorda leur deman^le ; et 
les yillageois auxquels un grand nombre 
de soldats déguisés s'étaient mêlés , péné- 
trèrent ainsi dans les fossés extérieurs, tan- 
dis que Biron avançait en silence à la tête 
du reste de ses troupes munies d'instru- 
ments d'escalade : Us parvinrent heureu- 
sement à l'endroit désigné pour Tattaque, 
près de l'ancienne porte dite des Juifs et 
s'occupèrent de suite, les uns à dresser 
les échelles,^ les autres à monter un pont- 
yolant, les autres enfin à attacher à la 
porte extérieure des pétards destinés à 
l'enfoncer. Elle ayait déjà été forcée et 
l'ennemi, parvenu jusqu'à la seconde, ten- 
tait de lui faire subir le même sort lors- 
que garnison et boui^eois, rivalisant de 
zèle et de courage, se précipitèrent sur 
les remparts et chargèrent si brusquement 
les assaillants que ces derniers furent ren- 
yersés et leurs échelles rompues ainsi que 
toutes leurs machines détruites, outre qu'ils 
eurent un grand nombre de blessés et de 
tués par la mousqueterie bien soutenue 
des assiégés. Le maréchal Biron vit bien- 
tôt que son échauffourée était complètement 
manquée et qu'il ne lui restait plus qu'à 
se retirer au plus vite. Il fit en conséquence 
sonner la retraite et donna ainsi le signal 
d'une déroute précipitée dans laquelle il 
abandonna tous ses appareils et s'enfuit à 
Longwy. C'est dans cette attaque que 
Christophe de Créhange se couvrit de gloire 
par son courage , sa présence d'esprit et 
la bonne direction que, un des premiers 
il sut donner à la défense de la place dans 
laquelle il se trouyait, par hazard peut- 
être. 

19 
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Christophe de ChréhaDge était Bailly 
de la Lorraine allemande, et monrat vers 
Tannée 1612. Il avait épousé Anne Bayer, 
Baronne de Boppart, qui lui donna Pierre^ 
Ernest, lequel fut Bailly de la Lorraine 
allemande après son père. 

Yiri inaftret.— Bektbolbt, VIII, 59, iqqq. 

CRËHÂNGE, François, Baron de, était 
frère du précédent. Le manuscrit des Viri 
illustres comprend ce personnage parmi 
les illustrations ei*.clésiastiques du Luxem- 
bourg: ((1575. Franciscus Baro a Cri- 
((chingen et Pettingen filins Virici judicis 
«nobîlium Dncatus Luxemburgensis con- 
(( seryator Gatholicae fidei , in Episcopatu 
« Ârgentinensi , cujus Ecclesias decanus 
(( fuit. )> 

François de Gréhange vivait à Fépoque 
où le Luthéranisme, jeune encore, cher- 
chait de tous les moyens à se faire des 
prosélytes et oii les leçons de Jean Sturm 
(v. son art.) à TUniversité de Strasbourg 
gagnaient de jour en jour plus d'adhérants 
aux idées nouvelles. Le Doyen François de 
Gréhange, prélat éloquent et instruit, mais 
surtout très-attaché à la foi catholique, se 
crut en devoir de s*opposer à ce déborde- 
ment de rhérésie : il institua des confé- 
rences ou prêches dans lesquels, à des 
jours fixes il combattait les propositions 
erronnées du Professeur luthérien ; et dans 
ces entretiens il eut la consolation de ra- 
mener plusieurs de ses auditeurs à la 
croyance orthodoxe. François de Gréhange 
mourut en 1575, encore dans la fleur de 
Fâge et fut longtemps regretté par le clergé 
de Strasbourg dont il s'était fait estimer 
autant qu'il avait su se faire aimer de tous, 
même de ses contradicteurs. 

Vin illiutref , I, N« 49. — Di FsLLn, Dietlonnaire 
hiftoriqme; art. Sttwm. -- Nottê d*ctii4ct. — Uiitoire 
au Chapitre de St?atboar£^, par C; ad ann. ttfSG 
et tlS7». 

GRÉHANGE, François-Emest , comte 
de, a nn long article dans le manuscrit 
des Viri illustres: ((1634. Franciscus- 
(cErnestus Gomes in Grichingen et Pet- 
(( tingen natus in ipsa urbe Luxemburgensi, 



((œdibus in Grihingianis hèdie Societatis 
((Jesu Gollegio incorporatis , Ganonicus 
((Ecclesiarum Metropolitanarum Mogun- 
(( Use , Ârgentinensls , plurimus in LÏiga- 
(( tionibus et conventibu» Imperialibus , 
((Ecclesiae Argentinensls aliquamdîn pro- 
((Episcopus et pro-Princeps , magno œre 
u aliène laboravit. Societas confecit aditum 
(( Rubiacum cujus iile gubernator Ecclesis 
c( Gatholicœ columna in Goloniensem indu- 
(( xit cantum musicis vocibus modulatum. » 
François-Ernest, né baron de Gréhange, 
était fils de Pierre-Ernest qui fut crée 
comte de son nom par l'Empereur Mathias, 
en 1617, et de Marie-Marguerite de Go- 
ligny. Son cousin Pierre-Ernest étant mort 
vers l'année 1629 sans laisser postérité 
de Anne-Sybille , comtesse de Nassau- 
Sarbruck , il s'éleva un procès au sujet de 
la possession de la dignité de Maréchal 
héréditaire de la noblesse entre Jean- 

Francois de Raville et notre François- 

* * 

Ernest de Gréhange. Gette contestation 
dura jusqu'en 1655 où une sentence finale 
du Siège des nobles attribua définitivement 
cette charge à François-Ernest, parcequ'il 
fut reconnu être le pins proche parent du 
dernier Maréchal. 

Ge personnage vivait encore en 1660, 
mais il est à croire qu'il mourut peu de 
temps après. Il institua pour son héritier 
universel son cousin qui était son filleul 
et se nommait comme lui François-Ernest, 
comte de Gréhange. Gelui-ci résigna en 
1674 le maréchalat entre les mains de 
Wolf-Henri, Baron de Mettemich, seigneur 
de Dodenbourg , Bourscheid , etc. 

Viû Uluttres, I, N» 66. - Puaair , I , foLLXni. 
— DEataoLiT, IV, aatè teitnni, XXIX; et VIII, 
189 ~ VaaaoaaAif, Statistique hif torique dttDépar^ 
tenaent de la MweUe, 109. — BoGn.», III, SS. 

GRÉHANGE , Georges, Baron de, est 
mentionné comme suit dans le manuscrit 
des Viri illustres: « 1616. Georgius Baro 
cca Grichingen Ghristopbori filins natus 
« Luxemburgi in urbe , sex prasditus di- 
«gitis: sed quia adoptatus ab avunculo 
(c improie mortuo cognominatus Bavarus 
«a Boppart, Dominus in Lustnich in 
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«Brouch castel, praefectas stabuli Leo- 
« poldi Ârchiducis, ab hoc eo usque ama- 
«tus ut œger ab eo inyiseretur, mortuus 
« Viennse Austriœ. » 

Georges deCréhaoge avait épousé Estber 
comtesse de Maosfeld qui lui donna Pierre- 
Ernest comte de Gréhange , maréchal de 
la noblesse. Ge dernier ne laissa aucune 
postérité de Ânne-SybiUe , comtesse de 
Nassau-Sarbruck. 

Vin niiistret, UI, N« 806. - Bucblim, Uh 98. — 
Bbetolet, IV; «ntè teztam, XXIX. 

CRËHÂNGE, Jean IV de, surnommé 
t intrépide j était fils de Jean III dit 
rheureux et d'Irmengarde de Pittange. 
Il naquit pendant les dernières années du 
quinzième siècle. Jean IV de Gréhange 
peut être cité comme un des plus beaux 
types de Tancienne cheyalerie sans peur 
et sans reproche que Timmortel Montes- 
quieu dépeint si bien dans TEsprit des 
lois: Franc et ouvert de caractère autant 
qu'il était vaiUant, ce chevalier voulait 
voir dans le noble, le suzerain surtout, 
une fidélité inviolable à ses engagements, 
à sa parole donnée. Aussi tant que le 
chef auquel il s'était attaché était juste il 
pouvait compter sur lui comme sur un 
autre soi-même; mais dès qull se mon- 
trait assez osé pour toucher à la foi jurée 
il trouvait dans Jean Vintrépide un ad- 
versaire redoutable. En effet, aussi long- 
temps que l'empereur Wenceslas respecta 
les privilèges de la noblesse il n'eut pas 
de vassal plus dévoué; mais dès qu'il 
commença à trafiquer de ses peuples et 
de leurs prérogatives il eut dans le Sire 
de Gréhange un implacable ennemi qui 
mit d'abord tous ses efforts à faire déposer 
le monarque félon ; et il contribua beau- 
coup à cette déposition. Non content de 
ce succès il s'attacha sans relâche à har- 
celer les adhérants du despote et à susciter 
mille désagréments à la duchesse Elisabeth 
de Gœrlitz qui devait profiter du honteux 
trafic de Wenceslas avec le Luxembourg : 
il fut un de ses plus archarnés comme 
de ses plus vaillants adversaires. Il prit 



en effet les armes à la main en 1432, 
laissant son épouse, Elisabeth de Daun 
dame d'Oberstein et de Falkenstein en- 
ceinte d'un fils qui fut nommé Jean le 
posthume et qui suivit les traces guerrières 
de son père et sceUa de son sang sa ré- 
sistance aux envahissements de cette prin- 
cesse abhorée des Luxembourgeois. 

Eiiauubl, Baior «'HuABr, Notice sur Crë]iaii|re. 
— Bbbtholbt, Vil, 446. — VnBOKRAïc , Slatistiqae 
hiftorique du dëpartemeDt de la MoseUe, 101. — 
IVtttbnbagh et Mvllbb, édition des: Grsld Tre^i- 
ronim, lll, 37, tq. 

GRÉHANGE, Jean V , ouïe Posthume, 
de, hérita de la haine de son père contre 
ceux des souverains du Pays qui tentaient 
de tyranniser les peuples et qui n'avaient 
pas égard à leurs privilèges légitimement 
acquis. Aussi, dès qu'il vit Charles-le- 
téméraire faire peser un joug de fer sur 
le Luxembourg partagea-t-il la commune 
indignation contre ce prince; et pour la 
traduire en action, vint-il en 1475 se 
ranger sous les drapeaux du duc René II 
de Lorraine avec lequel Gharles de Bour- 
gogne était pour lors en guerre. Ge 
dernier, transporté de colère à la nou- 
velle de cette défection qu'il déclara une 
félonie , écrivit au Sieur du Fay son lieu- 
tenant dans le Luxembourg , de repousser 
par le fer et le feu toute tentative d'op- 
position à ses ordres de la part des nobles 
du Pays , et envoya Gampo-Basso , italien 
d'origine et un des chefs de ses bandes 
mercenaires, contre le seigneur de Gré- 
hange. Gelui-ci qui ne s'attendait peut- 
être pas à une attaque aussi brusque vou- 
lut s'avancer contre les Bourguignons; 
mais la fortune le servit mal; il tomba 
dans une embuscade et fut, malgré son 
courage et une défense désespérée , con- 
traint de se rendre prisonnier. Gampo- 
Basso, que ce premier succès enhardit, 
marcha droit contre le château de Gréhange 
dont il espérait se rendre maître d'emblée 
par suite de l'abattement que devait avoir 
produit sur la garnison la prise du seigneur 
lui-même. Mais Marguerite de Baccourt 
ou Baucourt , épouse de Jean V de Gré- 
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bange y était enfermée : Elle joignait à 
un courage mâle une haine profonde contre 
la maison de Bourgogne. Aussitôt qu'elle 
Tit Tennemi approcher du fort elle se dis- 
posa à une vigoureuse résistance; 8*af- 
fttblant d'une cuirasse et d'un casque et 
ceignant l'épée elle encouragea , exhorta 
la garnison qui , électrisée par cet exemple 
doubla d'intrépidité et jura de ne pas 
rendre le manoir. Cependant les assié- 
geants étaient en grand nombre. Ils ser- 
raient la place de si près que malgré des 
prodiges de yaillance pour le défendre, 
Créhange était aux abois et l'héroïque 
châtelaine se Toyait réduite à songer ou à 
se rendre ou à se frayer un passage à la 
pointe de l'épée , lorsqu'une crue subite 
de la Nied qui baigne les murs du castel 
inonda le camp des Bourguignons, em- 
porta leurs tentes ayec leurs bagages et 
les força à lever le siège. De son côté le 
sire de Créhange resta en prison jusqu'à 
la mort du duc de Bourgogne ; et encore 
n'obtint-il alors sa liberté que parceque le 
duc de Lorraine le réclama en sa qualité 
de capitaine Lorrain : Cependant ses sei- 
gneuries dans le Luxembourg restèrent 
confisquées et furent données d'abord à 
Frédéric courte de Bitsche, puis à Chris- 
tophe marquis de Baden; et ce ne fut 
qu'en 1 503 que le fils de Jean de Cré- 
hange obtint la restitution de la moitié 
des terres saisies, comme provenant du 
chef de sa grand-mère « qui n'aj^ait eu au- 
cune part à la félonie de son père. » Une 
tradition rapporte que l'armure de Mar- 
guerite de Baucourt était religieusement 
conservée au château de Créhange et que 
son portrait y figurait à son rang dans la 
salle des chevaliers. 

Jean V de Créhange et Marguerite de 
Baucourt laissèrent deux fils , Georges et 
Jean VI, qui eurent une large part à la 
prise de la ville de Metz en 1551 , et se 
distinguèrent l'année suivante à la défense 
de cette place contre l'armée de Charles- 
Quint. 

Nous n'avons découvert l'année de la 
mort ni de Jean Y de Créhange , ni de 
sa courageuse épouse. 



£■■. Baaov è'HoAiT, Notice tvr Gréhaat^c,^ Vn- 
lONBAis, Stotif tique kUtoriqae du Dëpart«BeBC de 
U HoseUe, ICI, iq. — Bbbtbolv, VII, 446. 

CBÉHANGE, Wiric, Baron de ^ a 
obtenu la mention suivante dans le ma- 
nuscrit des Viri illustres: «1570. Veiri- 
<(cus Baro a Crichingen et Pittingen Do- 
«minus in Hombourg, Septemfontibus , 
a Dondera , Dodenburgh , Rheinich etc. , 
« Mareschallus Judex nobilium Ducatûs 
a Luxemburgensis , vir tantus ut Joannes 
«Austriacus advenicus in Belgium perdi- 
cr tum y eum omnium primo ad se et con- 
<i festim accersitum hue Luxembui^um Jas- 
«su régis salutaverit patrem, jussus in 
«omnibus uti consilio ejusdem. » 

Ce personnage doit avoir été fils de 
Jean VI de Créhange et d'Irmengarde de 
Daun* Nous le voyons déjà entre 1546 
et 1556, compris au nombre des Con- 
seillers ordinaires du Conseil provincial 
de Luxembourg. 11 avait épousé Antoinette 
comtesse sauvage du Rhin, fille de Jean Vil 
et d'Anne comtesse d'Isembourg dont il 
eut Christophe (v. s. art.). 

Piqrret nous dit que Wiric de Cré- 
hange avait été grand politique , très-es- 
timé de Philippe II , roi d'Espagne , et 
de Jean d'Autriche , son fils ; ce que nous 
avait déjà appris le passage ci-haut transcrit 
du manuscrit des Viri illustres. Il mou- 
rut en 1582. 

Viriilliutret,III, N» 1M)4.->UN«itcmicK.— Pinfeit, 
I, f«l. LXIIL^VnaoïiiiAi*, Stotittiqne hiitortqiie d« 
Département de U Moselle, 102. — Butbout,— 
Bdciuh, III, S9.— Notes d'études. 

CRONENBOURG , Persée ^ na- 
tif de, est encore un de ces personnages 
énigmatiques que Fauteur du manuscrit 
des Viri illustres a cru devoir noter , mais 
sur le compte duquel il n'a fourni aucune 
donnée , pas même son nom. En effet , 

voici le passage concernant : c< 1633 

c< PersiusexCronenbourgh Ducatûs Luxem- 
oburgici S. Theologiae Doctor, Decanus 
« Miselbacensis in Austria ^ Canonicus Ca- 
((thedralium Ecclesiarum Olmucensis et 
« Vratisclaviensis. » 

Cet article parle évidemment d'un prélat 
dont l'auteur cité ne connaissait pas le nom 
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qn'il a laissé pointillé, lequel, né à Cronen- 
boorg dans Fancien Luxembourg, fut Doc- 
teur en Théologie , etc. , et qui florissait 
ou bien mourut en 1633. Ayec ces seuls 
renseignements il nous a été impossible 
de composer une Biographie. 

Viri mnslrcfl, I, No 64. 

CRUDEL, Jean, aussi écrit iTrud^/ et 
Crtdelle par l'auteur du manuscrit des Viri 
illustres, qui rappelle ce personnage dans 
les termes suivants : « Joannes Cridelle 
Luxemburgensis civis filius J. U. Doctor 
primo professer juris Cassarei in Garolina 
l^rag» indè cancellarius ordinis Sti Joan- 
nis melitensium et consiliarius appellatio- 
num régis Bohemiae, postremo consiliarius 
aulicus imperialis Ferdinando III yalde 
aestimatus. )) 

Crudel est mort en 1652. 

Viri UlMtret, III, N« 857.^B«mTaoitfr, VUh 
189, sq. — IViui. A WiLTBBia, Dif qoit. antiq. Hist 
Li\^ieaib^ 1. IL e. G.-^Ultblihc.^SS, — Paqobt, 69 

CUNIBERT, Saints aussi nommé Hu- 
mbert, est rappelé comme suit dans le 
manuscrit des Viri illustres : « Sanctus Cu- 
a nibertus , Arcbiepiscopus Coloniensis , 
«filius Comitis Gratto seu Crattensis in 
« Remich ad Mosellam. » 

Les auteurs qui parlent de ce prélat 
s'accordent à le dire né en Âustrasie, sans 
désignation ultérieure du lieu de sa nais- 
sance. Celui di| manuscrit des Viri illus- 
tres est le seul qui indique cet endroit et 
qui dénomme son père. Il aura sans doute 
eu pour cela des preuves suffisantes, car 
son ouvrage qui est profondément pensé, 
donne toujours des notions très- exactes 
sur les faits qu'il rapporte ; son assertion 
peut donc être admise avec assez de cer- 
titude. Saint Cunibert naquit donc vraisem- 
blablement à Remich, compris dans l'ancien 
pays d' Austrasie, d'une famille comtale et 
d'un père nommé Gratton, qui fut très- 
pieux, ajoutent les biographes. L'époque 
de sa naissance est unanimement rapportée 
dnx dernières années du règne de Ghilde- 
bert II (575 à 596). Et ce qui donne 
quelque probabilité de plus en faveur de 



Tassertion du manuscrit ci-haut cité, c'est 
que Gunibert fut d'abord attaché à l'église 
de Trêves dont Remich ressortissait, puis- 
qu'il y reçut le diaconat. 

En 622 ou 623 il fut élu évéque de 
Gologne, le huitième en rang d'ordre, et 
il assista en 625 au concile de Rheims. 
Quelque temps après le roi Dagobert le 
plaça à la tête de son Conseil, se servit 
utilement de ses avis et lui confia l'édu^ 
cation de son fils Sigebert qui fut roi d'Âus- 
trasie, emplois dont, dit-on, il s'acquitta 
dignement. Après la mort de Dagobert, 
Cunibert partagea avec Pépin le gouverne- 
ment du royaume d'Austrasie et continua 
à être en crédit à la Cour tant que Sige- 
bert vécut. Après la mort de ce dernier, 
Grimoald fils de Pépin ayant détrôné Da- 
gobert fils de Sigebert pour lui substituer 
son propre fils Ghildebert, le ministre 
Cunibert se retira dans son évêché. Clo- 
vis JI, frère de Sigebert, et après lui 
Glovis III régnèrent seuls ; mais l'Austra- 
sie ayant été donnée à Childeric, fils de 
Glovis II, l'évêque Gunibert rentra au 
gouvernement. 

Ce personnage mourut le 12 novembre 
663 et fut depuis révéré comme saint, 
bien que Ribadineira ne l'ait pas compris 
dans sa légende. De F)BlIer dit qu'il fut 
un ministre médiocre, mais un saint évéque. 

viri ttlnttres, I, N^» I.-Xomii, III, 249 et 461. 
—De Fbulbi, DîcUoDnaire historique, litt. G.— Bail- 
utT, Viet des SaÎDt*; moic de novembre.— Biographie 
nnÎTerfeUei X, 358. 

CUSA, Nicolas de, ou Cusanuê ^ est 
né le 6 novembre 1574 au village de 
Gués dans le Pays de Trêves , dont il a 
pris ce nom de Cusanus. On pourrait dès 
lors bésiter à un premier coup d'œil à 
regarder ce personnage comme apparte- 
nant à la Biographie luxembourgeoise; 
mais les fiiits positifs que nous avons re- 
cueillis sur lui prouvent absolument qu'il 
a passé la plus grande partie de sa vie 
dans notre Pays et qu'il y est mort. Nous 
n'dserions soutenir que ce Nicolas de Cusa 
ou Cusanus descend de la même famille 
que le fameux cardinal Cusanus ou Crebs 
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qui florissait plus d'un siècle avant lui et 
ayec lequel il a été plus d'une fois con- 
fondu par des auteurs superficiels. 

Notre Nicolas de Cusa fut d'abord 
lecteur de Théologie à l'abbaye de S' 
Maximin de Trêves; puis il entra en 1601 
dans la Compagnie des Jésuites à Luxem- 
bourg ou il demeura pendant trente-quatre 
ans et mourut, en odeur de Sainteté dit-on, 
le 20 avril 1636, victime de son dévoue- 
ment à porter les consolations de la Re- 
ligion aux pestiférés. Il a été inhumé dans 
l'église de son ordre à Luxembourg. 

Le manuscrit des Vin illustres nous donne 
sur cet homme vraiment apostolique les 
intéressantes notions que nous allons trans- 
crire: «1636. Nicolas Gusanus a pago 
« Archiepiscopatus Trevirensis ad Mosel- 
« lam sic agnominatus ex lectore S. Theo- 
« logiae apud S. Maximinum ad Treviros 
« factus societatis Jesu, vir per omnia Apos- 
(( tolicus 34 annos inhabitavit GoUegium 
« Luxemburgense et bnnc Ducatum ejus- 
« que viciniam incredibili labore indicibili 
« fructu et summâ sut estimatione , admi- 
« ratione et amore excoluit ac post perplu- 
« rimos Tractatus Catechisticos edidit Li- 
ce brum dictum Scholam disciplinas, die 
((Zuchtschul in gallicum et Sclavonicum 
« ab aliis versum et tota Europa vulgatum, 
(cmortuus morbo contagioso, sepultus in 
(ctemplo Soc. Jesu cum opinione sancti- 
« tatis. » 

Ce passage parle bien de plusieurs 
ouvrages sortis de la plume de ce zélé 
missionnaire ; mais il ne donne le titre que 
d'un seul qui semble avoir été son œuvre 
principale. Nous nous croyons donc en 
devoir d'ajouter à cet égard les renseigne- 
ments suivants: Sa Schola Christiana, ou 
Zucbtschnle, a été d'abord publiée en alle- 
mand, en 1626. L'auteur y traite les 
principales questions catéchistiques , ainsi 
que celles qui ont rapport aux articles de 
foi qui ont été controversés. Elle a obte- 
nu dans son temps beaucoup de vogue 
et a été souvent réimprimée. Elle plut 
même si fort au savant M eurisse , évéque 
de Madaure et suffragant de Metz, que 



celui-ci ordonna par un mandement spé- 
cial à tous les curés du diocèse de la lire 
au prône au lieu de prêche. Jean Le Ve- 
neur, Jésuite comme Cusanus, l'a tra- 
duite en français ; l'auteur des Viri illustres 
ajoute qu'elle l'a également été en Slavon. 
Cusanus composa en outre: La sagesse 
Chrétienne, SapienUaChristiana, qui forme 
pour ainsi dire un abrégé de la Schola 
christiana ; et : Le guide pour la vie chré- 
tienne s Dux vitae , dans lequel il réfute les 
erreurs des hérétiques et établit la vérité 
de la foi catholique. La Bibliothèque de 
Luxembourg possède un : Catechismus 
Nicolai CvLsani, volume in 8^. 

Enfin , un extrait de la Biographie de 
ce zélé prêtre , placé en tète d'une an- 
cienne édition de sa Zuchtschule nous 
donne en outre les renseignements qui vont 
suivre: Entré en 1601 dans ta Société de 
Jésus , lorsque déjà il avait obtenu le bon- 
net de Docteur es arts et en écriture sainte, 
il ne prononça les quatre vœux solennels 
à l'ordre des Jésuites qu'en 1614. 

Pendant toute sa vie il a montré une 
ardeur extrême pour prêcher la pénitence , 
à tel point qu'il n'épargna aucune peine 
pour enseigner dans les écoles , pour prê- 
cher le matin dans la ville et pour , pen- 
dant l'après-diner , aller dans les villages 
se livrer de même à la prédication , affron- 
tant la pluie, la chaleur, le froid, la 
soif et la faim. Pendant ses pérégrina- 
tions dans le Luxembourg, la Lorraine 
allemande et le Pays de Trêves il por- 
tait toujours avec lui des livres de prières, 
des chapelets, des catéchismes et des 
images qu'il distribuait à ceux qui répon- 
daient bien à ses questions. 

Il était très-sobre , se contentant des 
mets les plus grossiers , et voyageait tou- 
jours à pied. Les nuits il les passait 
couché sur la paille ou dans des granges 
de cultivateurs. 

Vîri Ulattm, I, NMl». - As Hohtbuh, Historia 
TreTirensif diplomatica, III, 9S9.— StatUtiich-lopo- 
grapliiflche BeschreibuDg des Re(fiernn|{;B - Bezirl» 
Trier; dani > Adreti-Kalender, 1844, t6S.— Paoubt, 
e&^NAHOt, GaUl. Biblioth. Lnib;., 108.— Dcr 
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MMcIsIrom Ton Metz bif GoblenU, 309. — Neu- 
HAMH, Leê aaleurt luxembonrgeoit, 1856, S7. — Al- 
u«ABi£, BibUolhcca f ocietatit Jesa, p. 3IS9. 

CVSXj Pierre de, ou Cusanus, naquit 
▼raisemblablement à Caes , comme lepré- 
cëdeot. Nous n'avons sur lui de rensei- 
gnement que ce que Berlholet nous four- 
nit quand il le dit Docteur et Prédicateur 
célèbre au couvent des Carmélites d'Arlon. 
Il mourut en 1551. 

Bbitoolbt, V, S9S.— V. Stiaibim, Hetrop. Eecl. 
TrcT. n, 44». 

Cnssm; v. RUSSIM. 

CUSTINE 5 famille de nom et d'armes, 
originaire à ce qu'il paraît du Pays de 
Liège oit elle avait son siège à quelques 
lieues de Dînant. La maison de Custine , 
connue depuis le douzième siècle porte : 
écartelë , aux 1 et 4 d'ai^ent , à la bande 
de sable accompagnée de deux cottices de 
même, qui est Custine franc; aux 2 et 
3 de sable , semé de fleurs de lys sans 
nombre , qui est Lombut. 

Les de Custine se sont, il y a delà deux 
siècles environ, divisés en plusieurs 
branches dont celle dite d'Aufflance a ac- 
quis le titre de comte de Wiitz par ma- 
riage en 1666 d'un de ses membres, 
Christophe, avec Marguerite, héritière de 
cette terre et la dernière de son nom. 

Plusieurs rejetons de cette maison ont 
mérité aux yeux de Fauteur des Viri illus- 
tres d'être placés parmi les illustrations 
luxembourgeoises. Nous allons les énumé- 
rer en exprimant nos regrets de n'avoir, 
malgré nos recherches, pu trouver sur eux 
aucun renseignement, 

CUSTINE, François de, oncle de Louis 
et frère d'un second Louis qui suit, est 
mentionné dans le manuscrit des Viri iUus- 
tres : « Franciscus de Custine Dominus in 
« Afflantz Luxemburgicus, legioois equitum 
<i in Bohemia Tribunns , pro Cœsare stre- 
«nuus miles.» Il vivait en 1624. 

Viri aiiutref, n, N« 164.- Fragment d'une gë- 
Béalogie de la maif on de CosUne. 



CUSTINE, Louis de, est également cité 



dans le manuscrit des Viri illustres : « Lu- 
«deviens de Custin (sic) Francisci frater 
«Dominus in Villerond Capitaneus pro rege 
« ob singularem virtutem militarem factus 
« gubernator viaudanus. y> 

Les Lettres de commission dépêchées à 
Louis de Custine par le roi d'Espagne, 
portent la date du 26 mars 1630, et disent 
que «Louis de Custine, seigneur deVillers 
«le rond, du Conseil de guerre. Capitaine 
« de Cuirassiers, est nommé à l'état et office 
« d'Oberampmann-lieutenant des fiefs et sur- 
« intendant du comté de Vianden, seigneu- 
«ries de Dasbourg, St Vith, Botgenbach, 
«appartenances et dépendances, le tout en 
« récompense de ses loyaux services rendus 
«au sopverain. » 

Là se bornent les données que nous 
avons sur ce personnage. 

Viri Ulnslrefl, H, N« I6tf. — Fragment d'ane gë- 
nëalogie de la maison de Cnttine. — ArchÎTes de la 
8oeiët< archéol. de Lnzembonrg. 

CUSTINE, N. de. Nous n'avons sur 
ce personnage aucune donnée particuUère 
autre que le peu de lignes qui suivent et 
que nous empruntons au manuscrit des Viri 
«illustres : 1650 ..... de Custin Ludovici 
'«filins Dominus in Âfllantz et Villerond 
«Tribunns legionis Equestris pro rege 
« catholico. » 

Viri Ulaitret, II, N» te6.--Fragment d'une génca- 
logie de la maison de Custine.— Arclii?ef de la So- 
ciété arehéol.^de Luxembourg. 

CYRILLE , le Père, naquit à Bastogne 
et entra chez les capucins à Ârlon oii il 
devint gardien. Le Père Cyrille s'était ac- 
quis la répuration d'un prédicateur élo- 
quent et d'un religieux d'une vie exem- 
plaire. 

Il est mort en odeur de sainteté, le 4 
octobre 1657. Un an après son décès 
il parût à Nancy un volume in S^ qu'il 
avait composé sous le titre de: Traité de 
la divine sagesse et contemplation des Chré- 
tiens. 

TuLLOTt Mémoires pour serrir à l'Histoire ci?ile et 
ecclésiastique du Pays de Luxembourg.^GLASBii, Ca- 
talogue de la bibliothèque de Luxembourg, 69 et 
384. 
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Dado, Saint; t. AUDOVON, Saint. 

DAMEN, Henri, Docteur en Théologie 
et Président du collège dît d'Arras, atta- 
ché à l'ancienne université de Louyain. 
Bien que nous ne possédions aucune don- 
née biographique sur ce personnage, que 
même nous ne sachions pas s'il a été luxem- 
bourgeois, nous nous sommes tu engagé 
à le mentionner dans cet ouvrage parceque 
par son acte de dernière volonté , rédigé 
en 1729, il a légué tout ce quMl possédait 
pour augmenter les bourses fondées par 
Nicolas Le Ruystre (v. Part. Ruystre). 

KoLTXy Xanael des fondations de bonnet d*étodet , 
489 et 495. 

DAMS, Pierre-Ernest, fils de Charles 
Dams, hollandais ou brabançon d'origine, 
et de Catherine Greyveldinger , est né à 
Remich, le 14 septembre 1794. 

Après avoir terminé ses études prélimi- 
naires au collège de Trêves il se rendit 
à Bruxelles oii il suivit les cours de Técole 
de droit et obtint le grade de licencié en 
1817, après avoir défendu une thèse: De 
condictione indebili. 

Dams n'a jamais figuré sur le tableau 
des avocats du pays. En 1824 ou 1825 
il fut nommé juge de paix du canton de 
Grevenmacher, et conserva ces fonctions 
jusqu'en 1830. Lorsqu'après les événe- 
ments politiques de Bruxelles son collègue 
du canton de Remich eut donné sa démis- 
sion par attachement pour la famille ré- 
gnante. Dams, qui partageait les principes 
proclamés parla révolution belge, fut trans- 
féré à Remich : Il occupa cette magistra- 
ture jusqu'à la reprise de possession du 
territoire dit cédé, en 1839. 11 fit aussi 
et entretemps partie du congrès , puis de 
. la législature belge , où cependant il ne 
s'est pas beaucoup fait remarquer. Resté 
veuf en 1836 , il quitta la carrière politique 



pour se consacrer exclusivement au soio 
de ses affaires domestiques et à l'exercice 
de ses fonctions de magistrat. 

Dams aimait son pays et nourrissait sur- 
tout une suprême aversion contre toute 
tentative pour le reconnaître comme fai- 
sant partie de l'Allemagne. Pénétré de 
cette idée fixe, qui du reste a pendant 
très-longtemps été partagée par ce que 
le Luxembourg avait de citoyens qui se 
croyaient le mieux intentionnés, il fit tous 
ses efforts pour empêcher en 1841 Tac- 
cession du Grand-Duché à l'Union doua- 
nière allemande. Dans cette intention il 
publia au mois de mai de cette même année 
une brochure de 93 pages in 8^, sous le 
titre suivant: Quelles sont les relations 
eommerdaies qui conviennent au Grand- 
Duché de Luxembourg ? Arlon , Laurent. 
Il y établissait , péremptoirement croyait- 
il, que l'alliance commerciale la plus ia- 
time avec la Belgique pourrait seule sauver 
nos industries nationales et satisfaire k nos 
besoins , tandis qu'un traité avec l'Alle- 
magne ne pourrait que miner notre com* 
merce et anéantir nos fabriques. 

En 1848 il publia une autre brochure 
politique intitulée : Ein Wort an dos 
Luxemburger Volck; in 12. 

Dans ces deux compositions Dams a 
montré qu'il était de bonne foi. S'il s'est 
trompé quant à l'objet de sa première 
publication , on ne doit pas le lui imputer 
à reproche , parceque sa manière de voir 
était alors généralement admise dans le 
Pays, et ce n'a pu être que par l'effet 
d'une expérience pratique longtemps éprou- 
vée que le public a été détrompé de son 
préjugé anti-germanique sous le rapport 
commercial. La seconde fut Tœuvre des 
circonstances de l'époque oii elle a vu le 
jour: l'exaltation y domine* 
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Gomme homme politique , Dams a su se 
faire remarquer par le bon , le généreux 
roi Guillaume II qui Tadjoignit à la com- 
mission des neuf luxembourgeois qu'il 
chargea d'élaborer le projet de Constitu- 
tion d'Etats de 1848 : Il se rendit en con- 
séquence à La Haye ayec ses collègues 
et travailla actiyement avec eux à acqué- 
rir à sa patrie des institutions politiques 
aussi libérales que les circonstances du 
moment pouTaient le permettre. Sa Ma- 
jesté voulant récompenser le zèle que cette 
commission avait montré dans cette cir- 
constance, accorda le 1*' janvier 1842 à 
chacun de ses membres la décoration de 
commandeur de Tordre national luxem- 
bourgeois de la Couronne de Chêne, 
institué quatre jours auparavant. Il fut de 
plus désigné membre des Etats pour re- 
présenter le canton de Remich dans la 
première nomination qup le Souverain 
s'était réservée ; et dans les six sessions 
pendant lesquelles les institutions de 1841 
demeurèrent en vigueur il sut constam- 
ment faire entendre sa voix pour soutenir 
les intérêts matériels et moraux de ses com- 
patriotes. 

En 1848 les électeurs l'envoyèrent éga- 
lement à la Constituante ; et aux élections 
qui eurent lieu après la promulgation de 
la nouvelle Constitution il fut réélu membre 
de la Chambre des députés aux travaux 
de laquelle il assista assez régulièrement 
et jusqu'à ce qu'une maladie très-pénible 
l'éloigna forcément du corps législatif aussi 
bien que de son domicile pour le reléguer 
dans une maison de santé. 

Dams avait en outre fait une étude 
approfondie de la science agricole vers la- 
quelle semblait le porter la simplicité de 
ses goûts; il comptait parmi les agro- 
nomes les plus distingués du Grand-Duché 
et il excellait surtout dans l'art de créer 
des prairies par les irrigations. Son 
exemple a beaucoup contribué aux pro- 
grès de l'agriculture dans le Pays , par les 
améliorations notables qu'il a su introduire 
dans l'exploitation de sa propriété de Rec- 



kinger-Hof, commune de Dalheim près 
de Remich. 

Pierre-Ernest Dams est mort le 20 dé- 
cembre 185 S , laissant en vie deux fils et 
autant de demoiselles. 

SouTenin contemporaint.— Rcni eignemcato foarnîf . 
— Monitcar Del|re.—CSomptet- rendus des sessions des 
EUts du Grand-Dnehë.— IVahos, Catalogne de la Bi- 
bliothèque Lazembouig. 

DÂUN, la famille de^ est une des 
plus anciennes maisons nobles qui figurent 
au nombre des vassaux des comtes et des 
ducs de Luxembourg, puisque quelques 
auteurs avancent que déjà elle était con- 
nue dès le dixième ou au moins le onzième 
siècle: Aussi la voyons-nous en l'année 
1225 obtenir la charge de Maréchal hé- 
réditaire du Pays de Luxembourg. Daun 
portait : d'or , frété de gueules , de six 
pièces ; pour cimier un chapeau rond en 
pointe 9 couvert de feuilles de laurier de 
sable , attachées l'une sur l'autre ; ou sui- 
vant d'autres : un cygne d'argent , becqué 
de gueules entre deux vols de sable. Cette 
famille , dont sont issus plusieurs person- 
nages distingués , avait son siège dans le 
Pays d'Eiifel et s'est plus tard fondue en 
partie dans celle des comtes de M ander- 
scheid : une seule de ses branches fleurit 
encore en Autriche , honorée du titre de 
Comte du Saint-Empire. 

BBaTHOUBT, passiss. — Uhgiscbuck. — Aa HoNTmin, 
Historia Tre?irensis diplonuitica ; passim. — Gesta 
TreTÎromn; passioiL — BiCascn , Eiflla illnstrata, I, 
part I, passias^^Notcs d'ëtodci.— Puaair, UI. 

DAUN, Charles de, est mentionné 
comme suit par l'auteur du manuscrit des 
Viri illustres: «1635. Carolus a D'haun 
«Dominus in Sassenheim Coroli filins et 
ccipse Domini in Sassenheim Capitaneus 
« et pro rege Catholico gubernator aquis- 
a granensis. » 

Ce personnage a été marié à Agnès- 
Elisabeth Trips-de-Berge ; et sa mère, 
Marie-Agnès de Hagen avait hérité de la 
seigneurie de Sassenheim. Son père , 
Charles comme lui , était seigneur du dit 
Sassenheim , de Hollenfelt% et de Brande- 

20 
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Tille , bailly à Bodemacher pour les mar-r 
quis de Bodemacher, etc. 

Viri illa^tres, II , N» 162. — BiEBKH, Eiflia illoi- 
traU de Schannat; T. I, pan I. Arbref de lî^ne, 
11* XVIII. 

DAUN ,. Henri de, seigneur de Deos- 
born, était fils de Jacques. En 1223 
Henri de Daun fut créé premier Maré- 
chal héréditaire de la noblesse du Luxem- 
bourg par la comtesse Ermesinde et son 
époux Waleram de Limbourg. Nous con- 
naissons un acte du mois de février 1223 
par lequel ce personnage déclare que le 
maréchalat lui a été conféré par la com- 
tesse et le comte de Luxembourg et que 
pour cette charge ces derniers lui ont 
assigné cent livres de Metz à asseoir sur 
une terre dont il relèverait: Cette clause 
fut exécutée quelque temps après par Tac- 
quisition que Henri de Daun fit de la 
seigneurie de Densborn sur la Kyll , qui 
fut annexée au Maréchalat ; d'oii ses suc- 
cesseurs prirent le titre de Maréchaux de 
Densborn. 

Henri de Daun avait été marié à Go- 
bilie de Linster et mourut en 1237 lais- 
sant deux fils , Richard qui fut maréchal 
après son père , et Henri, souche de la 
branche de sa maison dite de Zïewel. 

PiEaatT, IIL - BaaTMLBT, IV, 566 et V, 10»,— 
BiBaicB, Eiflia îUiutrata, T. I, pan I, 39t, fq. 417, 
•q. et Uble gënëalo|riqne , n» XV. — Aa Hoxtbiim, 
Histor. Trerir. diplom. II ; pasf im. — Natet d'éludés. 

•^ DAUN, Henri'RichardrLaurent, Comte 
de, troisième fils de Gnillaume-Jean-Ân- 
toine et de Marie-Salomée , Baronne de 
Régall, était frère de Wiric-Philippe-Lau- 
rent qui aura son article. 

Ce personnage avait d'abord embrassé 
Tétat ecclésiastique et était pourvu de ca- 
nonicats à Cologne et à Breslau. Mais il 
résigna plus tard ces bénéfices pour em- 
brasser la carrière militaire dans laquelle 
il parvint jusqu'au grade de Lieutenant- 
Feld-Maréchal et se distingua beaucoup 
comme général pendant les guerres de 
son époque. Il mourut en 1729 après 
avoir été marié deux fois : 1** avec Anne- 



Cathérine de Sporck qui était déjà veuve 
de deux maris et qui ne lui donna aucune 
postérité. Cette dame est morte .en 1712. 
En secondes noces il épousa Marie-José- 
phine Yolande , comtesse de Payersberg, 
d'où deux fils et autant de filles. 

BicatCH, Eiflia inuatraCa» T.I, pars I, 456; et 
Table génëal. XVII, i\ 

DAUN , Jacques , ou Jean-Jacques de, 
naquit pendant les premières années du 
dix-septième siècle. Il était, comme Charles 
dont nous avons parlé plus haut , un des 
huit fils, c'est-à-dire le quatrième, outre 
quatre filles de Charles de Daun , seigneur 
de Sanem ou Sassenheim et de Marie- 
Agnès de Hagen. Le manuscrit des Viri 
illustres lui a consacré l'article qui suit et 
dans lequel sont sommairement rappelés 
ses titres à la célébrité : (c Jacobus a D'haan 
(c Luxemburgensis ex antiqua lUustrissi- 
« morum Dominorum de Dhaun Gente fili- 
«us Caroli a Dhaun D' in Sassenheim, 
(( Eques ordinis Teutonici et magnus ejus- 
« dem per Régna et Hsereditarias provin- 
ce cias Caesaris Commendator. Creatus Co- 
«mes Commendator Dominationum Teu- 
« tonicarum Viennensis , Neostadiensis , 
« Graecentis et Dominicœ S*** Consiliarius 
« Archiepiscopi Moguntini Summus Prae- 
(cfectus stabuli Ser"' Archiducis Lepoldi. 
«Ejusdem etiam et Caesaris Consiliarius 
« intimus. » 

Nous croyons devoir ajouter à ce qui 
précède , en guise de commentaire , que 
le titre de comte du Saint-Empire qui fut 
concédé par l'Empereur Ferdinand III au 
Commandeur Jacques ou Jean-Jacques 
dont il est question ici , a également été 
donné et par les mêmes Lettres-patentes 
à son frère Philippe-Ernest, colonel au 
service d'Autriche (v. son art.) , et qu'il 
leur fut octroyé à eux et à leurs descen- 
dants de se dire : Comtes de et a Daun. , 
Cette branche fleurit encore dans les étals 
héréditaires de la maison d'Autriche. 

ViriiUustres, I, I^<»98. — BjKaiCH, EiEia illastraU, 
T. I, pan I, 45»; et Table c^néaloc^qme , N^ XVIII. 
— Moacai, Sapplcment, II» 486i 
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DAUN, LéopoldrJosephrMarie, Comte 
de et as né k yienne en 1705, était fils 
puîné du comte Wiric-Philippe-Laurent 
(t. son art.) et de la comtesse Marie- 
Barbe de Herberstein. Il se titrait de 
Prince de Tiano, seigneur de Callen- 
born, Sassenheim, etc, général Feldma- 
réchal de Tempire, conseiller intime et 
ministre-d'Etat , chevalier de la Toison 
d'or et grand croix de Tordre de Marie- 
Thérèse. 

Ce personnage s'acquit une gloire im- 
mense pendant la guerre que rAutriche 
soutint de 1737 à 1739 contre les Turcs: 
il avait alors le grade de général. Dans 
les deux premières guerres de Silésie il 
se distingua en Bohême et à la conquête 
de la Bavière , et aida puissamment à re- 
fouler Tarmée française au-delà du Rhin. 
Au commencement de la guerre de sept 
ans , en 1757, il fut nommé Feldmaréchal 
général et obtint le commandement en chef 
de Tarmée. Frédéric-le-grand venait d'en- 
trer en Bohême et avait déjà mis le siège 
devant Prague lorsque Daun vint lui offrir 
la bataille , le 18 juin 1757 , près de Col- 
lin. Dans cette journée les armes autri- 
chiennes curent le dessus et les prussiens 
furent forcés de battre en retraite et d'é- 
vacuer la Bohême. Cependant le bonheur 
sembla vouloir le quitter près de Lenthen 
et de Torgau ; mais il prit bientôt sa re- 
vanche d'une manière brillante dans la sur- 
prise qu'il exécuta pendant la nuit du 14 
octobre 1758, près de Hochkirchen oii 
il aurait anéanti l'armée prussienne si une 
colonne des siens n'était arrivée trop tard 
pour prendre part à ce glorieux fait 
d'armes. Le 21 novembre 1759 il fit pri- 
sonnier le corps d'armée du général Fink, 
près de Maxen. Ces exploits lui valurent 
l'estime la plus distinguée de la part de son 
prince, et Frédério-le-grand lui-même, 
dont par de prudentes lenteurs il déjoua 
si souvent les plans hardis, ne refusa 
pas sa juste admiration aux talents guer- 
riers de son adversaire. 

Le comte de Daun se rendit en outre 
recommandable par les heureuses amélio- 
rations qu'il introduisit dans l'organisa- 



tion de l'infanterie autrichienne. Ce grand 
homme mourut en 1766 , laissant de son 
épouse, la comtesse Marie-Joséphine de 
Fuchs^ deux fils et une fille. 

BiBmiCH, Eîflia illostraU, T. I, pan I, 437; et 
Table gënéal. XVII, ir^ — GouaTiii, Eocyclopédie 
moderne, VIII , 115, sq. — fiioc;raphie ouiTerselle, 
X, «S77, sqq. 

DAUN, Philippe-Ernest de, fils de 
Charles , seigneur de Sassenheim , etc. , 
et de Marie-Agnès de Ilagen, conséquem- 
ment frère de Charles qui a son article, 
est mentionné dans le manuscrit des Viri 
illustres : « Philippus a D'haun filius ejus- 
((dem prioris Caroli senioris Luxembur- 
«gicus Dominus in Kallenborn et Daun 
«Tribunus militum pro Liga Catholica 
« Gubernator et Commendans arcis Star- 
ce ckenburg et Trarbach quam cinctus un- 
ce dique Suevis servavit intactam.» 

En 1670, Philippe-Ernest avait le grade 
de Colonel au service autrichien, et mourut 
l'année suivante. Il s'était marié à Marie- 
Ursule de Groschlag-de-Diepurg, décédée 
vingt -huit ans avant son mari auquel 
elle avait donné deux fils, Guillaume- 
Jean-Antoine et Charles-Frédéric. 

Le corps du colonel Philippe-Ernest 
de Daun fut ramené à Daun pour être dé- 
posé dans le caveau de sa maison , dans 
l'église pareissiale, à côté de ceux de 
son épouse et de ses ancêtres. Voici leur 
épitaphe : 

a Es ruhet allhier Philipp Ernst Graf 
« und Herrn zu Daun, dero Rœm. Kays. 
4kMaj. Obrister zu Fusz ^ und seine 
<iGemaklin Maria-Ursula gebohrne von 
M Groschlag Freyin, denen Gott eine frœh- 
« liche Auferstehung verleihen wolle. Dieser 
<i Philipp Ernst entstammet von Reiehardo 
4( den juengem Herrn zu Dune oder Daun, 
«welcher zur Unterscheidung seines Bru- 
<i dern Richardi als œltem Herrn zu Dune 
« oder Daun, die Lilien in den Gatter zu 
« den Ersten zu fuehren angefangen hat, 
awie es dazumahlen und jetzt in den 
4( Niederlanden und Frankreich gebrceuch- 
<ilich ist, das die juengere ihre Wappen 
« esquarleliren muessen. 
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« Ist gestorben in dem Monat Januar 
«1671. Sie im Monat Aprill 1643.» 

Vin Ulnttres, II, N<> 165. — Bmich, EiflUillnf- 
trftta, I, pan I, 43tt. -* Hoasai , Sapplëmeat, II, 
486. — Notes d'ëtodei . 

DAUN, Richard de, fils de Jacques 
de Daun , et frère de Henri (t. son art.) 
le premier maréchal de la noblesse, était 
en grande réputation de science et de 
sagesse, lorsque en 1245 une partie du 
chapitre de Worms le nomma à Tévéché 
de ce nom en remplacement de Tévéque 
Conrad qui venait de mourir. Cette no- 
mination fut ratifiée par le légat du Saint- 
Siège, tandis que l'autre partie du chapitre 
avait désigné le Rougrave Evrard de Baun- 
berg pour cette dignité. Les bourgeois de 
Worms voyant cette scission et voulant 
peut-être s'épargner toute querelle possible 
par leur adhésion à Tune ou à l'autre 
élection , fermèrent les portes de la ville 
aux deux élus à la fois, jusqu'à ce que 
la contestation eut été décidée d'un côté 
ou de l'autre. À la fin , Richard de Daun 
l'emporta sur son compétiteur et prit pos- 
session de son évéché avec la protection 
du comte de Hollande, le 21 février 1247. 
Il administra le diocèse pendant dix ans 
avec gloire et mourut le 7 novembre 1257. 
Il a été inhumé dans sa cathédrale, devant 
l'autel de la S^ Croix où son nom seul : 

RiCHARDUS EpISGOPUS, 

en guise d'épitaphe , rappelle sa mémoire. 

BiATaoLBT» VI, I5S. — BiBatcB, Eillia illaffaraU, 
T. I, pani, 416, tq. 

DAUN, Urold ou Urolde de, était 
vraisemblablement fils de Guillaume, sei- 
gneur de Daun que l'on dit avoir assisté 
en 968 aux tournois de Mersebourg. Ce 
personnage que toutes les chroniques de 
l'abbaye de Prum disent issu de l'antique 
maison de Daun, entra dans cette abbaye 
011 il succéda vers les commencements du 
onzième siècle à l'abbé Immon, né des 
comtes de Spanheim et mort en 1009. 

Urold de Daun est cité pour avoir fondé 
en 1016 ou 1017 la Collégiale de douze 
chanoines-chapelains de l'abbé, qu'il at- 



tacha à son monastère. Cette collégiale a 
subsisté jusqu'à la suppression des maisons 
religieuses. 

L'abbé Urold mourut en 1018 et fut 
enterré dans l'église qu'il avait fait cons- 
truire ; on lui plaça cette épitaphe : 

SUBJECTO TCMULO TEMPLI 

Hujus STRUCTOR VROLDUS 
conditus est habitis fdneris 

exequiis 

Dhuna progenitus Prumiensi 

Mensibus Octo 

Et CbNTUM EcCLESIiE PR.£FUIT ÂBBA PATER. 

Si cette inscription est vraie, Urolde 
a gouverné l'abbaye de Prum pendant 
neuf années entières; il a conséquemment 
été élu en l'année 1009 comme nous 
l'avons dit plus haut. 

BiaTaoLBT, II ,* P. J. XIL — KxAvrr, Defeuie 
imperialis, libene et eiempUe Abbatie SanctÎMiiBi 
Sal?aUiris PmmiensU, 44. — D^aicH, Eiflla iiiii*^ 
traU, T.I, pani, 404. 

DAUN , Wiric-Philippe-Laurents comte 
de, était fils aine de Guillaume-Jean- 
Antoine de Daun, conseiller intime et 
général Feld-Zeugmeister au service d'Au- 
triche et de Marie Salomée , Baronne de 
Regall. De son côté, Guillaume- Jean- 
Antoine était l'ainé des fils du comte 
Philippe-Ernest (v. son art.). 

Ce personnage se titrait de comte de 
et à Daun, Prince de Tiano, seigneur 
de Sassenheim, Callenborn, Éikesdorf, 
Pellendorf et Neubau , chevalier de la 
Toison d'or. Conseiller intime de l'Em- 
pereur, Gouverneur de l'Etat de Milan, 
Colonel Général Feld-Maréchal et Feld- 
Zeugmeister général. Colonel d'un régiment 
d'infanterie et Commandant de la Tille 
impériale de Vienne. 

Le général comte Wiric-Philippe-Lau- 
rent de Daun s'est rendu très^lèbre pen- 
dant la guerre pour la succession au trdne 
d'Espagne. En 1706 il défendit Turin et 
fut pendant quelque temps vice-roi de 
Naples : Il obtint dans cette ville la prin- 
cipauté de Tiano ainsi que l'Ordre de la 
Toison d'or. Cependant vers la fin de sa 
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vie il tomba en disgrâce sans toutefois perdre 
ses emplois, et monrut en 1741, laissant 
de Marie-Barbe, comtesse de Herberstein 
trois jQls et une fille: Ferdinand ^Henri, 
Richard j Léopold- Joseph - Marie (?• son 
art.), et Joséphine. 

BiUfCB, Eiflia illnitrate, I, pan I, 456; et 
Table gCDëaL XVII, ▼<>. 

DEEL, Jean-Guillaume^ né à St. Vith 
en 1657, prit la licence en théologie, se 
fit Jésuite et devint prédicateur à la Cour 
de Chrétien-Auguste, duc de Saxe. 

Dès sa plus tendre enfance, Jean-Guil- 
laume Deel se faisait remarquer par son 
assiduité à Tétude. Il suivit d'abord Técole 
de sa ville natale et s'y rendit assez fort 
pour pouvoir être admis dans la seconde 
classe de grammaire au collège des Jésuites 
de Dusseldorf. Il alla ensuite à Cologne 
suivre le collège des Jésuites, où il rem- 
porta la première année jusqu'à quatorze 
prix. Il entra enfin en théologie et fut or- 
donné prêtre. Appelé à la cour de Chrétien- 
Auguste, duc de Saxe, il s'y fit remarquer 
par ses connaissances étendues et variées. 

On a de lui : i"* Praesagia honoris : — 
S^ Altare Christi augustum; — 5"" RuU 
versibus exarata; — 4** Fops vivus; — 
5** Vallis exaltata; 1703; — tf^ MVnDVs 
CorVsCans (Chronogr. de 1715). 

Il est mort à 64 ans, le 13 juin 1721, 
vicaire à la cathédrale ainsi qu'à l'église de 
S te. Ursule à Cologne. Par son testament, 
en date du 12 février 1721, Jean-Guil- 
laume Deel légua tous ses biens pour en 
constituer des rentes perpétuelles, d'abord 
en faveur de ses agnats jusqu'au septième 
degré, ensuite des jeunes gens de la ville 
de St. Vith, à leur défaut de ceux de la 
paroisse , de la prévôté , et finalement du 
Pays de Luxembourg. Ces revenus, après 
en avoir employé une partie à des œuvres 
pies, sont destinés à la fondation de 
bourses d'études attachées au collège de 
St. Laurent à Cologne, ou bien à celui 
des Jésuites de Luxembourg. La jouissance 
est limitée aux années humanitaires , la 
philosophie comprise ; et en cas de pro- 



grès marqués elle peut être prolongée de 
quatre ans pour la Théologie ou le droit. 
Il existe de nos jours à Cologne quatre 
bourses de cette fondation, chacune au 
revenu de 292 fr. 50 centimes. 

BiBascB, Eillia iUatt?ata, T. S, para II, sectio I, 
41. — HAaTZBUM , Bibliotheca colonieiuù» 3i7, sq. 

— NiDBARa , - Leê auteurs laxembourgeoif , 38. — 
BiANCO, Die ehemalige UnîveraiUt ond die Gymnasîen 
zu K5la ; 9* partie. — Koltz , Manuel des bounes 
d'Etudes; 479, sqqq. 

Dbjong, Célestin, v. JONG, Célestinde. 

DENIS, dit de Luxembourg, naquit vrai- 
semblablement dans la ville de ce nom. 
La date de sa naissance doit être rappor- 
tée au premier quart du dix -septième 
siècle. Denis se fit capucin à Cochem et 
devint Gardien de son monastère. Il avait 
acquis de la renommée par ses prédications 
et ses ouvrages et mourut à Mayence , le 
11 février 1680, ou suivant d'antres 1703. 

Il a écrit les œuvres dont les titres 
suivent : V Vita Ante-Christi ; Francfort, 
1682 ;—^ Calendarium Marianum ; Augs- 
bourg, 1695 ; — 5° Liber de IV novissi- 
mis ; 1685 ; — 4^ Thésaurus Doctrinœ Ca- 
tholicœ; Augsbourg, 1697 ; — &^ Aurea 
legenda de Deo et B. Virgine ; Francfort, 
1697 ; — 6"* Martyrologium ; Augsbourg, 
1700 ; — 7® Legenda Sanctorum ; Franc- 
fort, 1703 à 1717; — 8** Sermones; Co- 
logne, 1715. — P® et itf** deux livres de 
prières. 

Tons ces ouvrages sont écrits en aUe- 
mand ; mais comme nous n'avons pu en 
donner les titres que d'après le latin d'Hie- 
roth, nous lea avons copiés dans cette 
langue. 

BianoLBT, VUI, 190. — PiEaaiT, I, fol. LXIV. 

— Nbubann, Les auteors luxembourgeois» 36. 

DENIS, Antoine, natif de la petite ville 
de Durbuy, a fait imprimer en 1571 : 
Scolia in universam Cornelii Valerii syn- 
taxim. 

D. GALHBT^Biblioth. lorr. — Neumahv, Les auteurs 
luxembourgeois» 18. 

DESONKEUX, Jean, est né à Verviers, 
en 1655. Il fit ses études à Liège et dé- 
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dia ses thèses sur la philosophie, qu'il 
soutint au séminaire de cette ville , au 
comte Ferdinand de Linden , gouterneur 
de Franchimont. Il entra ensuite, en 1681, 
à Fabaye de St. Hubert oii il fit sa profes- 
sion religieuse et prit le nom de Dor^ Àdal- 
rie. 

En 1687 il fut professeur de philosophie 
dans son monastère et vint prêcher à Luxem- 
bourg en présence de Louis XIV qu'il avait 
été chargé de complimenter au nom de la 
province. Après la mort de Jean-Louis 
d'Elderen, évéque de Liège, il fut chargé 
en 1694 de se rendre k la Cour de Vienne 
avec le titre de coadjuteur , pour mettre 
Fabbaye de St. Hubert sous la protection 
spéciale de TEmpereur. Plus tard il fut 
encore dépoté par sa maison pour assister 
aux cérémonies et aux fêtes qui eurent 
lieu à Toccasion de l'élection du prince 
Josepb-Clément de Bavière en qualité d'é- 
véque de Liège. A son retour il fut atta- 
qué d'une fièvre violente qui l'enleva en 
peu de jours (1694). 

Dom Adalric, disent les mémoires du 
temps, était un homme d'une vaste éru- 
dition et d'un profond savoir, grand ami 
du prince Joseph-Clément comme il l'avait 
été de son prédécesseur, l'évéque Jean- 
Louis d'Elderen. 

O* BB Bsc-BB-LiiT», Biognpilie Uéçtolte, 11,314. 

DETERME , Jean-Baptiste y est né à 
Sonlez, commune moderne de Doncols au 
canton de Wiltz, pendant la première moi- 
tié du dix-huitième siècle. Son père qui 
était charron et sans fortnne, voulut lui 
apprendre son métier ; mais le jeune De- 
terme se rebuta bientôt et ne voulut plus 
travailler. Alors le père, pour corriger 
cette mauvaiie tête, comme il disait, le força 
à aller garder les porcs du village. Cet 
état pas plus que celui de charron ne sut 
plaire au jeune homme qui, un beau matin 
fit son paquet et partit de la maison pa- 
ternelle, disant qu'il voulait aller voir si 
ailleurs jl ne trouverait pas à vivre plus 
facilement : il avait alors une dixaine d'an- 
nées. Son père qui ne croyait pas à ce dé- 



part annoncé, ni surtout à la résolution ab- 
solue de son fils de le quitter, n'y mit pas 
d'obstacle. Il pensait d'ailleurs que cette 
absence ne durerait que quelques jours et 
pourrait servir d'une bonne leçon destinée 
à corriger la paresse de Jean -Baptiste. 
Mais il se trompait ; car aussitôt que De- 
terme eut franchi les limites de son village 
il se dirigea vers l'Allemagne oii il vécmt 
d'abord d'aumônes qu'il demandait de porte 
en porte , lorsque un jour, planté devant 
un château dont le nom nous est resté in- 
connu, il se mit à l'admirer et à exclamer 
en poussant un profond soupir : Comment 
se peut-il donc qu'il y aît au monde des 
gens si heureux et si comblés de richesses, 
tandis que moi et les miens nous n'avons 
rien ? Le seigneur du lieu l'avait entendu, 
paralt-il , car il le fit aussitôt appeler et 
introduire dans un somptueux salon. Le 
jeune homme avait une figure avenante, 
beaucoup de feu dans l'œil et, même sous 
ses haillons, un port dégagé. La présence 
du Baron et les richesses qu'il voyait éta- 
lées à ses yeux ne parurent pas l'intimi- 
der, pas plus que les questions que le 
seigneur lui fit; il répondit à toutes, dans 
son jargon mi-allemand mi-wallon comme 
on le parle encore aujourd'hui dans son 
village. Il fit avec aisance le récit de ses 
aventures et sut plaire d'abord, parcequ'il 
y avait dans son organe un je ne sais quoi, 
comme disait Fénélon, qui prévenait en sa 
faveur et qui porta le baron allemand à 
lui proposer de rester chez lui pour de- 
venir le camarade et le compagnon de 
jeux de ses deux fils qui avaient à peu 
près le même âge. DiBterme accepta avec 
empressement. Aussitôt ses haillons, qu'il 
conserva soigneusement pendant toute sa 
vie, furent échangés contre des habits con- 
venables et on l'installa dans la compagnie 
des jeunes barons. Il ne les quittait pas un 
instant, partageant avec eux leurs études 
et leurs récréations. Naturellement doué 
d'une intelligence infiniment au-dessus de 
son âge, Jean-Baptiste Determe eut bientôt 
fait disparaître la distance qui existait au 
moment de son entrée entre leurs connais- 
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saaces déjà acquises et sa profonde igno- 
rance ; car il n'avait pas même appris a lire 
chez ses parents. Après deux ans de séjour 
chez son liienfaiteur il avait égalé en science 
les fils de ce dernier; et, continuant à 
faire des progrès dans des proportions 
aussi extraordinaires, il se trouva bientôt 
à même, par des études particulières qu'il 
faisait sans maître , de remplacer les pro- 
fesseurs qui jusque-là avaient dirigé Fins- 
truction de ses deux camarades. Le vieux 
baron voyant ces succès étonnants chez son 
protégé, fut heureux de le traiter à Tégal 
de ses propres fils, le prenant avec lui 
partout 011 il allait. 

L'époque oii ses enfants devaient partir 
pour rUniversité était arrivée, et Determe 
les accompagna , d'abord à Prague ensuite 
à Vienne , oii il suivit comme eux les cours 
de philosophie et de droit, et, en outre 
lui, il fréquenta les leçons de théologie 
parcequ'il se sentait une vocation très- 
décidée pour entrer dans les ordres. Les 
jeunes barons quittèrent TUniversité après 
quelques années de séjour à Vienne, pour 
retourner chez leur père. Ils voulurent 
emmener Determe. Mais celui-ci fit tant 
d'instances auprès de son protecteur, qu'il 
honorait comme un père , que ce dernier 
consentit à lui permettre de rester pour 
achever sa théologie et prendre le bonnet 
de Docteur dans cette faculté comme il 
l'ayait déjà obtenu $ummi$ cum latidiius 
et eximiis cum konoribus dans celles de 
philosophie et de droit. 

Determe resté seul à Vienne étudiait 
nuit et jour ; de façon que , au bout d'une 
année il se crut en état de subir l'épreuve 
du doctorat. Tout Vienne se rendit à 
cette cérémonie à laquelle il ne manqua 
pour la rendre brillante aux yeux du ré- 
cipiendaire , que la présence de son véné- 
rable bienfaiteur ; mais il venait de mourir ; 
et ses deux fils , entrés à l'armée depuis 
quelque temps, étaient en garnison dans 
les Pays-Bas. 

Peu de temps après Determe obtint 
la prêtrise , et le premier sacrifice qu'il 
offrit à Dieu fut pour le repos de l'âme 



de son protecteur : Les prémices sont d'or*^ 
dinaire chantés en actions de grâces ; celles 
de Determe furent une messe de requiem. 

La grande réputation de science que 
Determe s'était acquise ne tarda pas à 
parvenir aux oreilles de Tlmpératrice- 
Reine Marie-Thérèse qui , l'ayant entendu 
prêcher à la cathédrale, le nomma son 
confesseur ordinaire et celui de son fils 
Joseph If , fonctions qu'il remplit jusqu'à 
son décès : Joseph II l'avait pris en sin- 
gulière affection , à tel point qu'il le prit 
pour son commensal de tous les jours et 
qu'il l'invitait à la cour dans toutes les 
réunions les plus intimes. L'empereur se 
plaisait surtout à l'entretenir et à entamer 
avec lui des discussions scientifiques et 
philosophiques. 

D'an autre côté, le chapitre de Vienne 
ne voulut pas rester en arrière dans les 
distinctions honorifiques qui étaient dues 
à cet homme vraiment extraordinaire : il 
le nomma Grand-Chantre de la cathédrale, 
une des dignités les plus éminentes. Cette 
décision ne tarda cependant pas à occar 
sionner des murmures de la part de 
quelques prélats qui, entichés de leurs 
quartiers nobiliaires, criaient à l'abus 
parcequ'on avait admis à ce Chapitre-noble 
un personnage d'extraction roturière. De- 
terme , en homme habile , trouva Caicile* 
ment un expédient plausible , et cela dans 
son nom même : il le sépara en deux et 
le fit passer pour noble par la première 
syllabe: De Terme. Il fit plus, il se fit 
peindre et placer à ses côtés un écusson 
au champ d'argent, à la pyramide qua- 
drangulaire d'azur accompagnée en chef 
de sept étoiles d'or. 

Le stratagème passa, inapperçu peut- 
être pour ceux de ses honorables collègues 
qui se taraient de leur naissance ; et pour 
les autres personnes il dut sembler in- 
génieusement inventé pour ramener la paix 
d'une manière inoffensive: car Determe 
ne cacha jamais à personne l'humilité de 
son extraction , puisque entr'autres il fit 
venir chez lui son vieux père et sa sœur 
qu^il garda l'un et l'autre jusqu'à son 
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décès. Son père, qui fut plus d'une fois 
invité à la Cour par l'Empereur , porta 
toute sa yie des habits taillés comme il 
les avait eus dans son village, mais en 
drap fin. Son portrait^ fine peinture de 
grandeur naturelle, le représente tenant 
à la main une petite pipe en terre com- 
mune , pareille à celles de nos villageois. 

Dans les lettres que Determe écrivait à 
sa famille de Sonlez où il avait laissé un 
frère, on ne sait vraiment si on doit plus 
admirer la correction et la simplicité du 
style que les belles pensées dont elles 
sont remplies. 

Determe est mort à Tâge de quarante* 
cinq ans, entre les années 1780 et 1785. 
Il a légué son portrait avec ceux de son 
père et de sa sœur , ainsi que sa fortune 
à sa famille de Sonlez. Il n'a rien écrit, 
que nous sachions ; et si nous le plaçons 
au nombre des illustrations du Luxembourg 
c'est bien à cause de la manière extraor- 
dinaire avec laquelle il est parvenu dans 
le monde à un si haut degré de science et 
d'honneurs. L'église de Sonlez ainsi que 
sa famille possèdent un grand nombre de 
reliques authentiques qu'il leur a envoyées. 
Cette église a aussi de beaux ornements 
sacerdotaux dont il lui a fait cadeau. 

Notes de la famUle Determe. — Correspondances 
de ë. B. Determe. — Renseignements communiqués. 

DETTËN, Maurice^ né à Munster en 
Westphalie, le 22 septembre 1767, appar- 
tient au pays de Luxembourg parcequ'il y 
a passé une grande partie de sa vie et s'y 
est rendu recommandable par ses services 
civiques comme par ses vastes connais- 
sances. 

Après qu'il eut terminé ^es études et 
pris à l'Université de sa ville natale le 
grade de Docteur en médecine, Tarchiduc 
Maximilien-François, électeur de Cologne 
et évéque de Munster lui confia en 1795 
la chaire de physiologie attachée à la même 
Université, oii il publia plusieurs ouvrages 
de médecine dont les titres nous sont restés 
inconnus. 

Après la conquête française il vint habi- 



ter le Luxembourg et obtint, par décret 
impérial du 19 avril 1804, le permis 
d'exercer Fart de guérir dans toute l'é- 
tendue de FEmpire français : En 1806 nous 
le voyons domicilié dans notre capitale et 
l'année suivante il Tétait à Echternach qu'il 
n'a plus quitté et oii sa réputation comme 
médecin très-habile et comme un grand sa- 
vant s'est conservée jusqu'à nos jours. 
L'administration urbaine d'Echternach l'a- 
vait nommé médecin de l'hospice civil de 
cette ville et lui avait conféré la chaire 
d'histoire, de géographie, d'histoire na- 
turelle et de littérature allemande au collège 
communal. 

Par arrêté du 11 septembre 1818, le 
roi des Pays-Bas l'avait appelé à faire par- 
tie de la Commission sanitaire ou médicale 
provinciale dès la création de ce corps dont 
il a continué à être membre jusqu'à son 
décès, arrivé le 30 avril 1829, à l'âge de 
62 ans. Il avait épousé Anne-Barbe Nop- 
penney, de Luxembourg, qui ne lui a donné 
aucune postérité. 

Dès l'année de son entrée à la commis- 
sion sanitaire du Grand-Duché, Detten 
publia une brochure remarquable pour son 
époque et intitulée : Einige Bemerkungen 
und Vorschlœge betre/fend da$ Médicinal' 
fjoesen im Groszherzoglhume Luxemhurg; 
in 8®. Comme professeur d'histoire à 
Echternach il avait également entrepris 
en 1825 d'éditer une suite de cahiers 
offrant le résumé de ses leçons , sous le 
titre de: Vorle$eau$zûge au$ der alten 
Geschichte; mais il n'en a été imprimé 
qu^un fascicule. Par diplôme du 20 dé- 
cembre 1 820, la société rhénane d'histoire 
naturelle et de médecine l'avait admis aa 
nombre de ses membres correspondants. 

Suivant une note de M. le Professeur 
Engling, le Docteur Detten aurait en outre 
publié : Vorschlag zu einem heilkundigen 
Unterrichtej ainsi que trois cahiers d'his- 
toire universelle; mais nous avons lieu de 
croire que ces deux ouvrages ou au moins 
le premier sont les mêmes que ceux dont 
nous avons donné les titres plus haut. 
Finalement il existe encore du même au- 
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tear une dissertation manuscrite sur la Rê-- 
ligion ; mais il ne nous a pas été donné 
d'en reproduire exactement le titre. 

Renseignements administratifs. -~ Mémorial admi- 
nistratif» année 1818, II, 699, et années suivantes i 
Listes des nédeeins, etc. -- Almanacbs du Pays; 
années 1808 à 18S9. - Naucs, Catal. Bibl. Luibg., 
S09, sq. — MuLLBt , Programme de Tceolc indusIrieUe 
d'£clitemacli, 18IS8, S9 à 51 ; 54 sq. 

DEVERCY, Adr%en-Ca$%m%r-GTos$oty 
fils d'Edme-Claude*Grossot , capitaine au 
65® régiment d'infanterie française et de 
Harie-Lonise Bergh, né à Luxembourg, 
le 1*' septembre 1804, lieutenant-colonel 
d'infanterie pensionné, chevalier de Tordre 
de Léopold , est décédé à Mons le 8 juil- 
let 1859. 

Après avoir pris part aux combats qui 
amenèrent l'indépendance de la Belgique 
en 1830, en qualité de sous-lieutenant 
au corps-franc luxembourgeois , • Devercy 
fut nommé successivement lieutenant, le 
19 novembre 1830 , et capitaine quelque 
temps après. Admis dans Tarmée régulière 
avec le grade de capitaine de première 
classe au 2® régiment de chasseurs à pied 
le 30 septembre 1831 , il fut détaché au 
1^ bataillon du corps des partisans du 
Limbourg le 18 juin 1833, et rentra au 
régiment le 15 août de Tannée suivante. 
Promu au grade de major au 2® régiment 
de ligne , le 1*' août 1843 , il fut désigné 
pour servir au régiment d'élite, le 26 
novembre 1846. Il obtint le brevet de 
lieutenant-colonel, pour servir an 12^ ré- 
giment de ligne, le 1*' février 1852, et 
Tannée suivante il fut appelé à comman- 
der provisoirement le 2* régiment de ligne. 

Le lieutenant-colonel Devercy avait été 
placé dans la position de non-activité pour 
infirmités temporaires , depuis le 27 juin 
1855 , lorsqu'il obtint sa retraite le 28 
août de Tannée suivante. 

Le capitaine os Knina, Iféerologe des officiers de 
Tarmée belge. 

DHAM, B'Ham ou D'Hamm, Hubert, 
naquit à Bittbourg et florissait pendant 
la première moitié du dix-septième siècle. 



Il était fils de Jean Dbam , clerc-juré de 
la ville de Bittbourg , et d'Anne de Wilt- 
heim. Les variantes que Ton remarque 
dans la manière d'écrire le nom de famille 
de ce personnage proviennent apparem- 
ment de ce que son grand père , Nicolas 
Dham, ayant obtenu en 1626 des lettres 
d'anoblissement, ses descendants auront 
voulu syouter la particule nobiliaire, en 
plaçant une apostrophe entre la première 
et la seconde lettres. 

Nicolas Dham portait : d'or , à la croix 
de gueules chargée de quatre anneletsd'or; 
et en cœur un château à trois tours. Cimier : 
deux trompes d'éléphant, gueules et or. 

Hubert Dham, qui sut s'acquérir de la 
réputation comme diplomate, s'était marié 
avec une dame de Berlo , d'où entr'autres 
enfants Marguerite ou Marie-Anne Dham 
qui devint la première épouse de Jean- 
BapUste de Willheim, fils du Président 
Eustache de Wiltheim. 

Plus tard nous trouvons encore plusieurs 
anoblissements ou confirmatioQS de no- 
blesse accordés à des Dham qui étaient 
sans doute des descendants de Hubert; 
cependant il ne faut pas confondre cette 
famille avec celle de Daem , de Mont- 
médy , qui fut également anoblie , mais 
en 1738 seulement. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
parle de notre diplomate Hubert Dham 
dans les termes suivants: « 1642. Huber- 
« tus d'Haam Biedburgensis post comita- 
«tum Vienna in Hispaniam Cœsaris vice- 
ce oratorem consiliarius Ferdinandi II et 
« III Gœsarum residensque id est legatus 
« secundarius ad et apud Cardinalem In- 
«fantem Bruxellis quoad hîc vixit unde 
«Hamburgi apud urbes anseaticas mor- 
«tuus insulis Flandriae in profectione ad 
Leopoldum archiducem. » 

Comme ce passage pourrait paraître un 
peu obscur , nous croyons devoir en don- 
ner ici une traduction beaucoup plus fidèle 
que celle que renferme notre Notice his- 
torique sur la famille de Wiltheim : Dham, 
Hubert, de Bittbourg, après avoir aecom- 

21 
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pagDé depuis Vienne jusqu'en Espagne le 
vice-Consul de l'empereur, fut nommé con- 
seiller des empereurs Ferdinand II et III, 
et leur résident auprès du cardinal-Infant 
à Bruxelles , tant que ce prince fut dans 
les Pays-Bas; puis envoyé en la même 
qualité près des villes anséatiques avec ré- 
sidence à Hambourg. Il est mort à Lille- 
en-Flandre, pendant son voyage vers 
Tarchiduc Léopold. 

Bertbolet, Pierret et Baersch disent qu'il 
mourut en 1643 ; les Vin illustres semblent 
admettre Tannée 1642. 

Viri illustres, III, K^ SSI.-Nkyiii, Notice bU- 
toriqae sur U famille de IVIUlieim, fiS, Si et 5S. 
— BnraoLtT, VIII, 190. — Nobiliaire des Pays- 
Bas, II* partie, II, 78tf. — Usobscmuci.. — Pmasr, 
I , fol. LXIII. — ArclÛTes da Conseil proTÎnclal. » 
B^aiCH, Eiflia illastrata, T. III, pars I, sect I, 
460. 

Donc, Saint i v. AUDOVON, St. 

DOENER y Adam, est né à Rodersbau- 
sen, commune de Hosingen, le 15 avril 
1802. Après avoir fait ses humanités chez 
son frère , alors curé de Hupperdange , il 
entra en 1821 au séminaire de Metz. En 
1823 , à la séparation du pays de Luxem- 
bourg du diocèse de Metz pour être com- 
pris dans révéché de Namur il se rendit 
dans celui de cette dernière ville oii il fut 
consacré prêtre et nommé d^emblée curé- 
desservànt de la petite mais bonne paroisse 
de Gymnée dans la province de Namur. 
De Gymnée il fut transféré le 27 juin 1827 
dans rimportante succursale de Dalheim 
au canton de Remich oii il est mort le 7 
janvier 1859, à Fâge de près de 57 ans 
seulement. 

Entièrement dévoué au service divin et 
à ses ouailles il ne laissa échapper aucune 
occasion pour leur donner Fexemple de 
toutes les vertus chrétiennes et civiles. 
Ponctuel à remplir ses devoirs comme pas- 
teur d'âmes il savait avec ce ton de per- 
suasion qui entre si bien dans les vues de 
la morale évangélique corriger tous les 
abus qui se présentaient , comme avec une 
douceur sans faiblesse il ramenait les. éga- 
rés dans le chemin de la vertu. Aussi 



s'était-il acquis en peu de temps un tel 
amour chez ses paroissiens et un tel as- 
cendant sur tous les cœurs , qu'il lui suf- 
fisait de leur manifester ses désirs pour 
que de suite ils les remplissent , les pré- 
venant même souvent. Jamais il ne s'éloi- 
gnait de sa paroisse si ce n'était pour des 
affaires indispensables ; il ne délogeait pas 
non plus de crainte disait-il , que sa pré- 
sence devenant nécessaire il ne pût rem- 
plir ses devoirs pastoraux ; en un mot 
toute la vie d'Adam Doener ne forme 
qu'un enchaînement d'actes de vertu et de 
dévouement pour ses ouailles. Et pour ne 
citer qu'un exemple de son influence sur 
tous: lorsqu'on 1848 quelques turbulents 
voulurent tenter d'exciter des troubles il 
se présenta devant eux les exhortant à 
rentrer tranquillement chez eux , et par- 
vint au bout d'une heure à les appaiser. 
D'un autre côté, les fouilles que sous 
les auspices du Gouvernement la société 
archéologique de Luxembourg fit instituer 
dans le camp romain près de Dalheim four- 
nirent une heureuse occasion au bon curé 
Dœner pour donner de l'occupation à ceux 
de ses paroissiens qui n'avaient pas de 
travail: il les chargeait d'explorer le ter- 
rain et leur payait leurs journées. Par ce 
moyen il a hâté les travaux et puissam- 
ment aidé la société à conserver au Pays 
bien des restes précieux de l'antiquité. 

Comme il possédait de vastes connais- 
sances historiques il eut l'occasion d'entrer 
en relation littéraire aver. un grand nombre 
de savants tant laïques que prêtres^ Tous 
ses loisirs étaient du reste donnés à Fétude; 
et, dit-K)n, personne ne le vit jamais 
sans son bréviaire ou un autre livre à la 
main. Cet amour pour les connaissances 
fut d'un grand avantage pour la société 
archéologique dont il avait été nommé cor- 
respondant depuis la naissance de cette 
association (1846) ; car il fut un collabo- 
rateur zélé et instruit, résidant sur les 
lieux mêmes oii se faisaient de si colossales, 
recherches et de si riches découvertes. 

Dœner avait lui-même réuni une belle 
collection de monnaies romaines trouvées 
au camp de Dalheim pendant les trente- 
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deux années qu'il y fut curé ; Dt il se pro- 
posait bien , dit-on , d'en faire cadeau au 
musée national si la mort ne l'avait préve- 
nu avant qu'il n'en eût couché par écrit 
l'acte de donation : ses héritiers l'ont ven- 
due à l'ancan. 

A l'occasion de la pose solennelle , par 
S. M. le roi Guillaume III , protecteur- 
né de la Société archéologique , de la pre- 
mière pierre du monument commémoratif 
an camp de Dalheim, le 28 mai 1855^ 
le curé Dœner eut l'honneur d'offrir au 
Souverain les hommages de ses paroissiens 
et de lui laisser comme souvenir de sa 
royale visite un Valentimen en or trouvé 
non loin de là. L'année précédente S. 
A. R. la princesse Amélie des Pays-Bas 
avait de même daigné accepter de ses 
mains une bague romaine, également en 
or j pendant un dîner que cette Princesse 
et le Prince son époux étaient venus 
prendre chez lui. 

Son acte de dernière volonté fut un 
nouveau témoignage de sa modestie comme 
de sa bienfaisance et de son amour pour 
l'avancement des bonnes études. Nous en 

donnons ici un extrait : « Ich ver- 

« mâche aile meine Buecher dem Seminar 
«von Luxemburg , einen silbernen Kelch 
«derKlrchevonRodershausen.— Ich ver- 
« mâche meinen Weier und den sie um- 
«gebenden Garten der Kirche von Dal- 
(cheim, unter der Bedingnisz dasz sie 
u jaehrlich drei Jahrmessen fner mich und 
«meine Bnteder Heinrich und Peter 
« singen lasse. — Ailes was die Fabrik der 
«Kirche von Dalheim mir bei meinem 
« Tode schuldig sein soUte, ist derselben 
«geschenkt, sodasz keine Rechnung 
«braucht gemacht zu werden.^-Ich be- 
«fehle dasz ich nur durch den Hrn. 
« Dechanten von Remich begraben werde, 
«und dasz kein Begaengnisz fuer mich 
« gehalten werde.—Die Armen der Pfarre 
« erhalten am Tage meines Begrœbnisses 
«100 Fr.— Ich bitte meine lieben Pfarr- 
« kinder 6 Sonntage nach meinem Tode 
« nach der Vesper einen Rosenkranz fuer 
«mich zu beten. Ich meinte es gut mit 
«ihnen.» 



M. l'abbé MuUer, Directeur de l'athénée 
de Luxembourg a composé son épitaphe 
en forme de chronogramme: 

prVDens paVIt oVes CLarus pIetatb sa- 

[CerOos ; 
soLBRs IngenIo GjssarIs effIgIes , 
pbrVIgIL HlsTORliE VbtbrIs sCrVtator 

[oCbLLIs 
LUstraVIt. 

D*âprèt la notice nécrologique du Profetteor Esig- 
lirg; dBM:Publicot de U Soc. archëol. de Laxem- 
bonrg, T. XIV, p. XIV, tqqq. — ProcètTerbal 
de la pose de la f* pierre da moaaneot de Dalheim; 
dantt Mémorial da Grand-Onché, année iSiSiS, !l« 
partie. 

DOMMAL^ Jean-Paulj est né à Luxem- 
bourg. Ce personnage nous serait resté 
intièrement inconnu sans la mention que 
le manuscrit des Viri illustres fait de lui ; 
et encore cette mention est-elle peut-être 
trop laconique: ^(Joannes PaulusDommal 
« Luxemburgensis yice Tribnnus Legionis 
«militum germanorum inde Gommendans 
«Arluni eam urbeœ tenuissimo praesidio 
«défendit contra Vice-Gomitem Tournai- 
<h cum sat magno Exercitu eam invadentem, 
« Seminarii Luxemburgensis fautor. » 

Gomme aucune date n'est ajoutée à Tar- 
ticle que nous venons de transcrire, on 
pourrait être très en peine pour découvrir 
répoque oii Dommal a vécu, et pour savoir 
de quel siège d'Arlon l'auteur a voulu par- 
ler. Mais une circonstance vient heureuse- 
ment lever toute incertitude & cet égard : 
Dommal, outre qu'il a vaillamment défendu 
Arlon, a favorisé le petit-séminaire des 
Jésuites à Luxembourg. Or, cet établisse- 
ment a été solidement constitué entre les 
années 1636 et 1640 ou 1650; et vers 
cette époque la ville d'Arlon n'a subi d'at- 
taque qu'en 1647, au mois de septembre, 
où le maréchal de Turenne est venu en 
former le siège qu'il n'a levé que lorsqu'il 
apprit que le duc de Lorraine s'avançait 
pour le combattre. Turenne se retira à 
Mont-médy après avoir pris et pillé Virton 
ainsi que Mont-Quintin. Nous pouvons ainsi 
restituer également le nom du général en- 
nemi, que l'auteur des Viri illustres avait 
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trop horriblement estropié en Toumaicus, 
pour qu'il f&t reconnaissable. 

Dommal devient donc une illustration 
luxembourgeoise de la première moitié du 
dix-septième siècle. 

Vin illastret, II, N» 173. — Notes d'étades. — 
D. Calhbt , Uistoire de Lorraine , III , col, 435. 

DORION, Nicolas, est né vers Tannée 
1676. Après avoir fait d'excellentes études 
il prit le degré de Docteur en Tbiéologie, 
s^engagea dans les ordres sacrés et devint 
curé de Ruette, près de Virton. L'Histoire 
n'a conservé aucune particularité sur les faits 
et gestes de cet estimable ecclésiastique 
qui, relégué dans son village , aura passé 
sa longue vie dans l'exercice évangélique 
du Saint-Ministère, à prêclier la morale 
du Christ et à visiter les malades ; mais 
surtout à veiller soigneusement à rinslruc- 
tion de la jeunesse. Et c'est particulière- 
ment sous ce dernier rapport qu'il s'est 
rendu recommandable à la postérité : En 
effet, vivant à une époque où générale- 
ment on n'apprenait pas même à lire, 
moins encore à écrire, le généreux curé 
Dorion entreprit de changer la face des 
choses sous ce point de vue, pour sa pa- 
roisse au moins. Il fit construire de ses 
propres deniers de vastes salles d'école, 
séparées pour les garçons et pour les filles, 
car il appréciait les inconvénients attachés 
& la réunion des sexes , et laissa par son 
testament, de l'année 1768, les fonds né- 
cessaires pour fournir à l'entretien de deux 
institutrices religieuses, chargées de l'en- 
seignement des filles exclusivement. Par un 
autre acte du 28 avril 1760, il avait déjà, 
au moyen du legs de plusieurs immeubles 
et fonds de terre , pourvu au traitement 
d'un maître d'école qui doit être célibataire, 
pour l'instruction des garçons ; et aujour- 
d'hui encore aucun fonds ne manque au 
village pour faire fleurir les écoles et les 
pourvoir du matériel nécessaire. Non con- 
tent de cela, cet homme vénérable à tous 
égards, fit construire à neuf la belle mai- 
son curiale qu'on voit encore dans cet en- 
droit, ainsi qu'une autre maison pour les 
vicaires-marguilliers. 



Le généreux fondateur avait disposé 
que l'administration de sa fondation et la 
collation des fonctions de maître d'école 
doivent appartenir au curé temporaire de 
Ruette, au Bourgmestre et au plus ancien 
membre en rang du conseil de fabrique 
de la paroisse. 

Les ressources pour réaliser tant de 
bienfaits, le curé Dorion se les avait créées 
lui-même par ses économies. Il fait la 
relation des moyens qu'il avait employés 
à cet effet, dans son testament de l'année 
1768 dont nous reproduisons le passage 
suivant, parcequ'il constitue un véritable 
modèle de charité chrétienne et de phi- 
lanthropie éclairée: «Ayant, dit-il , de- 
ce puis plus de quarante années mûrement 
«examiné l'extrême et inexplicable con- 
« séquence qui est , que la jeunesse d'une 
«paroisse soit bien dressée et instruite, 
«mais surtout en la religion qui est la 
« source de tous bieps , et le manquement 
«d'icelle aussi la source de tous maux, 
« et que selon Toracle divin , l'on tient 
«ordinairement la voie que l'on a prise 
« dès sa jeunesse , comme on le voit par 
« les expériences journalières , et depuis 
« 46 ans que je réside en cette paroisse, 
«n'ayant, nonobstant tontes mes peines 
« et attentions , pu avoir le contentement 
« de voir la jeunesse enseignée selon mes 

«intentions 

« C'est pour ces raisons 

«et dans ces vues que, m' étant réservé 
« et retranché dans tout et qui regarde ma 
i< nourriture et habillement y par modéra- 
« tion extraordinaire , j'ai épargné et mis 
« en réserve ce qui était nécessaire pour 
« acquérir des biens-fonds et permanents, 
«requis pour cet établissement et pour 
« donner un entretien honnête et chrétien 
«au maître d'école, etc./) 

Là se réduisent nos renseignements sur 
le vertueux Nicolas Dorion ; nous regret- 
tons bien de n'avoir pas été à même de 
donner à cet égard des détails ultérieurs. 
Nous ajouterons seulement, que ses pa- 
roissiens reconnaissants ont élevé à leur 
bon curé un monument modeste , mais qui 
ne témoigne pas moins de leur gratitude. 
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Ce monument consiste en ane inscription 
placée au haut du chœur de Féglise pa- 
roissiale, et conçue en ces termes: 

A LA MBHOIRB 

DE Sire Nicolas D'Orion, Docteur 

EN Théologie 9 Curé de Ruette, 

DÉCÉDÉ LE 21 Janvier 1769, âgé 

DE 94 ANS. 

Par V économie des seuls revenus de sa 
Cure il édifia la maison curiale, jardins 
et dépendances, a bâti la maison des Vi- 
caires et Marguilliers s ayant augmenté 
cette fondation pour Véducation gratuite 
des garçons. 

A laissé des fonds pour bâtir une mai- 
son et pour l'entretien de deux maîtresses 
d^école chargées de l'éducation gratuite des 
filles. 

Dirigé par des vues salutaires, il a 
employé son zèle pour améliorer Véducation 
et préparer V avantage des générations fu- 
tures de cette paroisse. 

Priez Dieu pour luy. 

Notei particalièref. — Renseiçoemeots ÉdmlDÎstra- 
tilli. — Exposé de là gitaation administrative de la 
profÎDCe de Luzemboarg , par le GooTemear Taoaa, 
i8S4, HT, sq.; et 1837, 48. — JToarnal officiel belçe, 
i** semestre de 1833. 

DORVO, Hyacinthe-Madelaine, né à 
Rennes, en Bretagne, le 10 novembre 
1768, mërite une place dans notre ou- 
vrage parcequ'il a longtemps habité le 
vilhige de Tintigny oii il est mort il y a 
peu d'années. Dans sa longue carrière 
Doryo ne s'est occupé que de littérature 
dans laquelle il a obtenu plusieurs beaux 
succès. On a de lui : f ^ Le patriote du 
10 ao&t. — 2^ Figaro de retour. — 5** La 
manie de se plaindre. — 4^ La paix. — 
S* L'après-souper de misanthrope et re- 
pentir. — 6^ Vernon et Kergalek ; Toutes 
pièces de théâtre en trois actes et en vers. 
— 7* Les trois héritiers. — 8^ Le faux 
député. — 9^ Les jeunes femmes. — f tf* 
Les querelles du ménage. — iP La cou- 
sine Albert. — iS"" Frédéric à Spandau; 
drame en prose. — f J® Les exilés en 
Sibérie , en prose. — i4^ Je cherche mon 



père; en vers; Toutes pièces en cinq 
actes. — f5" Les parents. — i<î* Le père 
ambitieux ; en vers. — iZ"* La haine de 
famille ; en prose. — 18° La mort de Du- 
guesclin ; en 3 actes. — 19' L'enrieux ; 
en 5 actes et en vers. Ces deux dernières 
pièces ont été jouées au théâtre français. 

— Romans : ^^''Mon histoire ou la tienne ; 
3 vol. — 31^ Ainsi va le monde , ou les 
dangers de la séduction^ 4 vol. — SJT 
Plusieurs épitres, insérées dans: Les quatre 
Saisons littéraires et dans d'autres recueils. 

— 25^ La fausse orpheline; drame iné- 
dit. — 84^ Poème sur la révolution fran- 
çaise de 1830; dédié à Louis-Philippe et 
imprimé à Paris, en 1831. 

VAiiOBaH jtLisi , Dictionnaire des Lommes de lettres» 
des sarants et des artistes de la Belgicfue, tf9. 

DUBOIS, Natalis ou Noël, Docteur et 
Professeur-régent de Théologie, Président 
du Grand-Collège attaché à F Université de 
Louvain, vivait pendant les deux moitiés 
du dix-huitième siècle. 11 était natif de Dur- 
buy, et eut, en 1708, Thonneur d'être 
proclamé primus à l'Université de Louvain. 
Nous ne connaissons absolument rien de 
sa vie si ce n'est son testament en date du 
22 avril 1757. 

Par ce document il établit que : à son 
décès il veut que tous ses biens générale- 
ment quelconques, meubles et immeubles, 
rentes, cens, etc, soient divisés en deux 
portions égales, dont l'une destinée à fonder 
au Grand-Collège de Louvain ou près de 
tel autre établissement du même genre 
qu'il, pourra ultérieurement désigner en 
l'université de cette ville, deux bourses 
entières à la deuxième table, tant pour 
la philosophie au collège du Porc que pour 
la Théologie dans celui où la fondation sera 
établie, moyennant que chacune de ces 
bourses n'excède pas la valeur de deux 
cents florins de Brabant, & payer hors des 
revenus des biens légués. 

Seront préférés pour être admis à la 
jouissance les parents du fondateur descen- 
dants de ses grand-père et grand-mère, 
s'ils sont capables , et ce jusqu'au cîn- 
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quième degré incloBiyement ; et à lear dé- 
faut des jeunes gens du pays de Luxem* 
bourg , de celui de Stayelot on de celui 
de Liège, selon Tordre qu'il admet dans 
la désignation de ces contrées. Par les 
mots pays de Liège il entend le côté Outre- 
Meuse de ce payS) yers le Luxembourg 
et le pays de Statelot. Pour obtenir ces 
stipendes pour Tétude de la Théologie, les 
boursiers devroot être promus en philoso- 
phie , an collège du Porc : la jouissance 
pour la faculté de Théologie est fixée à 
cinq ans ; et à sept si le boursier désire 
prendre la licence dans cette branche des 
connaissances humaines. 

Le fondateur dispose en. outre que, pour 
le cas ou les reyenus affectés à cette fon- 
dation viendraient à dépasser les dépenses, 
le surplus servira à donner des gratifica- 
tions jusqu'à concurrence de cent florins à 
de bons élèves promus de la faculté des 
arts à Louvain, ante médium totius pro- 
motionisj s'ils étudient la Théologie au col- 
lège où la fondation sera établie. 

KoLTS, Mâoael des fondatioiw débourses d'ëtades; 
418, sqqq. — Messager des seieaees historiqaes de 
Gand; 1855; 56i: Liste des prinus de LottTÛB, 
de i4S8 à 1786. 

Dubois Nicolas f v. SILVIUS, Nicolas. 

DuFAiNG, Gilles, V. FÂING, Gilles du. 

DUHAIVURLIN, Pierre-JosepK né à 
Langlir , ancien élève de Fècole polytech* 
nique et ancien Bourgmestre de Vieil-Salm, 
se fixa plus tard à Houffalize. Duhaiviirlin 
est auteur de : i^ Considérations sur la 
perspective et le choix du point de vue; 



Paris , Antoine Bailleul. — 3^ Traité sur 
Tarchitecture du moyen -ftge; avec 50 
planches. — 5^ Recherches sur Torigine de 
la dénomination de Coupers, donnée aux 
habitants d'une partie des Ardennes ; Paris, 
Bailleul. Ces trois ouvrages, publiés entre 
1804 et 1807, n'ont été tirés chacun qu'à 
cinquante exemplaires. 

VàMWÊaMMiMMf OictioBiittre des à«mmcs de lettres, 
des saTsats et des artistes de la Belfi^ne» 64. 

DUHONT, Henri, né à Izel, se fit 
recevoir Docteur en théologie et devint 
curé de Virton ou il mourut en 1620, avec 
la réputation d'un ecclésiastique exemplaire 
et d'un profond théologien. Dumont n'a 
rien fait imprimer; cependant il a com- 
posé un très-grand nombre de sermons 
écrits avec onction. Tous ses moments 
étaient consacrés à sa paroisse , à l'étude 
et à la prière. Le recueil de ses sermons 
est conservé par un de ses parents; ils 
mériteraient encore ai^ourd'hui de voir le 
jour malgré la profusion qui existe dans 
ce genre de publications. Le manuscrit 
des Viri illustres nous apprend enfin que 
Henri Dumont a fondé une bourse d'études 
dans un des collèges de Louvain: cette 
fondation existe encore. 

Voici du reste l'article que Fauteur de 
cet ouvrage a consacré à ce digne prêtre : 
« 1620. Henricus Dumont ex Izel pastor 
« in Vertonio S. Theologiae D' fùndavit 
«unam bnrsam Lovanii in CoUegio.» 

Viri illostres, I, N* 60. — Notes eommuniquécs. 
— Expose de la situation du Luxembourg belge; 
1854; tf7. 



Es 



EcuTERNACH, Mathios d' ; v. MA- 
•THIAS, dix d'Echternach. 

EcHTBRNACH, Théodofic ou Thierry d'; 
V. THÉODORIC, dit d'Echternach. * 

Eckenstbin; Valderode^Jean ti Pierre, 



dits d'; V. VALDERODE, Jean et Pierre, 
dits d'Eckenstein. 

EGIL, Egile, Egilo eiEgilon, né de 
la maison des Wildgraves^ comités syl- 
vestres , fut élu vers 845 cinquième abbé 
de Prum , après le décès de Marcuard. 
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Il a été de même, et conjointement disent 
quelques annalistes, chargé de la direction 
de l'abbaye des Ardennes , nommée de- 
puis 817 de St.-Hubert. 

La prélature d'Egil à Prum a été signalée 
par un événement remarquable , la prise 
de rhabit religieux par l'empereur Lo- 
tfaaire , le 22 septembre 855 , six jours 
ayant sa mort. On prétend que cet acte 
fit sur l'esprit de cet abbé une si forte 
impression quil résigna peu de temps après 
sa dignité préférant yiyre dans Fobéissance 
plutôt que de commander pour avoir plus 
tard à rendre compte de la manière dont 
il aurait gouverné ses religieux. 

Rentré dans la vie commune , Egil pen- 
sait user le reste de ses jours dans la prière 
et dans Télude, occupations pour lesquelles 
il se sentait une propension bien plus 
grande que pour l'autorité et les gran- 
deurs. Aussi sa réputation de savoir et de 
prudence , jointe à celle de son extrême 
humilité ne manquèrent-elles pas de s'ac- 
croître par cette retraite volontaire à un 
point tel que les rois et les princes se 
sont souvent empressés de venir le con- 
sulter dans leurs affaires les plus délicates. 

Cependant l'assertion des continuateurs 
de Moreri , qui , s'appuyant sans doute 
sur le crédit qu'Egil s'était acquis , pré- 
tendent d'après Fleury et d'autres auteurs, 
qu'il assista en 860 à l'assemblée des 
prélats que le roi Lothaire avait convoquée 
à Aix-la-Chapelle pour donner un sem- 
blant-droit à son projet de divorce avec 
la reine Thietberge son épouse, n'est pas, 
pour cela , positivement établie. 11 n'est 
guère à croire en effet, qu'un religieux 
aussi sage et aussi attaché au Saint-Siège 
aurait consenti à être présent lorsqu'on se 
proposait de prendre des résolutions dont 
le scandale devait susciter un schisme 
déplorable dans l'Eglise. Elle n'est pas 
plus vraie que la première cette autre 
assertion qui dit que Egil fut chargé par 
Lothaire et Charles-le-chauve , après leur 
entrevue à Attigny , d'être leur Ambassa- 
deur commun à Rome, toujours dans 
l'affaire du divorce de Lothaire ; car si ce 



dernier fiiit pouvait être établi, le pre- 
mier ne le serait certainement pas, puisque 
leur réunion dénoterait chez ce grand 
homme une versatilité de caractère ou 
même une duplicité qu'il nous paraît dif- 
ficile d'admettre chez un personnage aussi 
instruit et aussi profondément religieux. 

Quoi qu'il en soit, et cette circonstance 
de la vie d'Egil vient encore appuyer ce 
que nous venons de dire , le siège de 
Sens étant venu à vaquer en l'année 865, 
par le décès de l'archevêque Vénilon , le 
roi Charles-le-chanve l'y fit nommer. On 
dit que le Pape Nicolas ne voulut d'abord 
ni confirmer ce choix ni envoyer le pal- 
lium au nouvel élu, se fondant sur ce 
qu'Egil avait été tiré d'un monastère et 
qu'il était prêtre étranger au diocèse, deux 
circonstances contraires aux canons. Ce- 
pendant à la fin , les vives représentations 
qui furent faites au Souverain-Pontife sur 
les mérites transcendants et la sainteté de 
la vie d'Egil finirent par le faire revenir 
de sa première détermination ; et la con- 
firmation de l'élection fut donnée avec le 
pallium, à la condition expresse néan- 
moins, ajoutent quelques auteurs, que le 
nouvel archevêque conserverait pendant 
son épiscopat toutes les pratiques de la 
vie monastique qu'il avait embrassée. 

Egile vécut encore seize ans environ. 
Il les passa & édifier ses ouailles par l'onc- 
tion de ses prédications, par la pratique la 
plus exemplaire de ses fonctions épisco- 
pales et par les sages règlements d'admi- 
nistration qu'il introduisit dans son diocèse. 
11 est mort en Tannée 869, et a, dit Ber- 
tbolet, été inscrit au catalogue des saints. 
Il fut^ para!t-il, enterré à Prum, puisque 
une tombe placée à côté de celle de Mar- 
quard (v. ce mot) son ami et son prédé- 
cesseur, portait l'épitaphe suivante : 

Htc PATER ET NATUS RECUBANT 

Marquardcs et Egil. 
istius abbates ambo fubre loci 

AhBOS HOS VBNIBNS JUDBX HÎC SUSCIPB JbSU. 

BlANDUS CUSI JUSTIS PRiEMlA PLEKA DABIS. 

KiAOPr, Oefensio abbatic pramienib , 41. — Bra- 

TBOLiT, n, P. J. , Xn , et 388; m, S5S. — Hoit», 
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Snpplëment, II , 6S7. — Nctbn , Dissertation inti- 
tulée: Araberlonz, ou Tancieu cIiÂteau d*Ainbra ad 
lacum, in Ardainâ, placé sur le territoire de notre 
moderne Amberlonx, et le monastère y fondé par 
Pépin; dans: Annales de la Société archéol. d*Arlon; 
1854, iâ9,sqqq. — D. Calhkt, Histoire de lorraine; 
et {généralement les auteurs qni parlent do règne du 
roi Lothaire, entre les années 855 et 866. — v. 
SraAHaKBO, Metropolis Ecclesiae Trerericae, 1, 464, sq« 

EICHORN, GeangoUj dit de Ralingen, 
da lieu de sa naissance, Rahlingen, canton 
actuel de Trèyes, non de Raling, Rahling 
français dans le canton de Rorbach. Le 
manuscrit des Vin illustres nous donne sur 
ce personnage qui doit avoir été éminent 
par ses vastes connaissances surtout, les 
seuls renseignements qu'il nous a été pos- 
sible de recueillir sur lui. Voici le passage 
concernant : « 1654. Gangolfus Ralingius, 
(< ex pago Ralingen ubi fontes aciduli oriun- 
«tur patruelis Pétri Fisch — v. ce mot. — 
<( Episcopus Davaliensis suffraganeus Epis- 
ce copi spirensis , ter , id est s. Theol. et 
J. U. Doctor Goncionatorque eximius. » 

Bertholet se trompe lorsqu'il dit qu'il 
est né à Raville. En copiant Pierret il 
aura lu Rolingen pour Ralingen, et tra- 
duit ce Rolingen par Raville, ce dernier 
nom étant Yéritablemcnt rendu par Rolingen 
dans Tidiôme allemand. Du reste, Pierret 
avait fait preuve d'un peu de précipitation 
en nommant ce personnage simplement 
Geangou de Ralingen ; et Bertholet a co- 
pié cette faute de son original. 

Il existe encore dans le village de Rah- 
lingen un grand bâtiment que l'on dit avoir 
été sa maison paternelle , reconstruite par 
lui , et qui porte le milésime de 1626 
avec les lettres B. R. L'église possède 
également de lui quelques ornements et 
un calice sur lequel on lit ces mots : 
A.-. • Gaiygolfcs 0. g. Episcopus dava- 

LI£NSIS SS. THEGLOGIiE J. U. DOCTOR, 
SUFFBAGANEUS ET YICARIUS GENERALIS SPI- 
RENSIS... COLLEGIATiE ECCLESIiG SS. GeRMA- 
NI ET MaURITII LEGAVIT UUNC CALICEM 
CAPELLiE S'** GrUCIS APUD ARIDUBAS RaH- 
LINGEN. 

Viri illnslres, I, N^ 91$. — Renseignements admi- 
nistratifs fournis par H. le euré Stseit «le RaLIinçcn. 



— PBiatBT, I, fol. LXIV. — Beitbolet, VIII, 90. 

— Ulvelimg, 58. — AdrcsE-Kalender fâr den Regie- 
rungs-Bezirk Trier; 1845, 355. — v. Stiabbeic, 
Moselstrom , 50. 

EiDEL Thilman d\ v. EYDEL, Tkih 
man d\ 

EISCHEN, Pierre, fils de Pierre et de 
Marie Zahlen , est né à Beckerich, le 26 
mars 1798. Après sa sortie de Fécole pri- 
maire de son endroit natal il alla étudier 
les principes, comme alors on avait cou- 
tume de dire , chez des prêtres ; puis il 
entra au collège de Luxembourg. En 1818 
il se rendit à Trèyes pour faire sa philoso- 
phie et en 1820 il entra au séminaire dé 
Metz 011 il obtint la prêtrise en 1822. 

Nommé d'abord vicaire à HoUerich il 
fut en 1826 désigné desservant à Bour- 
scheid oii il est mort le 22 décembre 
1858, à l'âge de 60 ans après en avoir 
séjourné trente à Bourscheid. 

Eischen s'est particulièrement distingué 
par sa prodigieuse mémoire à retenir sur- 
tout les dates et les noms : Tout ce qu'il 
lisait il le conservait. Grâce à ce don excep- 
tionnel il avait réuni dans sa tête un nombre 
immense de faits historiques, surtout tou- 
chant sa paroisse et les seigneuries envi- 
ronnantes. Aussi Mgr. l'évêque Laurent, 
alors vicaire apostolique pour le Grand- 
Duché de Luxembourg, ayant eu pendant 
un voyage fait en 1846 pour la confirma- 
tion et la Visitation des églises, l'occasion 
de faire sa connaissance personnelle et celle 
d'apprécier ses talents, l'avait-il chargé de 
mettre par écrit la vie des saints luxem- 
bourgeois, dans le dessein d'utiliser ce 
travail pour les leçons dans les offices des 
saints propres au vicariat apostolique. 
Nous devons déplorer que cet ouvrage 
semble perdu pour le pays, parceqne son 
auteur Ta remis en original au prélat sans 
en retenir une copie. Il adressa au même 
un poëme sur l'érection du séminaire de 
Luxembourg ; rédigea pour la Société ar- 
chéologique du Grand-Duché, dont il était 
membre correspondant depuis 1851, plu- 
sieurs opuscules intéressants et nommément 
rhistoire de la seigneurie de Bourscheid^ 
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etc. Eischen était complaisant à communi* 
qaer le frait de ses recherches et de ses 
études ; et jamais il ne laissa sans réponse 
les lettres qui lui Tenaient de quelque part 
que ce fût et dans lesquelles on lui deman- 
dait des notions sur l'histoire des seigneu- 
ries féodales du Pays : nous avons entre 
autres obtenu de lui une dixaine de feuilles 
de données très-précieuses sur les diffé- 
rentes sections de sa commune. 

Enfin, on possède encore les sermons 
qu'il a composés lorsqu'il était vicaire à 
HoUerich, de même que les observations 
qu'il a déposées dans un registre qui re- 
pose dans la loge du gardien des ruines 
du château de Bourscheid. 

Notice du Professeur Eroliiio ; dons : PubUcations 
. de la Société archéologique; T. XIV, p. XI, sqq.— 
SouTCoirs persouueis — Notes commuuiqnécs. 

ELCHARD ou Elchrod, Michel, né soit 
à Arlon, soit dans le hameau nommé £1- 
scherod, est mentionné comme suit dans 
le manuscrit des Viri illustres : « 1654. 
ccMichael Elschardt Arlunensis prior Car- 
« thusiae Trevirensis ac per Germaniam vi- 
te sitator. » 

Viri iUastres, I, N« 106. 

ELCHARD, ou d'Elchrod, Elseheraid, 
Nicolas y aussi nommé Elgardus , naquit à 
Nobressart, non à Arlon, vers Tannée 1647. 
Après avoir achevé sa philosophie à Lou- 
vain, Elchard vint à Trêves ou il sut telle- 
ment plaire à l'archevêque que celui-ci 
l'envoya à ses frais continuer ses études 
au collège germanique à Rome : il y fut 
reçu docteur en théologie. Gaspard Grop- 
per, nonce apostolique en Allemagne ayant 
fait la connaissance d'Elchard à Rome 
même, Tadmit dans son intimité, le nomma 
son théologien et se fit accompagner par 
lui dans sa légation en Saxe, dans la marche 
de Brandebourg, vers Téglise de Magde- 
bourg et à Munster en Westphalie : par- 
tout Elchard se fit remarquer par sa pro- 
fonde érudition, sa persuasive éloquence 
et sa grande prudence, tellement que Da- 
niel, archevêque de Mayence le prit en 
affection, le sacra évêque de Sidonie ou 



d'Ascalon suivant d'autres, et le nomma 
son suffragant à Erfort. Elchard se fit 
aimer et. estimer de tous par sa piété , 
son zèle apostolique et sa sage adminis- 
tration. Il remplit en outre et avec un plein 
succès plusieurs missions à Rome, en 
Suisse, à Trêves ainsi qu'en Thuringe, et 
mourut enfin & Erfort, le 11 août 1587, 
âgé à peine de quarante ans. 11 repose 
dans la chapelle de Saint Sangvin , sous 
une tombe portant Fépitaphe suivante qu'il 
a lui-même composée: 

dum vixit, dfisidebabat et volebat 
Deum diligere et proximum ; verum du- 
bolus, caro et munnus , atqub insignes 
hinc consegutie infirmitates retarda- 

RUNT YOTUV, OPUSQUE DETURBARUNT. PrO- 
INDE YERITATEM INYOCANS, MISERICODIiE IN- 
NIXUS , AD TRANSITUV ANHBLAVIT NICO- 

LAUS ELGARDUS Arlunensis, S. T. D., 

SUFFRAGANEUS ErFORDLE. 

11 faut traduire ici Tacyectif Arlunensis 
par : de la prévôté ou bien du marquisat 
d'Arlon. 

Entre autres ouvrages qui tous sont res- 
tés en manuscrit, ce savant prélat a com- 
posé un : <i Eloge de la virginili »^ qu'un 
autre a plus tard traduit du latin en alle- 
mand et publié sous son propre nom. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
nous a laissé sur lui l'article que nous al- 
lons transcrire : c( Nicolaus Elchardus ex 
ce pago Elcherdt sti Joannis ad Arlunum, 
« Episcopus Sydoniorum Suffraganeus Ar- 
« chiepiscopi Moguntini Erfordiae, scripsit 
(c de laude virginitatis ; ipse vir sanctus et 
<« doctus. » 

Viri iUastres, I, N* 48. — As HoMmiM, Histor. 
Trcvir. diplomat., II, tf48. — Bktkls , 181 , tq* — 

PlBEftBT, I, fol. LXIV.-BCBTBOLBT, VIII, 190.— 

IViuuLHus A "WiLTBBiHy Disquis. antiq. Hist. Inxemb., 
II, c. XI, § 8. — ▼. Stbabbkm, Metropol. eccles. 
treTer., 1, 882, sq.— NraHAim, Les aatcurslazembour- 
geois, 18 

ELIGIUS, ou Eloy, Gérard, est né 
en 1599 & Dnrbuy et se fit chartreux. Il 
mourut à Bruxelles en 1641 , laissant: 
i'* une vie de Ste. Gertrude , première 
abbesse de Nivelles ; — ^ la vie du bien- 

22 
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heureux J. de Gouda ; — 5^ d'autres ou- 
vrages ou traductions sur des matières 
ecclésiastiques. 

Bîograplûc gënénile des Delçes» 8i. 

ENGLEBERT, Georgfe^, né à Vianden, 
a composé quelques ouvrages , dit Tellot 
dans ses Mémoires. Nous n'avons rien 
appris d'ultérieur sur ce personnage ni 
sur ses œuvres. 

Tbliot, Mémoires sur (l^Histoire de Luxembourg ; 
manuscrit de U Bibliotb. de M^ IVûrth-Paquet 

ENSCH, François, Baron $ ^ fils de 
Frédéric Ensch, marchand cirier^ et de 
Jeanne Herff ou Hervé, issue par sa mère 
d'une des premières familles d'Italie , celle 
du célèbre cavaliero Battista Wang, am- 
baaisadeur de la République de Venise à 
la cour de l'empereur Ferdinand III , est 
né à Luxembourg, le 16 janvier 1773. 

Le jeune Ensch , après avoir appris les 
premiers éléments dans les écoles pri- 
maires, entra au collège de sa ville natale 
oii il parvint jusqu'en quatrième ou peut- 
être en troisième, mais sans se distinguer, 
parceque le repos et l'attention nécessaires 
pour pouvoir étudier n'allaient pas à son 
esprit turbulent et aggressif qui se tra- 
duisait dans les querelles presque conti- 
nuelles qu'il avait avec ses condisciples 
auxquels il ne cherchait qu'à faire des 
espiègleries. Il avait au surplus toujours 
prêtes des niches à jouer aux passants. Un 
jour de marché entr'autres, c'était en 1793, 
il s'avisa de dételer les chevaux des pay- 
sans qui avaient amené du grain à vendre 
et de les attacher ensuite deux à deux 
pour enfin les pourchasser dans les rues 
et les faire cabrer, renversant les esca- 
bauds des détaillants. A son retour à la 
maison paternelle après cette poliçonnerie, 
comme il vit que son père voulait lui 
donner une correction à coups de canne, 
le jeune homme s'esquiva en sautant d'un 
bond pardessus la porte de boutique et 
courut droit chez le général Guillaume 
Schrœder auquel il offrit de prendre ser- 
vice à l'armée, en qualité de cadet. 

Le général, frappé sans doute de son 



extérieur éveillé qui promettait qu'U ferait 
son chemin dans la carrière militaire, mais 
ne voulant pas à cause de sa jeunesse 
l'accepter sans l'assentiment de sesparenU^ 
fit mander son père auquel il demanda 
s'il consentait à l'enrôlement de son fils. 
Celui-ci, après avoir beaucoup déclamé 
contre la conduite du jeune homme, finit 
par consentir, parceque, dit-il, il n'était 
bon & rien d'autre qu'à manger du pain 
de munition. Ensch fut donc envoyé à la 
caserne oii il devint bientôt un modèle de 
discipline et d'exactitude pour le service. 

Lorsqu'à l'approche des armées de laRé- 
publique française le régiment du général 
Schrœder quitta Luxembourg pour se 
rendre en Italie , Ensch était Enseigne ou 
Cornet : il fit avec ce grade la campagne 
dite d'Italie oii il gagna le brevet de soos- 
lieutenant et l'ordre de St. Léopold avec 
la plaque. Après la paix de Lunéville en 
1801, il vint visiter sa famille à Luxem- 
bourg où l'on a eu lieu d'admirer la belle 
carrure et la haute taille du superbe offi- 
cier que peu d'années auparavant on avait 
vu partir tout fluet encore f les officiers 
français eux-mêmes qui étaient en garnison 
dans la ville firent bien des tentatives 
pour lui persuader de prendre service dans 
leur corps 9 lui représentant que l'avance- 
ment chez eux était bien plus rapide et 
qu'il y avait plus de gloire à servir dans 
une armée toujours ou presque toujours 
victorieuse. Mais Ensch leur répondit ré- 
solument: J'ai servi mon empereur dans 
le bonheur je veux aussi le servir dans le 
malheur. Toutes les instances furent inu- 
tiles, il ne voulut jamais abandonner le 
drapeau qu'il avait juré de défendre et il 
retourna à son corps autrichien. Il revint 
encore en 1804 à Luxembourg après la 
bataille d'Austerlitz : il était alors premier 
lieutenant. 

Ayant pendant ce voyage eu l'occasion 
de voir le migor baron de Weyder, celui- 
ci l'engagea à quitter l'in&mterie pour 
entrer dans les chasseurs de l'archiduc 
Charles. Ensch suivit ce conseil dès son 
retour en Autriche. 
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Pendant la campagne de 1806 il se cou- 
vrit de gloire. Près d'Ulm, du 11 au 18 
octobre, sa compagnie fut chargée découvrir 
sur un point difficile la retraite de Farmée 
autrichienne, avec ordre de combattre jus- 
qu'au dernier homme , afin d'empêcher 
l'archiduc Ferdinand, serré de près par 
l'armée française, d'être fait prisonnier. 
Dans cette position une balle lui ayant 
effleuré là cuisse gauche il prit aussitôt 
son mouchoir de poche et pansa lui-même 
la plaie aussi bien qu'il le put. Il avait à 
peine fini d'appliquer ce bandage impro- 
visé qu'une autre balle vint l'atteindre au 
bras droit, ce qui le força de mettre le 
sabre à la main gauche ,\ laissant pendre 
le bras blessé qui continuait à saigner; 
parce que fidèle à la consigne donnée et 
voyant tons les chefo tyroliens morts ou mis 
absolument hors de combat il avait dû 
prendre lui-même le commandement du 
corps qu'il sut maintenir dans sa position, 
Qon-seulement jusqu'après le passage de 
l'archiduc qui lui donna un salut de sa- 
tisfaction, mais jusqu'au moment oii, après 
le commandement de tourner une troisième 
iNille lui entra dans le flanc droit et le ren- 
versa évanoui bas de son cheval. Ses sol- 
dats s'empressèrent aussitôt de le char- 
ger sur leurs fusils pour le transporter à 
l'ambulance; mais l'archiduc Jean, qui 
avait à une petite distance vu cette scène 
émouvante d'héroïsme, se hâta d'envoyer 
sa propre voiture au-devant du blessé, avec 
ordre d'y placer le brave officier (textuel.) 

La brillante conduite d'Ensch dans cette 
sanglante affaire le fit mettre à l'ordre du 
jour de l'armée. Ses plaies, qui n'étaient 
pas mortelles, ayant été guéries assez 
promptement il put reprendre le comman- 
dement de sa vaillante compagnie, avec 
le grade d'aide-de-camp: l'empereur l'a- 
vait en outre créé chevalier. 

Une des croix de l'ordre de Marie- 
Thérèse était devenue vacante en 1808, 
et un grand nombre de postulants , par- 
mi lesquels on comptait des généraux, 
s'étaient présentés pour l'obtenir. Mais 
l'archiduc Charles voulut la remettre à 



son aide-de-camp des chasseurs tyroliens. 
Comme le commissaire déclara que cela 
ne se pouvait d'après les statuts, parce 
que Ensch n'était pas noble, le prince 
lui répliqua aussitôt: « qu'à cela ne tienne, 
«je le crée Baron , et ses titres seront ex- 
ce pédiés dans la meilleure forme possible. ï> 
Toute objection- ultérieure devenait pour 
lors inutile; et le 15 mars 1808, pen- 
dant une revue générale sur les glacis de 
Vienne l'archiduc généralissime attacha 
lui-même cette décoration sur la poitrine 
de François Ensch , en lui disant : « Re- 
«cevez de mes mains la croix militaire 
«la plus élevée, comme récompense de 
«la part glorieuse que vous avez prise 
«aux journées d'Ulm et de la noble con- 
«duite que vous y avez tenue; comme 
«une preuve de mon estime et de ma 
«faveur.» Il reçut en même temps le 
brevet de capitaine et les patentes de 
Baron , pour lui et ses descendants. 

Peu de temps après Ensch passa 
lieutenant-colonel et fit les campagnes de 
1813, 14 et 16, dont il obUnt hi médaille 
commémorative. 11 prit également part à 
celle contre Murât et les Carbonari, à la 
suite desquelles une quatrième décoration 
vint orner sa poitrine en récompense de 
sa vaillance ; et en effet, presque tous les 
jours les gazettes du temps avaient rap- 
porté de lui un fait d'armes nouveao ou 
une prise de ville que son souverain lui 
devait. 

Vers 1820 son bataillon fut envoyé en 
garnison à Capo-d'Istria oii il resta jus- 
qu'en 1830. A son retour à Wiener- 
Neustadt Ensch fut nommé général-major. 

En 1814 il avait obtenu l'ordre de Ste. 
Elisabeth auquel est attaché un traitement 
dé sept cents florins: cette distinction 
n'est accordée qu'à de vieux militaires 
qui se sont fait une réputation dans les 
combats. 

Quelque temps après son arrivée à 
Wiener-Neustadt , Ensch s'est retiré du 
service pour passer le reste de ses jours 
dans un repos que ses longues fatigues 
k l'armée lui avait mérité. Il avait été ma- 
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rié deux fois : la première alliance j avec 
la fille unique du baron de Hauer, mi- 
nistre des finances de Tempire d'Autriche, 
contractée le 1*' février 1814 j ne lui donna 
qu'une demoiselle^ Mathilde, qui fut pen- 
dant longtemps les délices de la cour de 
Vienne oii elle fut élevée. Elle est aujour- 
d'hui mariée à M' N. Beznar von Riedburg. 
La seconde union du Baron d'Ensch (le 20 
mai 1820), avec Claire de Lindenheim 
et Friensberg, l'a rendu père de deux 
fils et d'une demoiselle : l'aîné , qu'il avait 
fait nommer Dominique , en mémoire de 
son frère, décédé le 12 avril 1849 curé 
à Biersdorf , chef-lieu de commune dépen- 
dant du cercle prussien de Bittbourg , est 
mort jeune ; le puîné , François comme 
son père, est actuellement major au 3® ré- 
giment des lanciers autrichiens. Finalement 
la fille , Jeanne , est alliée à un membre 
de la famille Szegedy-von-Mezo-Szeged. 

Le général-baron François d'Ensch est 
mort le 16 mars 1861 , à l'âge de 88 ans 
et deux mois , à Baden en Autriche. Le 
billet mortuaire lui donne les qualifications 
suivantes: Général-major royal impérial 
en retraite , chevalier de l'ordre militaire 
de Marie-Thérèse , de ceux de St. Fer- 
dinand et de St. Georges de la réunion 
des deux Siciles; membre de l'institut 
militaire des Saintes Elisabeth et Thérèse, 
etc. , etc. Il avait également été proprié- 
taire du deuxième bataillon des chasseurs 
tyroliens. 

Gomme le décès de cette grande figure 
militaire est absolument trop récent en- 
core, il nous a été impossible de recevoir, 
avant l'impression de cette notice, les 
renseignements plus détaillés que nous 
attendons tant de la chancellerie impériale 
autrichienne que de la famille même. Si 
nous en obtenons ultérieurement, nous les 
ajouterons à la fin de notre ouvrage. 

Notes sur le général d'Enscli, par M. le curé Sip- 
rian, de IViltingen ; d'après les récits de famille et 
les correspondances même» du général. — Renseigne- 
ments communiqnés, 

ENSCH, Jean-Henri y frère de François 
Baron d'Ensch dont l'article précède, est 



né le 25 décembre 1763. En 1785 il avait 
terminé ses humanités au collège de Lux-* 
embourg. Cependant il n'entra à l'université 
de Louvain que le 8 mai 1789, et y acheva 
le cours de droit le 29 avril 1792. Les 
événements de Tépoque l'ayant empêché 
de subir ses examens décisifs pour obtenir 
le doctorat dans cette ville , il fut obligé 
d'aller le demander à l'école de Nancy où 
il fut promu le 19 mai de la méihe année. 
Le 11 juin suivant le conseil souverain de 
la province de Luxembourg l'admit au ser- 
ment d'avocat. 

En l'an IV de la République (1795- 
. 1796) il fut secrétaire de l'administration 
municipale de Clervaux. Le 24 germinal 
an V (13 avril 1797) il fut élu par l'assem- 
blée électorale du Département juge au tri- 
bunal civil de Luxembourg. Le 6 thermi- 
dor an VI (23 juillet 1798) le Directoire 
exécutif le nomma préposé au triage des 
titres et archives du département. Le 23 
fructidor an VIII (10 septembre 1800) il 
fut, par arrêté des Consuls envoyé prési- 
der le tribunal de première instance de 
Bittbourg ou il resta jusqu'à la nouvelle 
organisation judiciaire de 1811 qui trans- 
féra ce tribunal à Echternach: Ensch 
en conserva la présidence. Enfin, le 
8 décembre 1814 le Gouvernement gé- 
néral des Bas- et- Moyen-Rhin le nomma à 
la vice-présidence du tribunal de Luxem- 
bourg, qualité dans laquelle il est mort 
le 15 juillet 1824, à l'âge de 61 ans. 

Par arrêté du Conseil général de Paris, 
en date du 19 mai 1807, J.^H. Ensch avait 
été nommé correspondant de l'athénée de 
la langue française. 

Renseignements fournis. — EUt citU. — Titres ori- 
ginaux communiqués. 

Enschringen, Ludolphe cT; v. LU- 
DOLPHE, dit d\ 

ERNTZEN, Henri et Paul, frères, ori- 
ginaires d'Echternach, vivaient pendant le 
dix-huitième siècle. Ils entrèrent tous les 
deux dans l'ordre des Jésuites et devinrent 
des professeurs très-distingués l'un de phi- 
losophie , l'autre de mathématiques à l'U- 
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aiversité de Cologne où ils moururent l'un 
et l'autre , laissant une belle et riche bi- 
bliothèque, de même qu'une précieuse col- 
lection d'instruments de physique. 

HoLLm, HUtoriich-Topograpliisclie Beitrœge xnr 
KeBatniss desSaner-Tliftlet, tftf. 

ETIENNE 9 Stephanusy né dit-on à 
Salffl et issu du sang royal de France, fut 
élevé à l'école du palais de Charles-le- 
gros et étudia sous le célèbre philosophe 
Nannon. 

De chanoine de Téglise de Metz il avait 
été fait abbé de St. Michel à Châtillon, 
lorsqu'il fut élu le trente-neuvième évéque 
de Tongres ou de Liège , en 903. Etienne 
était très-versé dans le chant ecclésiastique, 
la musique et les arts, et passait pour 
savant pendant son siècle. Il contribua 
de tout son pouvoir à soutenir la répu- 
tation des écoles de Liège. 

Il a laissé une vie de St. Lambert et 
composé l'office de ce saint , celui de la 
Sainte-Trinité et de l'invention du corps 
de St. Etienne. Il est en outre auteur 
d'un Bréviaire et d'un livre des miracles 
de St. Martin qui se trouvent & la Biblio- 
thèque de Ste. Géoéyiève, à Paris. Etienne 
est le premier évéque de Liège qui se soit 
honoré par des poésies sacrées. Il obtint 
un diplôme de l'empereur Louis confir- 
mant toutes les donations faites à Saint- 
Servais de Mœstricht, et les transférant 
à St. Lambert à Liège. 

L'évéque Etienne mourut le 16 mai 920, 
après un épiscopat d'environ seize ans , et 
fut enterré dans l'église de St. Lambert 
que les sans-culotte ont démolie. 

FouiLON, Hittoria leodlensis, I, 161, sq— Fitni» 
Hisforia Ecclesiae Leodiensii, SOS ad S09.->Dbwbx, 
Histoire du Pays de Liëge, I, 18. — C* m B&c-m- 
LiAvac, Biographie liëgeoiae, I, Stt.— SwBaTiot, Atlie- 
nm Belgîcœ, 679. 

EVERLANGE-WITR Y, Jean-Bernard- 
Auguste, baron cf, né au château de 
Witry, en 1749, fut colonel au service 
de l'Electeur palatin, chambellan du roi 
de Bavière et gentilhomme de la cour de 
Guillaume, prince de Bavière. Il est mort 



en 1813, à Ghène-h-Han dans le Luxem- 
bourg aujourd'hui belge. 

Biographie générale des Belges, 83. 

EVERLANGE -WITRY, Louis-Hya- 
cinthe d\ est né en 1719 au château 
de Witry , comme le personnage qui pré- 
cède et comme les deux qui suivent. Il 
devint chanoine-noble de Tournay, au- 
mônier d'honneur du Prince Charles de 
Lorraine à Bruxelles, surintendant du 
cabinet des raretés et membre de l'aca- 
démie impériale et royale des sciences 
et belles-lettres de la même ville. Nous 
ne connaissons pas la date de son décès. 

Biographie générale dea Belges, 83. 

EVERLANGE -WITRY, Robert- Jo- 
seph d\ dit LE CHBVALIBR DE WlTRY, 

fils cadet d'Ernest-Guillaume d'Everlange- 
Witry et de Marie- Anne -Aldegonde de 
Hamal de Brialmont, est né le 6 avril 1754 
au château de Witry, Duché de Luxem- 
bourg, et fut reçu page en 1761 à la Cour 
du prince Charles-Alexandre de Lorraine, 
Gouverneur-général des Pays-Bas. Il entra 
ensuite au régiment Royal-Suédois au ser- 
vice de France, sous les ordres du comte 
de Steeding. 

Le 21 septembre 1780 il fut reçu che- 
valier de Saint-Jean de Jérusalem et partit 
pour Malte oii il fit ses caravanes. Mais 
cette vie ne convenant pas à son caractère 
entreprenant il revint bientôt reprendre 
sa place d'officier au Royal-Suédois. 

Le chevalier de Witry comptait à la 
cour de Versailles de nombreux amis qui 
l'entraînèrent dans les écarts de cette 
époque. Lié de parenté avec Mirabeau, 
s'il ne partageait pas ses opinions poli- 
tiques trop souvent il partageait ses plai- 
sirs : Il fut témoin de toutes les phases 
de la révolution qui détruisit la monarchie 
française. Les observations et même les 
supplications de sa famille pour Téloigner 
de Paris furent inutiles jusqu'en 1796. 
Alors seulement, cédant aux sollicitations 
du chevalier d'Âugard, du baron de Grimm 
et du comte de Steeding qui était devenu 
ambassadeur de Suède à la cour de Russie. 



Digitized by 



Google 



— 166 — 



il quitta la Fraoce , revint aux Pays-Bas 
et partit pour Saiot-Pétersbourg où il re* 
joignit ses amis les comtes de Steeding 
et de Litta, ce dernier ambassadeur de 
rOrdre de Halte auprès de FEmperenr 
Paul et de Timpëratrice Catherine : Le 
cheralier de Witry fut adjoint à l'ambas- 
sade en sa qualité de chcTalier de TOrdre. 
L'empereur Paul, passionné pour les ex- 
ploits des cbe^aliers de Malte, et Toulant 
prévenir la dissolution de cette institution 
militaire que les armes de la République 
française menaçaient, donna une plus 
grande extension au prieuré de Pologne 
dont il fit le grand-prieuré de Russie. Le 
même prince concéda ensuite à Tordre un 
palais à Saint-Pétersbourg, et le 22 juin 
1798 le premier grand chapitre y fut tenu. 
Dans sa correspondance du 6 juillet sui- 
vant le chevalier de Witry donne les dé- 
tails les plus précis sur cette solennité : 
«Tons les commandeurs et chevaliers du 
((prieuré, dit-il, étaient réunis au Palais 
(( de Halte, en présence des Princes Kou- 
(( raken et Berberedsko, chevalier et vice- 
« chancelier de FEmpire, tons les deux 
(([grands-croix honoraires de Tordre, Nous 
« avons tenu le grand-chapitre sons la pré- 
ce sidence du Bailly de Litta comme le plus 
((ancien commandeur en Tabsence du 
(( grand-prieur le Prince de Condé , alors 
((à Parmée. J'ai rempli les fonctions de 
(( chevalier-secrétaire. 

(( Jeudi matin nous nous sommes ren- 
(( dus à la cérémonie solennelle au château 
(( impérial de Paulowitz oii habite la cour, 
«et nous avons assisté à la messe et au 
«Te Deum dans une chapelle catholique 
« 0(1 Monseigneur de Litta, frère du BaiUy 
« a officié pontificalement. Le cortège était 
« des plus pompeux pour se rendre du 
« Palais impérial à la chapelle catholique, 
« & un quart de lieue du Palais. Voici 
« Tordre de la marche : 

« 1^ Un détachement des gardes nobles. 

« 2*^ Le chevalier de Witry, faisant les 

« fonctions de secrétaire de Tordre , seul 

« dans un carosse à six chevaux, suivi de 

« deux héraults des ordres de Russie. 



«3^ Deux maîtres des cérémonies, en 
« voiture. 

« 4^ Deux aumôniers de Tordre , en voi- 
« ture. 

« 5^ Deux candidats, le Prince Michel 
« Lubonniski et le comte de Borch. 

« 6*^ Le comte de Buchshœwen, cheva- 
« lier de St. Jean de Prusse^ 

« 7° L'amiral de Ribas et le baron de 
« Rechlin, ministre de Bavière, chevaliers 
« honoraires. 

« 8* Le prince Joseph Poniatowski et le 
« duc Serra Capriolo, ministre de Naples, 
<( chevaliers. 

« 9^ M' de la Houssage et le comte de 
« Choisenl, chevaliers du prieuré de Russie. 

« 10^ Les comtes de Choiseol Gouffier 
« et de Creptovich, chevaliers de Justice. 

« 11^ Le prieur de Czartorisky, com- 
« mandeur. 

« 12^ Les comtes de Radzinsky et Wal- 
«konsky, commandeurs. 

« 13" Les princes Besberedsko etKou- 
i^ raken, Grands-Croix de TOrdre. 

« 14^ Le bailly comte de Litta , Grand- 
« Commandeur, et le Grand -Aumônier, 
«son frère. 

« 15"^ Les deux Grands-maréchaux de 
«la Cour. 

« 16^ Le Grand-maréchal de la Cour. 

« 17® Le Grand-maître des Cérémonies. 

« 18® Le chevalier des Ordres. 

« 19^ LL. A A* II. les Grands-Dncs de 
« Russie, Alexandre et Constantin. 

«20'' S. M. TEmpereur Paul P, en 
« costume d.e Grand-Croix, avec Thermine. 

«21^ Le corps des Gardes -nobles et 
« les antres dignitaires de la Cour. 

« Après la cérémonie de la chapelle et 
« le retour au Palais impérial, S. M. TEm- 
«pereura, de sa propre main, armé che- 
«valiers et décoré des insignes que je 
«portais sur un coussin de velours les 
« deux candidats, le Prince de Lubonniski 
« et le Comte de Borch. J'ai rejoint en- 
«suite mon rang d'ancienneté pour rece- 
« voir Taccohide de TEmpereur et pour le 
« dîner. Le soir il y eut fête au Palais y 
«qui fut honorée de la présence de S. M. 
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fc rimpératrice Catherine et de ses deux 
« frères, les Princes de Wurtemberg. Elle 
« tenait par la main le jeune Grand*Diic 
« Nicolas qoi ayait alors deux ans. » 

Le 27 octobre suivant le cheyalier de 
Witry fut nommé commandeur du chapitre 
et Fempereur lui confia la charge de tré- 
sorier du prieuré de Russie. Mais comme 
après la mort de Paul V en 1801 etlV 
Ténement de FEmpereur Alexandre, le 
comte de Litta et d'autres chevaliers de 
rOrdre de Malte se retirèrent des hautes 
fonctions qu'ils occupaient, la Ueute- 
nance du Grand-Maftre fut donnée au Ma- 
réchal comte de Soltikof, tandis que Té- 
Téque de Mohilen devint grand-aumônier, 
le chevalier de Witry , fatigué des gran- 
deurs de la cour la plus brillante de l'Eu- 
rope et les pensées absorbées par les idées 
religieuses, résolut en février 1804 de se 
retirer de Saint-Pétersbourg et entra le 10 
mars suivant dans Tordre des Jésuites, à 
Dunebourg, sous le nom de Père Ever- 
Ifngen. 

Lorsque le Duc de Richelieu reçut de 
Temperenr Alexandre le Gouvernement de 
la Crimée et entreprit Fœuvre de civilisa- 
tion qui devait immortaliser son nom dans 
cette contrée, il se souvint du chevalier 
de Witry qu'il avait connu à la cour de 
Versailles et à celle de Saint-Pétersbourg. 
Voulant avoir le secours des Jésuites pour 
diriger Finstruction publique de son gou- 
vernement il confia au Père Everlingen la 
direction des collèges qu'il venait d'établir 
à Odessa. Depuis lors le Père Everlingen 
ne quitta plus le duc de Richelieu et fit 
servir modestement sa longue expérience 
des choses du monde au succès de la noble 
entreprise à laquelle le gouverneur Favait 
associé. Pendant les terribles épreuves de 
lu peste de 1812 le Père Everlingen s'é- 
puisa en dévouement et en courage pour 
soulager les malheureux et fit bénir son 
nom à Odessa. 

Il survécut peu àe temps au départ du 
duc de Richelieu que la restauration de la 
maison de Bourbon et de plus belles des- 
tinées rappelaient en France ; il est mort 



à Odessa, le 14 mai 1816, à l'âge de 
soixante-un ans. 

La famille d'Everlange-Witry, originaire 
de Bohème, s'était établie au pays de 
Luxembourg vers le commencement du 
quatorzième siècle. Elle y posséda la sei- 
gneurie d'Arloncourt et celle d'Everlange 
dont elle avait pris le nom* Vers 1396 
Robin ou Robert d'Everlange , qui s'était 
retiré à Ârlon , acheta la terre de Witry 
où il s'établit et dont il prit le surnom 
d'Everlange-de-Wîtry qu'il a transmis à 
ses descendants. Cette seigneurie, située 
dans le Luxembourg, ne sortit des mains 
de la famille d'Everlange qu'en 1783 oii 
elle fut vendue au duc de Loos , seigneur 
de Sainte-Marie. 

Diognpkie dn Père d*ETerlange, de Tordre des 
Jcraitct. — Lettres iacditei dm Père ETcrUD^a, 
1813— 1815.— Lettrée d« ■léme» loai le aom de Che- 
vaUer de Witry, 1795 k 1797.- Généalogie avlben- 
tiqoe de la Famille d'E?erlange-de- Witry.— Lettres 
Au duc de RiebeUev et du Comte de Sëgar.— Lettres 
postk«mcs d« eomte Joseph de Kaistre au Père Erer- 
lingen — Alnanaehs de la Coar de Brazelles, 1761 
—63. -Preuves de réception k l'ordre de Malle, St 
sept. 1780.— La France ckcTalereiqne ; Paris, 178G, 
p. 60. — BrcTet nûlitaire. — Nomination signée dn 
Prince Ckarles de Lorraine. — Biographie générale 
des Belges, 83, sq. 

EVERLANGE -WITRY , TUodor^ 
Ignace d' , major an régiment de Paebla 
au service de la grande impératrice Marie- 
Thérèse, fit la guerre de sept ans et se 
distingua surtout à la bataille de Koline, 
en 17B7. 

Biographie générale des Belges, 83* 

EYDEL OU Eidel, Thilman S , est 
une de ces illustrations du Luxembourg 
que leur yaste érudition a élevées aux 
plus grands honneurs. Le lieu de la nais- 
sance de Thihnan d'Eydel ne nous est pas 
connu ; nous savons seulement qu'il sortait 
d'une famille noble: il a vécu pendant 
les deux moitiés du quatorzième siècle. 
L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
lui a consacré les lignes qui suivent: 
(c 1398. Thilmannus ab Eydel abbas muns- 
ateriensis ad Luxemburgum, Episcopus 
«et suffraganeus Archiepiscopi Treviren- 
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«sis, Venceslaï Imperatoris perpétuas in 
«utraqae refectione ob doclos etjacnndos 
«de re quavis sermooes conym. » 
. Religieux-profès de Tabbaye de Notre- 
Dame dite de Munster près de Luxem- 
bourg y Thilmau d*£ydel fut désigné qua- 
torzième abbé de ce monastère après le 
décès de Jean de Vehberg ou Welzberg. 
Ses manières avenaates et son usage du 
monde , joints à ses grandes connaissances 
le firent aimer et rechercher des grands^ 
puisque , comme nous venons de le yoir, 
Fempereur Fayait pour commensal ordi- 
naire, chaque fois qu'il se trouvait à 
Luxembourg. 

D'un autre côté, comme ce (H^élat n'était 
pas moins pieux et yertueux qu'il était 
homme du monde, Farcheyéque de Trêves 
le sacra éyéque du titre d'Azot et le uomma 
en 1398 son suffragant vicaire-général in 
pontificalibus , fonctions qu'il remplit avec 
zèle et dignité. Conune son ministère à 
la Cour de Trêves exigeait sa présence 
presque continuelle dans cette ville, il y 
acheta un hôtel qu'il laissa plus tard à 
son monastère de Munster, outre plusieurs 
autres acquisitions importantes dont il Fen- 
richit. Il fit plus : afin que cette maison 
ne perdit rien en régularité pendant ses 
fréquentes et souvent assez longues ab- 
sences , il se désigna un coadjuteur qui 
devait y résider lorsqu'il était obligé de 
se trouver à Trêves. 

Sur la fin de ses jours Thilman d'Eydel 
choisit la Chartreuse près de Trêves pour 
lieu de sa sépulture dans le cas oii il vien- 
drait à mourir dans cette ville, comme cela 
a eu lieu en effet. Il fut en conséquence 
porté dans ce monastère oii on lui posa 
Fépitaphe qui suit: 

ÂNNO MGGCCX. 26. Jumi OBirr Trevbris 
Rbvbrendus Dominus Tilmannus ab Etdel 

ÂBBAS MUNSTBRIBNSIS APUD LuXBMBURGUlf , 

Et SUFFRAGANBtJS TrBYIRENSIS. 

Hic SBPtJLTUS QUIESGIT. 

C0JVS ANIMA REQUIESCAT IN SANCTA PACB. 

LvcAf NiKtsoitif, Ref nranttcrienseï ;. micrt Bibt 
lAxemboarg. — Hiftoire de Tabbaje de N.-D. de 



Mantteri oueri Uiîd.— BsanLi, I58« ê^. — Bom»- 
UT, III, p. J. T.^ Ab Hohtbub, HbtorU Tre^i- 
rentif diplomAUes, II, 11. — PincsT, I, f. LXIV. 
— Paqost, 94. — TiixoT, Mémoiret I miert. BIbl. de 
W Wartb.P«qaet~T. SnAiuMs, Ketr^polU Ec- 
elciisB Trerericc, I, 947. ~ Viri UlMtret , I, N^ M. 

EYSGHEN, Charles-G&ard, est né à 
Baschleiden, commune moderne de Bou- 
laide, le 13 prairial an VIII, répondant 
au 2 juin 1800. Il était fils de Pierre 
Eyschen, riche propriétaire-cultivateur , et 
de Catherine Kellen. 

Nous croyons devoir conserver à ce per- 
sonnage les prénoms de Charles-G&ard 
que lui-même il prenait, bien que son 
acte de naissance qui répose aux archives 
de la commune moderne de Mecher à la- 
quelle le village de Baschleiden ressor- 
lissait alors ,ne porte que Gérard tout court, 
tandis que celui de son baptême , qui se 
trouve aux archives de Boulaide lui donne 
celui de Charles seulemenL 

Le jeune Eyschen reçut son éducation 
élémentaire ainsi que les principes huma- 
nitaires chez un de ses oncles, alors curé- 
desservant à Kœrich , et passa de chez ce 
dernier à FAthénée de Luxembourg oii il 
termina ses études gymnasiales. Il alla en- 
suite suivre les leçons de droit à Fuiii- 
versité de Liège et y obtint le bonnet de 
Doctor juris romani et hodiemi après 
avoir soutenu le 5 août 1826 une thèse: 
De divhione rerum* 

Déjà pendant ses études de collée 
Eyschen s'était particulièrement enthousias- 
mé pour la littérature allemande , surtout 
pour Klopstock hors de la Messiade du- 
quel il déclamait souvent des tirades en- 
tières: cet amour pour la littérature et 
pour la philosophie spéculative lui est 
resté toute sa vie. Aussi, pendant son 
séjour à Funiversité s'occnpa-t-il de Fétude 
de ces branches des connaissances hu- 
maines à toutes les heures de loisir en 
dehors des cours juristiques ; et, parait-il^ 
il avait fait dans cette 'spécialité des pro- 
grès non moins distingués que dans la 
science que par vocation il avait choisie 
pour se former une carrière, puisque lors- 
qu'en 182S le roi Guillaume V pronon- 
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çait la fermetnire du collège des Jésuites 
établi à Âlost et réorganisait cet établisse- 
ment municipal sur un pied nouveau , le 
Gouvernement ayant demandé aux uni* 
versités belges des sujets capables pour 
les attacher à cette institution en qualité 
de professeurs , Eyschen fut proposé par 
la faculté des lettres de Liège. 

Par arrêté du ministre de Tlntérieur du 
royaume des Pays-Bas, en date du 30 jan- 
vier 1826, il obtint la chaire de Rhéto- 
rique et prononça déjà le surlendemain le 
discours d'installation du collège. Ce dis- 
cours , qui fut imprimé à Alost, est suscrit: 
Discours sur Vinstrwtion publique , pro- 
noncé à l'ouverture du colÛge é^ Alost , le 
!•' février 1826, par Ch. G. Eyschbn, 
Docteur en droit et Régent de Rhétorique au 
même collège; 6 pages in 8^, non compris 
le titre. 

D'un autre côté , dès qu'il eut obtenu 
son diplôme de Docteur en droit il alla 
prêter le serment d'avocat devant la Cour 
d'appel de Bruxelles et se fit inscrire le 
12 août sur le tableau du barreau de la 
même ville , devant le tribunal de laquelle 
il plaida , dit-on , plusieurs fois. 

On ajoute également que , ayant profité 
de l'occasion que ses cours au collège d'Â- 
lost lui fournirent pour continuer à se 
perfectionner dans la philosophie et dans 
la littérature , il s'est trouvé à même de su- 
bir le 20 octobre 1829 devant la faculté 
des lettres de l'université de Liège l'exa- 
men de Philosophiœ theoreticœ magister, 
litterarumque humaniorum Doctor, et avait 
obtenu ce nouveau titre académique après 
avoir défendu une dissertation : De^ratione 
et via Rhetorici. 

Afin de ne pas interrompre le fil des 
faits scolastiques que nous avions à rela- 
ter, nous avons dû omettre en son lieu 
de rapporter un incident que cependant 
nous nous croyons en devoir de ne pas 
passer sous silence: Théodore Lenz (v. 
son art.) , son condisciple et son ami intime 
était mort à Liège, le 16 octobre 1823, 
lorsque les élèves allemands de cette uni- 
versité voulant honorer les talents et la 



vertu de leur condisciple , résolurent de 
lui faire élever un monument funéraire. 
Eyschen fut cboisi pour soigner l'exécution 
du projet. A l'occasion de l'inauguration 
de ce monument il prononça entourré de 
tous les étudiants allemands un panégyrique 
touchant et profondément senti en l'hon- 
neur du camarade que les assistants avaient 
perdu si jeune encore et si plein d'espé- 
rances. Ce discours, <cle plus beau qu'Ey- 
(cschen ait jamais fait», nous écrivait 
naguère un connaisseur, a été imprimé 
quelque temps après sous le titre de : 
Rede gehalten bei der Errichtung des Denh- 
mahles fur Theodor Lenz, auf dem Lei- 
chenhofe Robermont zu Lûttich, am 17 
July 1824-^ von Carl Etschbn, Student 
auf der dortigen Universitœt. — Gedruckt 
auf dos Begehren der Zuhœrer zum Besten 
eines dûrftigen SchiUers des Athenœum zu 
LusDembur g 'yLaxemhouT^y Lamort, 1824, 
in 8^; 16 pages dont quatre pour le titre 
et pour un exorde introductif à la céré- 
monie, prononcé par le professeur Warn- 
kœnig. 

Quelques années auparavant il doit de 
même avoir prononcé à rAthénée de Lux- 
embourg l'éloge funèbre d'un autre con- 
disciple , rélève Schumacher ; mais il ne 
parait pas que le morceau aît été imprimé. 

D'autre part, puisque nous avons inter- 
verti l'ordre chronologique, nous avons 
jugé opportun de mentionner également 
ici un autre fait que nous n'aurions pu 
mieux placer parce que nous ignorons sa 
date : un de ses ancêtres , Georges d'Ey- 
schen (v. son art.) avait fondé le 10 sep- 
tembre 1650 près de l'ancienne université 
de Cologne des bourses d'études en faveur 
de descendants de son nom : nominis met. 
Ces stipendes avaient été perdus pendant 
la révolution française comme le fonds sur 
les revenus duquel leur existence avait été 
assise par le fondateur avait été aliéné 
déjà le 12 août 1735. Charles Eyschen 
qui avait appris ces circonstances de son 
oncle le curé de Kœrich, se mit à l'œuvre 
pour récupérer cette fondation à sa famille. 
Il fit tant et tant de démarches à Cologne 
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et à Berlin qu^enfin il réussit à obtenir le 
retour de la jouissance de ces débris sous 
les conditions posées par le bienfaiteur, 
avec le seul changement que, puisque 
rétablissement académique de Cologne est 
supprimé les boursiers ont la faculté de 
suivre les leçons d'une université prus- 
sienne quelconque. Ëyschen lui-même , 
comme Senior familiœ Eyschenianm, fut en 
même temps désigné coUateur , droit qu'il 
a exercé jusqu'à son décès. Â Farticle 
Georges d'Ëyscben nous donnons de plus 
amples détails sur cette fondation ainsi 
que sur son importance actuelle. 

Pendant qu'Eyschen était professeur de 
Rhétorique au collège d'Alost il eut Foc- 
casion de prononcer, en hollandais et 
deux années consécutives, à la distribu- 
tion des prix aux élèves des discours qui 
ont été imprimés mais dont il nous a été 
impossible de nous procurer un exem- 
plaire. 

Par décision ministérielle du 15 août 
1 829 il obtint démission honorable de ses 
fonctions professorales ; et déjà le 20 juin 
suivant (1830) il fut, sur la recomman- 
dation du Gouverneur Willmar (v. son art.) 
et par un arrêté royal, nommé juge 
au tribunal de première instance à Die- 
kirch. Eyschen était à peine installé dans 
cette dignité que, au banquet qui eut 
lieu pour célébrer Tanniversaire de la 
naissance du roi Guillaume I» , il trouva 
Foccasion d'exposer sa profession de foi 
politique en portant au Souverain un toast 
chaleureux dans lequel il fit Féloge de son 
gouvernement ainsi que des principes sur 
lesquels l'administration de ce prince était 
basée. Ce discours, qui pouvait passer 
pour hardi au moment même où la révo- 
lution belge éclatait à Bruxelles , dut faire 
prévoir le parti qu'Eyschen prendrait à 
l'égard des événements que cette révolution 
amènerait. Et en effet, le gouvernement 
provisoire de Bruxelles l'ayant , dès le 16 
octobre de la même année 1830, nommé 
aux fonctions de juge d'instruction près le 
tribunal de Saint-Hubert, il s'y rendit 
parcequ'il ne considéra cette nomination 



que comme une mesure purement admi- 
nistrative. Mais lorsqu'on Tertu de la loi 
belge du S mars 1831 on exigea de lui le 
serment de fidélité au nouvel ordre des 
choses il le refusa avec énergie , préférant 
quitter son siège magistral plutôt que de 
devenir infidèle au roi des Pays-Bas auquel 
il avait voué tout son amour politique. Il 
abandonna donc immédiatement Saint-Hu- 
bert pour se retirer à Luxembourg oii la 
révolution n'avait pas pénétré par un effet 
naturel de causes qu'il est inutile de dé- 
velopper ici. 

Déjà en ayril 1831 il se fit inscrire sur 
le tableau des avocats de la capitale et y 
plaida jusqu'en 1833. 

En 1831 aussi il fut choisi membre du 
Bureau de Bienfaisance et conserva cette 
charge jusqu'en 1837, alternativement avec 
la vice-présidence du même établissement. 
Finalement, le 4 octobre, toujours de 
l'année 1831 , le roi Guillaume 1^ le nom- 
ma membre de la commission des comptes 
que ce souverain venait d'instituer pour 
la partie du Grand-Duché qui était restée 
sous son autorité , c'est-à-dire la capitale. 
Eyschen conserva ces fonctions jusqu'en 
1840. 

En outre, le 14 août 1832, il fut nommé 
juge de paix-suppléant à Luxembourg, et 
le 30 novembre suivant il obtint siège au 
tribunal de première instance en qualité 
de juge titulaire. 

Le 19 février 1840, après la reprise de 
possession de la partie du Luxembourg 
demeurée à la Maison d'Orange par le 
traité de Londres, il fut nommé président 
du tribunal d'arrondissement à Diekirch 
et décoré le 11 juin 1842 'de la croix de 
Chevalier de Fordre de la Couronne de 
chêne. 

Le 19 juillet suivant, 1842, il fiit promu 
à la présidence du tribunal de Luxembourg 
et déjà le 25 février 1843 élevé à la dignité 
de Conseiller à la Cour supérieure de Jus- 
tice et de Cassation du Grand-Duché. 

Le 17 février 1844 il entra comme 
membre de Fordre judiciaire dans la com- 
mission d'instruction primaire créée par 
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la loi da 26 juillet 1843 et dans le co- 
mité permanent de cette commission. Le 
21 décembre de la même année il accepta 
Tinspection des écoles du canton de Ca* 
pellen qu'il conserva jusqu'au 19 avril 
1849 oii le roi lui accorda sa démission 
honorable. Le 17 mars 1849 il fut nommé 
membre de la commission des Curateurs 
de rAtbénée, laquelle il ne quitta que le 
4 juillet 1856 lorsqu'il entra au ministère, 
ainsi que nous le verrons en son lieu. 
Enfin, il fut plusieurs fois désigné membre 
des jurys d'examen pour la collation des 
grades académiques du droit et des lettres ; 
et il les présida même à plusieurs reprises. 

D'un autre côté, en 1846, à la première 
élection à laquelle au vœu de la constitu- 
tion d'Etats du 12 octobre 1841 le peuple 
luxembourgeois fut appelé à concourir pour 
la nomination des membres de ces Etats, 
Eyschen fut désigné pour représenter le 
canton de Rédange. Aux élections de 1848, 
année de sérieuse mémoire, il ne fut pas 
nommé à la Constituante; mais après la 
sanction du nouveau pacte politique que 
le Luxembourg s'était donné du libre con- 
sentement de S. M. Guillaume II, d'éter- 
nelle et de vénérée mémoire, il fut député 
à la Chambre législative par le canton 
d^Echtemach; et en 1854 celui de Cler- 
vaux l'y envoya. 

Du reste Eyschen, considéré comme lé- 
gislateur, s'est principalement et pour ainsi 
dire uniquement fait remarquer au sein des 
Etats et à la Chambre des Députés dans 
les discussions qui avaient trait aux rela- 
tions de TEtat avec le clergé. Cependant 
à l'occasion de la question allemande, c'est- 
à-dire pendant la session de 1849 et les 
suivantes, il a prononcé de longs discours 
pour démontrer que le Luxembourg aurait 
un intérêt vital à être et à rester étroite- 
ment uni à la Confédération germanique 
comme à vivre sous la législation arrêtée 
par la Diète de Francfort. Dans la discus- 
sion de la loi sur l'instruction moyenne et 
supérieure il s'est vigoureusement prononcé 
pour les réclamations élevées par le vicaire 
apostolique touchant la surveillance à exer- 



cer par l'Eglise sur l'enseignement, les 
élèves, et même sur les professeurs ; etc. 

Le 21 mai 1856, Eyschen quitta la 
Chambre des députés pour accepter la di- 
gnité d' Administrateur-général de la Justice 
et d'une partie de l'Instruction publique , 
fonctions qu'il ne conserva que jusqu'au 
28 novembre 1857, c'est-à-dire juste le 
temps qu'il a fallu pour introduire dans 
la Constitution libérale du Grand -Duché, 
votée en 1848 par les Etats du Pays réu- 
nis en nombre double pour cette mission 
spéciale , et librement sanctionnée par le 
Souverain, les changements qu'on a pré- 
tendus nécessaires afin d'en faire cadrer, 
disait-on , les dispositions avec les pres- 
criptions des lois organiques de la Con- 
fédération germanique et des résolutions 
dites conférences ministérielles de 1820, 
bien que ces dernières n'aient jamais reçu 
aucune publication offidelle que nous sa- 
chions ; pour y faire inscrire ces change- 
ments par rescrit royal grand-ducal après 
que les Députés du pays eurent manifesté 
par leur abstention réitérée Fintentlon de 
n'y point vouloir coopérer ; pour aider en- 
fin, par son contreseing donné en collège 
du Conseil des Administrateurs généraux, 
à publier les décisions de la Diète de 
Francfort que les Députés luxembourgeois 
n'avaient pas voulu accepter parcequ'ils 
les croyaient contraires aux droits acquis 
de la libre volonté d'un grand roi; et pour 
concourir à l'élaboration de toutes les Or- 
donnances interprétatives de ces décisions, 
qui furent décrétées pendant l'espèce d'in- 
terrègne de onze mois que le gouverne- 
ment s'est ménagé avant de convoquer, la 
représentation nationale. 

Et qu'on ne vienne pas nous accuser 
d'être sévère ici, car nous ne faisons que 
de l'Histoire dans tout le calme d'âme à 
ce requis. Afin même de ne laisser aucun 
doute sur notre impartialité, nous ajoute- 
rons que nous avons entendu de la bouche 
d'Eyschen prononcer la déclaration qu'il 
n'avait consenti à entrer au ministère qu'a- 
vec l'intention bien arrêtée de coopérer 
de toutes ses forces à faire introduire dans 
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la GoDstitQtioD luxemboargeoise de 1848 
les modifications que, suivant son opinion 
il croyait nécessaires ; attendu, a-t-il ajou- 
té, que cette Constitution était trop libé- 
rale; qu'ayec elle le roi grand -duc était 
privé de plusieurs prérogatives réservées 
par le droit fédéral aux souverains alle- 
mands ; mais surtout parcequ^il pensait que 
la religion catholique recevait des entraves 
par certaines dispositions des lois civiles. 
Il pensait aussi par ses efforts réussir à 
amener la signature d'un concordat pour 
la conclusion duquel les négociations sont 
depuis longtemps entamées avec la Cour 
de Rome. 

Eyscben s^est retiré du Gouvernement 
pour reprendre son siège de Conseiller à 
la Cour supérieure de Justice, deux jours 
avant la première réunion des Etats con- 
voqués en vertu des dispositions de la 
nouvelle loi fondamentale du 27 novembre 
1856. 

Le 30 janvier 1858 il fut élevé au rang 
de Commandeur de TOrdre de la Cou- 
ronne de Chêne. 

Charles-Gérard Eyscben , qui avait en- 
core, le jour de sa sortie du ministère, le 
28 novembre 1867, été nommé membre 
du Conseil d'Etat créé en vertu de la 
Constitution octroyée, est mort à Luxem- 
bourg, le 28 septembre 1859. 

Joaraal : Laxembarirer Wort, N® 79, dn d oetobre 
I8i;9. — Mémorial du Grand-Doché, annëei 1840 à 
1859. ^ Compte-rendu det leifioni des Etats et de 
la Chambre des députés du Grand -Dvehét années 
1845 àI858.-*SoQTenirs,— Eut mû deBonlaîde» 
Mecher et Luxembourg. ^ Annuaire de l'uni? ersité 
de Liège , 1830. — Notes fournies par HK. de la 
Fontaine et Engling» 

EYSGHEN , Georges à' , a obtenu de 
Fauteur du manuscrit des Viri illustres 
Fartiele que nous allons trancrire : « 1654. 
c( Georgius ab Eischen, Arlunensis a Per- 
ce dinando II Nobilitatus, a Francisco prin- 
ce cipe Lotbaringiae Episcopo Virdunensi 
(c promotus in canonicum Ecclesias Metro- 
«politanae Coloniensis S. Tbeologiae Licen- 
ce tiatus, Fundator trium Bursarum Coloniie 
ccapud Montanos, ac Sacelli SS. Rosarii 



(csuft in patriâ Arluni, snb patribos So- 
«cietat. Jesu, induxit patres de Oratorio 
« Goloniam , œdificatque adbuc bodie 
^ppi»«> Franciscanis Honasterium in 
(cZons, designavitque mente Fundationem 
«trium Scholarum Grammaticalium Ar- 
ec luni. » 

Gomme rien de ce qui concerne la vie 
d'un grand homme ne doit, à notre aviSy 
être omis dans une biographie nationale^ 
nous nous croyons en deYoir de consigner 
ici tout ce que nous avons pu recueillir 
sur cette illustration ecclésiasticpie, que 
M. La Garde a cru devoir omettre dans la 
Notice qu'il a publiée sur les célébrités 
du Luxemboui^ belge. 

Georges d'Eyschen est né le 19 février 
1592, à Arlon, comme nous venons de le 
voir. Son père, Pierre Eyscben, lui fit faire 
ses humanités à Louvain et sa philosophie 
à Trêves où il étudia ensuite le droit et 
la théologie, branches dans lesquelles il 
prit le degré de licencié; puis il demanda 
et obtint la prêtrise. Quelque temps après 
la paroisse de St. Jean in curid, a Co- 
logne, lui fut offerte avec un canonkat 
dans la collégiale de Notre-Dame ad gror 
dus, lequel dernier avait été annexé à 
cette cure par Brevet du Pape Grégoire 
XIII, du 6 des Ides d'octobre 1580. 

Georges d'Eyschen se fit bientôt remar- 
quer par son zèle éclairé et sa science, 
au point cpie François , duc de Lorraine, 
qui était pour lors doyen du chapitre 
métropolitain, voulut l'avoir pour son 
chapelain , son aumônier et son conseiller 
intime. Le chanoine Gholinus étant venu 
à mourir sur ces entrefaites , le 24 février 
1626, le même prince lui fit substituer 
le curé d'Eyschen qui, afin de marquer 
sa reconnaissance pour les faveurs dont 
il était l'objet , s'attacha intimement à son 
bienfaiteur. Celui-ci ayant été nommé 
évèque de Verdun, bien qu'il n'eût reçu 
aucun ordre, d'Eyschen voulut lui aider 
de tous ses moyens à conduire son dio- 
cèse, et lui rendit en effet d'éminents 
services qui furent généreusement recom- 
pensés par les honneurs et les dignités 
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ecclésiastiques dont le nouvel évéque-éla 
le combla : c'est ainsi qu'il lui obtint le 
17 août 1635 une prébende de chanoine 
de St. Victor à Mayence, et en 1641 un 
autre canonicat à Selingenstadt , ayec un 
fief noble. 

Dans son intérieur^ d'fiyschen se ren- 
dait recommandable par sa yie exemplaire, 
sa sobriété , sa TÎgilance à remplir ponc- 
tuellement les devoirs attachés à ses bé- 
néfices, mais surtout par son amour du 
travail : il se levait tous les jours à quatre 
heures du matin et ne se couchait que 
fort tard. Il jeûnait régulièrement le sa- 
medi. Les grands revenus que lui donnaient 
ses prébendes il les distribuait aux églises 
et aux pauvres : c'est ainsi qu'il fit cons- 
truire de ses propres deniers un couvent 
à Boppart, pour les frères mineurs-recollets 
ou Franciscains et qu'il ne discontinua 
pas de fournir aux besoins de ces religieux 
tant qu'il vécut. Il donna en outre aux 
religieux du même ordre, à Zons sous 
Cologne , le bois> les pierres et la chaux 
nécessaires à l'édification de leur monas- 
tère. C'est encore ainsi , qu'ayant amassé 
par des quêtes une somme de huit mille 
florins pour l'établissement des Oratoriens 
dans sa paroisse, il y ajouta mille écus 
de sa bourse afin de favoriser cette fon- 
dation. A Ârlon, son endroit natal, il fit 
construire la chapelle dite du Rosaire, 
près de l'église paroissiale dans laquelle 
il avait reçu le baptême , et y institua une 
dévotion journalière en l'honneur de la 
Ste Vierge, dite du Rosaire, en fondant 
une messe sur cet autel* Cette chapelle, 
sur la tour de laquelle on voit incrusté 
le milésime 1634, sert d'église parois- 
siale depuis l'incendie considérable qai 
a ruiné l'ancienne en 1660. Il fit faire un 
mattre-autel pour l'église des Carmes de 
la même ville et fonda en outre chez ces 
religieux des anniversaires pour lui et ses 
parents du nom d'Eyschen, à chanter aux 
qnatre-temps de l'année. 

Nous venons de parler de l'incendie 
qui a dévoré la ville d'Arlon en 1660. Le 
chanoine d'Eyschen qui déplorait ce dé- 



sastre, voulut contribuer de tous ses 
moyens à en amoindrir les suites funestes 
dans la branche d'administration civile la 
plus importante et qui à cette époque 
était peut-être la plus négligée , l'instruc- 
tion de la jeunesse du sexe. Dans ce 
dessein il projetta d'y fonder de ses propres 
deniers un couvent de religieuses carmé- 
lites qui auraient été chargées d'instruire 
gratuitement les jeunes filles à lire, à écrire, 
dans la religion et finalement dans les ou- 
vrages des mains. A cet effet il avait 
adressé en 1662 au gouvernement une re- 
quête dans laquelle il exposait : « que passé 
«longues années il y avoit un couvent de 
« pauvres religieuses en la dite ville d'Ar- 
c< Ion , qui daps les pénultièmes guerres 
€( fut ruiné et réduit en cendre avec la plus 
«grande partie de la ville, et les Stes 
ft Religieuses ayant été obligées de quitter 
ce pour n'avoir les moyens de rebâtir^ 
«leurs rentes furent jointes et annexées à 
« l'hôpital qui en jouit encore aujourd'hui , 
« la principale institution des susdites re- 
« ligieuses ayant été de servir les malades, 
«instruire la jeunesse dans les fondements 
« de notre sainte Religion, à lire et écrire ; 
« et comme le Remontrant est adverti qu'à 
«raison des dernières guerres et de l'in- 
« cendie arrivé depuis quelques années en 
«la dite ville d'Arlon les inhabitants sont 
«réduits à ce point que de n'avoir les 
<( moyens de rebâtir leur Eglise paroissiale, 
« l'hospital, maison du Roy , celle de ville, 
«école et autres lieux publics qui sont 
« tous estez brûlez , et que les filles sont 
« obligées d'aller en la même école que 
«les garçons ont un même maître ou elles 
«apprennent plustôt la malice qu'autre 
«bonne nourriture, il a été touché de 
«ces malheurs comme bon patriote, et 
« partant aurait résolu de fonder audit Ar- 
«lon un couvent de Religieuses Carme- 
<[ lites et les placer au même lieu oh les 
«autres religieuses susdites ont cydevant 
«demeuré, savoir dans une grande mai- 
« son franche , que passez environ trente- 
« cinq ans le dit remontrant a acquis des 
«S" de Nothum, à condition expresse 
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«d'enseigner les filles à lire et escrire 
«comme et antres convenables à leur 



«sexe » 

Cette requête ayant été renvoyée à Tavis 
du magistrat d'Ârlon, celui-ci a répondu: 
« que sa Ma*' pourrait être servie d'accor- 
« der la demande , à condition de fondep 
« les dites religieuses suffisamment, les bft- 
« tir au lieu annoncé , sans se pouvoir ex- 
« tendre ^ plus avant dans la ville , et 
« qu'icelles religieuses seront obligées d'en- 
« seigner gratuitement les filles pauvres et 
«riches indifféremment et sans qu'elles 
«soient aucunement à la charge de la 
«ville, qui sans cela se trouve chargée 
« des pauvres carmes et capucins. » 

A cette apostille le généreux Georges 
d'Eyschen répondit qu'il consentait à af- 
fecter à l'entretien de sa fondation pro- 
jettée , sa maison à Arlon , primitivement 
offerte , avec ap et dépendances , un ca- 
pital de deux mille patacons , quatre censés 
franches , situées à Eyschen , à Messan- 
cy , à Tontelange et à Clémency, plus en- 
fin une dîme à Weiler et les terres , pré^ 
et jardins provenant de son patrimoine à 
Arlon j s'obligeant même à augmenter en- 
core la somme de ces libéralités si cela 
ne devait pas suffire à l'affermissement 
durable de la fondation. Ces offres furent 
favorablement appointées par les justicier 
et échevins d' Arlon ; mais nous ne savons 
pas si Georges d'Eyschen a pu mettre son 
projet h exécution, v& qu'il est mort pen- 
dant l'instruction de cette affaire par le 
gouvernement de Bruxelles. 

En 1639 le chanoine Georges d'Eyschen 
avait fait construire dans une des chapelles 
latérales de la cathédrale de Cologne un 
superbe autel en l'honneur de St. Etienne 
le premier martyr de la Chrétienté, et 
y avait attaché de riches ornements. 
Cet autel, qui subsiste encore à son 
ancienne place, portait une bonne toile 
représentant la lapidation du proto-mar- 
tyr , avec la signature de Jean Hulsemann, 
aô 1639. Audessus on en voyait une 
autre du même artiste et figurant l'adora- 
tion des mages; et finalement, sur le 



devant-d'autel se trouvait l'épitaphe du 
pieux fondateur ; nous la rapporterons en 
son lieu. Ces tableaux, qu'on a enlevés 
en 1842, se trouvent actuellement relé- 
gués dans la sacristie ; ils seront , il faut 
du moins l'espérer, replacés lorsqu'on s'oc- 
cupera de la restauration intérieure du mo- 
nument. 

D'Eyschen aimait à célébrer Tofflce di- 
vin sur cet autel auquel il a annexé une 
fondation de soixante écus, assise sur sa 
maison enseignée à la pierre bleue, pour 
une messe journalière. 

Il ne fut, du reste, pas moins libéral 
envers sa famille : il fournit une dot à deux 
de ses nièces lorsqu'elles entrèrent chez 
les Carmélites-déchaussées, dans la Kupfer- 
stroise, à Cologne; et il donna en outre 
à ce monastère un fonds de quatre mille 
écus en reconnaissance de ce que ces nièces 
s'y étaient vouées à Dieu. De plus encore, 
il affecta dix-huit écus de rente, assis sur 
le trésor de la ville de Cologne, pour un 
anniversaire à célébrer dans l'église de 
Sainte-Cécile, en mémoire de son frère 
Jacques (v. son art) qui y avait été cha- 
noine. 

Finalement , afin d'engager ses neveux 
et leurs descendants à l'étude des sciences 
et des lettres , il constitua pour eux , par 
acte autographe du 1*' mars 1639, deux 
bourses qu'il annexa au collège dit Ifon- 
tanum. A leur défaut il a établi qu'elles 
peuvent être défructuées par deux jeunes 
gens peu moyennes , natiCB d' Arlon on du 
Pays de Luxembourg. Ces bourses, qui 
subsistent encore mais dont les revenus 
sont considérablement réduits par suite de 
la vente en date du 12 août 1735, au 
prix de mille Dalers, du bien-fonds destiné 
à les servir, et ce contre la volonté expresse 
du fondateur qui avait déclaré la censé de 
Widdig au pays de Cologne inalliénable- 
ment attachée à sa fondation, et ensuite des 
événements politiques de la fin du dix- 
huitième siècle, rapportent actuellement 
soixante- quatorze écus de Prusse. Dans 
l'acte de fondation, qui est scellé des armes 
du fondateur, l'ainé de la famille, portant 
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nom d'Eyschen, est établi collatenr de droit^ 
sous la réserve toute-fols de la confirmation 
définitiTe de la part de Tadministration des 
stipendes à Cologne. Ces bonrses ont été 
transférées aux universités prussiennes de- 
puis la suppression de celle de Cologne. 

La fondation dont nous parlons ici , ren- 
ferme un passage marquant que nous nous 
▼oyons engagé à transcrire, parcequ'il tend 
à dépeindre le caractère du fondateur qui 
voulait que ses bénéficiers fussent pieux^ 
mais aussi et également instruits ; c'est-à- 
dire qu'il exigeait que ceux qui jouiraient 
de ses bienfaits possédassent la véritable 
piété, celle qui est raisonnée et en même 
temps basée sur la conscience comme sur 
la conviction, non cette bigotterie de bouche 
qui n'est souvent que de la véritable hypo- 
crisie. Voici ce passage : a Intérim volo et 
ft ordino , ut qnicumque hujus meœ funda- 
« tionis fruentur, tempus inutiliter ne per- 
ce dant, sed pielatem cum litleris eonjun" 
«gant, leges et statuta gymnasii sollicité 
«custodiant, preces a Régente praescrip- 
cctas religiosè dicant, meum et parentum 
«imeroum salntem apud Deum promove- 
« ant. » 

Finalement, ces bourses 'peuvent être 
utilisées sans limitation de temps pour l'u- 
sufruit, à l'étude de la philosophie, de la 
théologie, du droit ou de la médecine, et 
ce jusqu'à l'obtention du grade de Docteur 
dans l'une ou l'autre de ces branches des 
connaissances humaines. 

La suœession des événements aurait exi- 
gé que nous rappellassions plus haut une 
circonstance de la vie de ce grand homme, 
circonstance qui ne fut pas moins honorable 
pour lui que ses titres ecclésiastiques ; nous 
voulons parler de son anoblissement en 
1627, par l'empereur Ferdinand II : 
Georges d'Eyschen accompagnait son Mé- 
cène, le prince François de Lorraine, 
évêque-élu de Verdun, lorsque celui-ci alla 
faire la reprise de la principauté de ce 
nom des mains de l'empereur dont la terre 
de Verdun ressortissait ainsi que Metz, 
etc., avant la conquête qui en fut faite par 
l'insatiable et astucieuse ambition des mo- 



narques français. Â l'entrevue qu'il eut à 
cette occasion avec Ferdinand II, il sut si 
bien plaire à ce prince que celui-ci lui fit 
expédier des Lettres de noblesse pour lui 
et ses collatéraux ainsi que les descen- 
dants de ces derniers, avec octroi des 
armes suivantes : Un champ d'azur à la 
croix alézée d'argent, cantonnée de quatre 
étoiles à six raies du même. Heaume som- 
mé d'une couronne de comte. Cimier : 
une aigle simple, éployée, d'argent. 

Cette libéralité impériale s'étendait éga- 
lement sur son père qui fut nommément 
compris dans les Patentes anoblissantes, 
parce que ayant suivi son fils à la cour, et 
cela par attachement à la personne de 
l'empereur , il aura été jugé digne de la 
même faveur. Et en eCTet, si nous en 
croyons les documents authentiques que 
nous avons sous les yeux, il demeurera 
certain que la famille Ëyschen, qui d'ail- 
leurs était déjà alors très-favorisée de la 
fortune et qui en même temps avait une 
grande influence et possédait plusieurs biens 
nobles, tels que Eyschen et Niederpallen, 
s'était depuis des siècles distinguée par sa 
fidélité aux souverains légitimes du Pays. 

Le chanoine Georges d'Eyschen, fidèle 
à Tamitié qu'il avait vouée au duc-évêque 
François de Lorraine, partagea résolument 
toutes les tribulations que ce prince eut à 
endurer à cause de ses protestations contre 
l'envahissement de ses états et de ses droits 
par la France. Dans l'épitre dédicatoire 
d'un de ses ouvrages que Georges d'Ey- 
schen a adressée à François de Lorraine, 
il remercie ce prince pour lui avoir pro- 
curé la noblesse de la part de l'empereur. 
Il se peut, en efi*et, qu'il Tait due en par- 
tie à l'élu de Verdun, mais nous avons lieu 
de croire , et avec raison pensons-nous, 
que ses mérites personnels y ont été pour 
la plus grande part. 

Georges d'Eyschen mourut pieusement, 
comme il avait vécu , le jour même oii il 
entrait dans sa soixante-douzième année, 
c'est-à-dire le 19 février 1664. Il fut in- 
humé devant les marches de l'autel de 
St. Etienne qu'il avait fondé et doté dans 
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la (Cathédrale de Cologne où on loi plaça 
répitaphe suivante, gravée sur le devant 
même de Taatel, mais qu'on a enlevée dans 
les derniers temps : 

ÂB Dbi Optimi Maximi Majorem Gloriam, 
DBiPÂBiE Sanctoruhque ânnje, Stephani, 

[SS. Regum, 

SlLYESTRI, CUNIBERTI, GeRBONIS , SeBAS- 

[tiani , RoGHi , Barbarie, 
Georgii honorem posuit hoc monumen- 

[tum vivens 

adm. Rdus. Nobilis et Exihius Dns. 

GEORGIUS AB EYSCHEN, Arlunensis, 

SS. Theol. Licbnt. Metrop. Golou. Ec- 

[cLEsiiE Presbttbr Camonicus Capitula- 

[ris, 
ad s. joannem evangelistah in curia 

[Pastor, 

Serenissimi et Reyerendissihi Ducis 

[Francisci a Lotharingia Episcopi 

ET GOMITIS ViRDUNEN. DeGANI HUJUS Mb- 

[trop. EccLBsiiE Elebmostnarius, 
Anno Domini Millbsimo sbxcentbsimo 

[tricesimo nono 
IN festo oium SS. 
Obiit ybro die 19 Fbbruarii Anno 1664, 

iETATIS SUiE 72. 

Gui ANIMA Deo semper ytvat. 

Nous venons de voir les bienfaits que 
Georges d'Eyschen a laissés à FEglise et 
k sa famille, ainsi que les honneurs dont 
il a été comblé lui-même ; nous ajouterons 
les titres de ceux de ses ouvrages que 
nous sommes parvenu à découvrir : 1° Le- 
ben der H, Ley-Schwester Mariœ von 
der Menschv^erdung, Stiffterin des Car- 
meliter-Ord. in Frankreich; auss frantzoe- 
sischem verteust durch H, Georg. von 
Eyschen. Cologne; Bernard Gualthen, 
1630. — 20 passio D. N. Jesu-ChrisU 
secundum quatuor Evangelistas descripta, 
et Commentario quadruplici in quatuor 
Aulis illustrata per mille ac centum discur- 
sus, intellectus ac totidem cordis afFectus, 
auctore A. R. D. Géorgie ab Eyschen, 



Arlunensi, SS. Theol. licentiato, quondam 
ad S. Joannis de vinculis Pastore, ddqc 
Ecclesiae Metropolitan» Coloniensis Ca- 
nonico, presbytère Capitulari ac Seniore. 
Coloniœ, apud Joannem Busœum, 1656; 

in r. 

Ces deux ouvrages ont été dédiés par 
leur auteur à son bienfaiteur, le Prince 
François de Lorraine, évéque-élu de 
Verdun. 

Vin martres, I» N« 9i.-PinftBT, I, fohLXIV.— 
ULVBLua , S8. — Jof. EUaTsana , Bibliot&eca col*- 
nîeniif 9 92.— Fa. Joi. v. Biahco, Die eLemUige Un*- 
Tertitsel nnd Gymnasien za Cœln, so wie die an diesc 
Leliranstalt angelsiiapfke StndieDi tiflangen, tod ibren 
Unprange bit auf nnsere Zeit — D*Havb, Historîsclic 
Beschreibang der berûhmteii Domlûrcbe *n Cœla am 
Rhein. — DocomenU aalbentiqneSt commaniqaëa par 
M. le Conseiller Eyschen, ancien administrateur gé- 
nérai de la Jastice et eoUateor deê bourses de 
son nom. — IVcuharn, Les antears iaiemboargeoîs , 
30. — D. GALsar, HisL de Lorraine. — t. Etscbbs» 
dargestellt Ton N.-J. Baaisaoapp $ dans : Publie, de la 
Soc archéol. de Lnxembg. 1858, T. XIT, 144, sqf. 

EYSCHEN , Jacques d'j était frère de 
Georges qui précède et aussi pieux que 
ce dernier, si nous en croyons Fauteur 
du manuscrit des Viri illustres qui le men- 
tionne en ces termes : a 1653. Jacobus ab 
«Eischen Ârlunensis, Frater Georgii et 
« quondam pastor in Metzig , moriens Co- 
<( loniae Âo 1653, Monasterio Sanctœ Cœ- 
«ciliae in quo habitabat et est sepultus 
« legavit 2000 Impériales Daleros et Vir- 
((ginibus Carmelitanis Treviris 4000 Im- 
« perialium Dalerorum in augmentum Fun- 
a dationis. » 

Nous n'avons qu'un court commentaire 
à ajouter à cet attide : le nom du yiUage 
oit Jacques d'Eyschen a été d'abord curé 
s'écrit bien Metzig , Messancy , non Mert- 
zig comme quelques personnes le croient. 

Plus tard , vers 1643 , il obtint un cà- 
nonicat au chapitre de Ste. Cécile , à Co- 
logne où il a été résider depuis lors, oii il 
est mort et a été inhumé. On sait que cette 
collégiale est la plus mémorable comme la 
plus ancienne Eglise de Cologne , fondée 
dit-on par St. Materne lui-même. L'église 
souterraine primitive ou la crypte sub- 
siste encore ; mais le monastère sert au- 
jourd'hui d'hôpital. 
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Il paraît enfin que, comme son frère, 
Jacques d'Eyscben a vécu pendant plus ou 
moins longtemps dans Fintimité de François 
de Lorraine, ëTéque-ëlu de Verdun. M. le 
conseiller Gb .-G .Eyscben (y. son art.) pa- 
rent du personnage qui nous occupe, a eu ÏV 
bligeance de nous communiquer un acte du 
10 septembre 1650 par lequel Jacques 
d'Eyscben a fondé six messes pour cbaque 
semaine de Tannée , plus un anniversaire 
pour le repos de son âme, le tout à dire 
ou à chanter au monastère des Carmélites 
déchaussées in der Kupfergasse à Cologne: 
Pour le service de cette fondation il a af- 
fecté une créance de 2,500 écus sur la 
Tille de Cologne. Hors de ce capital il 
disposa néanmoins qu'une certaine somme 
serait annuellement distribuée aux pauvres, 



plus vingt écus qui resteraient audit mo- 
nastère en guise d'aumône, afin d'engager 
les religieuses et les pauvres à assister à 
ces services. II devient dès lors vraisem- 
blable que Tauteur du manuscrit des Viri 
illustres aura confondu le monastère des 
Carmélites de Trêves avec celui de Co- 
logne. Le même personnage avait égale- 
ment fondé le 24 juin 1627 un anniver- 
saire dans Téglise de Metzig , Messancy , 
oii il était alors *cnré; ce service à chan- 
ter le samedi après la fête de Tassomp- 
tion. 

Viri UlostKt» I, N» ISfi. — HAtTZBiia, BiblioUieca 
coloniensis. — MBnmcrils Clohbs. — Nbchavii , Les 
anteun loxemboiirgeois, 50; note I. — Actei aatlieii- 
tiqnet comnraniqQés par M. le C^naeiller Eyachen 
de Luxembourg. 
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FABER, Georges, né à Hosingen, le 
11 février 1771 , était fils de CbréUen 
Faber justicier et officier de la seigneu- 
rie de Clervaux et de Marie - Catherine 
Genin. 

Georges Faber fit ses humanités au col- 
lège thérésien de Luxembourg où il se dis- 
tingua par ses progrès et sa conduite exem- 
plaire : nous avons eu entre les mains son 
certificat de philosophie qui le dit «juve^ 
« nis eximius virtute ac doctrine. » Il était 
jeune encofe , ayant à peine vingt-cinq 
ans , lorsque les armées de la république 
française vinrent envahir le pays et y in- 
troduire ce qu'on nommait alors le r^ime 
nouveau. Faber fut remarqué par le com- 
missaire du pouvoir-exécutif comme un 
jeune-homme intelligent et rempli de con- 
naissances ; il fut chargé de faire Tinven- 
taire des meubles et des propriétés du 
couvent supprimé de Hosingen ainsi que 
des églises et chapelles séquestrées dans 
le canton. Il sut exécuter cette commission 
avec le tact le plus délicat ; et maints édi- 



fices consacrés au culte furent par ses soins 
préservés de la vente k laquelle les lois de 
la République une et indivisible les avaient 
voués. 

Peu de temps après un de ses frères 
ayant acquis le château de Willz qui avait 
été saisi sur le comte de Custine , émigré, 
Georges Faber obtint la cession d'une 
part dans ce bâtiment , la chapelle et la 
brasserie, qu'il convertit en habitation 
pour lui et sa famille. 

Sous l'Empire il fut membre du Conseil 
d'arrondissement. Nommé juge de paix 
du canton de Wiltz, en 1818, il rem- 
plit ces fonctions délicates jusqu'en 1852, 
c'est-à-dire pendant trente-quatre ans et 
aussi longtemps que ses forces le lui per- 
mirent: Pendant cette longue magistra- 
ture il sut par son influence sur ses con- 
citoyens et par son canictère aimable et 
conciliant , prévenir beaucoup de contes- 
tations et rendre de grands services. 
Choisi en 1821 membre des Etats pro- 
vinciaux pour l'ordre des villes, il mon- 

24 
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tra en plusieurs circonstances cette indé- 
pendance qui Ta si bien à un mandataire 
du peuple. Il siégea dans cette assemblée 
jusqu'en 1830. 

Après la révolution belge Georges Fa- 
ber fut encore chargé d'être un des re- 
présentants du canton de Wiltz au Con- 
seil proyincial d'Ârlon; et là comme à 
Luxembourg il ne faillit en aucune occa* 
sion importante de se ranger du côté de 
ceux qui ayaient à cœur les intérêts de 
leurs commettants : Il faisait encore partie 
de ce corps lorsque par le traité de 
Londres le Pays se trouva menacé d'être 
séparé en deux , et il ne fut ni le dernier 
ni le moins énergique à protester contre 
ce morcellement entrepris par la politique. 
Ses efforts dans cette circonstance ne tou- 
chaient pas le Souverain qui devait désor- 
mais gouverner le Luxembourg ; ils étaient 
uniquement dirigés contre la lacération 
d'une province qui depuis tant de siècles 
et malgré tant de vicissitudes était restée 
une; en un mot il aurait voulu voir le 
Grand-Duché un et unique, soit sous la 
domination de la maison de Nassau-Orange 
soit sous le sceptre du Roi des Belges ; 
et en cela, a-t-il dit souvent, il croyait 
avoir combattu à bon droit, parceque la 
population entière le demandait ainsi. Les 
vœux de Faber n'ayant pas été couron- 
nés du succès désiré il se résigna , comme 
ce philosophe qui n'ayant pas réussi à 
convaincre son auditoire que Thomme est 
né libre et perfectible, et prit le parti de 
ne plus prêcher à des sourds. 

Lorsque le bon roi Guillaume II oc- 
troya au Grand-Duché la Constitution d'E- 
tats du 12 octobre 1841 , Georges Faber 
ne put être oublié dans la première no- 
mination des membres de ces Etats que le 
Prince s'était réservée ; et il y siégea jus- 
qu'aux événements de 1848 oii son grand 
âge ne lui permit plus d'accepter un nou- 
veau mandat pour la Constituante» Cepen- 
dant encore alors, c'est-à-dire pendant les 
sessions de 1842 à 1847, il se trouva 
constamment rangé parmi les membres qui 
sans faire opposition au gouvernement. 



combattaient dans l'intérêt des administrés: 
c'est ainsi qu'on le vit entr'autres voter 
contre le chiffre exorbitant d'une liste-ci- 
vile hors de toute proportion avec les res- 
sources réelles du Pays; c'est ainsi encore 
qu'il a fait partie de la minorité lorsque la 
vente du dernier domaine du Luxembourg 
a été décidée dans la séance du 12 juin 
1847 ; et avec ses collègues il a demandé 
formellement à ce que son vote négatif 
fût consigné et inséré dans le compte-rendu 
officiel. 

Cette opposition qui n'avait rien de sys- 
tématique , ne lui aliéna pas la haute estime 
de son Souverain , puisque le 4 septembre 
1845 le Roi Guillaume II lui conféra la dé- 
coration de son Ordre luxembourgeois de 
la couronne de chêne. 

Pour dessiner enfin en quelques traits 
le caractère de Georges Faber^ nous dirons 
que ses vues étaient justes et éclairées. 
Franchement dévoué à son Pays on ne le 
vit jamais faillir sur la brèche lorsqu'il 
combattait pour ses concitoyens ; et en plus 
d'une circonstance il a su élever une voix 
énergique pour défendre leurs droits ainsi 
que pour sauvegarder leurs intérêts. 

Ce que Faber a été pour son Pays il le 
fut aussi pour sa commune adoptive. Sié- 
geant pendant un grand nombre d'années 
an Conseil municipal de Wiltz il mit tout 
ce qu'il y avait de dévouement dans son bon 
cœur au service de ses concitoyens. Et ja- 
mais, dans les circonstances difficiles , dans 
les calamités publiques, il ne trouva de sa- 
crifice au-delà de ses forces , comme ja- 
mais , on peut le dire sans crainte , il ne 
dépendit de lui que toutes les misères ne 
fussent soulagées; toujours aussi il s'est 
associé de cœur aux véritables mesures 
d'utilité publique. 

Placé pendant la plus grande partie de 
sa vie à la tête d'importants établissements 
industriels de tannerie et de fabrication de 
colle-forte, il sut toujours allier les exi- 
geances du commandement aux égards les 
plus paternels dus à la dasse ouvrière. 

Pendant ses dernières années et mal- 
gré son grand âge, toute la gaîlé et toute 
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la franchise d'an noble cœur brillaient en- 
core sur sa yénërable figure , une des plus 
belles que Fidëal puisse s'imaginer. 

Après plus de trois -quarts de siècle 
d'une existence utile, Georges Faber s'est 
éteint le 26 mars 1856, avec le calme 
souriant d'un homme qui a bien rempli la 
tâche que le créateur lui avait assignée : 
Son ftme, toute imprégnée de cette douce 
charité qui fut une de ses belles vertus^ 
s'est envolée au milieu d'un concert una- 
nime de regrets arrachés à toutes les classes 
de la société ; car on peut dire de lui : Cet 
homme n'eut pas d'ennemis. 

Georges Faber avait épousé le 24 no- 
vembre 1797, Ânne-Marie Servais, morte 
longtemps avant lui et qui lui avait donné 
une nombreuse et très-honorable famille. 

-JourBaux du tenpf. — SouTenin contemporaint. — 
Iteafcignenenti fosniif • — ArchiTei au gou? ernevemt 
du Gniad-Duché. — ArchiTcs de U commune et dm 
Bureau de rearegiftremeat ~ Comptes- reudui deo 
scaneet des Etats dm Graad-Daché, années 1849 à 
47. 

Faber, Gérard; v. SCHMID^ Gérard, 
dit Faber. 

FAING, la famille du, connue dès le 
douzième siècle, tire son origine des Comtes 
de Duras et son nom de l'ancien manoir 
de Faing près de Jamoigne. 

Cette famille, de nom et d'armes , est 
une de ces rares maisons patriciennes du 
Pays-Duché de Luxembourg et Comté de 
Chiny qui se soit continuée jusqu'à nos 
jours, «alliée par mariages à plusieurs 
« nobles anciennes maisons tant des dits 
(( pays et de Lorraine que d'ailleurs. » 

Nous avons fait imprimer dans le vo- 
lume de l'année 1854 des Publications de 
la Société pour la recherche et la conser- 
vation des monuments historiques dans le 
Pays de Luxembourg une Notice entière 
et complète pensons-nous, sur la Généa- 
logie historique de cette famille distinguée 
qui porte : d'or , à l'aigle de sable , au 
vol élevé, becquée , languée et membrée 
de gueules. Cimier : un bras droit de car- 
nation, vêtu de gueules, au rembras d'ar* 
gent. Supports: deux sauvages couverts 



de feuilles de lierre de sinople, tenant 
chacun une banderoUe;' celle de dextre : 
aux armes de l'écu ; celle de senestre : 
de gueules, au sautoir ou chevron d'or. 
Cri : Phaél, Phaël ! 

Elle a compté quatorze générations ou 
degrés, depuis son origine positivement 
établie jusqu'à son extinction dans les mâles 
en l'année 1855, dans la personne deHenri- 
Ântoine-Joseph-EIoy du Faing, Conseiller 
à la Chambre des Comptes du Grand-Duché, 
décédé le 17 mars 1855. Il n'existe plus 
aujourd'hui de ce nom que Dame Anne- 
Elisabeth-Henriette-Désirée du Faing, su- 
périeure de Tassociation de St. François 
à Luxembourg , oii elle porte le nom de 
Sœur Francisca. 

NiTBii, Histoire de la Daronie de Jamoigne eC de 
set Seignenrsi avec la généalogie complète de lemrs 
maisons $ dans : l*uLlications de la Société archéolo- 
gique de Luxembourg, T. X, 81 à 108. 

FAING , Gilles du, fils atné de Jean du 
Faing, dit de Tassigny, seigneur du Faing, 
Linay, la Crouée et Griffomont, Gouver- 
neur- Capitaine- et- Prévôt du Comté de 
Chiny, et de Françoise de Cugnon*St.- 
Erpigny, dame foncière d'Ethe-Belmont, 
naquit au château de son nom, à Jamoigne, 
vers Tannée 1560. 

Le manuscrit des Viri illustres a consa- 
cré à ce personnage les lignes suivantes : 
« 1627. Âegidius du Faing Civis et Domi- 
(c nus Consiliarius Equestris in Consilio 
c( Luxemburgensi ob legationem ad regem 
ce Daniae et bonam Rem publicam navatam 
« operam creatus Baro a Jamoing. » 

Comme cela était de coutume à cette 
époque chez la noblesse, Gilles du Faing 
commença sa carrière publique par les 
armes en entrant, après avoir fait ses 
études, en qualité de volontaire avec quatre 
chevaux dans un régiment haut-allemand. 
Quelque temps après il passa capitaine 
d'une compagnie et assista, entre les an- 
nées 1685 et 1689, aux sièges d'Anvers, 
de Grave, de Venloo, de Zutphen, de 
Berg-op-Zoom , de Rhinbuchel, de L'E- 
cluse et de nie de Bommel. 

En 1690 le duc de Parme appréciant 
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son mérite renvoya à la Cour de Philippe II 
oii il résida cinq ans et fut employé aux 
affaires diplomatiques concernant les Pays- 
Bas et la Ligue. A son départ d'Espagne 
le roi, Toulant lui témoigner sa satisfaction 
pour ses loyaux services, le fit armer Che- 
yalier par le prince son fils, le 26 sep- 
tembre 1595, et lui remit comme souve- 
nir une chaîne d'or de la valeur de quatre 
cents écus, outre une gratification de cent 
ducats. 

De retour dans les Pays-Bas, Gilles 
du Faing fut d'abord attaché à la Maison 
de FArchiduc Albert, et Tannée suivante, 
1696, il entra au Conseil provincial de 
Luxembourg en qualité de Conseiller noble 
ou de courte-robe. En 1600 il sucèda au 
colonel de la Bourlotte dans les fonctions 
de Capitaine-Prévot et Gruyer du comté 
de Ghiny et d'Etalle ainsi que dans celles 
de Gouverneur de Florenville, emplois 
auxquels fut. Tannée suivante, 1601 , 
ajouté celui de Juge-Député-ordinaire des 
assises ou hauts-jours de Marville et des 
Terres-Communes. 

En 1612 le roi Philippe III Tenvoya 
en Danemarc pour présenter à Christian IV 
et aux princes ses fils les condoléances de 
son souverain sur la mort de la reine ; et 
Tannée suivante il fut nommé du Conseil 
de guerre. En 1617 il fut encore pourvu de 
la charge de Souverain-Bailly de Flandre 
et six ans plus tard, c'est-à-dire en 1623, 
le roi Philippe IV, en récompense de 
quarante ans de loyaux services rendus à 
sa Maison dans les différentes fonctions 
et missions qui lui avaient été confiées, le 
créa Baron de Jamoigne, du nom de la 
terre dans laquelle était enclavé le manoir 
de ses ancêtres et que TArchiduc lui avait 
cédée en 1619 avec la haute-justice, en 
échange des ban et seigneurie de Griffo- 
mont. Finalement il obtint en 1630 son 
entrée dans la salle des Cardinaux pendant 
les audiences solennelles, honneur le plus 
insigne qui pût être accordé à quiconque 
n'était pas prince, puisqu'il lui conférait 
en même temps le droit d'être assis dans 



les voitures de la Cour à côté des têtes 
couronnées. 

Outre Tanibassade dont Gilles du Faing 
fut chargé en Danemarc il semble qu'il 
doit avoir été presque constamment en 
mission pendant la longue période d'an- 
nées qu'il a été voué au service de ses 
princes, puisque comme il le dit lui- 
même dans une note ou état de services 
qui nous est resté de lui , il a été envoyé 
à vingt-six négociations diplomatiques , 
tantôt en France , tantôt en Lorraine , à 
Juliers , à Liège , en Allemagne et ailleurs y 
sans compter les diètes impériales, les 
conférences , les députations , les traités y 
envois, voyages, etc., auxquels il a pris part 
et dont le nombre monte à soixante-huit. 

Cet habile diplomate qui a servi sod 
Pays sous trois rois , Philippe II, III et IV, 
ainsi que les archiducs Albert et Isabelle- 
Claire-Eugénie , a laissé à la postérité la 
réputation d'un homme doué d'une ex- 
trême prudence, de beaucoup de fer- 
meté de caractère, mais surtout d'une 
sagacité très grande à éclaircir et à ap- 
planir maintes difficultés qui au premier 
coup-d'œil semblaient ne pouvoir être 
résolues que par le sort des armes. Aussi 
les archives publiques de son époque 
renferment-elles une infinité de documents 
importants qui furent son ouvrage et qui 
tous démontrent combien était justifiée 
l'immense considération dont il jouissait 
à la cour de Madrid , mais surtout à celle 
de Bruxelles. 

Gilles du Faing est mort le 2 décembre 
1633 3 à l'âge d'environ soixante-treize 
ans, et fut déposé dans le caveau qu'il 
avait lui-même fait ériger pour sa fa- 
mille dans la chapelle de S'^ Marguerite 
annexée à la cathédrale de S^ Bavon de 
Gand. Une grande pierre bleue , attachée 
à la muraille de cette chapelle , portait 
ses armes : d'or , à Taigle de gueules ; 
timbré d'un bras vêtu de gueules, à la 
main droite ouverte , de carnation ; ses 
huit quartiers et son épitaphe , que nous 
transcrivons ici: 



Digitized by 



Google 



181 — 



D. 



0. 



M. 



HtC SITUS EST 
PERILLUSTRIS NOBILIS ET GENEROSUS BONI- 

[nus , 
D. iEGIDlUS DU FAING, 

EQUESTRIS FAMILIiE ET ORDINIS BARO A JA^ 

[moigne y 

TOPARCHA DU FAING , HASSELT , LINAY , 

[marckegem , 

HOTEN, VRYE, RYE , 
ET REGI CATHOLICO A CONSILIO BELLl ET 

[AULiE j 
PALATINUS SERENISSIMORUH ARCHIDUCUM 

ALBERTI ET ISABELLE , 
BELGU PRINCIPUM DOMESTICUS HONORA- 

[rius y 

CONSILIARIUS INTER NOBILES YIROS DUCATUS 
LUXEMBURGBNSIS SÛPREMUS TOTIUS FLAN- 

[DRIiE BALLIYUS, 

et archiprietor capitaneus , 
priefectus chinensis, gubernator flo- 

[renvillanus , 
qui virtute et prudentia inclytus tres 

[et VIGINTl 

legationes ad regbs , principes et dy- 

[nastas 
in gbrmania, lotharingia , juliacensi 

[ducatu, 
italia obiyit, ac posttfoduh de mandato 
philippi iii , hispaniarum regis , ad danle 

[rbgem 
luctus testandi causa ob hortem reginie 

[conjugis 
ejus a* 1612. supra yero s^pius publicis 

[et 
arduis negotiis adhotus regum et prin- 

[cipum suorum 
nomine indictis imperialibus deputatio- 

[nionibus , 
colloquiis, tractatibus, et yariis ad 

[provinciarum 
ordinis propositionibus eorum expecta- 

[tIONI SATISFECIT. 
OBIIT FATO SUO GANDAYI II DECEMBRIS 1633. 
CANDORE GRATUS y YIRTUTE CLARUS , MERITIS 

[iMMORTALIS. 

POSUIT EJUS MEMORISE HOESTA CONJUX NO- 

[bILIS ET 



generosa domina^ 

d. margareta de steelant ^ 

dictorum supra locorum baronissa et 

[domina ^ 
quie induta yirtute ex alto coeubbm 

[yitam 
bonis operibus adornans yiyere desiit 

[anno 1655. 
PRIMA MARTII iETATIS SUiB 70. 

Ud monument commémoratif , portant 
à peu près la même épitaphe , en fran- 
çais, a en outre été érigé à ce grand 
homme dans Téglise de Jamoigne. 

Gilles du Faing a été marié Yers Fan- 
née 1615 à Marguerite de Steelant issue 
d'une illustre famille de Flandre et qui 
lui aYait apporté en dot les seigneuries 
dont il se titrait, moins celle de Jamoigne. 
De son mariage sont nés : Georges-Fran- 
çois, Philiberlej Philippe-François^ Al- 
bertine, Diego et Ignace. Philiberte dcYint 
réponse d'un sieur de Zelhausen , et Phi- 
lippe-François obtint des titres et des 
honneurs. Il impétra Toctroi des foires 
de Jamoigne (novembre 1662) , et mou- 
rut finalement le 21 décembre 1680 , 
époux de Pétronille Morel de Tangri, 
dernière de son nom et de ses armes. 
Les quatre autres enfants de Gilles du 
Faing moururent jeunes et sans alliance. 

!f BYBN, Histoire de U Baroaie de Jamoigne ; dans : 
Pablication» de la Société archéologique da Grand- 
Daché, X, 88 à lOa. - Viri iUastres, III, N« 207. 
— BBaTHOLBT; VIII, 190. — Ulvblirc, 38. — Paquet, 
69. —PiiaaBT, I, foL LXIV. — ArchÎTes de la fa- 
mille du Faing. — Ungeschnck* 

FALKENSTEIN, famille aujourd'hui 
éteinte, une des plus anciennes du Lu- 
xembourg et que Ton trouve déjà men- 
tionnée parmi la première noblesse du 
Pays pendant la seconde moitié du dou- 
zième siècle , portait : d'or , au chef de 
gueules; ou plus vraisemblablement, sui- 
vant Pierret et Bertholet: de gueules, 
au faucon d'argent, surmontant une col- 
line de sinople. Cimier : un faucon volant 
aux couleurs de Técu. Il se peut que les 
deux manières aient été successivement 
adoptées, puisque les deux archevêques 
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de Trèyes , qui sortaient de cette maîâon 
et doat il sera question ci-bas, avaient 
la première, qui est aussi de Wiltz, 
tandis que dans la suite Fécu décrit par 
Pierret se rencontre sur les sceaux des 
sires de Falkenstein. 

La famille de Falkenstein a' été de la 
part de l'empereur Wenceslas honorée du 
titre de comte dans la personne de Philippe 
seigneur de ce nom, par érection pronon- 
cée à la diète de Francfort en 1397, en 
récompense des loyaux services que lui 
Philippe et ses ancêtres avaient rendus 
tant à la maison de Luxembourg qu'à celle 
de Bohême dans les hauts emplois qu'ils 
avaient occupés, tels que celui de cham- 
bellan, etc. 

Tout le monde se souvient sans doute 
que pendant un voyage qu'il fit incognito 
dans le Luxembourg et dans les Pays-Bas, 
l'empereur Joseph II avait pris le titre de 
Comte de Falkenstein. 

On voit que nous parlons ici de la mai-: 
son de Falkenstein sur TOur, à une lieue 
environ de Vianden. Cependant la lecture 
d'un passage des Annales de Brower a fait 
naître chez nous des doutes sur la ques- 
tion de savoir si les deux archevêques 
dont les articles suivront appartiennent 
bien aux Falkenstein du Luxembourg? 
Cet auteur dit en effet qu'il a existé en 
Wétéravie une autre terre ainsi appelée 
et à laquelle sont, du reste, attribuées les 
mêmes armes; et il semble croire positi- 
vement , lui , qu'ils étaient originaires de 
là. D'un autre côté il nomme le second de 
ces prélats: de Kœnigstein^ et son épi- 
taphe, qu'il rapporte, dit la même chose. 
Cependant nous nous en tenons , quant 
à ce dernier point aux notions non moins 
positivement exprimées par de Hontheim 
qui assure d'après des sources qu'il dit 
authentiques, qu'il était de Falkenstein. 

Quant à la biographie de l'un et de 
l'autre de ces personnages, nous avons 
cru devoir la donner dans cet ouvrage, 
même en conservant nos doutes; parce 
que si ces doutes sont confirmés par des 
recherches ultérieures les deux articles 



devenus alors inutiles , n'auront pas sen- 
siblement augmenté le volume de notre 
galerie; tandis que si nous les avions 
omis nous aurions laissé une lacune re- 
grettable pour le cas oii il se serait con- 
firmé que réellement ils appartenaient aux 
Falkenstein luxembourgeois. 

Bkitholit, VII; pauim. — PiBtmBT, III; paisin», 
— GcsU TreTirorum, II — BiStscH, Eiflia illnstraU; 
passim. — D. Calhbt, Histoire de Lorraine, II, pa»- 
sin; et: Notice de la Lorraine, I, 438» ^Vl- — 
A a HoHTHaw, Hiatoria Trevirenâis diplomatica, II; 
paMim. — Baowaa, Annales Trevircnses, II, passi». 
UKCBSCBOca. — Notes d'Etudes. 

FALKENSTEIN, Conon ou Cunon de, 
né en 1320, était fils puîné de Conon 
seigneur de Falkenstein et de Jeanne de 
Sarwerden. Philippe, son frère aine, 
avait épousé une fille d'un seigneur de 
Hanau tandis que lui ainsi que son frère 
cadet , nommé Jean , après avoir terminé 
leurs études se vouèrent à Tétat ecclésias- 
tique et obtinrent chacun un canonicat à 
Mayence oii ils avaient fait leurs classes. 

Conon qui joignait un esprit vif et ferme 
à beaucoup de dispositions naturelles pour 
Fétude, avait acquis des connaissances 
étendues tant en théologie que dans les 
antres sciences, de même que dans Tari 
militaire , comme du reste cela était d^u- 
sage à cette époque oh même les plus 
saints prélats ne se gênaient pas de mettre 
le casque et de ceindre Tépée. 

Après la mort de son père , Philipe son 
frère aîné succéda dans les domaines de 
famille. Ce dernier mourut à son tour en 
1342 laissant pour héritiers des enfants en 
bas-âge, auxquels leur père avait donné 
pour tuteurs le comte de Veldenz et le 
seigneur de Hanau qui prirent, an nom 
de leurs pupilles , possession des seigneu- 
ries patrimoniales. Conon et son frère Jean 
virent ces dispositions de mauvais œil , 
prétendant que la tutèle de leurs neveux 
leur appartenait de plein droit à l'exclusion 
de tous autres , attendu que Falkenstein et 
Meysembourg — d'autres auteurs écrivent 
Muenzenberg — provenaient du côté pa- 
ternel. Ils firent plus , ils tentèrent de s'en 
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mettre en possession ; mais aucun des su- 
jets de ces seigneuries ne voulut les re- 
connaître ni leur obéir , prétextant que le 
seigneur défunt en avait ordonné autre- 
ment. Gonon appréhendant que les do- 
maines de ses ancêtres passassent en des 
mains étrangères eue recours à Tempe- 
reur Louis de Bavière et fit assigner de- 
vant celui-ci les tuteurs institués par son 
défunt frère ; mais ils ne comparurent pas. 
Alors Tempereur y voyant leur refus de se 
présenter à son tribunal, les déclara dé- 
chus de cette tutèle qu'il confia a Gonon. 
Mais le seigneur de Hanau ne voulut point 
céder. En conséquence Louis de Bavière 
le mit au ban de TEmpire et le chassa de 
trois de ses plus forts châteaux qu'il con- 
fisqua en punition de sa désobéissance. De 
son côté j Gonon se mit à la tète de quel- 
ques forces de Tempire et marcha contre 
les tuteurs. Il battit d'abord près de 
Biscfaofsheim le sire de Hanau qu'il prit 
et enferma dans une étroite prison. Il 
poursuivit ensuite, la même année encore, 
jusqu'à Peddestein le comte de Veldenz 
qui y fut à son tour fait prisonnier. Après 
ces exploits Gonon put dicter la paix à 
ses compétiteurs; elle fut conclue à la 
condition qu'ils renonçassent l'un et l'autre 
à la tutèle ; que lui , Gonon , serait chargé 
pendant six ans du gouvernement des 
seugneuries appartenant aux pupilles et 
qu'après ce temps il les remettrait à son 
frère Jean ainsi qu'à ses neveux qui les 
administreraient alors conjointement jus- 
qu'à la majorité du plus jeune d'entre 
eux. 

En l'année 1346, dit l'auteur anonyme 
des gestes de ce grand homme , et alors 
qu'il n'avait enr.ore que vingt-six ans d'âge, 
Gonon de Falkenstein fut appelé d'une 
voix unanime aux fonctions de proviseur 
de l'église de Mayence sous l'épiscopat 
de Henri de Vimeburg qui fut plus tard 
déposé. Dans cet emploi qu'il conserva 
pendant neuf ans et jusqu'au décès de ce 
prélat , il sut gouverner cette église avec 
vigueur ; car , l'ayant trouvée appauvrie, 
chargée de dettes et enveloppée dans plu- 



sieurs querelles fâcheuses, il sut la rétablir 
bientôt dans sa splendeur primitive. Il 
parvint même à forcer le marquis de Misaie 
à lui faire hommage ; il combattit le Land- 
grave de H esse et l'obligea à consentir à 
payer an trésor une rente annuelle de cent 
marcs d'argent fin, en cas qu'il voulût re- 
commencer la guerre contre l'église de 
Mayence. 

Il se prononça de même contre l'em- 
pereur Gharles IV et fut du nombre de 
ceux qui lui opposèrent Gonthier de 
Schwartzenbourg. Il mena en effet ce 
dernier, en 1347, au camp devant Franc^ 
fort et dépensa de fortes sommes d'ar- 
gent pour le faire élire roi des Romains. 
Deux ans plus tard il assiégea la ville 
d'Oppenheim qu^il réduisit à son obéis- 
sance. De là il alla détruire le château 
de S^ Victor près de Mayence oii il 
attendit pendant trois jours les bourgeois 
de cette ville qui , bien qu'ils désirassent 
de le combattre ,. n'osèrent pas se me- 
surer avec lui. 

Henri de Virnebourg , archevêque de 
Mayence , avait été déposé sur ces entre- 
faites , et Gerlac de Nassau nommé à sa 
place. Ge dernier, qui avait reçu ses 
provisions de Rome , tenta de se mettre 
en possession de son siège; mais Gonon 
qui tenait pour Henri , marcha contre lui, 
le chassa des terres de Mayence et alla 
jusqu'à ravager le Pays de Nassau. Nous 
ne le suivrons pas ici dans ses aventures 
à Âschaffenbonrg et à Rhingau ou il fut 
chaque fois obligé de se sauver presque 
nu, descendant dans les fossés à l'aide 
de ses draps de lit pour échapper à ses 
ennemis qui le réclamaient mort ou vif, 
ni dans les autres exploits qui tous furent 
motivés par sa fidélité à la parole qu'il 
avait donnée à Henri de Virnebourg de 
le défendre envers et contre tous , lui et 
son église , jusqu'à sa mort. Le prélat 
étant décédé, Gonon se crut déchargé de 
ses soins et fit sa paix avec l'empereur 
ainsi qu'avec Gerlac de Nassau qui put 
alors prendre possession de l'archevêché 
et qui lui assigna même certains revenus 
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pour rindemniser de ses frais et de ses 
pertes pendant qu'il avait combattu pour 
soutenir Henri de Virnebourg. 

Nous nous croyons en devoir de rap- 
porter ici une particularité qui peint bien 
la force d'âme de ce grand homme qui 
avait cru devoir résister pendant neuf 
années entières à Tempereur et même au 
Pape , pour rester fidèle à sa foi jurée : 
l'archevêque Henri était mort depuis quel- 
que tems déjï et le bruit de cet événe- 
ment n'avait encore que peu transpiré , 
lorsque Gonon de Falkenstein , après 
avoir fait sa paix avec Gerlac de Nassau 
et l'empereur Charles IV , se trouvant 
en présence de ce prince, celui-ci lui 
demanda s'il était bien assuré que le vieil 
archevêque fût mort? Gonon lui répondit 
d'un ton ferme et sans hésiter : Sire , si 
l'archevêque Henri de Virnebourg était 
encore en vie je n'aurais assurément pas 
consenti k me trouver en présence de 
votre majesté, comme je n'aurais pas 
permis l'installation des Gerlac de Nassau 
sur le siège de Mayence. Cette réponse 
aussi libre que franche, ainsi que la 
conduite subséquente de Gonon lui at- 
tirèrent dans la suite sinon l'amitié, du 
moins l'estime de l'empereur. 

Gonon de Falkenstein avait repris son 
canonicat et menait une vie tranquille lors- 
que en 1362 l'archevêque Boémond de 
Trêves , cassé de vieillesse et incessamment 
en lutte aux empiétements de même qu'aux 
exigeances outrées de la noblesse , songea 
a se choisir un coadjuteur qui dans la 
vue de la survivance , pût mettre un frein 
k ces usurpations. Il jetta les yeux sur 
Gonon qui réunissait la naissance à une 
expérience éprouvée dans le maniement 
des affaires et à une haute capacité dans 
les armes. Il lui écrivit en conséquence 
de venir à Trêves pour conférer sur une 
affaire importante. Gonon s'y rendit et 
Boémond lui proposa ses vues qui furent 
agréées avec empressement. 

Le vieil archevêque, ravi de ee con- 
sentement , le sacra d'abord évêque et le 
nomma chanoine et son coadjuteur. Le 



chapitre et la ville ratifièrent cette nomi- 
nation et prêtèrent au coadjuteur-futnr- 
archevêque les foi et hommage usités* 
Ges événements se passèrent en l'anoée 
1362. 

Aussitôt après Gonon se mit en devoir 
de réduire à la raison ceux des nobles 
qui avaient manqué à leurs devoirs de 
vassaux , passa le Rhin à la tête du dix- 
huit cents hommes et vint assiéger Vilmar 
qui appartenait à Philippe d'Issemboui^. 
Il voulait punir ce seigneur pour avoir, 
contre les droits de l'archevêque Boé- 
mond , construit sur les terres de Trêves 
une forteresse qu'il avait appelée Greteo- 
stein , du nom de son amante nommée 
Marguerite. L'attaque fut si violente et si 
brusque que la place fut emportée en 
moins d'une demie journée et Philippe 
pris avec Jean , seigneur de Hontfort ainsi 
que trente-six hommes d'armes que Gonon 
emmena tous et les fit retenir en prison 
jusqu'à ce que l'année suivante Rupert 
comte palatin du Rhin s'étant entremis 
pour eux , obtint leur liberté. Cette leçon 
n'avait pas corrigé le seigneur d'Issem- 
bocrg; car dès qu'il fut relâché de sa 
captivité il se mit tout d'abord à l'œuvre 
pour élever un nouveau fort sur la rivière 
de Logane et le plaça encore une fois sur 
le territoire trévirien. Aussitôt que Gonon 
eut connaissance de cette autre témérité 
il arma encore une fois et en toute dili- 
gence contre l'usurpateur, courut le sur- 
prendre, le battit et l'emmena une seconde 
fois en prison d'oii il ne le laissa sortir 
qu'après que , par un acte solennel il eut 
consenti à reconnaître que les châteaux 
qu'il occupait relevaient en plein-fief de 
l'archevêché. 

A la vue des succès de son coadjuteur 
Boémond s'applaudit du choix qu'il avait 
fait de Gonon de Falkenstein et pensa à 
se démettre définitivement entre ses mains 
de sa dignité épiscopale. Le clergé que 
l'archevêque consulta sur ce dessein, y 
ayant donné son consentement, Boémond 
envoya vers le Pape Innocent VI qui 
pour lors résidait à Avignon, une dépu- 
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tation chargée de demander son appro- 
bation. Le SoaTerain-Pontife ayant, après 
un mûr examen, tant de motiCs de la 
proposition qui lui était soumise que de 
la personne de Gonon , ratiGé la résolution 
du vieil archevêque de Trêves , déchargea 
celui-ci de Tépiscopat et conféra sa dig- 
nité au coadjuteur auquel il envoya en 
même tems ses bulles et le Pallium. Boé- 
mond le sacra lui-même archevêque (1363) 
au château de Petersee et se retira à 
Sarbourg oii il mourut environ quatre 
années plus tard (1367), le jour de 
S** Scolastique , c'est-à-dire le 10 février. 
Son corps fut ramené à Trêves et inhumé 
dans la cathédrale , devant l'autel de 
hi Ste. Trinité. 

Le premier acte de Gonon, dès qu'il 
fut assis sur le siège archiépiscopal fut 
de ratifier le traité fait entre l'archevêque 
Baudouin de Luxembourg (v. son art.) 
et la ville de Trêves , traité qui avait déjà 
été confirmé par Boémond son prédéces- 
seur. Il confia en outre aux échevins la 
collecte des tributs qui étaient imposés 
aux juifs; défendit qu'il y eût plus de 
cinquante familles de cette nation dans 
la ville et publia enfin plusieurs ordon- 
nances pour la meilleure direction des 
affaires. Mais toutes ces dispositions, 
quelque libérales qu'elles fussent pour 
cette époque , furent mal interprêtées ; ce 
qui occasionna d'abord des murmures, 
puis des mouvements parmi les bourgeois 
qui prétendaient se rendre maîtres du 
cours de la Moselle et obliger les bateliers 
qui y passaient avec leurs barques de 
vendre leurs marchandises dans la ville 
même: Les échevins, qui s'étaient mis 
à la tête des mécontents , tentèrent même 
de publier des ordonnances dans ce sens. 
Mais ces empiétements sur l'autorité de 
l'archevêque ne tardèrent pas à être vi- 
goureusement reprimés , car Gonon n'était 
pas homme à laisser usurper sur ses 
droits. Il usa d'abord de moyens de 
persuasion ; mais comme il s'aperçut que 
les bonnes raisons n'amèneraient pas les 
résultats qu'il en attendait il eut recours 



à la rigueur : il fit bloquer la ville et la 
serra de si près que rien ne put plus 
y entrer ni en sortir ; ceux des bourgeois 
qui tentaient de s'évader furent empri- 
sonnés sans pitié; en un mot, il prit si 
bien toutes ses mesures que les habitants 
se virent bientôt réduits à l'extrémité et 
contraints de se rendre à discrétion. Go- 
non , qui voulait couper jusqu'à la racine 
tous les germes de trouble de la part 
de ses bourgeois , déclara qu'il prétendait 
remettre la décision de cette affaire au 
tribunal de l'empereur; ce à quoi les 
trévirois furent obligés de consentir. Des 
députés de part et d'autre se rendirent 
en conséquence à Prague et y plaidèrent 
leur cause. L'empereur prononça le lundi 
après la fête de Noël 1365, une sentence 
par laquelle le Sénat de Trêves était dé- 
bouté de toutes ses prétentions ; et même 
plusieurs de ses prérogatives antérieure- 
ment obtenues furent déclarées révoquées. 
La dureté de ce jugement était extrême ; 
il parut inexécutable même aux yeux de 
Gonon, sans risquer d'amener peut-être 
une effusion de sang provoquée par le 
désespoir. Aussi l'archevêque, en poli- 
tique habile , ne s'en prévalut-il pas , se 
contentant de proposer une transaction 
raisonnable qui tendit simplement à re- 
mettre les choses sur l'ancien pied. Les 
bourgeois y donnèrent les mains avec 
empressement et la paix fut rétablie d'une 
manière stable, le 16 juin de la même 
année 1365. 

Après avoir terminé ces contestations, 
Gonon pensant pouvoir respirer plus tran- 
quillement s'occupait à restaurer le château 
de Pfalzel et à lui rendre son ancienne 
force avec sa splendeur primitive , lorsque 
de nouvelles affaires se présentèrent qui 
réclamaient le concours de sa vigoureuse 
activité. 

Englebert III, de la maison de LaMarck, 
archevêque de Cologne, vieillard accablé 
d'infirmités , ne se sentant plus la force 
de gouverner son diocèse et appréciant la 
grande habileté de l'archevêque de Trêves 
dans la direction des affaires , le pria de 

25 
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Touloir bien se charger de ce gouyerne- 
ment afia de réprimer les excès que la 
noblesse et les yilles ne cessaient de 
commettre impunément. Gonon touché de 
rétat déplorable auquel cette église se 
trouvait réduite , accepta la commission 
qu'on lui offrait ; et il la remplit avec tout 
le courage qu'on lui connaissait ; il marcha 
d'abord contre les seigneurs de Viand et 
d'Issembourg qui avaient arrêté an-dessus 
d'Andernach des marchands flamands qui 
se rendaient à la foire de Francfort et 
les avaient pillés; prit leur château de 
Herzbach et les força à Restituer le butin 
qu'ils avaient enlevé. Et afin de les tenir 
absolument en bride il bâtit le château 
d'Engersgauen qu'il dénomma Guno-Stein. 
Il acquit en outre le comté d'Ârenzberg 
pour cette église^ combattit et vainquit 
tous ceux des seigneurs voisins qui faisaient 
mine de vouloir remuer et les réduisit à 
Tobéissance. Enfin, une sédition contre 
l'archevêque Englebert s'étant élevée à 
Ândernach même , il marcha contre cette 
ville qu'il emporta d'assaut et condamna 
les rebelles à la peine capitale. 

Le vieil archevêque étant mort sur ces 
entrefaites, le 26 août 1368, le chapitre 
et le clergé offrirent à Gonon le siège 
devenu vacant. Mais il refusa, disant qu'il 
aimait trop sincèrement sa première épouse, 
l'Eglise de Trêves, pour pouvoir s'en sé- 
parer. Il consentit cependant à continuer 
d'administrer le diocèse de Cologne pen- 
dant la vacance et jusqu'à ce qu'il fût 
pourvu d'un prélat vigilant et ferme : il 
est des auteurs qui ajoutent qu'il ne prit 
même cette résolution que sur les instantes 
sollicitations ou même les ordres formels 
du pape Urbain Y. 

Pendant cette espèce d'interrègne le sé- 
nat et le peuple de Cologne ayant entre- 
pris quelques empiétements sur les droits 
du clergé , il fit sortir celui-ci hors de la 
ville , excommunia la bourgeoisie entière et 
soutint contre elle une guerre dont il sor- 
tit vainqueur comme de ses expéditions 
précédentes. 

Il y avait deux ans environ que Conon 



gouvernait le diocèse de Cologne lorsque 
voulant se donner un peu de repos après 
tant de travaux, il engagea en 1370 le 
chapitre à désigner un archevêque titu- 
laire : Deux concurrents furent alors mis 
en présence ; cependant le premier , Fré- 
déric , comte de Sarwerden qui était son- 
tenu par Conon , finit par l'emporter sur 
son compétiteur, Jean de Luxembonrg- 
Ligny , comte de St. Pol que l'empereur 
Charles IV avait recommandé. 

Conon ne s'occupa plus dès lors que 
des affaires intérieures de son propre di- 
ocèse; et ce fut chose facile pour lui 
puisque tous ayant éprouvé sa vigueur nul 
mécontent n'osa se prononcer contre lai. 
Le prélat put ainsi vivre en paix , redou- 
té qu'il était en même temps qu'estimé 
de tous par la force de son caractère et 
sa science , mais surtout par son extrême 
justice : c'est ainsi qu'il parvint jusqu'à sa 
soixante-huitième année. Sentant alors la 
vieillesse approcher à grands pas et avec 
elle les infirmités qui l'accompagnent tou- 
jours , et craignant d'un autre côté qu'après 
sa mort de nouveaux troubles ne pussent 
survenir en cas que son successeur n'au- 
rait pas possédé la même vigueur d'âme 
pour contenir les mutins , il résolut de se 
choisir lui-même ce successeur ; et il jetta 
les yeux sur son petit-neveu , Werner de 
Falkenstein (v. son. art.) qui promettait 
beaucoup: Werner avait résidé pendant 
plusieurs années à la cour de Trêves ; il 
était devenu ensuite archidiacre du cha- 
pitre , Prévôt de St. Florin à Coblence et 
de St.-Paulin. L'archevêque lui communi- 
qua d'abord ses intentions et obtint sou 
consentement. Il envoya ensuite sa dé- 
mission à Rome et proposa au Saint- 
Père de lui donner Werner pour succes- 
seur. Urbain VI y consentit et Werner 
de Falkenstein fut reconnu en qualité d'Ar- 
chevêque-élu de Trêves, au mois de mai 
1388. 

Comme le nouvel-élu était jeune encore , 
son oncle pouvait craindre qu'il ne lui 
prit envie de prodiguer les grands trésors 
qu'il avait amassés à son église. Pour Fé- 
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yiter il s'en réserva la garde jusqu'à ce 
qu'il eût put s'assurer de son esprit d'é- 
conomie si nécessaire chez les gouver- 
nants surtout. Cette sage mesure a trouvé 
des critiques parmi les annalistes dont 
plusieurs ont été jusqu'à soutenir que l'a- 
varice du vieux prélat l'avait dictée. On 
a été plus loin encore , on a avancé que 
ces richesses provenaient de la connais- 
sance prétendue de la pierre philosophale 
que Conon aurait trouvée , parceqne dans 
ses moments inoccupés par les affaires 
d'état il s'était beaucoup occupé d'Âlchi- 
mie comme de diverses autres sciences qui 
alors, comme on sait, n'étaient encore 
qu'au berceau. Quoiqu'il en soit de ce re- 
proche d'avarice, Conon de Falkenstein 
ne survécut que de peu de jours à son 
abdication: il mourut le 21 mai 1388, 
au château de Cunobourg ou Wemich sur 
leBhin, sous St.-Goar, et fut enterré le 
premier Juin suivant dans l'église de St.- 
Castor à Coblence. Sa tombe portait l'é- 
pitaphe suivante: 

PRi£SlTLIS EXIMII JACBT hIC CORPUS YENB- 

[rànduh 

CUNONIS, GBNITI PER FàLKENSTEIN DBCO- 

[randuh. 
Grande genus. Superis Hunc pie junge 

[Deus. 
Obiit anno Domini MCCCLXXXVIII. 

[Die XXI Mail 

Quelques auteurs ont écrit que sur la 
fin de ses jours le Pape lui aurait envoyé 
le chapeau de cardinal ; mais qu'il l'aurait 
refusé. 

Conon de Falkenstein est l'auteur d'un 
ouvrage qui a été imprimé dans le Recueil 
de Pistorius , sous le titre de : Gesta Tre- 
virensia. C'est un recueil d'anciennes 
Chartres entremêlées de récits plus ou 
moins fabuleux. L'auteur y avait ajouté la 
série des Papes et celle des Empereurs. 

Gesta Trevîroram, II, 874 ad 895. — D. Calhkt, 
Histoire de Lorraine, II, col 59tf, sqq.~BBtTBoi.rr, 
1, P. JT. V; et VII, 136 à 141 -Hosssi, Supplé- 
ment , 11, 443. •— As HoNTBBiH, Historia Treviren- 
sis diplomatica, II, 817, 818, 884» 830.— Baown, 



Antiqnitates et Anaales TreTÎrenses, II, 830 ad 834. 
^ Notes d'études. — HASTUinu, Bibliotkeea colonien- 
sis, 68. — NsouARs, Les auteurs luxembourgeois, 9. 

FALKENSTEIN, Werner de, dont il 
a été question en passant , à l'article pré- 
cédent , était si nous en croyons de Hont- 
heim d'après Senckenberg, fils de Phi- 
lippe seigneur de Falkenstein, mort en 
1373, et d'Agnès du même nom , sa cou- 
sine et nièce de Farchevéque Conon par 
le frère de celui-ci, aussi nommé Phi- 
lippe. Agnès de Falkenstein , de la ligne 
cadette de sa maison comme l'archevêque 
Conon , était décédée en 1383 ; de sorte 
que Werner son fils se trouva orphelin 
déjà pendant sa jeunesse. Cette circon- 
stance fut sans doute la cause pour laquelle 
son grand-oncle l'archevêque le prit chez 
lui, réleva à sa cour et le destina à l'état 
ecclésiastique , lui accordant plusieurs bé- 
néfices , et le désigna même pour son suc- 
cesseur à Tévêché , lorsque encore il n'était 
pas promu aux ordres sacrés. Mais n'an- 
ticipons pas sur l'ordre des événements. 

L'Histoire ne nous a rien appris tou- 
chant les études de Werner de Falken- 
stein ; cependant les Gestes de Trêves nous 
le dépeignent comme un jeune homme 
simple dans ses mœurs, d'un jugement 
droit et prévoyant de caractère. Il était 
archidiacre de l'Eglise de Trêves et pré- 
vôt de celle de St. Florin à Coblence 
comme aussi de St. Paulin lorsque son 
oncle, l'archevêque Conon, ayant jeté les 
yeux sur lui se décida à le faire admettre 
pour son successeur. Cette détermination 
de la part d'un homme tel que Conon 
doit suffire à nos yeux pour admettre que 
Weroer de Falkenstein possédait de 
grandes capacités. 

Conon résolu de se démettre de son ar- 
chevêché, s'ouvrit d'abord à son petit- 
neveu, lui proposant d'accepter sa succes- 
sion. Dès qu'il eut obtenu l'assentiment de 
celui-ci il envoya à Rome une dépntation 
chargée de faire agréer son projet par le 
Sonverain-PonUfe. Urbain VI qui ne rou- 
lait pas procéder à la légère dans une af- 
faire aussi importante, chargea l'archc- 
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véqne de Cologne aiasi que les abbés de 
St. Maximin et de Ste. Marie-aux-Martyrs 
d'informer sur les vie et mœurs ainsi que 
sur les qualités et les capacités de Werner. 
Le rapport des commissaires ayant été en 
tout point favorable, le Saint-Père donna 
son agréation à la proposition et promit 
d'envoyer le Pallium an nouveau prélat dès 
qu'il aurait été admis aux Ordres et sacré 
archevêque. 

Lorsque Conon fut informé de la déci- 
sion d'Urbain il présenta son petit-neveu 
au clergé et au peuple , demandant qu'on 
lui rendit l'hommage usité. Mais les cha- 
noines s'y refusèrent d'abord parce qu'ils 
craignaient qu'en acceptant ainsi le jeune 
Werner ils ne fussent censés renoncer à 
leur droit d'élection. Cependant sur les 
observations du vieil archevêque touchant 
l'opportunité de leur agréation , et après 
qu'il leur eut donné les assurances les plus 
rassurantes que ceci ne préjndicierait en 
aucune manière à leur droit depuis si long- 
temps établi, ils consentirent à procéder, 
pour la forme seulement, au choix de Wer- 
ner qui fut alors agréé à l'unanimité des 
voix. Les autres autorités et les fonction- 
naires du diocèse lui rendirent de même 
hommage. Ceci se passa au mois de mai 
1388, et Conon mourut encore pendant le 
même mois. 

Werner était ainsi archevéque-élu, mais 
non sacré; il n'était pas même ordonné 
prêtre. 

Aussitôt après la mort de son oncle et 
prédécesseur, le nouvel élu eut à soutenir 
des difficultés contre un autre de ses pa- 
rents nommé Philippe de Falkenstein et 
contre l'archevêque de Cologne qui. aussi 
lui était quelque peu uni par les liens du 
sang. Chacun de ces deux derniers pré- 
tendait que les trésors que Conon avait 
amassés devaient lui être remis : Le seigneur 
de Falkenstein soutenait en effet qu'ils lui 
revenaient à lui parce qu'ils avaient été faits 
sur les revenus de ses domaines patrimo- 
niaux pendant que Conon avait administré 
ceux-ci en qualité de tuteur des enfants de 
son frère ; tandis que l'archevêque de Co- 



logne les réclamait pour soi comme prove^* 
nant de son Eglise lorsque le prélat défunt 
avait été chargé de la direction de son 
diocèse, sede vacante: Il ne voulait appa- 
remment plus se souvenir qu'il devait à 
l'archevêque Conon sa promotion à cet 
archevêché; et que à la résignation de son 
administration les comptes de sa gestion 
avaient été régulièrement appurés. 

Werner sut habilement éconduire l'un 
et l'autre de ces réclamants : il répondit 
à son parent de Falkenstein qu'il ne con- 
venait bonnement pas de toucher aux 
sommes provenant de la succession de son 
oncle tant que ses obsèques n'étaient pas 
faites; et qu'après ce devoir rempli il 
prendrait conseil auprès des autres princes- 
électeurs et de ses amis sur ce qu'il y 
aurait à faire dans l'occurrence. A l'arche- 
vêque de Cologne 11 objecta au contraire, 
que cet argent appartenait au trésor de son 
église non à la personne de feu l'arche- 
vêque Conon ; que dès lors il ne lui était 
pas permis k lui Werner d'en disposer 
pour le remettre à qui que ce fût ; que du 
reste dès qu'il le pourrait il ferait repas- 
ser par son chapitre les comptes de son 
oncle pendant qu'il avait administré le dio- 
cèse de Cologne; qu'il ferait faire dans 
les archives les recherches nécessaires pour 
retrouver les quittances, s'il y en avait, 
etc. , et que s'il résultait de cet examen 
que Conon fût resté redevable de quel- 
qu'argent touché par lui il s'empresserait 
de le restituer à qui de droit. 

Il semble qu'après ces réponses l'affaire 
en était restée là lorsque l'élu de Trêves 
eut à soutenir contre Rupert de Nassau, 
seigneur de Hadamar, une attaque violente 
au-delà du Rhin. Pour la conjurer, Werner 
sut mettre dans ses intérêts moyennant une 
grosse somme d'argent, Adolphe de Nassau 
qui était vassal de son Eglise ; et avec ce 
secours il obligea Rupert et ses adhérants 
à demander la paix qu'il leur accorda. 11 
était à peine de retour à Trêves lorsqu'au 
mois de septembre de la même année 
Charles VI roi de France, ayant réuni une 
armée considérable pour marcher contre 
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le doc de Gueldre, on répandit le bruit 
que ces forces étaient destinées à combattre 
contre l'archevêque Werner. Ce dernier 
pour s'opposer à cette invasion présumée, 
<|u'aucun motif n'aurait du reste pu justi- 
fier, se mit en devoir de garnir les forte- 
resses de son diocèse de garnisons prêtes 
a les défendre en cas d'attaque. Mais il en 
fut pour ses frais de garde , car l'expédi- 
tion n'était dirigée ni contre lui ni contre 
le Pays de Trêves. 

Tous ces événements se passèrent pen- 
dant la première année de son adminis- 
tration. 

Lorsqu'il se vit débarrassé de ces dan- 
gers dotit le dernier avait été plus ima- 
ginaire que réel, Werner songea sérieuse- 
ment à régler sa position en se faisant or- 
diner. Il fut ensuite sacré archevêque, le 
jour de St. Mathieu au mois de septembre 
1388. Son gouvernement dura trente an- 
nées entières et fut marqué par plusieurs 
de ces petites guerres si fréquentes alors, 
tantôt contre des villes insoumises ou qui 
tentaient d'usurper sur les droits de son 
Eglise, et il sortil vainqueur de tontes ces 
diificultés. Ce prélat qui chercha en toute 
occasion à protéger le clergé tant régulier 
que séculier et à faire exercer une exacte 
justice, était faible de caractère , dit-on, 
et peu entreprenante Ami de la paix et de 
la tranquillité avant tout, il eut désiré voir 
tout le monde en paix. Peu économe sans 
être dissipé, il eut bientôt dépensé les 
sommes considérables que son prédéces- 
seur avait amassées dans son trésor et jus- 
tifia ainsi les appréhensions de celui-ci; 
aussi est-il mort pauvre , les caisses pu- 
bliques et les magasins vides. 

L'archevêque Werner est décédé au 
château de Buremburg, le jour de St. 
Thyrse, martyr, 4 octobre 1418 et fut 
inhumé dans l'église de Saint-Castor à 
Coblence. 

Nous devons ajouter ici à la louange du 
prélat, une particularité qui nous semble 
intéressante k noter : D'après une ancienne 
coutume, l'archevêque de Trêves était 
l'unique héritier des ecclésiastiques de son 



diocèse , soit qu'ils eussent fait un testa- 
ment on non. Il arrivait par là que la 
plupart des prêtres étaient obligés de vivre 
dans une disette qui avilissait leur carac- 
tère et les faisait plus ou moins mépriser, 
parce que personne ne voulait leur faire ni 
avances ni prêts , dans l'incertitude ou l'on 
était du remboursement après leur mort. 
Werner qui n'avait rien plus à cœur que 
la décence chez les gens d'église , voulant 
remédier à ce mal renonça à ce droit et 
fit approuver sa renonciation par le Pape 
Boniface IX dans une Bulle du 28 mai 
1398 , où il fut néanmoins stipulé que en 
dédommagement de la perte qui devait 
résulter de cette concession pour le trésor 
du prélat, celui-ci aurait désormais à tou- 
cher le revenu de la première année de 
tous les canonicats et autres bénéfices sé- 
culiers qui viendraient à vaquer dans la 
suite. 

Finalement l'archevêque Werner prit en 
1400 une part très-active à la déposition 
de l'Empereur Wenceslas qui s'était rendu 
méprisable à tout l'empire. De plus il aida 
à Télection de l'Empereur Sigismond qu'il 
accompagna à Cologne et au couronnement 
duquel il assista. 

Geste TrcTirornm, II, 895 ad 311.— D Galmkt,. 
Hbtoire de Lorraine, II, 707 sq. — BnTHOLST , I9 
P. J. V. — As HoHTHBiM, Uistor. TreT^ii*. diplom., II, 
893 ad 363.— Baowsa, Annal. Trevir., II, 854 ad 
866. 

FALCOMONT, Thierri de, ou de Faur 
quemont, était fils puîné de Renaud seigneu^ 
de Fauquemont, Montjoie, St. Vith, But- 
genbach, Heinskercke, etc. le plus brave 
et le plus courageux chevalier de son 
époque suivant Jacques de Hemricourt, et 
de sa première femme, Marie de Bauter- 
sem. Son frère aîné, Waleram de Fauque- 
mont ayant été tué en 1329 à la défense 
du château de son nom et avant le décès 
de son père qui ne mourut qu'en J332, 
Thierri succéda h ce dernier dans les do- 
maines patrimoniaux. 

Thierri de Fauquemont fut un des plus 
grands capitaines de son siècle. Successi- 
vement chargé du commandement de l'ar- 
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mëe d'Edouard III, roi d'Angleterre dans 
la gaerre que ce monarque soutint contre 
Philippe de Valois; de celle d'Adolphe 
de La Marck, évéque de Liège, ainsi que 
de celle de Jean , comte de Luxembourg, 
roi de Bohême, il se distingua en toute oc- 
casion par son intrépidité, son sangfroid et 
ses entreprises hardies. Il périt enfin en 
brave, en 1346, à Vottem, dans une at- 
taque contre les liégeois, sans laisser pos- 
térité de Mathilde de Vœrne, son épouse. 

G^ DE Bsc-Di-LiiVKi, Biographie liégeoise, I, 109, 
sq. — BoTKKm, Trophées de Brabant, I, 485, sq. ; «t 
II, 543 etZaS. ^FouLLOH , Historia leoaSensis, I, 
4S3. — FissR, Hîstoria eccletie Leodîensis, ad ann, 
1346. -Notes d*étades, 

FAUCHEUR , Jean-Baptiste, est né en 
1721 , à Saint-Mard près de Virton. Nous 
ne savons absolument rien sur sa jeunesse 
ni sur ses études qui doivent avoir été bril- 
lantes puisqu'il était passé chirurgien major 
du régiment du Prince de Ligne , emploi 
qu'il conserva pendant vingt-six ans au 
bout desquels il prit sa retraite et se retira 
à Villers-devant-Orval oii il consacra tous 
ses moments à soigner les malades et de 
préCirence les indigents auxquels souvent 
il fournissait les remèdes en même temps 
qu'il leur donnait ses soins gratuitement. 
Par son long service à l'armée. Faucheur 
* avait conçu pour le Souverain cet attache- 
ment vrai et inaltérable que l'histoire se 
plaît à reconnaître dans le caractère luxem- 
bourgeois ; car, il faut le dire , le gouver- 
nement autrichien, quoiqu'absolu , était 
paternel envers les sujets. Aussi, à l'époque 
de la conquête française ne manqua-t-il 
pas d'être porté sur la liste des suspects, 
parce que trop franc pour cacher ses con- 
victions, il avait en plusieurs occasions osé 
déclarer hautement son antipathie contre 
l'ordre des choses nouveau. Un jour même 
les troupes françaises, composées alors 
d'un ramassis de volontaires ainsi que de 
vieux et de jeunes troupiers chez les- 
quels la discipline n'était pas connue, étant 
venues piller la commune de Villers-devant- 
Orval qui forme une enclave vers la France, 
le médecin Faucheur avec beaucoup d'au- 



tres habitants ne furent pas épargnés : on 
lui enleva tout ce qu'il avait et on le ré- 
duisit pour ainsi à l'indigence, lui surtout 
parce qu'il était signalé comme impéria- 
liste. 

Cependant ce malheur ne changea pas 
son opinion, sa foi politique, comme en 
revanche il ne lui fit pas oublier son carac- 
tère sacré de médecin , qui fait à l'homme 
de l'art un devoir impérieux de prodiguer 
les mêmes soins à l'ennemi qu'à l'ami, 
sans distinction : On était en 1793, pen- 
dant cette année de disette ou beaucoup 
de pauvres , réduits à ramasser dans les 
champs des feuilles de patience et de 
senne ou de moutarde sauvage, avaient 
abusé de ces tristes aliments et se voyaient 
attaqués de dyssenterie compliquée d'une 
fièvre maligne tellement contagieuse que 
l'on ne trouvait que rarement des personnes 
assez dévouées pour leur donner les soins 
et les veilles nécessaires. Dans cette ter- 
rible position des choses le Docteur Fau- 
cheur ne perdant point courage tenta de 
suppléer à ce manque de gardes-malades 
en se faisant lui-même infirmier: après 
avoir prescrit et préparé les remèdes il 
se faisait apporter de la paille qu'il plaçait 
sur celle qui se trouvait imprégnée d'or* 
dures chez les malades ; il faisait cuire en 
grand chez lui la tisane nécessaire et allait 
la distribuer aux familles, composées sou- 
vent de six et huit personnes toutes at- 
taquées de la contagion. Et à cette époque 
Faucheur était septuagénaire ! Mais ce ne 
fut point tout encore: Il y avait alors aa 
château de Tassigny , en France , à 2 ou 
3 kilom. de Yiliers, environ trois cents 
soldats fi:ançais attaqués du même aial : 
Leur médecin les avait quittés sous pré- 
texte qu'il était lui-même malade, les lais- 
sant ainsi abandonnés et sans soins. Lear 
commandant, informé des moyens effica- 
ces employés par le Docteur Faucheur^ 
vint le trouver ; et , bien qu'il sût parfai- 
tement que celui-ci n'avait pas à se louer 
des français, il le pria au nom de l'ha- 
manité de se rendre au château qui o'étail 
alors qu'un véritable hôpital. Faucheur ne 



Digitized by 



Google 



— 191 - 



se laissant gaider qae par son désir de 
soulager l'Iiufflanité souffrante , sans ac^ 
ception de nationalité y amie ou ennemie, 
accourut à Tassigny et se hâta de porter 
à ces militaires hâves et décharnés par la 
maladie comme par la douleur , les scMns 
que leur état réclamait, et cela sans rétri- 
bution aucune. 

Une autre fois , c'était pendant la même 
époque, une patrouille française ayant été 
attaquée nuitamment par des hulans et des 
chasseurs Lasausse , conduits par un nom- 
mé Robert, de St. Vincent, un officier 
et un chasseur ennemis furent tués ainsi 
qu'un autre blessé mortellement, ayant re- 
çu seize coups de lance dans les reins. Les 
fuyards, qui avaient tu Robert, rappor- 
tèrent que les habitants avaient été mêlés 
aux militaires autrichiens. Aussitôt une co- 
lonne française partit de Hargut pour 
venir brûler le village de Villers>sur-Se- 
mois. Les militaires y étaient déjà entrés 
et allaient exécuter ce sinistre projet 
lorsque heureusement pour les pauvres 
habitants , le blessé , qui avait été soigné 
avec le plus grand empressement par le 
Docteur Faucheur, voulant sans doute 
reconnaître le bienfait de cet homme vé- 
nérable , déclara au chef qui comman- 
dait les incendiaires que c'étaient des mi- 
litaires non les habitants qui l'avaient 
blessé ; que ces derniers , loin de lui faire 
du mal l'avaient recueilli avec humanité et 
lui avaient procuré tous les secours dont 
il pouvait avoir besoin. Cette déclaration 
sauva le village , et l'on ne dut encore ce 
salut qu'au dévoûment vraiment médical 
du docteur Faucheur. 

Les indigents avons-nous dit^ il les 
soignait gratuitement, leur fournissant 
même les remèdes ; et cependant il n'était 
pas riche; mais, en se privant souvent 
de bouillon pour le donner à ses malades, 
parfois de ses propres habillements pour 
vêtir les indigents, il croyait ne faire que 
son devoir. 

Le Docteur J.-B. Faucheur est mort le 
22 mai 1800, à Tâge de 79 ans. Le jour 
de son décès fut un jour de deuil pour son 



village et ceux des environs; son convoi 
funèbre était tellement nombreux que Té- 
glise n'a pu contenir toutes les personnes 
accourues pour porter au défunt un der- 
nier témoignage de leur amour comme de 
leur reconnaissance et de leur vénération 
pour une vertu aussi pure et aussi désin- 
téressée. 

Notes commaiiiqQëes par M. Gilsoh, eoatrdlenr des 
eontribatioBi, à Aédange; d*aprëf det ménoira de 
famille. 

FAULBEGKER, Jean- Baptiste, né à 
Luxembourg, le 9 mars 1764^ fils de Jean- 
Baptiste Faulbecker, marchand-tanneur, et 
d'Elisabeth Herber, était lui sixième en- 
fant du même père et de la même mère, 
trois garçons et autant de filles, qui tous 
entrèrent en religion. 

Après avoir avec grande distinction ter- 
miné ses études humanitaires au collège de 
Luxembourg il embrassa en 1788 l'ordre 
de Prémontré à l'abbaye de Wadgasse oii 
il fut ordonné prêtre. Chassé après quatre 
ans à peine de séjour de son monastère par 
les lois révolutionnaires qui supprimaient 
les couvents, Faulbecker fut pendant plu- 
sieurs années exposé aux poursuites et aux 
tourments, au véritable martyr que durent 
endurer alors les prêtres réfractaires, 
comme on nommait ceux qui refusaient de 
prêter le serment de haine à la royauté. 
Il se vit comme ses confrères, tour à tour 
fugitif et latinant, pourchassé, emprisonné 
même ; mais enfin il eut le bonheur d'être 
acquitté par le tribunal révolutionnaire qui 
le déclara citoyen. 

Lorsque le calme fut revenu il retourna 
dans sa ville natale et obtint une cure sur 
la Moselle oii il séjourna jusqu'en 1804» 
A cette époque il fut nommé secrétaire du 
vicariat-général de Luxembourg, fonctions 
inportantes auxquelles ses vastes connais- 
sances et ses vertus le rendaient parfai- 
tement digne. Il les occupa pendant huit 
ans et cumulait en même temps celles de 
vicaire de la paroisse de St. Pierre. Ces 
dernières fonctions il les remplit ensuite 
encore pendant trente ans avec celles d'au- 
mônier du monastère de la Congrégation 
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de Notre-Dame , dit de Ste. Sophie. Telle 
fut la carrière sacerdotale de Jean-Baptiste 
Faulbecker; et cette carrière pour avoir 
été humble n'en a pas moins été fournie 
par lui avec cette modestie qui accompagne 
toujours rhomme probe et le prêtre qui 
sait apprécier sa dignité apostolique. 

Gomme homme, comme citoyen, Faul- 
becker mérite une place honorable parmi 
les illustrations nationales à cause des ef- 
forts constants qu'il fit pour propager Fins- 
truction publique : en efi*et il fut un des 
premiers qui yers 1820 s'associèrent pour 
former Fécole normale de Luxembourg, 
institution si éminemment patriotique et 
qui, la première dans le Pays, était destinée 
à populariser renseignement en formant 
des instituteurs primaires à la hauteur de 
leur sublime mission. A cette occasion il 
ofirit son généreux concours pour favoriser 
cette entreprise, non seulement de sa bourse 
mais en prenant l'engagement d'y donner 
des cours gratuits aux élèves-maitres-d'é- 
cole. C'est à cette occasion qu'il publia de 
concert avec le professeur Ducbéne, un 
ouvrage qui a pour titre : Calcul intuitif, 
d'après la méthode de Pestalozzi; vol. in 8®. 
Ce livre a eu une seconde édition à Luxem- 
bourg en 1829. 

Le vénérable abbé Faulbecker est mort 
le 10 mars 1846, à l'âge de 82 ans. 

Nëcrologe de l'abbé Fanlbeclcer, en aUemand. — 
SoQTenirs contemporains. — Nahur , Catalogne delà 
BU>lioth. Luibrg.. Stftf. 

Fauquemont, Thierri de; v. FALCO-^ 
MONT, Thierri de. 

FAUST DE STROMBERG, François- 
Louis^ est mentionné comme suit dans le 
manuscrit des Viri illustres : « 1654. Fran- 
ce ciscus-Ludovicus Faust a Stromberg D' 
(cin Bertringen supra Theonisvillam et in 
« Bnsbach Lucemburgius , praepositus 
« aedium Cathedralis Herbipolensis et Com- 
« burgensis, Decanus ad Stm Burchardum, 
«Episcopi sui vicarius in spiritualibus et 
a per Dncatum Franconiœ princeps sacer- 
i< dos. » 

Nous regrettons bien de n'avoir décou- 



vert aucune donnée ultérieure concernant 
la Biographie de ce personnage, que ses 
titres ecclésiastiques semblent recomman- 
der autant que la place que l'auteur des 
Viri illustres a cru devoir lui accorder dans 
son ouvrage. 

Il y a eu deux familles illustres du nom 
de Faust, ou plutôt cette maison s'est di- 
visée depuis plusieurs siècles en deux 
branches importantes qui se dénommèrent, 
l'une : Faust d'Aschaffenbourg, d'où le fa- 
meux co-inventeur de l'art typographique ; 
l'autre : Faust de Stromberg, du nom d'un 
fief que cette branche a possédé. François- 
Louis auquel le présent article est consacré 
appartient à cette dernière. 

Faust de Stromberg portait : échiqueté 
de trois tires en long et en large, d^or et 
de gueules; Le premier tire ou quarré 
chargé d'une étoile à six raies de sable. 
Cimier : Un chapeau à Tantique de gueules, 
rembrassé d'argent, surmonté d'une étoile 
à six raies de sable, entre deux bannières 
de gueules, les lances et les bâtons d'or. 

Viri illastres, I, N^ iOO. ^ Urgimbuck. — Ben- 
rnouiT, VUI, 196. — Paquet, 6tf. 

Feit, François-Joseph, dit Longuevahy 
V. LONGUEVAL , François-Joseph Feit, 
dit. 

FELLER, François-Xavier de, était fils 
de Dominique Feller, secrétaire-greffier au 
Grand-Conseil de Brabant. Son père, ori- 
ginaire d'Autel-bas près d'Arlon ou il mou- 
rut, fut anobli pour services rendus ^ par 
Lettres-patentes de Marie-Thérèse en date 
du 28 janvier 1741 , qui lui accordèrent 
pour armes : d'azur, au chevron d'or ac- 
compagné de trois treffles d'argent. Sa 
mère se nommait Marie-Catherine Gerber, 
fille d'un conseiller aulique de l'empereur 
Charles VI et intendant des domaines à 
Luxembourg. 

François-Xavier de Feller naquit le tS 
août 1735, à Bruxelles, pendant le séjour 
que son père y faisait à cause de ses fonc- 
tions près de la Cour. Cependant il fut 
envoyé très-jeune encore à Luxembourg 
et élevé chez son oncle ou bien chez son 
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aïeul qui le mit au collège des Jésuites de 
cette ville où par ses progrès Traiment 
étoQoants dans les humanités comme par 
la moralité de sa conduite il sut bientôt 
se conquérir Testime et Tamitié de tout le 
monde. Le parent chez qui il demeurait 
à Luxembourg étant mort en 1751 , le jeune 
de Feller fut envoyé en 1752 à Rheims 
pour y étudier la philosophie ainsi que les 
sciences physiques et exactes ; et deux ans 
après, en 1754, alors qu'il n'avait que dix- 
neuf ans d'âge, il entra au noviciat de la 
Compagnie de Jésus à Tournay. Dès qu'il 
eut achevé son temps probatif il revint à 
Luxembourg où il professa avec une rare 
distinction la poésie et la rhétorique. Doué 
d'une mémoire heureuse et d'une concep- 
tion facile , il lui fut aisé d'expliquer de 
mémoire Horace, Virgile et d'autres clas- 
siques, comme aussi de réciter la Bible 
entière et l'Imitation de Jésus-Christ mot 
pour mot, lorsqu'on lui donnait le premier 
mot des chapitres. 

Lorsqu'il eut terminé dans le professo- 
rat le nombre d'années que l'Ordre exige de 
ses aspirants, ses supérieurs l'envoyèrent 
en Hongrie où il se distingua encore par 
ses profondes connaissances dans la maison 
qui lui avait été assignée. Il voyagea en- 
suite pendant cinq ans environ, toujours 
pour se perfectionner dans les sciences di- 
vines et humaines, visitant les monastères 
et leurs bibliothèques ; et ce ne fut que le 
15 août 1771, à l'âge de trente-six ans, 
qu'il fut admis à prononcer ses quatre vœux 
solennels à l'Ordre des Jésuites. 

En 1772 de Feller vint à Liège où il 
était prédicateur au collège de sa compagnie 
lorsque la Société de Jésus fut supprimée 
dans les Etats de la domination autrichienne, 
comme il Tavait déjà été huit ans aupa- 
ravant en France; et de cette époque, 
1773, date véritablement son active coopé- 
ration à la rédaction du journal qui se pu- 
bliait à Luxembourg depuis l'année 1704 
sous le titre de : La Clef du cabinet des 
Princes de l'Europe, ou Recueil historique 
et politique sur les matières du temps. Cette 
époque est même marquée d'une manière 



particulière par le changement de titre 
qu'on donna alors à cette publication men- 
suelle en la dénommant : Journal histo- 
rique et littéraire : Cependant dès le mois 
de décembre 1760 l'abbé de Feller avait 
déjà commencé à fournir les articles théo- 
logiques et littéraires. De 1773 à 1794 
il fut à proprement parler le rédacteur 
unique de la collection qui ne compte pas 
moins de soixante-dix-huit volumes petit 
in 8^. Pendant ces vingt-une années il ré- 
sidait alternativement paraît-il, à Liège et 
à Luxembourg. Son journal , écrit d'une 
manière souvent très-acerbe à Tarticle po- 
litiçjne, lorsque l'auteur appréciait les ré- 
formes de l'empereur Joseph II, ne laissa 
pas de lui susciter un grand nombre d'en- 
nemis à la cour, mais surtout la haine im- 
placable de l'empereur qui voyait en lui 
un antagoniste infatigable contre ses pro- 
jets novateurs non suffisamment mûris 
peut-étrei Aussi le pauvre abbé-ex-jésuite 
eut-il bien des tribulations à subir, se voyant 
pour ainsi dire traqué partout comme un 
criminel d'état et obligé finalement de fuir, ^ 
tantôt dans une houillière près de Verviers 
où du fond de la terre il ne cessait encore 
de lancer des manifestes contre ses persé- 
cuteurs; tantôt à Bréda, tantôt enfin à 
Mœstricht où il put résider pendant quel- 
que temps et jusqu'en 1794 à l'Hôtel de 
Tilly. Voyant par la marche des événe- 
ments qui se succédaient alors avec la 
plus grande précipitation et qu'il avait peut- 
être aidé à provoquer ; voyant, disons-nous 
que son séjour dans cette dernière ville 
n'était plus assez sûr pour lui il se retira 
en Allemagne, d'abord à Paderborn où 
le Prince -Evêque l'accueillit avec amitié 
comme un soutien de l'ancien ordre de 
choses. En 1797 il quitta Paderborn pour 
se réfugier à Batisbonne où il resta jusqu'à 
sa mort, arrivée le 23 mai 1802 à l'flge 
de 67 ans : dans cette dernière résidence 
il fut, comme à Paderborn, sous la pro- 
tection de l'évéque de ce diocèse, lequel 
parait -il employa tous les moyens pour 
rendre au fugitif son exil aussi supportable 
que possible. 

26 



Digitized by 



Google 



-^ 194 — 



Si nous osons porter sur cet homme un 
jugement impartial , nous dirons que son 
infatigable activité si elle ayait été dirigée 
sans passion , aurait pu amener des résul- 
tats précieux ; tandis que la manière dont 
il a usé de ses vastes connaissances a pro* 
duit des suites peut-être opposées à celles 
qu'il attendait peut-être de son opposition 
. à ce qu'il nommait les empiétements de 
TEmpereur sur les libertés religieuses et 
publiques. Une réforme était deyenue né- 
cessaire j tout le monde en convenait ^ 
mais Joseph II a eu le tort de trop la 
brusquer, et son antagoniste celui non 
moins grand de chercher à tout boule- 
verser, à faire mettre des provinces en- 
tières en révolte pour s'opposer à un 
changement quelconque , quelqu'utile , 
quelque désirable qu'il eût pu être. 

Doué d'une piété solide, de Feller a 
voulu constamment rester attaché à son 
Ordre qu'il n'a pas cessé un insfant de re- 
garder comme utile et même nécessaire. 
Son dévouement au Saint-Siège était ab- 
solu. Bien qu'il fut animé d'intentions 
droites , mais souvent emporté par son 
imagination vive , on est , ce semble , en 
droit de le critiquer pour le peu de me- 
sure qu'il a mise dans ses discussions po- 
litiques et littéraires. Cependant lorsqu'il 
se trouvait en société il était doux , com- 
plaisant et poli; et parmi ses amis qui 
étaient nombreux, il n'y avait que des per- 
sonnages dignes d'estime. 

Ce savant, rempli de feu^ d'esprit, par- 
fois d'une amère critique mais d'une grande 
intelligence , a beaucoup écrit. Nous allons 
citer ceux de ses ouvrages dont nous 
sommes parvenu à acquérir la connaissance, 
sans que nous puissions nous flatter de les 
avoir tous découverts. Nous conserverons, 
autant que possible, l'ordre chronolo- 
gique de leur publication, car cet ordre 
même a son importance en ce qu'il nous 
donne en quelque façon la chaîne des oc- 
cupations de l'auteur pendant sa carrière 
littéraire : 4^. Un grand nombre d'articles 
théologiques et littéraires , insérés dans la 
Clef du cabinet, entre les années 1760 



et 1773, lorsqu'encore il n'était pas le 
rédacteur eu chef ou au moins le princi- 
pal rédacteur de ce recueil périodique. — 
S"". 1771. Jugement d'un écrivain protes- 
tant touchant le livre de Justinus Febro- 
nius (Pseudonyme de l'évêque de Hont- 
heim; v. son art.).— J®. vers la même 
époque: Entretiens de Voltaire et de M. 
P. , docteur de Sorbonne , sur la nécessité 
de la religion Chrétienne et Catholique, 
par rapport au salut. — 4^. idem: Lettre 
sur le dîner du Comte de Boulainvilliers ; 
facétie de Voltaire. — â''. idem : Examen 
critique de l'histoire naturelle de Buffoo. 
—<?''. idem: Observations philosophiques 
sur le système de Newton , le mouve- 
ment de la terre et la pluralité des mondes; 
avec une dissertation sur les tremblements 
de terre , les épidémies , les orages , les 
inondations, etc.— 7**. 1773. Catéchisme 
philosophique, ou recueil d'observations 
propres à défendre la religion chrétienne 
contre ses ennemis. Liège , 1 . toI. ; et 
1787, 3 vol. in S^.^8 \ 1773 à 1794. 
Journal historique et littéraire ; Luxem- 
bourg et Liège; in 8**; 60 volumes. — 
9 . 1776. Traité sur la mendicité.— fé?\ 
1777. Discours sur différents sujets de 
Religion et de Morale; Luxembourg, 2 
vol. in 12.— fr. 1779. Examen de l'évi- 
dence intrinsèque du Christianisme ; tra- 
duit de l'anglais avec des notes ; volume 
in 12. — f£'. 1780. Dissertation en ré- 
ponse à la question : Num solâ rationis vi, 
et quibus argumentis demonstrari potest 
non esse plures uno deos, et fueruntne 
unquam populi aut sapientes qui hujus ve- 
ritatis cognitionem absque revelationis di- 
vinae ad ipsos propagatae auxiliis habue- 
runt? Cette question avait été proposée pour 
prix par V Académie de Leyde. In 8"*. — 
— /J^. 1781. Dictionnaire historique. 6 
vol. in 8* , Liège. Un grand nombre d'é- 
ditions en ont été publiées depuis. Uabbé 
B. de Suive, de Visé, et J.-L. Burion 
(v. son art) , mort curé à Marche, ont été 
ses collaborateurs pour cet ouvrage. — 
H^. 1732. Dictionnaire de géographie ; 
2 vol. in 8"*, Liège. C'est Yosgien rema- 
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nié €i augmenté.'—iS''. 1782. Une édition 
des: Remontrances du Cardinal Bathiani^ 
primat de Hongrie, k Tempereur Jo- 
seph II ) an sujet de ses ordonnances tou- 
chant les Ordres religieux et d'autres ob- 
jets. In 8<>. Latin et Français. — W. de 
1782 à 1791. Une édition de la vie de 
St. Fiançois-Xavier , augmentée de quel- 
ques opuscules de piété. — ï7". idem. Vé- 
ritable état du différend élevé entre le 
Nonce apostolique de Cologne et les trois 
Electeurs ecclésiastiques.— i^"» idem. Sup- 
plément k l'ouvrage qui précède. — 19°. 
id. Coup-d'œîl jeté sur le Congrès d'Ems; 
précédé d'un supplément au véritable état , 
etc.— SO"". idem. Défense des réflexions 
sur le Pro memorià de Salzbourg, avec 
une table générale des quatre ouvrages qui 
précèdent. Ce$ quatre productions , écrites 
en latin, ont été traduites en allemand. — 
21"". 1787. Réclamations belgîques, ou 
Représentations faites au sujet des innova- 
tions de l'Empereur Joseph II. in 8**; 17 
volumes. — ^«''. 1789. Une édition de 
l'Histoire et fatalités des sacrilèges , véri- 
fiées par des faits et exemples ; de Hen- 
ri Spelman ; avec des additions , etc. — 
SS"". 1789. Correspondance politique et 
anecdotique sur les affaires de l'Europe; 
in 8*', 5 vol.— ^4". 1792. Examen impar- 
tial des époques de la nature , de Buffon; 
in 4% Mœstricht, 4« édition.— ^â^ 1800. 
Réflexions sur l'Instruction de M. l'évéque 
de Boulogne (Asseline) touchant la décla- 
ration exigée des ministres du culte catho- 
lique, in 8^— £6^ Itinéraire, ou voyages 
en diverses parties de l'Europe. 2 vol. in 8**, 
Liège, 1820. Ouvrage posthume. — ST. 
Mélanges de politique , de morale et de lit- 
térature; extraits des journaux; 4 vol. 
in t"", Louvain, 1822. Posthume. 

Précis historique sur la tîc et les ooTraçes de 
rabbë de FcUer. LoutbId, 1824, in 8», — Biographie 
générale des Belges, 80. — Conversations- Leiikon, 
1884, V, l$9.— Memai, Manuscrits; à la Biblioth. de 
Luzbrg., XXV. — Paqubt, 81.— Archives du Conseil 
provincial, à Luzbrg. — Dictionnaire historique, pn- 
blié sons le nom de de Feller; Lille, cbes Lefort, 
1859. III, 41, sqqq.— Galerie des contemporains, 
IV, r>68, sq. " Nabos, Catalogue de la Biblioth. de 



Laxbrg., 164. tf 7S.«-CooaTi!f, Encyclopédie moderne, 
X, 487, sq. - CLA8B?i> Catalogue de la Biblioth. de 
Luzbrg., 559. — Biographie universelle, XIV, 878. 
sqqq. 

Fbltz, Conon de; v. LAROCHETTE, 
Conon de. 

FELTZ , Guillaume-Antoine-François , 
Baron de, fils de Jean-Ignace Feltz, Con- 
seiller-Receveur-Général des aides et sub- 
sides et de ceux des Etats du Duché de 
Luxembourg, seigneur de Mœrstroff et de 
Larochette, et de Marie-Elisabeth Mewen, 
naquit à Luxembourg, le 5 février 1744. 

Son père qui appartenait à une des fa- 
milles les plus considérées du Pays, fut 
anobli le 21 mai 1740 par Lettres-Pa- 
tentes de l'Empereur Charles VI qui lui 
avait concédé pour armes: d'argent, à 
trois pals de gueules , chargés chacun de 
trois bezants d'or, au chef de gueules, 
chargé de deux merlettes de sable. Jean- 
Ignace Feltz , père de Guillaume-Antoine- 
François , dont il est ici question, portait 
tant d'attachement à la Maison d'Autriche 
qu'il a été jusqu'à engager son propre 
patrimoine afin de venir en aide à sa sou- 
veraine. Aussi Marie-Thérèse récompensa- 
t-elle ce beau dévouement , sans exemple 
presque , en créant le 2 septembre 1757 
son fils aine Baron de son nom et appli- 
quant le dit titre sur sa terre de Mœrstrofi* 
avec rétroaction sur son père, mort en 
1755. 

Par Patentes subséquentes en date du 
25 janvier 1772, la même faveur fut 
accordée au fils puîné, Guillaume-Antoine- 
François, ainsi qu'à sa postérité légitime, 
en considération du compte avantageux 
qui avait été fait à Sa Majesté de son zèle 
et de son intelligence. 

Guiliaume-Antoine-François de Feltz 
entra dès sa jeunesse dans la carrière ad- 
ministrative , tandis que son frère aîné, 
Louis-Jeàn-François avait choisi la magis- 
trature : Tout le monde sait que ce dernier 
périt malheureusement en duel, le 14 
février 1782. 

En 1766 Guillaume- Antoine-François 
de Feltz fut chargé de la direction du ca- 
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dastre de la proYioce et nommé en 1770, 
commissaire-général pour la publication et 
Texécotion de ce grand travail. Il devint 
ensuite auditeur-titulaire de la Chambre 
des comptes de Bxuxelles. Lors des chan- 
gements ordonnés dans les Pays-Bas par 
l'Empereur Joseph II il fut nommé tréso- 
rier et membre du comité de la caisse de 
Religion, ensuite Conseiller au Conseil 
de Gouvernement. Mais les institutions pro- 
jetées par TEmpereur ayant rencontré de 
vives oppositions dans les provinces bel- 
giques il fut forcé de s'éloigner de ce Pays 
oh son dévouement connu pour la Maison 
régnante pouvait offrir des périls : Il alla 
s'établir en Hollande. Â la fin des troubles 
il fut chargé d'une mission diplomatique 
(1790) et revint ensuite à Bruxelles oii il 
fut nommé secrétaire d'Etat, puis Conseiller 
d'Etat au Gouvernement général. L'Acadé- 
mie des sciences et belles-lettres de Bru- 
xelles, fondée par l'Impératrice Marie- 
Thérèse, le choisit alors pour un de ses 
membres effectifs ; et peu après les Français 
étant entrés dans la Belgique sous les 
ordres de Dumouriez il se retira avec sa 
famille à Vienne ou il fut admis dans l'ordre 
équestre des Etats de la Basse-Autriche et 
employé successivement aux affaires étran- 
gères, puis au Conseil aulique des finances 
et du crédit public. Nommé enfin envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
de la Cour d'Autriche près le Gouverne- 
ment des Provinces-Unies , il a résidé en 
cette qualité à La Haye jusqu'à la réunion 
de la Hollande à l'Empire français : Pen- 
dant qu'il occupait ce poste diplomatique 
il fut plus d'une fois rappelé à Vienne 
et chargé d'ouvrages importants sur les 
finances. 

Après une si longue carrière, consacrée 
avec une fidélité à toute épreuve au service 
de la maison d'Autriche et n'étant plus 
employé en 1814, le Baron de Feltz re- 
vint en Belgique pour s'y établir. Le roi 
des Pays-Bas, Guillaume I, le nomma 
Conseiller d'Etat ordinaire , commandeur 
de rOrdre du Lion belgique , membre de 
la première Chambre des Etats-Généraux, 



président de l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles, oii il prononça 
le 18 novembre 1816 le discours solennel 
de la réinstallation de ce corps savant, et 
finalement Tun des curateurs de l'université 
de Louvain. Investi de tant de marques 
honorables de la confiance du Souverain, 
le Baron de Feltz ne cessa de consacrer 
aux affaires et aux lettres les moments qui 
lui restaient encore pour finir dignement 
une carrière qu'il avait su si bien remplir. 
Il mourut en 1820 à Tâge de soixante- 
seize ans, après en avoir consacré cinquante- 
quatre au service de ses princes et de 
l'Etat. 

Biographie générale des Belges, 86. ~ Galerie des 
Contemporains. IV, 569, sq.— Paqvbt, 8i.— Publi- 
cations de la Société historiqae de Lnxenlioiiiig, YUl, 
187, sqq. -* Annales de l'Académie de Bmzdles, I, 
95, sqqq. 

Fbltz, Pierre-Ernest de, v. LARO- 
CHETTE , Pierre-Ernest de. 

FISCH, Pierre, originaire du village 
de Rosport, devint vers 1628 le soixante- 
deuxième abbé de St. Willibrorde à Ech- 
ternach* 

Ce prélat^ formé à l'Université de 
Trêves, a beaucoup travaillé pour faire 
fleurir la discipline dans son monastère; 
et, pour y relever le goût des études 
sérieuses il y appela de savants professeurs 
de théologie, aux leçons desquels il voulut 
assister lui-même afin de donner l'exemple 
à ses jeunes religieux. Il enrichit en outre 
la Bibliothèque de l'abbaye d'un grand 
nombre d'ouvrages rares et précieux. D'un 
autre côté , pour exciter la ferveur de ses 
moines et la dévotion du peuple il crut 
ne pouvoir mieux faire que de rehausser 
le culte extérieur en ajoutant à son église 
abbatiale une chapelle neuve en l'honneur 
de Saint-Sébastien martyr, en procurant de 
riches ornements aux autels et en aug- 
mentant la majesté des pompes religieuses. 

Pierre Fisch mourut le 15 mars 1657, 
après un régime de vingt-neuf ans environ, 
dont tous les instants furent consa(!rés à 
Tutilité et à la splendeur de la commu- 
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naatë qu^il avait été appelé à diriger dans 
les Toies de la yerta et de Tordre. Il fut, 
comme ses prédécesseurs, inhumé dans 
Féglise de son abbaye où son tombeau a 
été retrouTé en 1819 et transféré dans la 
chapelle de Notre-Dame qu'il ayait fiiit 
construire. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres, 
dont cet abbé était le contemporain , lui a 
consacré les lignes suivantes : « 1654. Pe- 
tttrus Fisch ex Rosport pago. Luxembur- 
«gico Abbas Imp. Honasterii sti Wille- 
a brordi et Dominus Epternacensis œdifl* 
<c caTit in eo nobile sacellum sancto Sebas- 
« tiano Hartyri, sed quod potissimum Re- 
«ligiosam disciplinam et cultum Dei in 
(ctemplo magnopere auxit, plenus cogita- 
c( tionum magnarum ad plura. » 

Viri illostret» I, N» 94. — Bbitholbt , II, P. J. 
XI. — T. Stbabbbig, Metropolit Ecclesi» Trefericen 
I, IS59, tqq. 

FISCHER, Jean-Malhias-Henri, dit 
Fischbr-Garnibr en ajoutant le nom de 
son épouse, est né à Luxembourg, le 22 
juin 1795, fils de Nicolas Fischer, mar- 
chand, et de Thérèse Seyler. 

Il fréquentait encore les cours de Técole 
centrale de sa ville natale lorsqu'au mois 
d'avril 1813, n'ayant que dix -sept ans 
d'âge, il s'enrôla comme volontaire dans 
le deuxième régiment de la garde-d'hon- 
neur de l'empereur Napoléon 1^. Le 18 
juin il entra au service , faisant partie du 
premier escadron qui passa le Rhin à 
Mayence vers la fin du même mois. Can- 
tonné à Gotha pendant l'armistice il joignit 
l'armée et prit part à la journée de Dresde. 
Après la bataille de Pirma il fit partie du 
corps détaché en Bohème en destination de 
Tœplitz, et peu après il eut l'honneur d'être 
de piquet auprès de l'empereur pendant 
tout le temps des conférences que celui-ci 
eut à Dresde avec le roi de Saxe. 

Ayant rejoint son escadron il prit, déjà 
le 14 octobre, toujours de la même année, 
part aux engagements de cavalerie qui 
eurent lieu près de Leipsig, et resta cons- 
tamment sur le champ de bataille, n'ayant 



quitté l'empereur qu'après le passage de 
l'Ëlster. 11 combattit à Hanau oii son che- 
val reçut deux coups de sabre, eut une 
partie de poitrail emporté d'un éclat de 
projectile et expira sur le champ de ba- 
taille. Arrivé à Worms qui était fixé pour 
point de réunion , Fischer fut appelé à 
Neustadt-an-der-Hardt pour prendre part 
au tirage au sort de quatre étoiles de la 
légion d'honneur qui étaient décernées à 
sept hommes de sa compagnie; mais le 
sort ne lui a pas été favorable. Au passage 
du Rhin par les alliés, le 1*' janvier 1814, 
il faisait partie du corps chargé de garder 
la rive gauche, et fut poussé avec son corps 
d'armée jusqu'à Hayence oii il subit le 
blocus. Rentré en France après l'occupa- 
tion de Paris par les alliés, J.-M. -H. Fischer 
fut dirigé sur Rambouillet oii il obtint, avec 
la décoration du Lys, qu'à la restauration 
les Bourbons prodiguèrent tant pour s'at- 
tacher les soldats de l'empire, un congé 
absolu, le 8 juin 1814. Pendant ce court 
mais rude service militaire Fischer avait 
été plusieurs fois blessé, entr'autres d'un 
coup de sabre à la main gauche, qui lui 
avait cassé le pouce et l'index, et lui ren- 
dit impossible l'usage de cette main. 

Rentré dans sa patrie il se distingua 
bientôt par ses excellentes qualités et l'a- 
ménité de son caractère, au point qu'il ne 
tarda pas à conquérir comme à mériter la 
confiance des autorités avec l'estime et la 
considération de ses concitoyens. Fischer 
a rempli successivement plusieurs emplois 
honorifiques, savoir celui de garde-maga- 
sin du comité central des secours et sub- 
sistances du Grand-Duché pendant les an- 
nées calamiteuses de 1816 à 1818; celui 
d'agent de casernement des troupes du 
contingent, jusqu'en 1S27; celui de capi- 
taine-commandant la compagnie des pom- 
piers de la capitale, de 1824 à 1828 : 
ce corps il avait même puissamment con- 
tribué à l'organiser. Il a également été 
membre du bureau de bienfaisance de la 
ville, de 1823 à 1828; lieutenant de la 
garde communale de Luxembourg, de 1828 
à 1830; capitaine commandant la garde- 
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d'honneur à pied , organisée à Toccasion 
du séjour dans le Grand-Duché, en 1841 
et 1842, de S. M. le Roi Grand-Duc, 
Guillaume II, ce prince si chéri de tous; 
commandant en chef de la garde de sûreté 
créée dans la yille, pour protéger la vie 
et la fortune des bourgeois momentanément 
menacées par les intrigues de quelques 
têtes égarées pendant les événements po- 
litiques de février et mars l848. 

Fischer fit partie du conseil communal 
depuis 1848, et dans ces fonctions souvent 
délicates à remplir avec conscience il a, de 
Taveu de tous, rendu des services signalés 
à la cité. Il aida enfin puissamment h la 
réorganisation, en 1835, de cette ancienne 
Société dite de St. Sébastien ou des arque- 
busiers, à laquelle nos aïeux avaient pen- 
dant tant de siècles été si fiers d^appar- 
tenir et qui avait été honorée de si beaux 
privilèges de la part de nos dynastes : 
Cette société, comme on sait, avait été 
dissoute avec les autres confréries bour- 
geoises, à la conquête française. £n 1838 
il fut élu président de cette corporation, 
et depuis il ne cessa de la diriger jusqu'à 
son décès, arrivé le 31 octobre 1856. 

J.-H. Fischer avait été nommé entre- 
poseur principal du sel depuis que cette 
régie a été introduite dans le Grand-Duché, 
en 1839. 

Etats des Scnrices. — Nominationt. — Notes de fa- 
mUle. — Soairenirs personoels, — Joumaui dn temps : 
Le Courtier et la Revue. 

FLESGIN, Nicolas, fils de Jacques, 
commissaire des magasins et artillerie de 
la ville de Luxembourg, ensuite substitut- 
greffier près le Conseil provincial , et de 
Jeanne de Neumetzler, dite de Mameren, 
florissait pendant la première moitié du 
dix-septième siècle. 

Nicolas Flesgin entra dans l'ordre de 
St. Dominique , devint prieur à Luxem- 
bourg et fit construire en cette qualité le 
monastère qui y subsiste encore de nos 
jours. Il avait fait préparer dans Téglise 
qui sert actuellement de paroisse sous Tin- 
vocation de St. Michel, un caveau pour lui. 



sa famille et ses agnats. II parait que le 
père Flesgin qui s'était acquis une belle 
réputation comme prédicateur, mourut vers 
Tannée 1630. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
a mentionné ce personnage en ces termes: 
« 1630. Nicolaus Flesgin Luxemburgensis 
« ordinis praedicatorum et novi monasterii 
<iad Sanctum Michaêlem patrià in urbe 
« conditor. » 

La famille Flesgin ayant augmenté en 
honneurs, en alliances et en richesses, fut 
anoblie en 1680, à la quatrième génération 
depuis Nicolas Flesgin, et ce dans la per- 
sonne de Philippe-Herman , né le 4 jan- 
vier 1655, seigneur de Gondelange ,Trun- 
tingen et Mondorf-Altwies , lequel épousa 
le 5 octobre 1 689 Anne-Marie de Chéri- 
sey , sa cousine. Ctette famille a pris pour 
armes: Parti de gueules et de sinople, 
chargé d'une bande ondoyée d'or. Cimier : 
une hure de sanglier de sable , entre deux 
vols au blason de l'écu. 

Viri iUustres» I, N^ 6i. — IVstbii, Notice historique 
âur la famiUe de 'Wiltheim, 26 — Arckivet de Burf^- 
Esch. — Notes coininuoi(|uéca par M. le Marquis de 
Villi>rt et par H. le Comte Van der Straten-Posthoi, 
de Chérisey, k Mets. — Notes d'étodes. 

FLONCEL, Albert'François j naquit à 
Luxembourg en 1697. Après avoir ter- 
miné ses études en droit il fut admis au 
rang d'avocat au parlement de Paris. H 
devint aussi censeur royal et membre de 
plusieurs Académies d'Italie. Floncel s'est 
fait un nom par son amour pour la langue 
italienne. Nommé en 1713 secrétaire 
d'Etat de la principauté de Monaco, il 
joignit en 1735 à cette charge celle de 
secrétaire des affaires étrangères sous 
Amelot et d'Argenson. Il était membre 
de l'Académie des Arcades de Rome , de 
celles de Florence, de Bologne et de 
Cordoue. 

Floncel mourut à Paris, le 15 sep- 
tembre 1773. Sa bibliothèque qui se com- 
posait de huit mille ouvrages ou onze 
mille volumes en langue italienne , a été 
vendue après son décès. Le catalogue de 
cette riche collection , en 2 volumes in 8^, 
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!774j est eocore très recherché aujour- 
d'hui. 

Oo a de Floocel une traduction de la 
lettre de Riccoboni à Muratori, sur la co- 
médie de TEcole des maris de Lachaussée, 
1737 et 1762, in 12. 

Madame FloDcel, née Jeanne Françoise 
de Lavau , naquit à Paris, en 1715, et 
mourut en 1764. Elle a traduit les deux 
premiers actes de TAyocat vénitien de Gol- 
doni. 

Leur fils, Albert-Jérôme, né à Paris, 
s'est également fait un nom dans les lettres. 

Di FiLLEB, Dictionnaire historique, 1859, III. 
95.— Les hommes iU astres des Pays-Bst, I, 186.— 
CousTiH, Eneyclopédie moderne, XI, 74.— Biographie 
nnÎTerBelle, XV, 85. 

FLORANGE, Philippe de ^ était sui- 
vant toute vraisemblance fils de cet autre 
Philippe seigneur de Florange qui reprit 
en 1223 , en fief-lige du comte de Luxem- 
bourg , son château et tous ses autres biens 
allodiaux. Le nom de sa mère n'est pas 
parvenu jusqu'à nous. 

On sait que la première n^aison de Flo- 
range descendait de celle de Lorraine 
qui elle-même était sortie du sang impé- 
rial de Charlemagne. Elle portait: d'or, 
à la bande de gueules chargée de trois 
fleurs de lys d'argent, pour remplacer 
sans doute les alérions de la souche ; mais 
en 1303 ces armes furent changées et les 
sires de ce nom prirent : de gueules , à 
la bordure dentelée d'argent , au lion d'or. 

Philippe de Florange auquel cet article 
est consacré , se voua à l'état ecclésiastique. 
Il était grand prévôt de Saint-Dié et Tré- 
sorier de la cathédrale de Metz lorsque 
Jacques de Lorraine, soixante-deuxième 
évéque de cette église vint à mourir en 
1260. Philippe de Florange, soit par sa 
propre impulsion, soit peut-être et plus 
vraisemblablement sur les conseils de l'é- 
vêque de Verdun, comme Meurisse l'a- 
vance , se mit sur les rangs pour lui suc- 
céder. Mais le chapitre fut partagé entre 
lui et un certain Thiébaut de Porcelet que 
les auteurs s'accordent à dépeindre comme 
fort riche ) d'une corpulence énorme et 



très-borné d'esprit. Comme Philippe avait 
réuni plus de sufl'rages que son compéti- 
teur et que d'ailleurs il paraissait mieux 
convenir que celui-ci pour remplir cette 
dignité, l'archevêque de Trêves, métro- 
politain de Metz et qui avait été appelé à 
décider entre les deux concurrents, par- 
vint à faire désister son rival ; de façon 
que Philippe de Florange fut enfin recon- 
nu évêque de Metz, vers la mi-carême de 
lan 1261. 

Pendant ces contestations qui avaient 
duré six mois environ , les seigneurs voi- 
sins , comme cela était du reste de cou- 
tume pendant ces temps de déplorable 
mémoire pour l'histoire du genre humain, 
les seigneurs voisins disons-nous , sous 
prétexte de la vacance de l'évêché s'étaient 
mis à en piller les terres et à l'attaquer 
de toutes parts. C'est ainsi que Henri 
comte de Salm en Lorraine vint dépouiller 
l'abbaye de Senones, le seigneur de 
Lietstenberg , suivi d'une troupe de sol- 
dats attaqua la ville ou bourg de Neu- 
viller qu'il détruisit et en fit servir les ma- 
tériaux à la construction d'un fort sur une 
montagne près de celui d'Ërneste. 

Tel était l'état du diocèse de Metz lors- 
que Philippe de Florange en prit posses- 
sion. Le nouvel évêque pour conjurer ces 
maux qui menaçaient d'en amener d'autres 
plus déplorables encore s'il ne leur avait 
opposé des moyens vigoureux, crut de- 
voir assembler les magistrats et le peuple 
de Metz; il leur exposa la situation des 
affaires et leur demanda leur avis. Il lui 
fut répondu que l'on était prêt à lui aider 
de toute puissance pour repousser la force 
par la force, parce que tous voyaient qu'il 
s'agissait réellement d'intérêts communs. 
Il envoya en même temps demander des 
secours è Ferri III duc de Lorraine , son 
cousin , au comte de Bar et au roi de Na- 
varre. Tous s'empressèrent de lui en pro- 
curer de considérables ; de sorte que l'ar- 
mée réunie à cette occasion fut, au rap- 
port des chroniqueurs contemporains , 
la plus nombreuse qu'on eût vue de long- 
temps dans ce pays. 
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Le seigneur de Lietstenberg craignant 
d'être accablé par cette multitude s'em- 
pressa de demander des secours à Tévêque 
de Strasbourg qui lui en promit; mais avec 
ceux-ci il vit bientôt qu'encore il ne pour- 
rait pas lutter avec avantage; il demanda 
donc et obtint la paix sous condition qu'il 
se remettrait à la volonté de l'évéque de 
Metz dont il était d'ailleurs vassal; qu'il 
rétablirait Neuviller et détruirait le castel 
qu'il avait fait construire avec les débris de 
ce bourg ; qu'il réparerait tous les dom- 
mages qu'il avait causés et finalement qu'il 
restituerait le butin fait tant à Neuviller 
qu'ailleurs. Toutes ces clauses furent accep- 
tées ; mais peu d'entre elles ont été exécu- 
tées. Cependant ces choses n'entrent pas 
dans l'objet de notre Biographie. 

Philippe débarassé de cet ennemi cou- 
rut détruire le château de Lutzelbourg dans 
les Vosges, dont les seigneurs ne cessaient 
depuis quelque temps de l'inquiéter par 
leurs courses ) et fit construire le fort de 
Condé-sur-Moselle. 

Henri comte de Vaudémont avait de son 
côté et à la même occasion, fait de grands 
dégâts sur les terres de l'évêché. Informé 
que les troupes de l'évêque unies à celles 
de Lorraine s'avançaient pour l'attaquer, 
il marcha à leur rencontre, leur tua beau- 
coup de monde, fit un grand nombre de 
prisonniers et dispersa le reste. Il semble 
que de ce côté les choses en restèrent là, 
comme cela était du reste de coutume alors. 

Cependant Thibaut II comte de Bar, 
envers lequel parait-il, Philippe de Flo- 
range avait contracté des engagements pé- 
cuniaires considérables pour l'empêcher de 
traverser son élection à l'évêché, disent 
les ennemis de l'évêque, mais bien plutôt 
pour le dédommager de l'aide qu'il lui avait 
amenée contre les spoliateurs des terres de 
son église, voyant depuis quelque temps 
que le prélat ne se disposait pas à remplir 
ses promesses, se mit en tête de chercher 
par tous les moyens à faire annuUer son 
élection. Dans ce dessein il alla à Rome 
trouver le Pape Urbain IV dont il avait 
fait la connaissance personnelle lorsqu'en- 



core le Saint-Père n'était qu'évêque de 
Verdun. Mais n'osant, pour des motifs 
que nous n'expliquerons pas, entamer di- 
rectement cette affaire , il fit secrètement 
engager quelques chanoines de Metz à ac- 
cuser Philippe de simonie , se contentant, 
lui, de par des insinuations équivoques 
indisposer le Souverain-Pontife contre l'é- 
vêque de Metz; et il y réussit en partie, 
car Urbain, ne soupçonnant pas cette noire 
intrigue, donna commission d'informer et 
défendit entretémps aux monastères du dio- 
cèse de reconnaître Philippe pour évêque, 
de même que de lui accorder des secours 
quelconques. L'archevêque de Rheims qui 
avait été nommé commissaire instructeur 
de cette affaire, mourut quelques jours 
après en avoir reçu la commission; de 
sorte que les choses semblèrent devoir en 
rester là aux yeux du comte de Bar qui, 
piqué de dépit, disent les historiens, s'en 
revint dans ses états. Cependant Philippe, 
toujours inquiet sur les suites possibles 
de l'accusation qui avait été portée contre 
lui, voulut conjurer le mal en s'attacbant 
celui qu'il présumait à bon droit avoir été 
son principal ennemi, comme il pensait 
qu'il pourrait devenir son libérateur s'il 
n'insistait plus à faire poursuivre cette 
affaire. En conséquence il abandonna au 
comte de Bar la garde du temporel de son 
évéché et fit avec lui un traité d'alliance 
(1263). 

Mais Thibaut II n'était pas le seul qui 
éleva des prétentions à charge du prélat 
messin. Le duc de Lorraine de concert 
avec quelques autres des parents de Phi- 
lippe de Florange faisaient depuis quelque 
temps des réclamations pour des sommes 
importantes qu'eux aussi prétendaient avoir 
dépensées à son service ; et comme ils n'a- 
vaient pas pu être satisfaits ils s'étaient em- 
parés des eastels de Homboui^ et de Tur- 
questein pour se couvrir de leurs avances. 
Philippe les avait laissés faire. Mais lorsqu'il 
eut cédé le protectorat sur les terres de 
son église au comte de Bar, ils craignirent 
qu'il ne prît fantaisie à ce dernier de les 
chasser hors de ces usurpations, car c'en 
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étaient de yëritables. Dans cette appréhen- 
sion le duc de Lorraine Toolant se mettre 
en position de poayoir résister à une at- 
taque possible, alla du côté de Cologne 
demander des secours à ses parents et à 
ses alliés et ramena de bonnes troupes 
avec lesquelles il prit les devants en Te- 
nant ravager et brûler quantité de villages 
tant de révèclié de Metz que du comté de 
Bar. Thibaut II se voyant attaqué, rassem- 
bla aussitôt une puissante armée et vint 
assiéger Perny que cependant il fut forcé 
d'abandonner après cinq semaines de ten- 
tatives infructueuses. Alors comme les 
soldats qu'il avait sur pied commençaient 
à lui devenir à charge, il fit proposer à 
Philippe de Florange de se charger de 
leur entretien ; mais le prélat refusa, pré- 
textant que puisque le comte de. Bar avait 
toutes les terres de Tévéché à sa disposi- 
tion il pouvait en faire ce qu'il jugerait à 
propos. Thibaut irrité de ce refus qui ce- 
pendant était bien naturel, résolut de faire 
la paix avec le duc de Lorraine ; et, plein 
de dépit, chercha à remettre sur le tapis 
Taccusation qui, deux ans auparavant avait 
été portée à son instigation contre Tévêque : 
Il réussit cette fois dans son projet. En 
effet, disent quelques historiens, Philippe 
de Florange ayant été appelé à Rome en 
1264, ne fut pas même admis à plaider 
sa cause, tant le Pape était indisposé contre 
loi : Le Souverain-Pontife cassa son élec- 
tion comme simoniaque et lui donna immé- 
diatement pour successeur un parent du 
comte de Bar, nommé Guillaume de Trainel. 
Tout ce que Févéque condamné put retenir 
de faveur, fut de conserver sa vie durant 
une prébende à la cathédrale, la trésore- 
rie, qui était considérable, et le ban de 
Remilly. 

D'autres auteurs , parmi lesquels nous 
citerons Meurisse, Philippe de VigneuUes, 
etc., semblent vouloir écarter tout esprit 
d'ambition chez Philippe de Florange, en 
soutenant, comme nous l'avons dit, qu'il 
ne pensa à accepter l'épiscopat qu'à la 
pressante sollicitation de l'évéque de Ver- 
dun. Si ce fait est vrai, on admettra fa- 



cilement que, en se rendant à Rome il n'y 
alla pas pour se défendre contre l'accusa- 
tion vraisemblablement peu foiidée qui était 
portée contre lui , mais bien plutôt pour 
se démettre volontairement entre les mains 
du Souverain-Pontife d'une dignité qui lui 
avait ôté tout repos depuis qu'il en était 
revêtu. En l'absence de preuves plus cer- 
taines que la simple assertion des auteurs 
qui avaient adopté, les uns une nuance 
les autres une autre, il est bien permis de 
se tenir sur la rése^e pour prononcer 
l'absolution ou la condamnation de ce pré- 
lat, dont le fond du caractère fut incontes- 
tablement d'une grande douceur, peut-être 
d'une trop grande faiblesse pour oser se 
défendre par la force dans un siècle oii cette 
voie de brutalité était admise comme la 
seule raisonnable, la seule juste. 

Depuis son retour de Rome Philippe de 
Florange passa ses jours dans un entier 
repos, tout adonné à Dieu et loin du monde, 
de manière que l'Histoire n'a révélé de lui 
aucun acte public pendant les trente-trois 
années qu'il vécut encore , ayant vu dans 
cet intervalle quatre évêques se succéder 
sur le siège de Metz que lui n'avait oc- 
cupé que quatre an,s. Il mourut le 20 dé- 
cembre 1297 et fut inhumé dans la cathé- 
drale, dans la chapelle dite de St. Nicolas, 
à côté de Jacques de Lorraine son prédé- 
cesseur. On lui plaça cette épitaphe : 

dulcis honbstatis totius fons pibtatis, 
Hic fuit: atqub satis sublimis nobili- 

[tatis. 
vlybns ab8qub dolo, nunquam dixit dabb 

[nolo ; 

PHILIPPI NOMBN GBSSIT QUI PRiESUUS Gif Blf 
FORTITBR AUGBBAT , PRO TBMPORB QUANDO 

[rbgbbat , 

AmPLIFICANS SBDBM , CONSTRUCTAM REDDI- 

[dIT i£DBM. 
CaSTRUM DBSTRUXIT LlBSTBMBBRG, POSTEA 

[STRUXIT 
CONDB, CUMMULTI8, SI VERUlf DICERB YULlis 
PlURAQUB FUISSBT, si SBDBM PLU8TENUISSBT. 
SbVPER DONAYIT, NULLIS QUiECUMQUB NB- 

[gavit , 
27 
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NUNQUAM CESSÀYIT, VEHIIM OMNI TEHPORE 

[PAVIT. 

Ergo Jesu Curiste, quoniam bonus exti- 

[tit istb, 

HUIC Plus ASSISTE, CUM JUSTIS HUN€ CITO 

[SISTE. 
AnNO tflLLENO, TRECENTO TER MINUS UNO, 
FUNCTUS TERRENO LATET H!C SUB PAUPERE 

[humo. 

Lorsqu'en 1S21 on ouvrit son tombeau 
on lui trouva une mitre en drap d'or fort 
belle, des gants ornés de boutons d'argent, 
un anneau d'argent doré avec un doublet, 
un calice , une tunique , une dalmatique, 
des sandales et une croix de plomb sus- 
pendue au cou , avec cette inscription : 

«Ànno domini millesmo ducentesimo 
« nonagesimo septimo obiit DomintAS Phi-- 
« lippus Metensis Episcopus et Thesaura- 
<irius magnœ Ecclesiœ, decimo tertio Cor 
a lendits Januarii, dictw de Flore hanges.y^ 

Mbuiimb, Hiitoire des Efesquet de l'Eglite de 
MeU, 467 à 47i.— Lu Bahédictms bb 8* Vâmui, 
Histoire générale de Meta, II, 4iS5 à 458. — Bécir, 
Histoire des Duchés de Lorraine et de Bar, ete.» 

I, iSi, sqqq. — Hocqkiiiii, Les cIiToniques de la Tille 
de Meta, 38, sq. — D Calhbt, Histoire de Lorraine, 

II, ab anno 1860 ad 1 864 ; et Bibliothèque lorraine. 
— Tbllot, Mémoires manuscrits. — La Babom Ebha- 
Mun. a*HiiAaT, Notice sur Florange; Extrait de la 
BeTue d*Austrasie. — PiiaaiT, lU. — Notes d*études. 

FOGEL, Jeatij est encore un de ces 
personnages sur le compte desquels les 
données historiques nous font défaut. Aussi 
nous contenterons -nous de transcrire le 
passage qui le concerne du manuscrit des 
Viri illustres : « Joannes Fogel de Weyler 
« zum Thurn Dominus in Bettenburg etc. 
«Tribunus militum strenuus in Hungaria 
« sub Carolo V. sepultus in Bettenbourgh 
(c der Edel Joes Fogel, etc. » 

D'après cet article nous pouyons établir 
que Jean Fogel naquit à Weiler-la-Tour 
et florissait entre les années 1616 et 1566 
pendant lesquelles Tempereur Charles- 
Quint a régné. Et , en rectifiant la fiinte 
de copie qui s'est glissée dans le manuscrit 
ci-haut cité et oii il est écrit Bettemhourg 
pour Bettendorf, il nous a été possible de 



préciser Tannée du décès de ce capitaine 
distingué. En effet, il se tronye dans Té- 
glise de ce dernier village une sculpture 
représentant un chevalier de grandeur na- 
turelle et armé de toutes pièces , avec 
Tinscription mutilée qui suit : 

IM lAR 1S66 IST 

IN GOT VERSCEIDEN 

DERedELjÂNSyO 

GEL VON WEILER 

ZOH TORE HER ZO 

BETENDORFF VND BEIS: | : | . 

Le reste est effacé comme les lettres 
que nous avons intercallées entre les ma- 
juscules. 

Yiri fllustres, II,' N« i 7tf. — Renseignements ad- 
minbtratilli. — Notes d'études. 

FONTAINE, Bertrand, curé à Froid- 
lieu, commune de Sohier au canton de 
Wellin , a fondé par testaments du 10 et 
du 16 décembre 1746 trois bourses d'é- 
tudes chacune d'un revenu annuel de cin- 
quante écus du Pays. Ces bourses ont, 
dans le même acte, été constituées en 
faveur d'étudiants peu moyennes du pays 
de Luxembourg on de celui de Stavelot, 
pour en jouir pendant cinq ans, dont 
deux en philosophie et trois en théologie. 
Elles étaient attachées à la ville de Lou- 
vain , une au grand collège , la seconde an 
petit collège et la troisième à l'institut que 
le fondateur nomme Standonck. 

J. P. KoLTS, Manuel des fondations de boartca 
d*étude; p. 414» s^q. 

FONTAYNE, Joseph -Louis- Mathieu , 
comte d^Hamoncourt et marquis de la y 
né vers 1730 au chftteau d'Harnonconrt, 
canton de Virton , prit le parti des armes 
sous les drapeaux d'Autriche et parvint 
successivement au grade de général de 
cavalerie , propriétaire d'un régiment de 
cuirassiers , commandant général de la Po- 
logne autrichienne et vice -commandant 
des ville et forteresse de Vienne. Le gé- 
néral de la Fontayne prit part aux cam- 
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pagnes qui signalèrent la fin du siècle der- 
nier et celles de la première ^^xaine 
d'années du courant. Il était aussi cham- 
bellan de la cour de Vienne et mourut à 
Harnoncourt, le 30 juUlet 1816. Il re- 
pose dans rëglise de Lamorteau sous une 
tombe en marbre avec ses armes et une 
épitaphe qui retrace ses titres. 

De la Fontayne-d'Hamonconrt, ancienne 
maison de Lorraine, porte: d'or, à deux 
bourdons de sable en sautoir, brisé d'une 
coquille de même en chef. 

IteBseîgnemeiitf officiels et administratifs. 

FOULQUES, Ftrfco, religieux et pré- 
chantre de Tabbaye de St. Hubert, est 
cité dans le Cantatorium comme très-ha- 
bile dans Tenluminure des lettres capitales 
ainsi que dans la grayure sur bois et sur 
pierre. Il acquit en outre de la réputation 
comme sculpteur et comme ciseleur , mais 
surtout dans la peinture en miniature. Il 
florissait pendant la première moitié du 
onzième siècle (1027). 

Dk R0BAU1.Z M 800MOT, édition du Cantatoriam oa 
Chronique de Tabbaye de 8t. Hubert, §. ifi,^<:*« 
as Bac-au-LiAvaB, Biographie liégeoise, I, 47. 

FRANCK , Jean, religieux de Tabbaye 
d'Echternach, a composé Touvrage suivant : 
TfiUTONici JoÀNNis Summa Confessionis 
fidei, cum commentario Sanct. Raimundi 
super textum Decretalium et summa Conr 
fessorum. Cette œuvre , volume in folio , 
manuscrit sur papier, de Tannée 1200, 
est conservée à la Bibliothèque de Luxem- 
bourg. 

Est-il nécessaire de faire observer que 
dans le titre de ce manuscrit le nom de 
Tauteur est latinisé en: Joannes Teutoni- 
cus , pour Franck ? 

Glasb», Catalogne de la Bibliothèque de Loiem- 
bourg; 861 et 300« 

FRANCK , Pierre-François, est né au 
village de Villers-la-bonne-ean dans le 
canton de Sibret, et florissait pendant les 
deux moitiés du dix-huitième siècle. Il 
était fils de pierre Franck de Surré et 
d^Anne Schaack du moulin d'Oeil, les- 



quels époux s'étaient établis au village de 
Yillers-la-bonne-eau. 

Pierre-François Franck obtint la prê- 
trise et devint chanoine du chapitre de 
St. Vincent à Soignies , province du Hai- 
naut. Nous ne connaissons absolument 
rien sur ce personnage , si ce n'est la fon- 
dation de deux bourses d'étades qu'il con- 
stitua sous forme de codicile, par acte re^ 
çu par le notaire Thilmany de Boulaide , 
en date du 28 juillet 1767. Ces deux 
bourses, que nous avons lieu de croire 
perdues , le fondateur les nommait la pe- 
tite et la grande. 

La première, au capital de quatre cent 
cinquante écus assis sur des dtmes, de- 
vait servir pour l'étude des humanités, 
pendant cinq ans, c'est-à-dire jusqu'à la 
fin de la rhétorique, dans un établisse- 
ment au choix du boursier. 

La seconde , qui était annexée au coK 
lége d'Arras , à Louvain , avait un capital 
de quatorze cent soixante treize écus ou 
7791 frs., S3 centimes. Le boursier, qui 
était pensionnaire an collège d'Arras^ 
payait quarante couronnes ou 232 francs 
pour sa table. Il devait avoir achevé la 
rhétorique et pouvoir entrer en philoso- 
phie. La durée de la jouissance était fixée 
à deux ans pour la philosophie , puis cinq 
ans pour la théologie , ou bien quatre pour 
la médecine et autant pour le droite sui- 
vant que le bénéficier se décidait à l'étude 
de l'une ou de l'autre de ces trois branches 
des connaissances humaines. 

Les présentateurs sont dénommés ; pour 
la petite, son neveu, fils de sa sœur; 
pour la grande, son autre neveu, fils de 
son frère aîné et leurs descendants. 

Le curé temporaire de Villers-la-bonne- 
eau est établi collateur. Les présentateurs, 
qui sont chargés du placement des capitaux 
et de la rentrée des revenus , perçoivent 
respectivement pour chaque présentation 
un Louis de cinq écus ou 23 frs ; et qua- 
rante six francs. Le collateur obtient dans 
les mêmes cas une couronne (5 frs. 80) 
pour l'une, et 19 sols (1 fr. 62) pour 
l'autre. 
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En reconnaissance da bienfait les boar- 
siers sont tenus de réciter tontes les se- 
maines le chapelet et le psaame De pro- 
fundis pour le repos de Fàme du bienfai- 
teur et de celles de ses parents. Lorsqu'ils 
sont devenus prêtres ils doivent dire an- 
nuellement trois messes , aux jours indi- 
qués, et cela pendant autant d'années qu'iU 
ont joui du sUpende ; lorsqu'ils obtiennent 
une cure ou un canonicat ils doivent au 
bout de trois ans de jouissance de leur bé- 
néfice , verser cinquante écus ou 230 francs 
pour augmenter la dotation de la petite 
bourse. 

Ces deux bourses sont destinées aux 
plus proches parents du fondateur , tant 
du côté paternel que du côté maternel. 
A degré égal , le postulant le plus avancé 
est préféré. 

Pour obtenir la grande, le prétendant 
.doit être en état d'entrer en philosophie. 

Si aucun parent ne se trouvait qui fût 
assez avancé, la grande peut être donnée, 
mais par moitié seulement, pour les hu- 
manités avec permis de fréquenter tel col- 
lège qu'on voudra : dans ce cas la moitié 
restante du revenu de cette grande bourse 
servira à augmenter le capital de la petite. 

Lorsqu'aucun parent ne se présentera, 
elle sera donnée à un étudiant de la pa- 
roisse de Villers-la-bonne-eau , mais seu- 
lement pour deux ans de philosophie à Lou- 
vain ; et à défaut d'un paroissien, sous la 
même réserve toujours, au plus pauvre 
étudiant en rhétorique du collège de Lux- 
embourg. 

Finalement, pour pouvoir continuer à 
toucher les revenus de chacune de ces 
deux bourses, il faut que les boursiers 
présentent tous les ans au collateur des 
certificats d'études assidues et de bonnes 
vie et mœurs, délivrés par le Directeur 
de l'établissement ainsi que par le ou les 
maîtres ou professeurs. 

Afin d'établir les droits respectifs à l'ob- 
tention des bourses susdites, le fondateur 
établit sa généalogie comme suit : 

Il a un frère, Nicolas, qui lui-même est 
père d'un fils, Pierre-François, demeurant 



à Baschleiden. Il a aussi une sœar, Anne- 
Harie , épouse de Nicolas Reuter , à Ars- 
dorf, lesquels ont un fils, Jean-Nicolas. 
Finalement, il a un autre firëre, Dominique, 
pour lequel aucune alliance ni aucune pos- 
térité ne sont indiquées. 

Gomme la date de cette fondation n'est 
pas ancienne, il sera encore facile aujour- 
d'hui d'établir la filiation entière. Pour les 
capitaux, il n'y aura certes pas non plus 
de difficulté bien grande pour s'assurer 
s'ils sont perdus ou s'ils peuvent être ré- 
cupérés, ayant été affectés sur hypothèque. 
L'acte de fondation même se trouve en 
l'étude du notaire Arendt, à Wiltz, Pro- 
tocole Thilmany, année 1767, N"* 1. 

Nous nous sommes étendus à cet égard 
dans l'espoir que si ces Ugnes tombent 
entre des mains intéressées, on puisse faire 
les recherches nécessaires afin que les 
bonnes intentions du fondateur soient rem- 
pUes en procurant à une famille entière 
les moyens de se tirer de la bourbe de 
l'ignorance. 

Protocole da notaire Thilmany* de Bonlaide. 

FRANCK, Vincent, né à Yianden, vi- 
vait pendant la première moitié du dix- 
septième siècle. Il avait embrassé l'ordre 
de St. François. Le manuscrit des Viri 
illustres porte sur ce zélé religieux le pas- 
sage suivant qui résume toute sa biogra- 
phie : « Yincentins Franck Viandanus, Ca- 
« pucinus, fundator monasteriorum sui or- 
«dinis Francofurti et Aschaffenburgi ex 
(( corrogatis a se Eleemosinis, mortuus est 
«et sepultus in Neuerbourg prope pa- 
«triam. » 

Viri illnttrcf. I, !¥<> 68.— Niriii, Histoire de 
Vianden, SOS. 

François de Luxembourg -Ligny; v. 
LUXEMBOURG-LIGNY, François de, 

FRANÇOIS , dit d^Yvois, du lieu de 
sa naissance, est rappelé dans la Biogra- 
phie de cette ville pour l'ouvrage dont 
voici le titre : Avertissement ez trois estais 
du monde sur anciens péchés qui y régnent 
et de leur prochaine punicion en en suivant 
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aulcunes prophéties et prognostieations, et 
déclarant leurs menaces et les comminations 
qtAe Dieu a fait et démontré par la nais-- 
sance de ung monstre né à Ravenne le 6 
mars de Van 1512^ avec la description et 
figure de ce monstre. Valence, in fol., chez 
Jean Belon. 

Noos n'ayons aucun renseignement ul- 
tërienr sur ce personnage. 

Db la Haut, AnnAlet ciTÎlefl et reliipentet dHITTou- 
Carignan, 4i6.— Lacboiz *o Mars, Bibliothèque IraB- 
çai«e, I, 887. — Histoire ecelëtiattiqiie et littënûre 
da département des Ardeuet; manaicrit 

Frédeaic de Neuerbourg; v. NEUER- 
BOURG, Frédéric, seign. de. 

FRÉDÉRIC , né des ducs de Lorraine 
souche de la maison de Bar, se Yooa dès 
son enfance à la Tie religieuse au monas- 
tère de St. Hubert en Ardenne, où, parait- 
il, il a fait des études profondes, puisque 
Ters l'année 929 il fut appelé à Metz pour 
senrir de conseil à son ncTeu, Adalbéron I, 
quarante-sixième éyéque de cette église, 
qu'il aida pendant quelque temps à diri- 
ger son diocèse et à y rétablir la discipline. 
Plus tard Frédéric, plus amateur apparem- 
ment de la tranquillité du cloître que de 
l'agitation de la cour et des tracasseries 
dans les affaires publiques, se retira de 
nouyeau à l'abbaye de Gorze oii florissait 
alors une régularité extrême, et se liyra 
sans partage à la prière ainsi qu'aux exi- 
gences de la règle qu'il ayait embrassée. 
Il y deyint préyôt ou bien prieur. Hais 
il ne demeura pas longtemps dans ce mo- 
nastère, car Hildrarde , onzième abbé de 
St. Hubert étant mort yers 936, les reli- 
gieux rélurent pour leur abbé et yinrent le 
supplier de reyenir parmi eux afin de les 
diriger dans les yoies du salut. L'éyéque 
Richard de Liège joignit ses instances à 
celles des moines et panrint enfin à yaincre 



la répugnance de Frédéric pour le com- 
mandement : il retourna donc dans le mo- 
nastère 011 il ayait prononcé ses yœux et 
le gouyerna, disent les annalistes, ayec une 
douceur exemplaire, mêlée à cette force 
de caractère qui conyient si bien pour 
maintenir dans une communauté nombreuse 
l'esprit de discipline si nécessaire afin de 
conserrer et d'affermir l'obseryance reli- 
gieuse. L'abbé Frédéric fit reconstruire les 
murs d'enceinte de son abbaye et les flan- 
qua de tours. 

Inyité par l'abbé de St. Haximin à yenir 
assister à la consécration de la nouyelle 
église de ce monastère , parce que l'an- 
cienne ayait été détruite par un coup de 
foudre, Frédéric se rendit à Trèyes en 942. 
Il y tomba malade, mourut dix jours après 
la cérémonie et fat le premier mort qui a 
été inhumé dans cette église neuye. 

BBanoLBT, n, 587 ; et P. J. XIV. — Di Roiauli 
BK Soomot; édit du Gaatatoriom , fil» — Hauiitta, 
Histoire des Eyesqnet de Mets, 309. ^ Lu BimlBic. 
Tuie, Histoire générale de Meta, II, 93, êq, 

FRIBURGER, Mathias, né à Sarbourg, 
yiyait pendant le quinzième siècle. Après 
ayoir fait ses études à Heidelberg et y ayoir 
reçu le titre de Haitre-ès-arts il yint pro- 
fesser à Erfurt et s'adonna en même temps 
à l'étude du droit. Il était déjà ayancé en 
âge lorsqu'il alla prendre à Bonn le grade 
de Docteur en droit canon qu'il yint en- 
suite enseigner à Trèyes , k l'époque de 
la création de l'Uniyersité de cette yille 
en 1472. Il parait que plus tard il quitta 
encore cette chaire pour retourner à Bonn 
où il est mort. 

Gesta TreTiromai, II, Annotationes, 99. 

FuLCO de Grevenmacher; y. GREVEN- 
MACHER, Fulco de. 

FuLCO de St. Hubert; y. FOULQUES. 
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GADERIUS, ou Gauderius, Henri, est 
né à Sterpenich non loin d^Arlon, pendant 
la seconde moitié du seizième siècle. Son 
nom, latinisé suivant la mode d'alors, doit 
être rendu par Goder, Gauder, d'où sans 
doute les Cauder de nos jours. Cependant 
nous nous voyons engagé à consigner ici 
une observation ultérieure, qui peut avoir 
son importance : Dans son testament, Henri 
Gaderius signe Henricw Sterpenich, non 
Gader. Il paraît que par là il a voulu suivre 
Tusage reçu à cette époque où l'on avait 
coutume de se dénommer par son endroit 
natal, non par son nom patronymique. 
Voici ce que Fauteur du manuscrit des 
Viri illustres dit de ce personnage : k 1636. 
« Henricus Gauderius ex Sterpenich pago 
i< propè Arlunum S. Théol. Licentiatus ex 
« parocho in Kœrich ubi nobilem œdificavit 
« sumptu prope suo Ecclesiam Parochus in 
c( Sterpenich patria sua , seminarium colle- 
(vgiiLuxemburgensis scripsit Haeredem ex 
«asse fueratque is 10,000 aureorum si per 
«pacem licuisset frui, dus tamen Bursœ 
« ex eo fundatae , fundavit etiam scholam 
« et altare in Sterpenich ante quod sepul- 
<i tus. » 

Henri Gauderius ou Cauder, après avoir 
terminé ses études à l'université de Lou- 
vain oit il prit le grade de licencié en 
théologie, devint curé à Kœrich dont il 
fit reconstruire l'église, presqu'exclusive- 
ment à ses frais, dit l'ouvrage auquel nous 
avons emprunté le passage que nous venons 
de transcrire. Cependant nous devons faire 
observer qu'il ne peut s'agir du superbe 
temple monumental que l'on voit de nos 
jours dans cette localité , puisque ce der- 
nier ne date que de 1727 à 1791 , comme 
l'indiquent les différents milésimes qui y 
sont incrustés. Celui-ci a du reste été élevé 
hors du produit du tiers de toutes les 
dîmes de la seigneurie pendant soixante- 



quatre ans, lequel tiers la fabrique avatC 
le droit de percevoir. Nous voyons en 
effet, pour prouver cette assertion d'une 
manière péremptoire, l'inscription suivante 
placée à l'entrée même de l'édifice actuel : 
ttExstructa est haec Ëcclesia cura Reve- 
ccrendi Pastoris Joannis Pétri Nasngels 
« Expensas fabricâ suppeditante. » 

Quelque temps après, Gauderius, devint 
curé de son endroit natal et il y resta 
jusqu'à l'année de sa mort. En 1636, pen- 
dant la guerre entre l'Espagne et la France, 
il se retira chez son parent, Jean Reding, 
à Arlon, afin d'échapper an tumutte des 
armées qui ravageaient le pays. C'est là 
que la peste le surprit et l'enleva le 10 
mai, veille de la Pentecôte de la même 
année. 

Il avait fondé à Sterpenich même une 
école et un autel dédié à la Ste. Vierge 
du rosaire, auquel il avait attaché un bé- 
néfice d'altariste, et devant lequel il voulut 
être inhumé. 

Gauderius fut un des premiers à former 
le projet de constituer des bourses d'études 
en faveur du séminaire futur des Jésuites 
de Luxembourg ; et en effet il avait déjà 
fait en 1609 un legs de trois cents écus 
pour l'entretien d'étudiants pauvres au col- 
lège de cette ville. Il avait renouvelé cette 
fondation en 1624 et l'avait augmentée en 
1629, lorsque en 1631 il fit l'application 
de ses diverses donations au séminaire 
futur des Jésuites. Il se rendit à cet effet 
à Luxembourg et y fit dresser son dernier 
testament, le 26 avril de la même année, 
au monastère même des Jésuites. 

D'après cet acte, l'intention du fondateur 
paraît avoir été de léguer un capital con- 
sidérable pour favoriser l'instruction de 
la jeunesse. En effet il portait primitive- 
ment institution de douze bourses d'études 
dont six de cent florins à vingt sols chacune 
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étaient affectées à des étudiants en théo- 
logie et les six antres , de cent florins à 
dix sols, c'est-à-dire de moitié moins con- 
sidérables , en faveur d'élèyes qui se des- 
tineront à d'autres branches des connais- 
sances humaines^ le tout sous la direction 
des Jésuites de Luxemboui^. La préférence 
devait être accordée aux parents du fonda^ 
teur pourvu qu'ils fussent peu moyennes. 
A leur défaut à des paroissiens de Ster- 
penich ou de Kœrich, aptes aux études; 
ou bien enfin, à défaut de ceux-ci , à des 
sujets originaires du Quartier allemand du 
Pays de Luxembourg à l'exclusion absolue 
de ceux du Quartier wallon et du Comté 
de Chiny. 

Les biens qui étaient destinés à former 
le capital de ces bourses consistaient prin- 
cipalement en créances réparties sur des 
habitants de plusieurs villages. Mais la 
guerre qui avait dévasté et ruiné ces con- 
trées vers cette époque, de même que la 
peste qui régna en même temps, avaient 
enlevé plusieurs familles entières et parmi 
elles un grand nombre des débiteurs du 
curé; de façon que la valeur réelle des 
donations de Gauderius n'a jamais pu être 
bien connue, parce que en outre, la mort 
avait enlevé ce respectable ecclésiastique 
avant qu'il eût pu remettre aux Pères Jé- 
suites les titres de sa fondation avec toutes 
les pièces y rehtives. Ajoutons encore à 
cela la circonstance que, de son vivant 
encore le curé Gauderius avait chargé son 
neveu, le vicaire Jean Reding, de la 
recette de ces revenus; mais celui-ci 
mourut à son tour sans avoir rendu ses 
comptes. De plus ses registres se trouvèrent 
comme abandonnés et dans un désordre 
complet, puisque on les retrouva quelque 
temps après dans les rues d'Arlon, d'oii 
on les rapporta au collège de Luxembourg. 
Par le concours de toutes ces circonstances 
fâcheuses de guerre et de maladie, jointes 
à la négligence des premiers administra- 
teurs, cette fondation qui devait être si 
riche, se trouva déjà dès son origine 
réduite à des proportions très-humbles, 
puisqu'on n'a su en conserver qu'à peine 



une seule bourse sur les douze qui avaient 
été constituées. 

Cependant à force d'économie et d'une 
sage dispensation de ces revenus depuis 
1818, l'administration des bourses atta- 
chées à l'Athénée de Luxembourg est par- 
venue à procurer à la fondation Gauderius 
un capital rapportant annuellement 488 
francs et 48 centimes qui ont été répartis 
entre deux boursiers percevant chacun 
232 francs 80 centimes (arrêté royal grand- 
ducal du 28 août 1848). 

Vin Ulutret, I, N* 69. — NAMvm, DisserUtioii sur 
les bonnet d'études; danit Programme de TAthénëe, 
1847, X, et XV, t^.— Paquit, 64.--]|[émorial légis- 
latif et admiaistratif dn Grand • DneKé de Luzem- 
lN»mfg,*l848, 661$. — Notes d'étodes. — Eeascigne- 
foimis par M. le Doyen Gasvab, de Kœrieh. 



GANGLER, Jean- François, est né à 
Luxembourg, le 4 juillet 1788. Il fit ses 
premières études humanitaires à Técole 
centrale de la même Tille, puis au mois 
d'octobre 1804 il entra au lycée de Metz. 
Panrenu à Tâge de la conscription militaire 
en 1807, il ftit obligé de partir pour l'ar- 
mée. Il fut incorporé dans le V régiment 
d'infanterie légère dont il alla rejoindre 
le dépôt à Paris. Au mois d'octobre il a 
franchi la Bidassoa ayec le bataillon de 
guerre qui a fait partie de l'armée expédi- 
tionnaire du Portugal sous le commande- 
ment de Junot, et il s'y distingua dans 
plusieurs rencontres au point que ses cer- 
tificats et états de service, s'ils avaient été 
connus de l'Empereur lui auraient fait ob- 
tenir l'étoile de la Légion d'honneur. Mais 
les démarches nécessaires furent négligées 
dans le moment opportun, ou elles ont 
peut-être été mal dirigées; et plus tard 
ces papiers ont été perdus pendant les dés- 
astres ; de façon qu'il semblait n'y avoir 
plus à penser à la récompense due à son 
courage lorsque Napoléon III, nous ne 
savons sur quels rapports , lui a décerné 
en 1850 cette distinction des braves , en 
souvenir de ses faits d'armes en Portugal. 

Congédié en 1809 d'une manière très- 
honorable et avec le rang d'adjudant-sous- 
ofQcier, à cause de deux blessures qu'il 



Digitized by 



Google 



— 208 — 



avait reçoes en 1808 à la bataille de Vin- 
ciro, et qui lui rendaient le service impos- 
sible, Gangler fat nommé lieutenant dans 
le bataillon d'élite de la cohorte du dépar- 
tement des forêts. Appelé peu de temps 
après à Prague comme professeur de langues 
et de littérature, il séjourna dans cette ville 
de 1810 à 1813. 

Après la bataille de Gulm les hôpitaux 
et plusieurs bâtiments publics ayant été 
encombrés de blessés et de malades , il 
s'installa de son autorité privée dans un 
ancien couvent transformé en ambul{ince 
et consacra tous ses soins ainsi que tontes 
ses ressources aux braves français qui y 
gisaient sur le sol, faisant tour à tour le 
chirurgien et le quêteur. Cette conduite 
philanthropique a achevé de le perdre dans 
Tesprit du gouvernement autrichien et de 
la population de Prague exaspérée par 
de récents succès contre les sujets français 
en général et contre lui en particulier. Il 
fut forcé d'abandonner le pays : le 7 dé- 
cembre 1813 il quitta la capitale de la 
Bohême qui lui avait présenté de grands 
avantages et ou son avenir paraissait assuré. 

Après avoir erré pendant cinq mois à 
travers les armées des alliés et couru mille 
dangers il a enfin revu ses pénates au com- 
mencement de mai 1814. 

Il avait occupé dans sa ville natale diffé- 
rents emplois en sous-ordre lorsqu'on 1831 
il fut nommé commissaire de police de 
Luxembourg , fonctions de la plus exquise 
délicatesse en tout temps , mais qui Té- 
taient devenues bien davantage à cette 
époque oii la révolution belge qui venait 
d'éclater , enceignait la ville qui elle-même 
comptait beaucoup de partisans du ré- 
gime nouveau. Cette position était rendue 
plus difficile encore par la circonstance 
de la présence d'une garnison fédérale et 
étrangère qui n'était pas toujours en har- 
monie avec la bourgeoisie. Gangler sut par 
sa prudence et par son tact éviter tous ces 
écueils tout en rendant à l'Ëtat les ser- 
vices que ce dernier était en droit d'exiger 
de lui; aussi le roi de Prusse, appréci- 
ant les hantes qualités du commissaire de 



police de la capitale, lui avait-il décerné 
en 1839 Tordre de TAigle rouge. 

Gangler comptait aussi parmi les litté- 
rateurs distingués, mais surtout parmi 
ceux du Luxembourg : la petite brochure 
qu'il a publiée vers 1841 sous le titre de: 
Koïrblumen um Lamperbiireg geplekt, 
vol. in 12, est là pour attester d'un vrai 
talent poétique. On sait que les pièces dé- 
tachées dont ce petit volume se compose 
sont écrites en idiome luxembourgeois: 
Elles renferment une infinité de pensées 
dites avec grâce et de vers supérieure- 
ment harmonisés. Gangler a anssi fourni 
aux journaux plusieurs morceaux de vers 
en langue luxembourgeoise. Mais son 
œuvre principale et qui est digne de figu- 
rer dans toutes les bibliothèques à côté 
des Lexiques linguistiques les plus re- 
nommés , est sans doute son : Lexicon der 
luxemburger Umgangssprache , me m in 
und um Luxemburg gesprochen mrd, mit 
hochdeutscher und franzœsischer Ueber- 
setzung und Erklœrung von J. F. Gangler. 
Luxembourg 1847 ; un vol. in S"" de 495 
pages pour lequel le Roi des Belges lui 
a décerné en 1849 une médaille d'or de 
grand module ; et la même année , la 
société archéologique de Luxembourg lui 
remit le diplôme de membre correspondant. 
En 1854 enfin, il fut nommé membre 
de la société de littérature néerlandaise à 
Leyde. 

Gangler est mort subitement le 13 mars 
1856, victime de sa sensibilité : il accom- 
pagnait le convoi funèbre d'un de ses an- 
ciens frères d'armes, lorsque Timpression 
que lui faisait cette lugubre cérémonie dé- 
termina chez lui une attaque d'apoplexie 
foudroyante qui Temporta en peu d'heures. 
Il était ftgé de 68 ans. 

SovTenirt contemporains —Renfetgaernents fournie. 
— Eut eÎTil de la Tille de Lniembonig.— Publica- 
tions de la Société arehéologiqne de Lazembonrg • 
1886, XII, p. V. sq. 

Gaudbrius, Henri; v. GADERIUS, 

Henri. 

Gaugbricus, SL; V. GÉRY, St. 
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Gexkgov de Ralingen ; v. EICHORN, 
Ctangou. 

GEISEN, Jean-Henri'FrançoiS'Jacques" 
Charles de, né le 30 mars 1737 y à Lux- 
embourg, chevalier héréditaire du Saint- 
Empire, était fils de Réné-Louis, Chevalier 
de Geisen après la mort de ses deux frères 
aînés et de Jeanne de Blochausen. 11 se 
titrait de seigneur de la Maro-Vogtey de 
Diekirch , de Bettingen , Sprinckange et 
Limpadi ; et entra au service d'Autriche 
cil il fit avec distinction la guerre de sept 
ans. Il se retira de Tarmée après avoir 
reçu plusieurs blessures et avec le grade 
de major au régiment des dragons du 
Prince Eugène de Savoie. En 1778 il 
épousa dame Vicloire-Dieudonnée , vicom- 
iesse de la Fontayne, comtesse d'Hamon- 
court, d'une ancienne famille de Lorraine, 
née à Sorbey près de Longwy, et qui 
lui survécut de cinquante-quatre ans, n'é- 
tant morte que le 16 janvier 1848, à Tâge 
de 97 ou suivant d^autres de 99 ans, sans 
laisser d'enfants. 

J.-H.-F.-Jacques-Charles de Geisen est 
décédé le 4 mai 1794 à l'ftge de 57 ans. Il 
repose dans une chapelle latérale à gauche, 
dans Féglise de Limpach , sous une tombe 
en marbre noir avec ses armes et portant 
l'inscription qui suit: 

Ci -GIT 

JEAN-CHARLES, CHEV. DE GEI- 
SEN, SEIGNEUR DB Bettingen, Limpach, 
Diekirch, etc. etc., décédé à luxem- 

EOURG, LE 4 MAI 1794. 

Pendant le cours de sa carrière 
ayant rempli constamment les devoirs 
d'un bon chrétien , d'un homme d'hon- 
neur; CHARITABLE POUR LES PAUVRES, IL 
EST REGRETTÉ d'eUX ET DE SES NOMBREUX 
AMIS. * 

Priez Dieu avec sa veuve pour le 

REPOS DE son AME. 

Par son testament en date du 28 avril 
1847, Madame la douairière de Geisen 
a abandonné à la ville de Luxembourg 
son hôtel, rue du cqré, pour servir à 



toujours de demeure au chef temporaire 
du clergé du Grand-Duché, et à la con- 
dition qu'elle ne reçoive aucune autre 
destination. 
. La fiimille de Geisen, éteinte aujour- 
d'hui, était ancienne et originaire du 
Luxembourg. Elle a été pendant plusieurs 
siècles inféodée à Bittbourg ou elle pos- 
sédait une tour , et portait : écartelé, aux 
1 et 4 d'argent à la bande de gueules, 
qui est Geisen franc ; aux 2 et S d'argent, 
à la fasce de gueules , chargée de 3 croi- 
settes d'or, et accompagnée de trois fleurs 
de lys de gueules, 2 en chef et une en 
pointe, qui est Schellart, une de ses 
alliances. Heaume surmonté d'une cou- 
ronne perlée. Cimier: un vol plein d'ar- 
gent et de sable, à la croix d'or. Supports : 
deux lions d'or. 

ArehWet de Biir||^K-Etch.— Bjiuch» Eiflia illattra- 
U, II. I. IS5, s^qq. ^ Notet d*ëfadet, — Reaseigne- 
méats fournif. 

GELLË, Jean-Baptiste, est né le 23 
juillet 1777, à Gréhange, village qui dé- 
pend aujourd'hui du département de la 
Moselle. 

11 n'avait que neuf ans lorsque son père, 
honnête marchand mais peu favorisé de la 
fortune, amena en 1786 sa famille à Lux- 
embourg où dès Tannée suivante il acquit 
le droit de bourgeoisie par l'effet de son 
affiliation à la corporation des marchands 
de cette ville. 

Gellé entra bientôt après au collège de 
Luxembourg oii il fit ses humanités. Arriva 
sur ces entrefaites cette époque de triste 
mais de significative mémoire, oii la France, 
lasse du régime féodal avec ses criants 
abus chercha à se rajeunir en tentant de 
bouleverser l'Europe . . . Gellé venait de 
terminer son cours de philosophie lorsque 
l'armée française étant entrée dans la ville 
de Luxembourg par capitulation du S juin 
1795, tout l'ancien ordre des choses y 
fut radicalement remanié pour le plier sui- 
vant les lois de la République une et in- 
divisible qui avait pris pour dévise : Li- 
berté, Egalité, Fraternité. Le service de 

28 
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la muDicipalité ayant été organisé d'après 
les errements nooTeaax, Gellé en fat nommé 
secrétaire-adjoint (!*' novembre 1796). Il 
occupa ce poste jusqu'au 1*' octobre soi- 
Tant où il fut admis en qualité de commis 
dans Tadministration centrale dans laquelle 
il fut quelque temps après nommé chef 
de bureau : C'est par ces modestes em- 
plois qu'il commença sa longue carrière 
jpublique dans laquelle il n'a ayancé qu'en 
passant par tous les échelons et qu'il sut 
si honorablement fournir par son zèle in- 
fatigable ainsi que son esprit d'ordre. 

Il avait à peine vingt-trois ans lorsqu'il 
devint chef de division à la Préfecture du 
Département des forêts, lequel dernier 
était pour lors trois fois an moins aussi 
étendu que le Grand-Duché actuel, et 
chargé des affaires domaniales qui à cette 
époque étaient très-importantes et très-épi- 
neuses à cause des innombrables questions 
qu'elles soulevaient à chaque instant, dans 
ces premiers moments oii une infinité de 
biens dits de main-morte étaient passés à 
des particuliers qui même en avaient aus- 
sitôt revendu une partie k des tiers, igno- 
rant les servitudes comme les droits nou- 
veaux. Mais Gellé, avec son dévouement 
sans bornes à son service, joint à une in- 
fatigable assiduité eut bientôt fait une élude 
approfondie de la matière, et ce à un 
tel point que plus d'une fois dans cette 
branche d'administration qui était neuve 
encore, ses vues eurent l'honneur d'être 
goûtées par le Conseil d'Etat de Paris, 
composé comme on sait de l'élite de la 
science, et changées en décisions générales 
ou législatives. 

Il occupait encore ces fonctions k l'é- 
poque du grand cataclysme qui amena la 
chute de Napoléon P' et le départ des 
Français. A ce moment des offres très- 
brillantes furent faites k Gellé par le Pré- 
fet Jourdan afin de l'engager k le suivre 
en France. Mais il aimait trop sa patrie 
adoplive pour consentir k la quitter ; et il 
resta k son poste oii les alliés le trouvèrent 
au mois de mai 1814 : ils l'y conservèrent. 

Lorsqu'une année plus tard, 1815, le 



Luxembourg fut annexé au royaume des 
Pays-Bas et que Willmar (v. son art.) en 
fut nommé Gouverneur, ce dernier n'ayant 
pas tardé k apprécier le grand mérite 
ainsi que les vastes capacités de Gellé, lui 
conféra la place de secrétaire-général du 
Gouvernement du Grand-Duché, fonctions 
qui furent l'année d'après, changées en 
celles de Greffier des Etats provinciaux, 
de ce corps représentatif provincial qui 
avait été rétabli sur des bases presqu'en- 
tièrement neuves par la loi fondamentale 
de 1815. 

De ce moment date k vrai dire la vé- 
ritable période d'action de Gellé, cette pé- 
riode de quinze ans oii il lui fut donné 
de travailler de tous ses moyens au bien 
public , assisté qu'il était par les conseils 
du sage administrateur sous les ordres im- 
médiats duquel il se trouvait placé et qui 
savait si bien goûter les plans utiles. C'est 
pendant cette période mémorable qu'U eut 
l'occasion de se vouer activement, avec 
son ardeur et avec sa persévérance natu- 
relles k l'œuvre sainte de l'éducation po- 
pulaire. Car ce fut réellement lui qui dès 
1817 osa concevoir l'idée de doter le Pays 
d'une institution qui lui manquait jusqne- 
Ik en créant des écoles auxquelles devaient 
être préposés de bons instituteurs chargés 
de répandre parmi le peuple le germe 
bienfaisant de cette première éducation 
qui forme l'homme pour la société et le 
rend digne de jouir des bienfaits que pro- 
curent les lumières et la moralité. Cette 
idée sublime Gellé la communiqua d'abord 
en particulier k quelques amis intimes qui, 
de concert avec lui commencèrent a tra- 
vailler avec ardeur k la faire fortifier : ces 
dignes collaborateurs publièrent bientôt 
après le plan d'une grande association pour 
favoriser l'instruction publique qui devait 
d'abord exister et fonctionner en dehors 
de l'action du gouvernement, les auteurs 
du projet se réservant par un juste or- 
gueil de n'appeler celui-ci k leur aide que 
lorsque les résultats heureux qu'ils se pro- 
mettaient de leurs louables efforts indivi- 
duels leur en feraient en quelque sorte 
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un devoir. C^est ainsi que naquit cette 
société d'encouragement dont les bases so- 
lides ne tardèrent pas à provoquer des 
changements si heureux qu'en moins de 
deux ans et par suite d'efforts non in- 
terrompus, de même que par l'augmenta- 
tion rapide de ses ressources on put voir 
sur tous les {>oints du Grand-Duché une 
renaissance complète de l'éducation et de 
l'instruction populaires: £t ce fut Gellé 
qui ayec le Gouverneur Willmar dirigeait 
ce service pénible. 

L'administration générale qui avait ob- 
serTé avec une sollicitude paternelle ces 
heureuses tendances ne fit pas attendre 
son énergique coopération. Elle créa bien- 
tôt un jury temporaire d'instruction au- 
quel fut confiée la direction de cette ins- 
titution si véritablement patriotique , la- 
quelle dès ce jour eut la force d'exécu^ 
tion nécessaire pour mener sans entrave 
sérieuse vers le but désiré l'objet de si 
grandes et de si nobles inspirations. Gellé 
fit partie de ce jury et y occupa le rang 
qui seul fut compatible avec ses désirs 
comme ayec son infatigable activité, celui 
de secrétaire perpétuel. Ces fonctions ne 
pouvaient être mieux confiées qu'à de telles 
mains, puisque lui seul peut-être possédait 
cette activité si nécessaire pour porter les 
communes à créer des écoles ou à pour- 
voir aux améliorations dont celles qui exis- 
taient étaient jugées susceptibles ; à cons- 
truire des salles convenables; à introduire 
dans renseignement des méthodes plus ap- 
propriées; à relever le caractère des 
maîtres, à assurer plus d'indépendance et 
moins de précarité à leur position, à exciter 
leur émulation et les engager à entretenir 
avec un soin religieux le feu sacré de Tins- 
truction dans le Grand-Duché afin d'aider 
à placer une bonne fois ce pays sur la voie 
du progrès sur laquelle se trouvaient de- 
puis longtemps déjà d'autres provinces du 
royaume. Aussi peu d'années se passèrent- 
elles que déjà le Luxembourg avait atteint 
le premier rang dans la statistique de l'en- 
seignement dans les Pays-Bas; et ce fut 
un beau fleuron que l'on put ajouter à la 
couronne civique de Gellé. 



Ces choses se consommèrent entre 1817 
et 1824 011 une organisation nouvelle , 
plus appropriée à l'époque , vint rempla- 
cer la première : Une commission provin- 
ciale pour l'administration et la direction 
de l'instruction primaire fut instituée et le 
pays divisé en huit arrondissements d'ins- 
pection. Gellé conserva les fonctions de 
secrétaire de cette commission et obtint 
en outre l'inspection du premier district , 
conjointement avec de Neunheuser (v. son 
art.), vicaire-général, e|t le Docteur J.-B. 
Wiirth, père du célèbre J.-Th. Wûrth, 
qui trouvera également sa place dans cet 
ouvrage. Inutile d'ajouter que encore là le 
zèle de Gellé ne faiblit point ; et l'on s'en 
convaincra facilement lorsqu'on repasse 
les presque innombrables publications sur 
la matière que renferme le Mémorial ad- 
ministratif de l'époque : toutes ou presque 
toutes ces instructions sont sorties de sa 
plume; et elles portent toutes également 
le cachet de l'homme intimement et émi- 
nemment inspiré par l'amour le plus con- 
stant pour le bien public; toutes aussi 
montrent à l'évidence que la confiance 
que le Gouvernement avait mise en Gellé 
n'aurait pas pu être mieux placée. Et, 
nous pouvons le dire sans crainte d'être 
démenti : l'expérience que Gellé avait ac- 
quise dans cette branche d'économie po- 
litique si intéressante et si vitale, avait 
été portée si haut, que jusqu'ici personne ne 
l'a surpassé parmi nous et ne le surpassera 
encore de longtemps. 

Les événements de ëeptembre 1 830 et 
leurs suites vinrent sur ces entrefaites dé- 
truire cette belle œuvre , nous dirions vo- 
lontiers ce chef-d'œuvre de Gellé en boule- 
versant d'un trait de plume dans la Con- 
stitution belge tout le bien qu'il avait fait, 
pour y substituer non la liberté bien en- 
tendue de l'enseignement, comme cer- 
taines personnes intéressées à un désordre 
complet dans cette branche se sont plues 
à nommer la chose, mais bien un véri- 
table chaos. 

Ces mêmes événements, en isolant la 
capitale du reste du Grand-Duché , durent 
être doublement douloureux à l'âme sen- 
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sible de cet homme de bien ; mais la force 
de son caractère Ini fit supporter ces coups 
avec une résignation Traiment philoso- 
phique, de même que son inoccupation 
presque complète qui en fut la conséquence 
et qui dura pendant les neuf années de 
l'existence de cet isolement sous le rap- 
port administratif, inoccupation qu'il vou- 
lut utiliser en acceptant une place dans la 
commission ou Bureau d'administration de 
TAthénée oii il eut plus d'une fois l'occa- 
sion de combattre en faveur de cet institut, 
le principal du Grand-Duché , contre les 
dangereuses innovations que tenta d'y in- 
troduire vers 1837, un commissaire ve- 
nu de l'Allemagne avec de pleins pouvoirs 
supérieurs, mais dont les conceptions 
^xotiques ne pouvaient cadrer avec les 
besoins réels du Luxembourg. 

De 1830 à 1835 Gellé conserva ses 
fonctions de Greffier du Gouvernement ; 
et lorsque en 1835 le général de Gœdeke 
fut nommé président de la Commission de 
Gouvernement il entra dans cette com- 
mission comme membre effectif, en cu- 
mulant cette nouvelle dignité avec celle du 
secrétariat général. Cette position il la 
garda jusqu'en 1840, au départ du chef 
des services civils Hassenpflug où il fut 
porté provisoirement à la tête de l'admini- 
stration. Il occupait ces hautes fonctions 
en 1841 lorsque feu le bon roi Guil- 
laume II , d'impérissable mémoire parmi 
nous l'appela à La Haye pour présider la 
commission luxembourgeoise que ce gé- 
néreux prince avait chargée de rédiger pour 
le Grand-Duché une Constitution aussi li- 
bérale que pouvaient le supporter les exi- 
gences d'alors de la Diète germanique: 
Gellé prit une part très-active à cette œuvre 
de régénération politique dans laquelle on 
reconnaît son style en plusieurs endroits et 
des plus notables. A son départ de La Haye, 
lorsque ce code fondamental fut terminé , 
le roi qui aussi appréciait ce grand adminis- 
trateur, lui offrit les fonctions de Gou- 
verneur du Grand-Duché; mais sa mo- 
destie lui fit décliner cet honneur insigne 
d'une manière si absolue que le souverain 



ne voulut plus insister; et Gellé resta 
conseiller de Gouvernement. 

En 18421a confiance et l'estime du mo- 
narque lui firent déléguer l'honorable 
mission de le représenter à Sedan pendant 
la cérémonie de la translation solennelle 
des restes mortels d'une princesse de ses 
nobles parents, la Comtesse Marie-Eli- 
sabeth de Nassau qui avait été l'épouse de 
Henri de La -Tour, prince de Sedan et 
la mère du grand Turenne. 

A la réorganisation de l'Instruction pri- 
maire en 1843 , nous le voyons reparaître 
avec sa longue expérience à la tête de la 
commission chargée de faire exécuter la 
nouvelle loi sur l'enseignement , et il prit 
jusqu'à sa mort la part la plus active aux 
travaux de cette commission* 

En 1845 les électeurs du canton de 
Luxembourg voulant à leur tour payer à 
ses vertus civiques leur juste tribut de gra- 
titude , le nommèrent membre des États; 
et les Comptes-rendus des deux sessions 
auxquelles il assista, prouvent à l'évi- 
dence combien son acquisition était pré- 
cieuse à cause des vues sages et pro- 
fondes qu'il a su développer au sein de 
cette assemblée. 

Cette esquisse suffira sans doute pour 
constater la valeur de Gellé comme homme 
public; pour prouver sa haute intelli- 
gence, sa droiture, son attachement et 
son dévouement à sa patrie luxembour- 
geoise comme à son roi. Ennemi de Tio- 
trigue il n'a jamais sollicité: il n'a été 
dans toute la force du terme que le fils 
de ses propres œuvres. Gomme homme 
privé il était rempli de douceur et d'a- 
ménité; une bienveillance inaltérable fit 
constamment le fond de son caractère. 
Fils unique avec deux sœurs qu'il a tou- 
jours aimées comme soi-même, il n'a 
jamais voulu se séparer d'elles, parta- 
geant ainsi ses revenus et ses traitements ; 
car ce fut assurément à cause d'elles que 
jamais il n'a voulu se marier. 

Et pour tout dire, parlerons-nous de 
sa charité qui malgré ses soins à la ca- 
cher toujours, était devenue proverbiale 
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parmi les pauvres ? Il ne fat aucune entre- 
prise, aucun acte de bienfaisance collectif 
auquel il ne prit sa large part; et, pour 
ne mentionner qu^un seul fait de ce genre, 
nous dirons que ce fut sous sa généreuse 
inspiration qu'avait été créée en 1 SI 9 cette 
institution de filature qui devait procurer 
des ressources aux personnes du sexe qui 
voulaient travailler : Cette belle pensée 
n'aboutit pas , à cause uniquement de la 
mauvaise foi avérée et de la crasse fainé- 
andise de la classe indigente qui devait 
en percevoir les bénéfices. Nous ne fini- 
rions pas si nous voulions lever en entier 
le voile qui couvreTles nombreux actes de 
ce genre qu'il accomplit avec cette mo- 
destie vraiment évangélique qui lui com- 
mandait de laisser toujours ignorer à sa 
main gauche le bien que la droite avait 
fait ; et nous avons même hésité lorsque 
nous avons tracé ce peu de phrases, dans 
la crainte de trop divulguer de ces secrets 
que par hasard nous avons pu surprendre 
à sa pieuse philanthropie. 

Nous terminerons cet article bien in- 
complet, en ajoutant que dès 1822 le zèle 
de Gellé fut recompensé par le roi des 
Pays-Bas qui lui conféra son ordre du Lion 
néerlandais. Plus tard Guillaume II Téleva 
au rang de Commandeur de cet ordre et 
lui remit également les insignes de com* 
mandeur d'abord, puis ceux de chevali/er 
de l'étoile de la Couronne de Chêne ; et 
finalement le roi des Belges le nomma de 
même Commandeur de son ordre civil de 
Léopold ; distinctions qui , en l'honorant 
infiniment,, ne surent point Penorgueillir. 

Ce grand administrateur, cet estimable 
citoyen et ce noble philanthrope mourut 
après une courte maladie , calme comme 
il avait vécu, le 16 mars 1847, à l'âge 
de soixante-neuf ans et huit mois. Son 
convoi funèbre , auquel assista non seule- 
ment et littéralement parlant toute la ville 
de Luxembourg mais encore des milliers 
de notabilités du canton, prouva la profonde 
vénération et la haute estime que ses con- 
citoyens portaient à cet éminent homme 
de bien qui a su si bien mériter de la 
patrie. 



ScBROMLCiM, Notice nécrologîqiie tu* J.-B. Celle. 
— ArelÙTet da GonTer^emeiit da Grand-Duché»— Le 
Coarrier da Grand-Dnclié, du 510 mars 1847.— Le 
Volktfreond des 9i, 95 et 96 jaUlet, 6 août, iO et 
iH tepteabre iM8. — SoBTenin personaek.— Notes 
communiquées. -^ NBTm, Histoire de Vianden, 192; 
et PreuTes, lzxxiii. — Proeès-Tcrbal de la cérémo- 
nie de la translation des princes de Sedan, le 9 
janTier 1849. 

GELU, Jacques^ naquit à Yvois, au- 
jourd'hui Carignan , de parents honnêtes, 
et s'éleva par ses propres mérites. Il alla 
étudier à TUniversité de Paris oii il passa 
maitre-ès-arts en 1391. Fait prêtre et vi- 
caire à Ste. Geneviève de la même ville 
Geln continua ses études et fut reçu en 
1395 bachelier en droit canonique. Le 
11 mars 1401 il obtint le bonnet de doc- 
teur dans la même faculté à Fécole d'Or- 
léans. 

Nommé professeur ordinaire de droit 
à Paris dès Tannée suivante, il conunença 
ses leçons le 29 mars 1402 ; mais d^à 
le 14 décembre suivant Louis duc d'Or- 
léans et frère de Charles YI , instruit de 
son habileté l'attacha à sa personne et le 
fit maître-des-requêtes de son hôtel. En 
1405 le 26 avril , pn office de Conseiller 
au parlement ayant été mis au concours, 
Gelu l'emporta sur quatorze concurrents 
et fut installé le 15 mai suivant. 

Le duc d'Orléans ayant été assassiné 
en 1407, Charles YI fit passer Geln au 
service des trois princes ses fils, poste 
qu'il occupa jusqu'en 1409. En 1410, au 
mois de décembre, le duc d'Anjou, Dau- 
phin du Yiennois le nomma maitre-des- 
reqnêtes au traitement de trois cents livres 
tournois. Le 15 octobre 1414 le même 
duc, à qui le roi avait délégué la surinten- 
dance des finances du royaume, le nomma 
à son insu contrôleur des finances de 
France; et deux mois après le Concile 
de Constance le désigna, quoiqu'absent, 
archevêque de Tours. Il fut intronisé le 
20 décembre suivant et sacré le 13 jan- 
vier 1415 par l'archevêque de Paris, dans 
la chapelle de St. Paul en cette dernière 
ville et en présence du roi qui le nomma 
à cette occasion Conseiller d'Etat au trai- 
tement de mille livres tournois. 
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Le 30 mai 1415 Gelu se présenta au 
Concile de Constance qui le députa vers 
Benoit XIII pour demander son abdication 
à cet anti-pape. A son retour à Constance 
la nation française le désigna pour con- 
courir avec les cardinaux à l'élection d^un 
nouveau pontife. Dans cette circonstance 
il obtint lui-même huit Yoix pour la pa- 
pauté. Après la séparation du Concile il 
fut chargé de différentes missions qu'il 
conduisit toutes avec tact et prudence, 
tant en Espagne qu'à Naples et a Rome. 

En 1419 il fut à l'instante sollicitation 
du chapitre d'Embrun dont auparavant il 
avait fait partie, transféré sur le siège de 
ce dernier diocèse. Il renonça dès lors 
aux affaires et ne s'occupa plus que du 
gouvernement de son église. Il est mort 
en 1432 avec la réputation d'un grand 
prélat comme d'un grand savant et d'un 
habile diplomate. 

On a plusieurs ouvrages de Gelu; en- 
tr'autres: 4°. Sa propre biographie sous 
le titre de : Vita Jacobi Gelu , usque ad 
annum 1421. Cest une courte notice qui 
se trouve imcrite sur le revers de la cour 
verture d^un manuscrit de V église de Tours. 
Don Martine Va publiée au T. III du 
nouveau ThesaurtM anecdotarum, p. 1947. 
— 3^. Apologie pour l'Empereur Sigis- 
mond , le roi d'Arragon et les ambassa- 
deurs du Concile de Constance, contre 
Benoît XIII. Gelu y peint sous des couleurs 
fortes et très-vraies l'ambition de cet anti- 
pape ainsi que sa conduite tortueuse. Cette 
pièce contribua beaucoup dit-on , àla paix 
de V église, en détachant de Benoit ceux 
qui avaient encore tenu pour lui. —5^. De 
puellâ aurelianensi dissertatio; manuscrit 
sur vélin ^ conservé à la Bibliothèque du 
roi, aujourd'hui impériale à Paris; Catal. 
T. IV, l>r 6299. Cette dissertation fut 
composée pour Charles VII qui avait voulu 
voir le sentiment de Gelu sur cette héroïne 
célèbre. — 4^. Rerum ab antecessoribus suis 
in Ecclesià Ebredunensi gestarum brève 
compendium. 

Biographie miiTenelle, XVII, 48. — GaUia chrit- 
tiana, III, col. 1089. — Ds la Uaijt, Annales ciTiles 



et religienset d'Yvoit-Carignan, 403, sq — Don M a&- 
T&NB, op. citât. — GooaTiN, Encyclopédie moderne, 
XI, 4IS3. 

GEORGE, Dominique, naquit à Cutry 
près de Longwy, pendant les premiers 
mois de Tannée 1613, d'bne famille riche. 
Ayant perdu ses parenta de fort bonne 
heure il se retira chez son frère aîné qui 
était curé à Wuscen et doyen de Ghatel- 
nait au diocèse de Toul. Celui-ci lui donna 
les premières notions de la langue latine, 
puis renvoya continuer ses humanités à 
Louvain d'oii George revint en 1637 pour 
aller faire sa théologie chez les Jésuites à 
Pont-à-Mousson. Il y avait alors dans cette 
ville une maison de chanoines réguliers 
de la congrégation de Lorraine , réforme 
nouvellement établie. Georges fit des dé- 
marches pour y être admis ; mais la guerre 
qui désolait alors ce pays ayant dispersé 
le troupeau de Pierre Fourier, supérieur 
de cette congrégation, le jeune homme 
se présenta au concours à Teffet d'obtenir 
la cure de Circourt qui était vacante. Il 
n^était pas encore prêtre; mais comme 
ses talenta surpassaient de beaucoup ceux 
de ses concurrente, Tévêque de Toul 
charmé de son savoir et de sa modestie^ 
Tordina extra tempora et lui conféra cette 
paroisse. George s'y comporta en pasteur 
aussi zélé que consciencieux ; mais les 
temps étaient pénibles. Les Suédois com- 
mencèrent peu après son installation leurs 
courses en Lorraine. Geoi^e et ses parois- 
siens se virent plusieurs fois obligés de 
se sauver ; et le village avec Téglise de 
Circourt ayant été incendiés, le pieux curé 
abandonné de ses ouailles, livré à lui- 
même sur une terre ennemie, alla faire 
remise de son titre entre les mains de ses 
supérieurs ecclésiastiques, et avec leur 
permission vint a Paris oh il fut nommé 
préfet du Séminaire de St. Nicolas-du- 
Chardonnet avec la conduite des jeunes 
clercs. Ce fut dans cette maison qu'il fit 
connaissance de Delaplace, pourvu en com- 
mende dès Tâge de quinze ans, de Tab- 
baye de Val-Richer , et qui venait au sé- 
minaire dans le dessein d'y contracter 
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rhabitade des mœurs ecclésiastiques. Il se 
lia bientôt avec George et se mit sous sa 
direction. 

La cure de Grëdange, dépendante de 
Tabbaye de Val-Richer étant Tenue à va- 
quer^ Delaplace engagea George à Fao- 
cepter. Bientôt aucune paroisse du diocèse 
ne fut mieux réglée. George ne se borna 
pas au soin de son troupeau; il parvint 
à établir entre les curés des conférences 
ecclésiastiques dont le succès et les bons 
effets passèrent ses espérances et en éten- 
dirent Tusage dans les diocèses voisins. 
Des réformes s'introduisirent à cette époque 
dans les ordres religieux, et celui de Citeaux 
avait la sienne. Delaplace crut sa cons- 
cience obligée à procurer cet avantage spi- 
rituel à Tabbaye dont il était titulaire; 
et comme il savait que personne n'était 
plus à même que George d'exécuter un tel 
projet il résolut de se démettre en sa fa- 
veur de Tabbaye de Val-Richer. George 
l'accepta ; mais, persuadé avec raison qu'il 
entrait dans les principes de l'Eglise d'être 
religieux avant de devenir abbé ; convaincu 
d'ailleurs que pour prêcher utilement la 
réforme il fallait d'abord l'embrasser , il 
entra comme novice à Tâge de quarante 
ans au monastère de Barberi; et après 
avoir prononcé ses vœux il vint au Val- 
Richer, bien moins prendre possession 
d'une dignité que pour se charger d'un 
lourd fardeau. Beaucoup d'obstacles s'op- 
posaient à la réforme : il les vaincu par 
sa patience, sa douceur et sa persévérance. 
En 1664 les Pères de la réforme ayant 
jugé nécessaire aux intérêts de l'ordre d'en- 
voyer une députation à Rome ils choisirent 
George et l'abbé de Rancé pour représen- 
tants. Notre abbé y reçut du Pape des 
marques particulières de la plus haute 
estime. Ce fut au retour de Rome qu'il 
attaqua vigoureusement les abus de son 
ordre et qu'il établit la réforme du Val- 
Richer j plus encore par ses actes et son 
exemple que par ses paroles. 

Nommé visiteur de la Province de Nor- 
mandie et chargé de plusieurs commissions 
relatives au maintien de la discipline mo- 



nastique, il se conduisit toujours avec le 
zèle le plus éclairé comme le plus tolérant. 
George mourut le 8 novembre 1693 à 
l'âge de 80 ans, laissant après lui la réputa- 
tion d'un ecclésiastique charitable, humble 
et modeste autant qu'éclairé. Le jésuite 
Buffier a écrit sa vie. 

Biivpfn, Vie de Tabbë George, 1694, in 18. — 
D. Calmst, Bibliothèque lorraine. — Biographie uni- 
▼erselle, XVII, 194. — Béoin, Bioerraphie de la 
Moselle, II , 244, sqq ; et Histoire des seiences, 
des lettres, des arts et de la civilisation dans le Pays 
messin, 489 — G '", Essai snr THistoire de Longwy, 
1611, sqq. •«GooaTiif, Encyclopédie moderne, XII, 
5i. — Biographie aniTcrselle, XVII, 154, sq. 

GÉRARD, le frère, naquit dans un fau- 
bourg de Li^e pendant la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Il fut instruit et 
dirigé par Nandrin , vicaire de sa paroisse 
qui lui parlait souvent de la vie pénitente 
des religieux d'Orval. 

Gérard avait appris le métier de me- 
nuisier. A la fin de ses années d'appren- 
tissage il voulut aller à Paris pour se 
perfectionner dans cet art. Il y était déjà 
depuis quelques temps lorsque tout-à-coup 
il se manifesta en lui un désir irrésistible 
d'aller s'enfermer à Orval et de s'y con- 
sacrer à Dieu. Il s'y rendit en effet et fut 
reçu en qualité de frère menuisier ; mais 
dans la suite on lui fit étudier la chirurgie 
et la pharmacie, sciences dans lesquelles 
il fit des progrès très-rapide&iau point qu'il 
s'acquit bientôt une grande réputation de 
dextérité et d'habileté. Comme d'un autre 
côté il était bien instruit dans sa religion 
il voulut s'attacher à la vérité et ne tarda 
pas à se joindre à ceux de ses frères qui, 
se trouvant persécutés à cause de leur op- 
position à certaine bulle, dont nous n'avons 
pas pu apprendre le titre, prirent en 1725 
le parti de se retirer en Hollande. Il leur 
fut d'un grand secours à Rhinwyck où ils 
s'étaient établis. Son habileté et sa charité 
le firent bientôt connaître de tous les 
gens de bien du Pays ; et c'est entre ses 
bras que Warlet, évéque de Babylone mou- 
rut. La maison de Rhinwyck n'ayant pas 
pu se soutenir, frère Gérard s'en vint en 
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France ayec son compagnon, frère Pernet. 
Ils trouvèrent un généreux asile chez le 
curé Gogney de Nettancouri où ils vécurent 
en vrais religieux d'OrvaL Frère Pernel 
qui cultivait le jardin et menait une vie 
austère mourut le 6 janvier 1749. Frère 
Gérard de son côté exerçait son art de 
chirurgien dans tout le pays; et les pau- 
vres étaient surtout l'objet de ses soins 
les plus assidus. Il fut découvert dans sa 
retraite et même décelé à son abbé ; mais 
celui-ci le laissa tranquille. Un mois en- 
viron après le décès de son compagnon 
d'exil il lui survint au genou un mal qui 
lui causa de vives douleurs qu'il supporta 
avec une patience exemplaire et qui l'en- 
leva de ce monde le 1*' juin de la même 
année 1749 , après quatre mois de souf- 
frances. 

LiG*«MBic-M-Liftvu, Biographie liégeoise» II, 
599.— NouTeUes ecclétiattiqiiet, Nëerologe, 31 i, 

GERLÂCHE, Bernard-Âdrien de, né 
a Neufchâteau, le 17 juillet 1792, capi- 
taine d'infanterie pensionné, décoré de la 
médaille de Sainte -Hélène, décédé à St. 
Gilles-lez- Bruxelles^ le 16 février 1869. 

Entré au service de France comme sol- 
dat au 12* régiment de ligne, le 24 Juin 
1811, il obtint le grade de sergent-major 
en 1813 , fut fait prisonnier de guerre à 
Hanau le 29 octobre suivant et rentra au 
régiment le 7 mai 1814. 

Après avoir fait la campagne de 1812 
en Prusse et celle de 1813 en Sllésie et 
• en Saxe, de Gerlache quitta le service de 
France et fut admis dans l'armée des Pays- 
Bas le 15 juillet 1814 en qualité de sous- 
lieutenant au 1^ bataillon belge. 

Il fit la campagne de 1815 contre la 
France et obtint sa démission le 24 juillet 
1817. Rentré de nouveau dans l'armée 
comme sergent à la 12® division d'infante- 
rie, le 5 mars 1822, il obtint le brevet 
de sons-lieutenant le 17 avril de Tannée 
suivante. 

Le 9 novembre 1824 il passa h la di- 
vision expéditionnaire pour les Indes Orien- 
tales et arriva à BaUvia le 16 janvier 1826. 



Après avoir fait les campagnes de 1826, 
1827 et 1828 aux Indes et avoir été blessé 
d'un coup de feu à la jambe gauche à 
Dessara Prina le 29 novembre 1827, il 
fut pensionné le 15 mai 1828 et reçut 
le brevet de lieutenant honoraire le 16 
août 182». 

Passé au service de Belgique avec le 
grade de capitaine adjudant de place, le 
15 octobre 1830, il fut déchaîné des fonc- 
tions d'adjudant de place et désigné pour 
servir au V régiment de ligne, le 2 avril 
de l'année suivante. 

Le capitaine de Gerlache fut admis à 
la pension de retraite le 10 avril 1834. 

Le eapitaine m Bévue ; Nëerologe det offieiert de 
r«rmée belge. 

GERLAIS , Jean, né à Marche pendant 
la seconde moitié du seizième siècle, ne 
nous est connu que par la mention plus 
que laconique que l'auteur du manuscrit 

des Vin illustres fait de lui : k 1637 

« Gerlais marchiensis prœses consilii Namur- 
« censis. » Il fut nommé treizième prési- 
dent du Conseil provincial de Namur, en 
remplacement de Zegre Coulez qui passa 
président du Grand Conseil de Malines en 
1628. La date consignée dans le manus- 
crit des Viri illustres peut donc bien être 
celle de son décès. 

Viri iUattreo, UI, N« ft40.- Les BéUees det 
Pi^t-Bat, Uh i6. 

GERMÉ ou GERMAIS, Guillaume, na- 
quit vers la fin du seizième siècle , peut- 
être en 1660 ou bien en 1570, au ha- 
meau de Lamormenil dans l'ancien comté 
de Montaigu. Après avoir terminé ses 
études avec une rare distinction et avoir 
été reçu docteur en théologie Guillaume 
Germé, dit quelquefois Lamormam ou La- 
mormenil, de son endroit natal, non Lcem- 
mermann comme le Conversations-Lexicoa 
écrit en germanisant ce nom sans motif, 
entra dans la compagnie de Jésus dans la- 
quelle il sut bientôt acquérir un grand cré- 
dit, tant par ses lumières personnelles que 
par les efi'orts constants qu'il fit pour aug- 
menter la gloire et la puissance de cet 
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ordre. Pour commencer sa carrière^ comme 
du reste cela était prescrit par les statuts 
de la société d'Ignace de Loyola, il pro- 
fessa d'abord la Philosophie et la Théo- 
logie à Gratz en Styrie. Quelque temps 
après il fut nommé Préfet des collèges de 
Gratz et de Vienne ; enfin TEmperenr Fer- 
dinand II le prit pour son confesseur, fonc- 
tions qu'il conserra jusqu'à la mort de ce 
prince dont il a aussi écrit la Tie en quatre 
livres, mais dont le dernier seulement a 
été imprimé en 1638, in 4""; Vienne, Co- 
logne et Anvers ; sous le titre de : Ferdi- 
nandi II Romanarum Imperataris Virtutes, 
a Guillelmo Germœo de Lamormaini Belgà- 
luxemburg%e(MirdueHnate Soc. Jesu Sacer- 
dote coMcriplœ. II a aussi publié à Gratz 
V Oraison funèbre de Marie -Anne de Bor 
viire, mère de Ferdinand II , prononcée 
par lui le 28 mai de la mime année 1658. 

Après le décès de l'empereur Ferdi- 
nand II en 1637, Germé fut désigné pro- 
vincial de son Ordre pour la province 
d'Autriche. C'est en cette qualité surtout 
qu'il montra son infatigable activité (Jour 
la propagation de l'institut religieux qu'il 
avait embrassé. En effet, en moins de 
dix ans il établit à Vienne même d'abord 
une maison professe avec un collège et 
une belle église neuve, puis un noviciat 
dit de Ste. Anne ; et finalement une Uni- 
versité à Tyrnau en Hongrie. Il sut en 
outre faire placer l'Université Caroline de 
Prague sous la direction de sa Compagnie 
et y annexa une maison professe. Il insti- 
tua enfin plusieurs autres collèges tant en 
Bohême qu'en Autriche et favorisa singn^ 
lièrement l'érection du séminaire de Lux- 
embourg : Ce séminaire était un établisse- 
ment ou pensionnat indépendant du collège 
de cette ville et dans lequel étaient logâ, 
nourris et surveillés les élèves boursiers 
qui suivaient les cours. 

Guillaume Germé mourut à Vienne, le 
22 février 1648. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
lui a consacré l'article qui suit: «1646. 
ce Guilhelmus Germe Lamormainianus sic 
« nominatus a patria pago comitatus montis- 



«acuti in Arduenna Luxemburgica Socie- 
«tatis Jesu S. Theologi» Doctor Ferdi- 
(( nandi II Imperatoris cujus et vitam 
«scripsit confessarius usque ad mortem 
i< ejusdem post praepositus provincialis aus- 
« trias vir inter summos societatis Nostrse 
«maximus, instituit viennœ Domum pro- 
« fessam, œdificavit CoUegium cum templo 
«ex fundamentis nova, fundavit Novitiatum 
« ibidem ad S'*" Annam , procuravit uni- 
« versitatem Tnaacensem in Hungaria, Pra- 
« geqsem Carlinam Societati Jesu incorpo- 
« ravit, ibidemque etiam instituit domum 
«professam, procuravit coUcgia Cremb- 
« sensé, Iglaviense, Znaamiense et plurima 
«ejusmodi, seminarii denique Luxembur- 
«gensis promotor singularis, mortuus 
«viennas Austriae, vita ejus conscribitur 
« orbi exhibenda. » 

Pierrot lui attribue un troisième ouvrage 
intitulé: Idea principis christiani. 

JjSl vérité historique nous engage à trans- 
crire un passage qui concerne le même per- 
sonnage et qui se trouve dans l'Histoire des 
confesseurs des empereurs, des rois et 
d'autres princes, par M. l'abbé Grégoire, 
ancien évéque de Blois : « Martin Becan, 
«mort à Vienne en 1624, fut remplacé — 
«comme confesseur de F empereur Ferdi- 
« nand II — par le P. Guillaume Germé, 
«ou, comme l'appelle Pacquot, de Ger- 
« meau-Lamortmenil ; il procura la fonda- 
«tion de plusieurs collèges et séminaires 
« en Bohême et en Autriche. Mais, si l'on 
« en croit l'Histoire générale des jésuites, 
« le P. Germeau-Lamortmenil, non content 
« d'avoir fait sa compagnie propriétaire de 
«l'université de Prague, sut encore lui 
«approprier les plus riches bénéfices de 
« l'Allemagne. Quand Ferdinand eut réduit 
« les protestants, il ordonna, en 1629, que 
«les bénéfices dont ils s'étaient emparés 
« pendant les troubles , seraient restitués 
« aux ordres anciens, auxquels ils apparte- 
« naient auparavant. Il n'est pas de four- 
«beries, de violences, de calomnies, dont 
« le père confesseur ne fit usage pour en- 
« lever aux bénédictins , aux bernardins, 
« aux prémontrès et aux augusUns, les biens 
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<c qui devaient leur être restitués , et qui 
« pouvaient convenir à la société. Des re- 
«ligieuses bernardines furent exposées à 
((des indignités et à des cruautés de la 
(( part des jésuites recteurs et provinciaux 
« employés par le P. Lamortmenil , pour 
« s'emparer de leurs monastères, après les 
a avoir chassées avec Tiolence. On a sou- 
«vent imprimé le récit de ces horreurs.» 

Viri niiistret, I, N<> 77.— Nasub, Ditscrtation 
8«r les boonet J'étndes; dantt Pro|p«iBiiie de l'a- 
tbénée, 1847, XVII. - Butiolit, Vni, 191.- 
PnuBT, I, fol. LXV; et IV, 664. — D. Gauiit, 
BibUoth. lorr.i et Hitt. de Lorr. V, 159. — Moism 
IV, 667. — Varmrhjbuh et Mbissbb, DictioBV. g^|pr. 
du LuzemboaTg, 88. — NAsom, Cataloc^e de U Bi- 
bUotb. de Laxembonr^, 606. — NiuHAmi , fjef an- 
tean laxenboargeoif ; danti Programme de ratbénëe, 
1856, 94. — TiOnTerMitioiM-Lexicoii; ëdlt de i8ISI. 
— GiiÉGOWB, Hbt. des confeMenn des impér, des 
roif et d'avtres princes, 167 sq. — Histoire géoérale 
des Jésaites; n, 341, sq. de l'édit de 1761.— Pac- 
QDOT, Mémoires littéraires, V, 98. 

GERMÉ ou GERMAIS, Henri, frère 
de Guillaume qui précède , est né à La- 
mormenil conune celui-ci. Si Ton eu croit 
D. Calmet il entra dans la compagnie de 
Jésus en 1596 , à Tftge de Tingi-un ans et 
mourut à Vienne , le 26 novembre 1647. 

Henri Germé , qui est aussi connu sous 
le nom deLamormainil, n'a rien publié de 
son propre cru ; cependant il a fait impri- 
mer la traduction latine de plusieurs ou- 
vrages de ses collègues qui étaient alors 
en Togue. Nous citerons parmi ces der- 
niers : i^. L'Académie d'honneur du P. 
Richéme; Vienne, 1635, in 8®. — 8^. 
Catéchisme des Controverses du P. Guil- 
laume BaiUy; Vienne, 1616, in 8^. — 
5^. La Cour sainte du P. Gaussin , 3 vol. 
— 4^ Le Prélat Chrétien, le Chevalier 
Chrétien , le Politique Chrétien ; Vienne, 
1636 à 1 638, in 8"". —S\ L'Aimant de IV 
mour qui attire le cœur de l'homme à l'a- 
mour de Jésus-Christ du P. Bonet; Vienne, 
1636. Italien.— (?''. Traité de Tamour divin 
du P. François de Salés ; traduit en latin. 
Cologne, 1657, in S''; etc., etc. 

Comme son frère Guillaume fut confes- 
seur de l'Empereur Ferdinand II , Henri 
le fut de Ferdinand III. 



Mais ce que surtout rend Henri Germé 
recommandable ce furent les fondations de 
bourses d'études qu'il fit par lui-même, et 
qu'il aida Jean Putz (v. son art.) , antre 
illustration luxembourgeoise, à faire. 

Jean Putz avait en Bohême une créance 
de 4648 florins que malgré les démarches 
les plus actives il ne pouvait récupérer. 
Comme Conseiller de l'Empereur. il se 
trouvait souvent en contact avec Henri 
Germé qui , ainsi que nous venons de le 
dire, était le confesseur du même prince. 
Il s'en ouvrit à lui et l'engagea à user de 
son crédit pour obtenir le payement de la 
somme lui due, promettant en cas de réus- 
site de consacrer ce capital à la fondation 
d'une bourse au séminaire de Luxemboui^;. 
Germé s'employa avec zèle à cette affaire 
et réussit heureusement à faire rentrer les 
deniers. Aussitôt Putz et lui se mirent en 
devoir d'exécuter leur projet philanthropi- 
que ; et par un premier envoi de trois mille 
trois cent trente un florins et demi de Bra- 
bant, destinés à l'acquisition de biens dont 
les revenus devaient alimenter la bourse 
en question, envoi auquel le P. Germé en 
ajouta trois cent trente six autres, ils com* 
mencèrent à réaliser leur dessein. Ces 
sommes furent acceptées par le Père Rec- 
teur du Collège de Luxembourg, le f 
août 1642. 

La fondation eut donc lieu et ce aux 
conditions suivantes : Avec le produit des 
sommes consignées, auxquelles furent en- 
core ajoutés plus tard deux cent quatre- 
vingta florins de Brabant par donation du 
curé Heynen de Wasserliesch, ce qui con- 
stitua un capital de trois mille neuf cent 
quarante-sept et demi florins de Brabant , 
ou environ 7,303 francs , 40 centimes ; 
avec le produit de ce capital disons-nous, 
devaient être entretenus deux boursiers, 
chacun à cent florins pour entretien et qua- 
rante pour vêtementa et lit. Ces boursiers 
devaient être des descendants légitimes de 
la famille des fondateurs respectifs, pro- 
fesser la religion catholique et être aptes 
aux études. Le plus apte, c'est-à-dire celui 
qui aurait les meilleures dispositions de- 
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Tait obtenir la préférence quelque fût le 
degré de parenté ; finalement le choix d'é- 
tat leur restait libre. Les deux plus âgés 
des membres des familles respectives 
étaient déclarés coUateurs ; et à défaut de 
parents capables deux catholiques au choix 
du Père Recteur du collège. 

La constitution définitive de ces bourses 
fut signée par les fondateurs y Jean Putz 
en personne et Guillaume Germé au nom 
de son frère Henri, à Luxembourg, le 24 
février 1648. 

Non content de ce premier bienfait en 
faveur de ses parents, Henri Germé fit une 
fondation du même genre à FUniversité de 
Prague. Nous copions ici le passage con- 
cernant de la Dissertation sur les Bourses 
d'études attachées à TAthénée de Luxem- 
bourg, que M. le Professeur Namur a pu- 
bliée en tête du Programme de 1846 - 
1847. 

«Après avoir obtenu du général des 
ce Jésuites, Mutins Vitelesci, la permission 
«de fonder une bourse d'études au con- 
te victoire de St. Barthélémy, à Prague, 
« le père Henri Germé de Lamormenil fit 
<K en présence du Père Paul-Anaslase, rec- 
«teur de ce collège, l'acte de fondation 
« de cette bourse. En voici la teneur : 

« 1^ Henri de Lamormesnil autorise le 
«susdit recteur à toucher annuellement 
« 138 fis. 48 Kreuzers (307 frs. 42 cen- 
« times) pour intérêts d'une somme de 2 1 80 
« fis. du Rhin (6,100 frs.), déposés au Con- 
«seil de Prague, le 16 octobre 1645, 
«par les Pères Guillaume et Henri de 
« Lamormesnil. 

« Cette somme, payable en deux termes', 
« servira à entretenir au susdit convictoire 
« de Prague un boursier du Pays de Luxem- 
« bourg : 90 florins seront payés pour nour- 
«riture et logement; 40 serviront à l'en- 
« tretien des vêtements , etc., et à Tobten- 
«tion des grades académiques, si letitu- 
« laire est apte aux études supérieures. 

«2^ Le fondateur se réserve la nomi- 
« nation, sa vie durante. Après sa mort ce 
«droit passera au Recteur du collège de 
« Luxembourg qui sera prévenu par le di- 



« recteur du convictoire de Prague, toutes 
«les fois que la bourse redeviendra va- 
« cante. 

«3^ Si contre toute attente Fétablisse- 
« ment des Jésuites venait à se dissoudre 
« ou à être transféré autre part , on re- 
« mettra les titres de la fondation au père 
« provincial de la Belgique à la bienveillance 
« duquel la bourse sera recommandée. 

« 4® Le récipiendaire devra être fils lé- 
« gitime de parents catholiques. On exigera 
« une bonne conduite morale et religieuse, 
« des capacités suffisantes et quelques con- 
« naissances dans la langue latine. 

« 5^ Le choix de la future vocation res- 
«terà libre au boursier. 

« 6"* Si rétablissement de St. Barthélé- 
«my à Prague venait à se dissoudre, la 
« bourse ne pourra nullement s'éteindre ou 
« être à la disposition du sénat de Prague, 
«qui ^st le dispositaire des fonds; elle 
«devra être perpétuée suivant la volonté 
« des fondateurs à Prague , ou autre part, 
«par les soins du père recteur. 

«L'acte de fondation fait à Vienne, est 
«daté du l«r février 1646. 

«Depuis la première nomination, faite 
« en 1646 par le fondateur lui-même, jus- 
« qu'en 1737, plusieurs Luxembourgeois 
« ont joui de cette bourse, » qui en con- 
formité d'un rescrit impérial du 12 mars 
1842 a été réunie à celles de Kœnigsgraetz 
et de Bileçk, et rapporte ainsi une somme 
de 250 florins d'Autriche. 

Nous terminerons cet article en trans- 
crivant encore la notice que Tauteur du 
manuscrit des Viri illustres a consacrée à 
Henri Germé: «1645. Henricus Lamor- 
« manni Societ. Jesu , frater Guilhelmi , 
« fundator bursae Lamormanicx in Semiua- 
« rio Luxemburgensi pecuniis a D»* Joanne 
« Putz ab Adierthurm Gaesaris Consiliario 
« hujus applicationi donatis mortuus Vien- 
« nae Austrias. » 

Vin mnstres, I, N« 76.— Butbolit, Vin, 191. 

— MoAni, rV, 867. — Nahdr, Difsertation tiir les 
bourses, X, et XVII. — D. Galhbt, Biblioth. lorr« 

— PiBRBBT, I, foL LXV* — GukSBil, Catalo^e de U 
BibUoth. de Lazbrç., 130, 327 cl 550. — Vahau- 
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■iCLB» et MiissiA, Dictionnaire géographique du Lu- 
xembourg, 88. — MsaJAi, UanuscriU, XXFV. — Nho- 
mahn. Les auteurs luxembourgeois, 24. 

GERNICHAMPS, CAn«^opA«, curç de 
Villers-Ste-Gertrude , est cité sans plas de 
détails par Tellot , avec la mention qu'il 
a composé di?ers ouvrages dont les titres 
nous sont restés inconnus. 

TsLLOT, Mémoires manuscrits sur THistoire du Pays 
de Luxembourg. 

GERNIN, Jean-Paul, né à Remich, 
Docteur en Théologie et mort en 1615, 
a écrit sur la Théologie ; mais les titres de 
ses ouvrages ne sont pas parvenus jusqu'à 
nous. 

BiaTUOLiT, VIII, i9i. — PuaasT» I, fol. LXV. 
— Ulvsliug, 38. ^ Nbuhax», Les auteurs luxembour- 
geois, 34, note 4, P. 

GÉRY, Saint ^ en latin Gaugerieus , 
d'où quelques-uns le nomment Gaugeric 
et Gaucher, est né à Yvois-Carignan , 
pendant la dernière moitié du sixième 
siècle. Son père , dit-on , se nommait Gau- 
dence et sa mère Anastadiole: Bertholet 
écrit erronnément Astridiole. 

Ses parents qui étaient d'origine noble, 
élevèrent le jeune Géry dans la crainte de 
Dieu et dans la connaissance parfaite de 
leur sainte religion ; aussi croissait-il tous 
les jours en piété sincère comme il avan- 
çait dans les connaissances qui étaient alors 
enseignées dans les écoles publiques, au 
point que vers l'année 577,Magnèric, arche- 
vêque de Trêves y dans une de ses visita- 
tions diocésaines , ayant appris à le con- ' 
naître , se crut en devoir de lui donner 
la tonsure et de l'élever au diaconat. Géry 
remplit dès ce jour les fonctions de clerc- 
diacre avec zèle et pureté : Personne n'é- 
tait plus charitable ni plus composé que 
lui dans ses dehors et sa conduite. 

Dans ces pratiques de piété le diacre 
d'Yvois , c'est ainsi qu'on le nommait sou- 
vent , n'aimait rien tant que de n'être pas 
remarqué du monde ; mais la réputation 
de son mérite vola bientôt dans les pays 
voisins et l'y iBt désirer pour pasteur. Ve- 
dulfe, cinquième évêque d'Arras et de Gam- 



bray étant mort sur ces entrefaites en 580, 
le clergé et le peuple de ces deux diocèses 
qui pour lors étaient réunis, s'empres- 
sèrent de députer vers Childeric 11^ roi 
d'Austrasie, pour lui demander Géry. 
Le roi y consentit et Géry , par obéissance 
disent les légendaires, fut forcé de se char- 
ger du fardeau de Fépiscopat. Gilles, 
évéque deRheims l'ordonna prêtre et le sa- 
cra évêque. De ce jour commença pour le 
nouveau prélat une vie toute de sollici- 
tude apostolique et de travaux évangé- 
liques qu'il ne cessa de pratiquer pendant 
les trente-neuf années qu'il vécut encore. 
Prédications, missions, dispensation des 
sacrements, telles étaient ses occupations 
constantes. Plein de conviction en la vérité 
de sa foi et dans les droits de l'Eglise , 
il soutint l'une et défendit constamment 
les autres avec le courage le plus héroïque, 
même contre les empiétements des rois aux- 
quels il osa plus d'une fois faire des remon- 
trances aussi franches que sévères ; et nous 
possédons encore une lettre qu'il écrivit au 
roi Clotaire pour rappeler ce monarque à 
son devoir envers les églises qu'il tentait 
de dépouiller pour enrichir ses créatures. 

Lorsque Géry monta sur le siège archié- 
piscopal, son diocèse renfermait encore 
des restes sensibles d'idolâtrie que ses pré- 
décesseurs n'étaient pas parvenus à extir- 
per : Le saint prélat se mit en devoir de 
les exterminer et il y réussit. Le mont des 
Bœufs entr'autres, près de Cambray , avait 
conservé jusque là le privilège d'être le 
lieu d'un rendez-vous pour certaines pra- 
tiques payennes. Géry, pour en faire dis- 
paraître jusqu'aux moindres vestiges, y 
bâtit un monastère sous l'invocation de 
St. Médard. Cette maison subsista en cet 
endroit jusqu'en 1540 où Charles-Qulnt 
la fit détruire pour y élever une citadelle. 
Alors les chanoines se retirèrent dans l'é- 
glise de St. Vaast et y rapportèrent le 
corps de leur saint fondateur qui avait 
voulu être inhumé dans l'église de St. Mé* 
dard. 

Géry mourut le 11 août 619 et fut dans 
la suite inscrit au catalogue des saints. 
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L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
est comme d'ordinaire , très-laconique à 
regard de ce pieux prélat : « Sanctus Gau- 
«gerlcus Ivodiensis, Episcopus Gamera- 
(( censis et Atrabensis. S.. R. Imperii Prin- 
ce ceps, fundator Ecdesias collegiatse Ga- 
« meraci. » 

BiaraoLBT, II, 71 à 7S. - Piuut, I, fol. LX V.- 
Db la Haut, Annales civilea et religienset d'Yvoif- 
Carignan, 407, tq.-»- Les Dëlicct des Paya-Bas, II, 
556, et lU, 7i, note* — Suaius. ^ Gallia Christiana, 
m, 4. -Viri iUnstres, 1, N^" 2. -1Vil«lhus a 
WiLTUiH, Disqaisitiones antiquariap Historiée Inzem- 
bnrgensis; lib. II, c. 9, §. 5. ^ Db Rah, Vies des 
Pères, des Hartjrs et des Saints, IV, 585« — Gnss- 
«oiteB, Aeta Sanctornm Belgii, II, tttfO, ad SItf. 

GE WIN, peut-être mieux Gbswin, Jean- 
Paul, originaire de Remich , ne nous est 
connu que par rouT^age intitulé : Virorum 
illustrium ex Ordine Eremitarum D. Au- 
gustini, par Gorneil Gurtius; Anyers, 
1636. Il y est désigné comme auteur d'un 
liTre suscrit: Fama posthuma D. Pétri 
Richardoli, abbatis Epternacen$i$. L'au- 
teur y relève les mérites de François 
Richardot, évêque d'Arras, frère de l'abbé 
d'Echternach, afin de mieux faire ressortir 
les excellentes qualités de ce dernier. 

D'après une communication que M. le 
Professeur Marx, de Trêves, a eu la 
bonté de nous faire, il est à croire que 
J.-P' Gewin était religieux d'Ecbternach, 
et qu'il fut contemporain de l'abbé Richar- 
dot qui est mort en 1628 (t. son art.). 

L'ouTrage cité dans le texte; et Professeur Habx, 
de Trêves, communication manuscrite du 29 mai 
1860. 

GHISLAIN, Gislain ou Sehetzel, 
Schetzelon, est un de ces personnages 
énigmatiques sur lesquels l'histoire aussi 
bien que la légende ne nous ont conservé 
que très-peu de renseignements directs et 
positifs. Si nous pouvons en croire Rer- 
tbolet, Schetzel était né dans le Luxem- 
bourg pendant les premières années du 
douzième siècle. Nous ne savons absolu- 
ment rien sur son premier âge ni sur sa 
jeunesse, ni encore sur ses parents. Seu- 
lement il est constant que, élevé dans une 



extrême piété il crut ne pouvoir se rendre 
plus agréable à Dieu qu'en se retirant dans 
la solitude afin de n'être point distrait dans 
ses méditations ; et il choisit la forêt du 
Grûnwald où il passa les quinze dernières 
années de sa vie, n'ayant que le firmament 
pour couverture, l'air pour habillement 
et le manger des bêtes sauvages ; car il 
ne se nourrissait que d'herbes , de racines, 
de glands et de faines , et ne se couvrait 
le corps que d'une simple ceinture de 
peau avec un sachet qu'il portait pendu 
au col. La légende nous apprend que 
seulement pendant ses quatre dernières 
années il a consenti en forme d'adoucis- 
sement à sa mortification surnaturelle , à 
manger de temps en temps un morceau 
de pain de son ou d'orge qu'il allait de- 
mander dans l'une ou l'autre des cabanes 
des environs et devant la porte desquelles 
il prenait aussi parfois son gite. On montre 
encore au Grûnwald une espèce de grotte 
près d'une fontaine, qu'on nomme de son 
nom et où la tradition veut qu'il ait de- 
meuré. 

Pendant l'été de l'année 1857, M. l'abbé 
Klein, desservant de la paroisse de Wei- 
mersldrch à fait faire des fouilles dans la 
grotte dont nous venons de parler, et on 
n'y découvrit que quelques fragments de 
vases avec deux lames de couteau enrouil- 
lées ainsi que des débris de poutres ; d'où 
l'on peut conclure, dit M. le curé, que 
cet antre a été habité dans le temps, qu'il 
a été agrandi par une main humaine et que 
très-vraisemblablement il y avait une espèce 
de construction-avancée , comme du reste 
il était d'usage chez les solitaires d'avoir 
un oratoire contigu à leur cellule. La fon- 
taine dite de Schetzel se trouve à deux 
cents pas environ de la grotte, et dans 
les temps anciens un religieux de l'abbaye 
de Munster venait tous les ans en bénir 
l'eau: mais cet usage s'est perdu depuis 
plusieurs siècles. 

Lorsque Schetzel pressentit, dit-on, que 
sa fin approchait, il alla au village voisin, 
à Jung- ou à Rurg-Linster, se fit adminis- 
trer le St. Viatique et rendit bientôt après 
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son âme au créateur, en Tanuée 1141. Il 
fut inhumé d'abord au lieu même oii il 
avait Técu, et une chapelle fut bâtie sur 
son tombeau ; mais quelque temps après, 
c'est-à-dire vers Tannée 1160, Tabbé de 
Munster fit transférer son corps dans son 
église oii il fut solennellement enterré au- 
devant du mattre-autel. La dévotion pu- 
blique lui avait élevé un monument qui fut 
détruit lors de la ruine de Tancienne abbaye 
de Munster en 1 544 par ordre de Charles- 
Quint , et ses restes demeurèrent enfouis 
sous les décombres. Nous ne savons si 
ce pieux solitaire a été solennellement ca- 
nonisé; quoiqu'il en soit le martyrologe 
belgique en fait mention au 6 août. 

Nous ne pouvons nous empêcher de 
rapporter ici quelques particularités qui 
dépeignent plus particulièrement ce saint 
anachorète : Pendant un voyage qu'il fit à 
Trêves après la diète de Spire, St. Bernard 
ayant appris la vie austère de Schetzel, 
voulut le faire visiter par deux de ses re- 
ligieux qu'il chargea de lui présenter de 
sa part une tunique et des souliers ou des 
sandales, le priant de s'en servir pour 
l'amour de lui. Ici nous laisserons parler 
l'un de ces religieux , parce que le style 
naïf de la légende peindra mieux la situa- 
tion: «Nous nous mîmes incontinents en 
«chemin, et nous arrivâmes de grand 
« matin à la maison oii nous croyions qu'il 
«réposait. Ne l'ayant pas trouvé, nous 
« nous informâmes auprès de son hôte ou 
«était Schetzelon. Il nous dit qu'il était 
«parti vers minuit; que lui ayant demandé 
«pourquoi il partait de si bonne heure, 
« il lui avait répondu que quelques reli- 
«gieux devaient venir pour le chercher, 
« mais qu'il ne voulait pas se montrer à 
«eux pour lors. Nous avions cependant 
« cru le surprendre avant qu'il fût levé .... 

« Nous priâmes son hôte d'aller au lieu 
« de sa retraite et de le supplier de notre 
« part de ne pas nous priver de sa pré- 
«sence, en considération de celui qui 
«nous avait députés. Il le fit, et quand 
«nous fûmes auprès de lui, nous le sa- 
« luâmes et lui offrîmes les présents que 



«notre maître lui envoyait. Il les reçut 
« avec respect , se revêtit de la tunique et 
« se chaussa ; mais il ôta de suite le tont, 
« et nous dit : Béni soit Dieu qui a daigné 
«inspirer à cet homme apostolique de se 
« souvenir d'un misérable pêcheur comme 
« moi ; j'ai mis par amour pour lui et par 
«obéissance les vêtements qu'il m'avait 
« destinés , mais je ne puis pas les porter 
« plus longtemps , puisque je n'en ai pas 
«besoin, et que St. Bernard ne me l'a 
«point commandé; car je vous déclare, 
« mes amis, que rien ne me ferait plos de 
«peine que d'être obligé de me charger 
«de nouveau de ce fardeau, dont je me 
« suis dépouillé depuis longtemps. 

« Lorsque nous vîmes la bonté et l'affa- 
«bilité de ce solitaire, nous lui parlâmes 
« avec plus de confiance , et nous lui de- 
« mandâmes s'il ressentait encore les ten- 
«tations du démon et les aiguillons de la 
«chair? Il sourit en entendant cette pro- 
« position , et comme sa vertu n'avait rien 
« de farouche , il nous parla ainsi : Il y 
« a longtemps , mes chers frères, que par 
« la grâce de Dieu je suis délivré des pas- 
« sions vicieuses de la chair ; mais puisque 
« la vie de l'homme est une tentation per- 
« pétuelle sur la terre, qui est-ce qui peut 
« se glorifier d'avoir un cœur pur ? Si nous 
« disons que nous sommes sans péché, nous 
«nous séduisons nous-mêmes, et la vérité 
« n'est pas en nous ; environnés de toutes 
«parts de pièges, comme nous sommes, 
« et exposés sans cesse aux traits de nos 
« ennemis , à moins que nous ne soyons 
« défendus du bouclier de la divine pro- 
« tection, pouvons-nous être à couvert des 
« embûches de ceux qui attaquent l'homme 
« le plus juste ? Nous nous confions néan- 
«moins en la miséricorde de Dieu, qui 
« est fidèle , et qui ne permettra pas que 
« nous soyons tentés au-dessus de nos forces. 

« Mais pour vous satisfaire , je vous 
«raconterai les sortes de tentations aux- 
« quelles je suis quelque fois sujet : Un 
«jour qu'il faisait un firoid excessif, je 
« me couchai nu sur la terre, et il tomba 
« une si grande quantité de neige que j'en 
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tfas couvert à la hauteur d'un pied et 
« demi ; de façon qu'il ne me restait qu'une 
«petite ouverture par où je respirais, 
«parce que mon haleine y avait fondu la 
« neige. Alors un lièvre , transi de froid, 
« cherchant son gite pour s'y cacher, passa 
« par cet endroit et s'y arrêta , attiré sans 
« doute par la chaleur. Ce hasard me fit 
« rire , et j'eus la pensée ou de le tuer 
« ou de le prendre à la main, afin de m'en 
« amuser. Mais je me retins, et revenu à 
« moi-même , je condamnai ma légèreté et 
« me reprochai la perte de temps que j'a- 
«vais faite dans cette pensée frivole. Je 
«laissai donc reposer le timide animal 
« aussi longtemps qu'il voulut , et jusqu'à 
«ce qu'il se retira de lui-même. 

« Voilà une des tentations les plus con- 
«sidérables que je me souviens d'avoir 
« eues depuis plusieurs années; c'est pour 
«vous égayer que je vous en ai raconté 
« les circonstances, plus au long peut-être 
« qu'il ne convenait. Du reste, je suis con- 
« fiis et triste de ce que de vains objets 
«m'inquiètent, telles que des mouches 
« qui volent, et par où je me vois distrait 
«et empêché souvent de continuer les 
« méditations célestes. » 

BnTBOLBT, IV, 97 à 104. — Martyrologe Belgique, 
a« 6 août : ViU 8ti Alhardi. — IViunaut a IVut- 
HtiH, Duqnisitionef antiqaariœ Historise loxembur- 
geasu, L. JI , c. 4, J. 3. — Di Fkllbb, DictioBDalre 
historique, litt S. — Lucas Niaïaaoaa, Res mviiste- 
rienses ; mscrt Bibl. Luxbg. — Histoire de Tâbbaye 
de Notre-Dame de Munster ; rascrt, BibL Lnxbg, — 
Renseignements fournis par M. Kimn , desserrant à 
IVcimerskirch. ~ BsowBa, Annales TrcTÎrenses, II, 
49, sq« — Ulviuvo, 6. — Paqubt, 13. — Masbh, 393. 

GILLES, dit ffOrval, Àegidius Àureœ- 
Vallis, est né à Liège suivant la plupart 
des auteurs, dans le Pays de Famenne 
suivant d'autres. Quoiqu'il en soit il entra 
à Orval oii il prononça ses vœux religieux. 
Il y florissait pendant la première moitié 
du treizième siècle. M. le Comte de Bec- 
de-Lièvre dit qu'il est mort en 1248, 
tandis que d'autres historiens fixent Tan- 
née 1251 , et ce avec plus de fondement 
puisqu'il a encore écrit des événements 
qui se sont passés en cette dernière année. 



L'Histoire ne nous a rien conservé sur 
la vie de ce religieux qui paraît-il, est 
entré adolescent à Orval en qualité de 
novice et y mourut vieillard, ayant partagé 
tous ses instants entre l'étude, la prière 
et les travaux des mains , comme cela était 
d'usage dans son abbaye. 

Nous avons de Gilles d'Orval, ainsi dé- 
nommé par quelques-uns parce qu'il était 
religieux de ce monastère, ou de Liège 
de son lieu natal, une Histoire des évèques 
de Tongres, de Maestricht et de Liège jus- 
qu'à Henri de Gueldre (1251), sous le 
titre de : Historia Episcoporum Tungren- 
iium, Trajectensium et Leodiensium, a S. 
Matemo primo Tungrorum Episcopo, ad 
annum salutis CIO.CC.LI. Elle a été 
imprimée dans le second volume du Re- 
cueil de Cfaapeauville, en 1613. Cet ou- 
vrage est très-estimé pour l'exactitude avec 
laquelle les faits y sont rapportés ; mais, 
dit Bertholet, on peut lui reprocher un 
peu trop de crédulité sur certains miracles : 
Il est la continuation des mémoires d'Ân- 
selm de Liège. 

CiArsAuviue , CoUectio anetomm pr«eipnomm qui 
gesta pontifienm Tnngreusinm, Traiertensinm et 
Leodiensiam scripsemnt, II. — Fa. Swcarios, Athe- 
nsB Belgîcœ, i07. — BcarnoLST, I, 76, note f. — C** 
ni Bac-ra-LiivaB, Biographie liégeoise, I, 91. — D. 
Calhbt, Bibliothèque lorraine. — Montai, IV, 287 — 
La Gabdb, Notiee sur les luxembourgeois célèbres, 
iS, sq.— Paqubt, 25. — Biographie générale des 
Belges, 96. — Les Hommes illustres des Pays-Bas, II, 
113. — Dbwbz, Histoire du Pays de Liège, II, 5IS4. 
Nbvhabb, Les auteurs luxembourgeois, 7. 

GILLES, dit d'Orval, autre religieux 
du même monastère , ne nous est connu 
que par une histoire de son abbaye qu'il 
a composée et qui finit à l'année 1555 : 
On trou?e dans cet ouvrage plusieurs faits 
d'Histoire du Pays de Luxembourg et du 
Comté de Chiny. 

D. Galmbt, Bibliothèque lorraine. — Nsuhaiiii, Les 
auteurs luxembourgeois, IK. 

GILLES, dit d'Yvois, mérite de trou- 
ver place parmi les illustrations du Payé 
à cause d'un trait d'héroïsme patriotique 
qui a rendu sa mémoire célèbre parmi ses 
compatriotes. Il était simple forgeron ou 
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maréchal-ferraot, mais homme de tête et 
de courage : Pendant le siège mémorable 
qu'Yvois, sa ville natale eut à soutenir 
contre François I. en 1541, Gilles à la 
tête de quelques bourgeois aussi brayes 
que lui, mais dont les noms ne sont pas 
parrenus jusqu'à nous, osa faire une sortie 
en plein jour et entreprendre de s'emparer 
d'une partie de rartillerie des assiégeants. 
11 parvint k se saisir de trois pièces de 
canon qu'il traîna jusque dans les fossés 
au pied des murs de la place, se flattant 
de l'espoir que peut-être les assiégés pour- 
ri^ient au moyen de cordes , les enlever 
par dessus les murailles. Mais comme il vit 
bientôt que cela serait impossible il les 
endoua après en avoir br&lé les affûts. 
Et ce ne fut qu'avec grande peine et après 
avoir perdu beaucoup de monde que les 
assiégeants parvinrent plus tard à les re- 
tirer du fossé. 

A la suite du même siège qui fut mé- 
morable sous plus d'un rapport, les habi- 
tants d'Yvois donnèrent une preuve bien 
honorable de leur fidélité à leur prince lé- 
gitime : ils aimèrent mieux se faire bannir 
et perdre toute leur fortune plutôt que de 
prêter serment à un autre maître. Ils firent 
plus encore, ils s'enrôlèrent tous dans 
l'armée d'Espagne oii un grand nombre 
d'entre eux périt sur le champ de bataille 
pendant les deux années de guerre à ou- 
trance qui suivirent la reddition d'Yvois 
au Duc d'Orléans. 

Di LA Haut, Annales eiTÎlet et rtUçlenutê d'Yvois- 
Carignan, iltf et 408, sq. — Do Bill, Mémoires, 
IV, 89. 

Gilles ou Gillbsz, Jean, dit Baron 
d^Aldringtn; v. ALDRINGEN, Jean-GiU 
les, baron d\ 

GILSON, le frère Abraham, naquit à 
Habay-la-vieille , le !•' octobre 1741. Un 
amour profond pour le recueillement et 
la solitude le porta à se faire ermite au 
Biseux. Là, dans la contemplation, la prière 
et le silence, il se pénétra peu à peu des 
tableaux de la nature et se passionna pour 
elle. Sans avoir fait aucune étude du des- 



sin il s'amusait à reproduire les sites dont 
Taspect avait frappé ses regards. Plus tard 
il entra comme frère convers à l'abbaye 
d'Orval où son talent pour la peinture ne 
tarda pas à se relever, et il fut goûté par 
ses supérieurs qui l'encouragèrent d'abord 
dans ses travaux, fidèles aux anciennes 
traditions de l'abbaye oii de tout temps 
on avait cherché à développer les diffé- 
rentes branches de connaissances humaines 
et des arts utiles. Bientôt après le firère 
fut envoyé à Rome et à Paris pour étudier 
aux académies de peinture dont il devint 
en peu de temps un des élèves les plus 
distingués : il s'inspirait en effet de la vue 
des chefs-d'œuvre de l'école italienne sur- 
tout. A son retour il alla encore visiter les 
œuvres des grands maîtres à Dusseldorf , 
à Manheim, à Bruxelles et à Anvers. Re* 
venu enfin définitivement dans son monas- 
tère, Gilson résolut de faire largement 
profiter celui-ci des fruits de l'expérience 
qu'il lui avait fait acquérir. On en jugera 
par la liste seule des tableaux qu'il com- 
posa pour la nouvelle église de l'abbaye ^ 
qui était, comme on sait, dédiée à St. 
Bernard. 

Fresques de la voûie, en trois grands 
tableaux : 4"^. Ste. Cécile, entourée d'anges 
qui chantent avec elle, placée au-dessus des 
orgues. — S^. Ascension du Christ qui est 
accompagné des Pères de l'Ancien-Testa- 
ment. — 5^. Apothéose de St. Bernard et 
de St. Benoît accompagnés de religieux 
de leurs ordres respectifs. 

Dans le bas-côté de ^aucA^.*' 4". Cruci- 
fiement de St. Pierre. -- S^. Chute de 
Simon-le-magicien. — ô"". St. Pierre gué- 
rissant les malades par son ombre. — 7^. 
Entrée de Jésus à Jérusalem. — ^. Zachée 
sous le sycomore. -** 9". La Résurrection de 
Lazare. — f 0^. La Transfiguration du Christ. 
— ff ^.Sermon sur la montagne.— fJ?'. Les 
vendeurs chassés du Temple. — i5^. Jésus 
au Temple enseignant les Docteurs de la 
Loi. 

Dans le bas-côté de droite: 44''. La Dé- 
collation de St. Paul. — 1S°. La Conversion 
de St. Paul. — lô"". St. Paul préchant à 
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Farëopage. — 17*". Le tribut dû à César. 

— IS"". Le laTement des pieds. — 19"*. Jé- 
sus montant le calvaire. -* §&*. Elévation 
en croix. — Sl\ Descente de croix.— 
Sf. Résnrrection du Sauveur. 

Dans le chœur: 25"". Apothéose et cou- 
ronnement de la Vierge; fresque sur la 
coupole au centre des traverses. — 24^. 
Présentation de la Vierge au Temple. — 
25^. Présentation du Sauveur aux Docteurs ; 
fresques au-dessus des chapelles. 

Sur les voûtes ou plafonds du chœur; 
fresque en trois tableaux; 26^. L'Arche 
d'Alliance et les sacrifices de TAncien- 
Testament.— â?"". L'Adoration de l'Agneau 
et les mystères de l'Apocalypse. — 28"". 
Le Saint-Sacrement adoré par les Pères de 
l'Eglise. 

Deux médaillons: QQ"". SS. Pierre et 
Paul, à mi-corps et de grandeur naturelle, 
entre les pilastres du chœur et ceux de la 
.nef transversale. — 50"*. Les sept Vertus 
théologales, en grisaille dans des pan- 
neaux. 

Dans les onze chapelles: 51^.SS. Mi- 
chel, Gabriel et Raphaël conduisant le 
jeune Tobie. — 5T Naissance du Sauveur. 

— 55^ Martyr des premiers apôtres , sous 
Néron. — 54^ Le fondateur de l'Ordre de 
Citeaux en extase devant la Ste. Vierge 
qui lui présente son fils. — 5S'* Le fonda- 
teur du Mont-Cassin avec trois anges sou- 
tenant son livre , lui présentant un encrier 
et lui montrant l'Esprit-Saint qui l'inonde 
de ses lumières. — 56"*. Le Saint au poteau 
et le bourreau lui déchirant les chairs. 

Plusieurs autres médaillons en grisaille. 

Outre ces tableaux, le frère Abraham 
avait peint des toiles en grand nombre 
qui se trouvent soit dans l'église de Vil- 
lers-devant-Orval, soit entre les mains de 
plusieurs particuliers : Il y en avait entre 
autres douze ou treize dans le réfectoire 
de l'abbaye de Munster, d'oh elles furent 
plus tard transportées à la maison curiale 
de la ville-haute de Luxembourg et fina- 
lement vendues par l'effet d'une coupable 
insouciance pour les beaux-arts. Le chiffre 
connu de ces peintures connues et décrites 



par M. Namur s'élève à trois cent cin- 
quante-un. 

Après la dévastation et l'incendie de son 
abbaye, le frère Abraham s'était retiré à 
Luxembourg oh il a séjourné jusqu'à la 
reddition de cette place à l'armée de la 
République française ; puis il est allé mou- 
rir à Florenville, le 16 janvier 1809, à 
l'âge de soixante-huit ans, pleurant encore 
ses tableaux dévorés par les flammes a Or- 
val et qui lui avaient coûté plus de vingt- 
cinq ans de travail. 

Il fut enterré dans ou près de l'église 
du même village oii l'épitaphe suivante, 
gravée sur une pierre bleue ados^^ée au mur 
du temple rappelle sa mémoire : 

Cl-GlT ABRAHAM GILSON 
FRERE CONVERS DE l'ABBATE d'ORYAL. 

il fut peintre celebre et son noble ta- 

[lent 
decora cette eglise, 
artiste bienfaisant, modeste et vertu- 

[bijx 
religieitx austere il vecut en bon frere 
et mourut en saint pere 
le 16 janvier 1809. 

R. L P. 

JsANTia, Chroniqaet de Tabbajc d*OiTaI, t89, tqq. 
— La Gaibb, Notice sur les loienbourgcois célèbres, 
43. ~ Notes commnniqaées. ~ A Nanub» Notice sur le 
frère Abrmbani AsTcrs 1860; et 8« ëdit , Laxbg ,Bttck . 

• GILSON, le frère Jérôme, était frère du 
précédent. Il entra comme lai k Tabbaye 
d'Orval oii il se distingua d'une manière 
éminente comme doreur. Il est mort à 
Florenville, auprès de son frère. 

Renseignements commaaiqaés. 

GIRCKEN, Nicolas, né à Eybertingen 
dans Tancienne prévôté de St. Vith, fit 
profession dans Tordre des Ermites de St. 
Augustin , passa Docteur en Théologie et 
professa cette science à Cologne. Il fut 
aussi examinateur synodal et nommé prieur 
du monastère de sa règle dans la même 
ville, le 26 avril 1703 ; finalement on le 
désigna Provincial au chapitre tenu en cette 
ville. Il conserva cette dernière dignité 

30 
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jusqu'au 23 janyier 1706 ; le 14 avril il 
Tobtiat de nouveau et la garda jusqu'au 
10 mai 1715. Il mourut à Aix-la-chapelle 
le l«r juillet 1717 9 à l'âge de 56 aus, 
la 37* de sa professiou religieuse et la 33* 
de son ordination. 

On a de lui l'ouvrage suivant qu'il com- 
posa pour l'instruction de ses religieux : 
Sumna summœ Theologiœ Scholasticœ jux- 
ta tuta et inconctusa dogmata SS. Augw" 
tint et Thomœ; 4 vol. Cologne, 1704. Â 
l'édition de 1719 il avait voulu ajouter 
un 5* volume ; De religione et statu reli- 
gioio; mais la mort le prévint avant qu'il 
en eût achevé le manuscrit. 

Haiitibbih , Bibliotheca coloniensis , fitf 6« -^ Niu- 
HAHH, Les antenn luxembourgeois, Z7. 

Gislain; V. GHISLAIN. 

GISLEBERT, moine de St. Hubert^ cé- 
lèbre copiste du onzième siècle. La beauté 
et la régularité de ses caractères sont en- 
ftiore aujourd'hui un objet d'étonnement et 
d'administration pour les connaisseurs. 

G^ de Bec-de- Lièvre, Biographie liégeoUe, 47. 

GLEWEL, TFenand^abbéd'Ecbternach, 
de 1437 à 1465 , est beaucoup loué par 
Bertels qui lui consacre au-delà de deux 
pages^ c'est-a-dire beaucoup plus de place 
qu'il n'en a donnée à aucun autre abbé. 

Nous n'avons découvert ni le lieu ni la 
date de la naissance de ce prélat, ni son 
extraction. Il était custode ou portier de 
l'abbaye lorsque Pierre de Hubingen , 48* 
abbé d'Echternach vint à mourir et que 
les religieux le forcèrent à accepter la di- 
gnité suprême de leur maison malgré ses 
protestations d'insuffisance. La clémence j 
dit Bertels, luisait sur la figure de l'abbé 
Wenand Glewel; une exquise prudence 
dans tous ses actes et la vigilance la plus 
éclairée dans la direction qu'il donnait au 
monastère. Il joignait à ces belles qualités 
une exactitude exemplaire à assister aux 
offices comme aux heures canonicales ; et 
pendant ses courts moments de loisir il 
s'occupait à des travaux littéraires d'un 
grand mérite , tant pour l'abbaye , ajoute 



le même auteur , que pour le monde savant. 
En effet il composa : P De computu red- 
dendo. Ouvrage qui parait avoir été une 
espèce de compte-rendu de V administration 
de son monastère. On lui attribue en outre, 
2: Uu Dictionnaire latin-allemand, qui 
est resté manuscrit et que l'on conserve 
à la Bibliothèque de Luxembourg , avec 
la suscription : Vocabnlarium latino-germa- 
nicum; vol. in 12. Ce livre est surtout 
destiné à servir à l'intelligence des anciens 
dipl4mes et des Chartres. 

Afin de réunir ici tous les faits qui nous 
ont été conservés sur cet abbé , nous ajou- 
terons que son élection a d'abord ren- 
contré une opposition dans la personne du 
prélat de St. Martin de Trêves qui pré- 
tendait se mettre à sa place parce qu'en- 
core du vivant de l'abbé défunt cette 
dignité, disait-il, lui avait été promise. 
Mais Wenand Glewel se reposant sur la 
justice de sa cause , traduisit son compé- 
titeur devant le concile de Bâle qui con- 
damna les prétentions de ce dernier, 
confirma l'abbé Wenand et le fit bénir en 
1439 au couvent des frères mineurs , à 
Bâle même. 

Pendant un incendie considérable qui 
ravagea la ville d'Echternach en 1444, 
Tabbé Wenand Glewel ouvrit les caves 
de son monastère et donna à ceux qui 
travaillaient à éteindre les flammes du vin 
en abondance, afin de soutenir leurs forces, 
dit Bertels, qui ajoute qu'à cette occa- 
sion sept charretées furent ainsi distri- 
buées. Cet abbé eut en outre à souffrir 
plusieurs contradictions pénibles tant de 
la part des habitants d'Echternach que de 
quelques-uns de ses moines mutinés contre 
son autorité; mais il les supporta toutes 
avec la plus belle grandeur d'flme à cause 
de l'amour qu'il portait à son monastère. 

L'abbé Wenand Glewel est mort plein 
de jours en 1465 , et fut inhumé devant 
l'entrée de la sacristie de son église abba- 
tiale. 

Bbbtbls, 1 70, ¥qq, — - KlivHAini, Lee aoteurs lazem- 
bourgeois, 10. — BEtraoLBr, II, P. J. X. — IIlasbn, 
Gatalogae de U Bîblioth. de Lnxbrg., 4S2. — Liber 
aareui, mscrt parchem, fol. LXXXIIL 
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GOEBEL, Barthélémy, est un de ces 
religieux modestes dont THistoire n'a pas 
transmis les vertus j bien que de son temps 
il ait su se faire une réputation méritée de 
piété et de vie exemplaire. L'auteur du 
manuscrit des Viri illustres est la seule 
source qui nous ait fait connaître ce per- 
sonnage qui a vécu vers l'époque de la ré- 
daction de cet ouvrage : « 1654. Bartho- 
«lomaeus Gœbel Luxemburgensis Carthu- 
((siœ Domûs Sancti Sixti in Rutila prior 
« et convisitator. ^) Avons-nous besoin d'a- 
jouter qu'il faut traduire Rutila par Rethel? 

Viri mustres, I« N* 107. 

GOMAND , Jean- Henri- Willibrorde, 
fils de Remy-Nicolas Gomand j employé à 
la recette générale et de Catherine Beck, 
est né à Luxembourg, le 11 février 1817. 

Il suivait les cours de l'athénée de cette 
ville lorsque M. Boch-Buschmann (v. son 
art.) propriétaire et directeur de la faïen- 
cerie de Septfontaines voulut créer près de 
cette manufacture une école de gravure 
dans le but de faire un sort convenable 
à des jeunes gens de bonne conduite et qui 
donnaient quelques espérances. A cet 
effet M. Boch s'informa près des profes^ 
seurs de l'athénée des élèves qu'ils cro- 
yaient dignes d'être admis à apprendre un 
art qui devait leur procurer une position 
aisée : Gomand fut un des premiers qui ont 
été recommandés ; et il ne démentit point 
la bonne opinion qu'on avait de lui. 

Il s'appliqua d'une manière louable , se 
perfectionna dans le dessin dont il avait 
eu les premières notions sous la direction 
du Professeur Fresez , dans le cours du- 
quel il figura plusieurs fois parmi les lau- 
réats ; il apprit à modeler, s'initia aux se- 
crets de fabrication de la faïencerie^ et 
après quelques années il était bon graveur. 

Gomme vers 1845 l'invention de la 
galvanoplastie fit un moment craindre à 
bien des graveurs de voir leur avenir de- 
venir précaire , Gomand demanda à être 
employé au bureau de la faïencerie oii il 
devint teneur de livres , puis caissier. Il 
fut plus tard chargé de surveiller la fabri- 
cation. 



Dans l'accomplissement des devoirs que 
lui imposait ce dernier poste il eut occa- 
sion de s'occuper de nouveau de gravure 
et de dessin. Il le fit d'une manière digne 
d'éloges : Ce fut lui en effet qui dessina et 
grava les objets qui , à l'exposition univer- 
selle de Paris en 1855 , valurent à la 
faïencerie de Septfontaines la médaille de 
deuxième classe ; ce fut lui qui a modelé 
pour orner le musée de M. Boch, une frise 
dont une partie a figur^ à la même expo- 
sition et que le musée de Sèvres a jugée 
digne de paraître parmi les richesses de 
ses collections céramiques. Enfin la Socié- 
té archéologique de Luxembourg , qui l'a- 
vait inscrit dès 1847 au nombre de ses 
membres correspondants ^ a su apprécier 
le talent qu'il a su mettre à déchiffrer les 
sceaux et les médailles : il a cherché avec 
une infatigable constance et a reproduit par 
un procédé à lui , avec une merveilleuse 
exactitude , les sceaux de tous nos souve- 
rains , des seigneurs, des institutions ci- 
viles et religieuses du pays. Un savant 
français, H. Achille Jubinal a constaté le 
mérite de cette reproduction pour laquelle 
il a^ au nom d'une société archéologique 
de France, fait don à Gomand d'un ou- 
vrage de grande valeur. 

Gomand est mort le 28 avril 1857, à 
peine flgé de quarante ans. 

Notice nëerologiqoe sur Gomand; dans: Pnbllea- 
tîona de la société archéologique da Grand-Duché, 
à Luzenbourg} XII, zi, sq. 

GORGES , Michel, est né à Bleyalf , 
le 30 octobre 1681. Dès l'âge de dix ans 
il suivit le cours de latin et la poésie à 
Munster-Eiffel; plus tard il entendit la 
philosophie au Collège des Trois-Couron- 
nés à Cologne; enfin la Théologie dans 
la même ville. Entré dans Tordre des Jé- 
suites il enseigna pendant huit ans la pé- 
dagogie au Collège de Cologne et s'y ac- 
quit une grande réputation de science. 
Il fut ensuite nommé chapelain de Téglise 
de Saint Aubin dans la même ville , mais 
il n'en remplit les fonctions que pendant 
six mois, ayant, après un concours qui 
fut tenu à Dusseldorf , obtenu la cure de 
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Hochstadt dans le Duché de Juliers , à la* 
quelle était attachée la place de commis* 
saire près des religieuses du St. Sépulcre 
à Neuysz et celle de Camérier du cha- 
pitre archidiaconal de la même yille. Il 
yivait encore en 1745 ; mais nous n^avons 
pas découvert la date de son décès. 

On a de Michel Georges, P. braChIVM 
DbI nostrI In prInCIpe bVgbnIo. Von 

GOTTBS ARMb In SBRVIbN GBKCttPFTBR 

tVrCkbnDraCh. Discours sur la victoire 
de Charles VI sur les Turcs. 1717. — 
2®. Dreistimmige Lerch, das istLieb-Lob- 
und Gebetts-Uebungen zu Ehren der ein- 
gefleischten Dreyfaltigkeit Jésus, Maria, 
Joseph. 1719. — 5^. Richtschnur der 
Marianischen Schœflein in Verehrung des 
Gnadenreichen Bildnus der allerseeligsten 
Mutter Gottes zu Kevelaer unter dem Titel : 
Trœsterinn der Betruebten. 1741. — 4*. 
Gnadenbaum^ das ist, die wundenvuer- 
kende-allerseeligste Mutter Gottes Maria 
ia der Gnadenreicher Passauischer Bildnus 
Mariie in dem Hoch-Adelichen Closter 
Mariae-Bœchlein genannt zu Starckerath 
im Herzogthume Cleve gelegen. 

HAKTzaBiM, BibUotheca colonieMÛ. S5I. 

Granson , Amoul de; v. CHINY, Ar- 
notU de Granson^ Comte de. 

Grbin, Jean-Baptiste; t. GREYN, Jean- 
Baptiste. 

GREVENMACHER, Fulco de, est cité 
pour avoir pris part à la première Croi- 
sade et pour avoir péri devant Ântioche, 
en 1096. 

GREVENMÂCHER , Siger-de, com- 
pagnon de Fnlco qui précède, assista avec 
celui-ci à la première Croisade. Il périt 
comme lui et à ses côtés devant Antioche, 
en 1096. 

GREYN, Jean-Baptiste, né pendant 
la première moitié du dix-huitième siècle, 
à Michelbuch, commune moderne de Vicb- 
ten , avait obtenu les ordres sacrés. Il était 
curé de Brachtenbach , au canton de Wiltz, 
lorsque de concert avec un autre prêtre , 



vraisemblablement de sa parenté, Jbah- 
Bbrnard Bbckbr , vicaire au même Mi- 
chelbuch et originaire de ce village ou 
bien de Schandel, commune d'Useldange, 
ces deux respectables ecclésiastiques fon- 
dèrent le 7 octobre 1777, devant le no- 
taire A. Everling de Grosbous le bénéfice 
dit de Michelbuch. 

Les motifs qui les décidèrent à cette 
libéralité qui devait passer pour grandiose 
à cette époque et qui Tétait devenue en 
effet par le concours que les antres habi- 
tants du village s'empressèrent d'y appor- 
ter ; ces motifs sont trop puissants pour 
que nous ayons pu omettre de les transcrire 
ici: 

« Les deux comparants , est-il dit dans 
« Vacte de fondation, pénétrés d'une fer- 
« veur chrétienne et sainte pour Tinstruction 
« de la jeunesse de Michelbuch , éloignée 
ft de toutes écoles , pour secours consolant 
«des infirmes si éloignés de l'église parois- 
« siale — Bissen dont cet endroit ressortis- 
«sait alors en étant éloigné de plus de 
i<einq kilomètres -^ comme aussi pour 
«intérêt corporel et spirituel du village 
«de Michelbuch, ont volontairement et 
« publiquement déclaré d*avoir donné, cédé 
« et transporté par donation entre-vifs pour 
a toujours et à perpétuité à un vicaire tem- 
« poraire de Michelbuch les biens et rentes 
c* ci-après leur appartenant respectivement, 
« sous les conditions, émoluments et charges 
« qui suivent.» 

Cette donation consiste respectivement, 

Â. pour Jean-Baptiste Greyn , i*. en 
la cession de son bien patrimonial dit Fehn- 
richsgut, consistant en prairies, champs 
labourables, terres sartables, bois et haies, 
ainsi qu'un journal et demi de terre de 
Vichtengut; 2^. en l'abandon d'un capital 
constitué, de trente écus du pays (138 
francs et 30 centimes), rapportant par an 
quinze escaiins ou 8 frs. 64 centimes. 

B. pour Jean-Bernard Becker , dans 
l'abandon de quatre capitaux ou créances 
constituées , montant au chiffre global de 
cinq cent sept écus et huit sols de Luxem- 
bourg (2,337 frs., 93 es.), rapportant en 
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rentes au denier vingt une somme de 
frs. 350, 68 es. par an. 

Ces différentes sommes, l'abbé Becker 
a déclaré qu'elles provenaient de la suc- 
cession de Tabbé Nicolas Gbmglbr , mort 
curé k Souftgen , et qu'il les abandonnait 
au profit de la dite fondation en acquit 
d'un devoir qu'il avait assumé en devenant 
héritier universel du dit curé Gengler. 

Les donations dont il vient d'être parlé 
ont été faites en faveur d'un vicaire ou 
chapelain temporaire de Michelbuch, le- 
quel devra toujours être approuvé pour en- 
tendre les confessions; le tout aui charges 
suivantes : 

1^. De dire tous les dimanches et pour 
le village, la messe dans la chapelle du 
dit Michelbuch , et ce à une heure assez 
matinale pour ne pas empêcher les fidèles 
d'aller assister an service paroissial. 
. 2^. De dire deux messes semainières, 
applicables aux familles respeclives des 
fondateurs. 

3*. En acquit de la rente de 15 esca- 
lins provenant du capital Greyn, il a à dire 
annuellement quinze messes à l'intention 
des auteurs de ce fondateur. 

4«. Aux quatre principales fêtes de 
Tannée il ne pourra célébrer la messe à 
Michelbuch que du consentement exprès 
du curé. 

5*. Il tiendra pendant les mois de no- 
vembre, décembre, janvier et février une 
école gratuite pour les enfants du village. 
Les branches à enseigner sont : l'instruction 
religieuse , la lecture et l'écriture. 

6o. Il administrera la fondation. 

7«. En cas de vacance, les prêtres issus 
de la famille des fondateurs auront tou- 
jours la préférence pour obtenir ce bénéfice 
dont ils ne pourront ensuite être démis 
que pour des causes réelles, non ennemies 
(sic) , de mauvaise et scandaleuse conduite 
ou d'une négligence coupable dans la tenue 
de l'école: ce dont le curé est toujours 
appréciateur et juge. 

Les descendants de ces deux familles 
sont : ceux de la maison Greyn de Michel- 
buch, ceux de Michel Gengler et Susanne 



Schrœder de Schandel, et ceux d'Augustin 
Becker et Susanne Gengler de Lintgen. 

Les fondateurs posent en outre la réserve 
absolue que : pour le cas oii un jour l'ob- 
jet de leur donation deviendrait caduc ou 
serait détourné de son saint but, les biens 
et capitaux respectivement donnés retour- 
neront à leurs héritiers , savoir : les libéra- 
lités du premier donateur à la maison 
Greyn de Michelbuch, sa maison paternelle ; 
celles du second , par moitié aux enfants 
de sa sœur Catherine Becker de Bittbourg 
et la seconde moitié aux descendants des 
époux Michel Gengler et Susanne Schrœder 
de Schandel. 

Les pertes à essuyer dans les biens ou 
les capitaux attachés à la fondation entraî- 
neront une diminution proportionnelle dans 
les charges, sur décision du curé de la 
paroisse. 

Cependant les pertes qui proviendront 
de la faute du bénéficier ou par sa négli- 
gence, seront supportées par lui ou par 
ses héritiers. 

Pour corroborer la fondation, les habi- 
tants du village, ayant comparu personnel- 
lement avec leurs épouses, se sont obligés 
à livrer tous les ans à leur vicaire, le jour 
de St. Martin , onze novembre : a) quatre 
bichets (mesure de Vianden) de seigle par 
chaque cultivateur , et deux de ces bichets 
par ménage de journalier (total alors , 22 
pour tout le village) ; b) un bichet de 
froment par maison de cultivateur (quatre 
en tout) ; c) quatre cordes d'Espagne de 
bois à prendre dans les bois particuliers, 
k façonner par les manœuvres et à charier 
par les quatre cultivateurs ; d) à admettre 
à la glandée , les années où il y en aura, 
deux porcs de leur vicaire ; e) à faire 
paître gratuitement pour lui trois bêtes à 
cornes, six brebis et autant de porcs; 
f) k entretenir en bon état de réparation 
et de construction la chapelle et la maison 
d'école ; g) k fournir les ornements ainsi 
que le luminaire de l'église et les pains 
du sacrifice ; le vin devant être donné par 
le chapelain. 

Enfin, un particulier de Michelbuch, 
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Jean Salenttnyj de la maison dite Billen, 
a en outre ajouté à la fondation un de ses 
jardins auquel il a attaché la charge de 
deux messes annuelles ; et un autre, iVtco- 
Ids Genglefj dit Greyn, a échangé un jardin 
du douaire donné contre un autre plus 
commodément situé pour le vicaire. 

Le douaire et la fondation Greyn-Becker 
subsistent jusqu'à ce jour comme bénéfice 
ecclésiastique. Ils ont été régularisés par 
arrêté royal belge du 10 avril 1834. 

D'un autre côté , afin de préciser Tim- 
portance actuelle du bénéfice de Michel- 
buch , nous dirons que depuis la promul- 
gation de la loi de 1843 sur rinstruction 
primaire le bénéficier, qui d'ailleurs jouit 
en outre aujourd'hui d'un traitement de 
vicaire sur la caisse de l'Etat, ne fuit plus 
l'école pendant les quatre mois d'hiver; 
mais en compensation il est tenu de verser 
annuellement de ce chef, et pour satis- 
faire à la clause de l'acte de fondation, 
une somme de cent et un francs, ou 
cinquante florins , la moitié du minimum 
du traitement annuel d'un instituteur. Les 
services religieux sont servis. 

Quant aux terres qui constituent son 
douaire, elles se composent, d'après le 
cadastre, comme suit: 

t* Terres labourables 

2^ Terres sartables . 

3® Prairies . . . 

4" Jardins . • . 

50 Bois 118 

6^ Plantis . . . 

7^ Haies à écorces . 

En tout . . 8^ 42* 30 
au revenu cadastral de frs. 135 79 et. 

Nous n'avons découvert aucune parti- 
cularité ultérieure sur l'abbé Jean-Bernard 
Becker. 

Quant au curé Greyn, il avait été nommé 
curé de Brachtenbach en 1774 et avait 
pris possession de cette cure le 23 mai 
de la même année. Dans cette paroisse il 
s'est acquis l'amitié de tous par le zèle 
constant qu'il a su mettre à remplir tous 
les devoirs qui incombent au pasteur 
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d'âmes suivant la loi évangélique. Après y 
avoir, pendant vingt ans, donné l'exemple 
des vertus chrétiennes à tous, il fut trans- 
féré à la paroisse de Kaundorf, en 1794. 
C'est dans ce poste qu'il eut à subir toutes 
les tourmentes de la persécution sous les 
premières années du régime républicain 
français : sommé le S octobre 1797 (14 
vendimaire an VI) par le commissaire du 
pouvoir exécutif de prêter le serment révo- 
lutionnaire, il s'y refusa avec courage et 
par conviction , et fut par ce motif con- 
damné à la déportation. Hais il sut se 
soustraire k cette peine en se tenant caché. 
Dans cette pénible position il eut à es- 
suyer toute l'amertume de ce que le curé 
Barthélémy (v. son art.), son successeur, 
a nommé persêcutiones galliean(u dans un 
registre de la paroisse de Kaundorf, et 
n'osa plus se montrer en public. Forcé de 
cette manière à cesser toute fonction pas- 
torale, il ne put plus administrer les sa- 
crements les plus indispensables suivant la 
loi des chrétiens, et dut souffrir que ses 
paroissiens enterrassent eux-mêmes leurs 
morts et baptisassent leurs enfants. Enfin, 
consumé de chagrin, ce prêtre conscien- 
cieux est mort à JUlichelbuch, son lieu na- 
tal, dans la force de Tâge, le 8 avril 1806, 
emportant les regrets de ses ouailles dont 
il était resté le pasteur après la réouver- 
ture des églises au culte, et qu'il n'avait 
jamais cessé d'aimer comme en toute oc- 
casion il les combla de bienfaits. 

Renseigaemeiite foomit par M. le Profeiteur Cvs- 
I.IRC et M. IVahl, cnrë à Braclitenba«k. — ArckÎTea 
de la paroitte de Kaondorf. — Expoié de U aitna* 
tien dn Laxcmboarg belge» 1837, 48. — Acte de 
fondation du bén^ftce de Micbelbncb ; anz arcbiTcs 
da Ticariat apostolique, à Luxembourg. — Cadastre 
de la comaune de Vicbten. — Eenaeignementa donnée 
par des partienlien de Kanndorf. — Protocole da no- 
taire Bernard, de Wilta, en l'étude du notaire G. 
Ritcbard. 

GusNANGB, Thomas-Henri de; v. THO- 
MAS, Henri, dit de Guntingen. 

Guibaldb; t. WIBALDE. 

GuiLBRjfo ou Guillaume, Don; v. VER- 
DUGO, Guillaume de. 
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GuiLiERHi, Balthasardj dit Boningen; 
V. BONINGEN, Guiliermi-Balthasard. 

Guillaume, C^ de Luxembourg ; v. LUX- 
EMBOURG, Guillaume^ C^ de. 

GUILLAUME, dit ffOrval parce qa'il 
était religieux de cette abbaye, a écrit des 
sermons, sur le Cantique des Cantiques. 
La bibliothèque de Luxembourg possède 
cet ouvrage en manuscrit, sur yelin; 1 toI. 
in folio, du quinzième siècle. 

Gi.%$sM, Catalogne de la BUtliotkèqae de Laiem- 
kottrg, 258 et 514. 

GUILLAUME, dit de Vianden, ne nous 
est connu que par Touvrage suivant qui 
n'a jamais été imprimé et qui est conservé 
en original à la Bibliothèque de Luxem- 
bourg : Liber Monasterii S. Willibrordi 
Epternacensis, scriptus sub Reverendo Do- 
mino Roberto aMonreal^ abbate, p. f. WiU 
librordu. (nom de Religion de Tauteur) a 
Vienna 1587. Continet summarium vitm 
S. Villibrordiy abbretiatione Aurei lihri, 
registrum omnium litterarum et adnotatio- 
num pagorum, curtium ac bonorum secun- 
dum ordinem alphabeticum in fine; vol. 
in4^ 

N4jiija, Catalogne de la Bibliothèque de Lazem- 
bourg, 887, sq. 

GULICH, Maximin, né à St. Vith au 
mois de mai 1610, entra dans le monastère 
de St. Maximin en 1631, après avoir ter- 
miné ses études humanitaires, et fut or- 
donné prêtre en 1636. Sa rare régularité, 
sa piété et ses vastes connaissances le firent 
désigner coadjuteur de Tabbé Agritius de 
Reckingen (y. Agrèce de Reckingen), le 
2 juin 1654, et Tannée suivante septante- 
quatrième abbé titulaire. Ce prélat eut la 
douleur de voir en 1674 son monastère 
dévasté par Tarmée française. Cet événe- 
ment Taffligea tellement qu'il en gagna une 
maladie de langueur qui se changea plus 
tard en hydropisie, laquelle Tenleva le 29 
décembre 1679 dans le refuge de son ab- 
baye, à Trêves. 

L'église de St. Martin, près de cette 
ville, reçut sa dépouille mortelle. 

▼. SraAMiBao, Metropolis EcclesiK Trevereniis, I, 
306, t4|. 



GuNTiNGEN, Thomas- Henri; v. THO- 
MAS, Henri, dit de Guntingen. 

GYMNICH, Eghard, Erard on Evrard, 
de, est mentionné comme suit dans le ma- 
nuscrit des Vlri illustres : « 1624. £yhar- 
«dus de Gymnich dominus in Berpergh, 
«monte sancti Joannis, Capitaneus gene- 
«ralis Ducatus Lusemburgensis, pro Jo- 
«anne Bavaro et Elisabetha Gorlicia, se- 
« pultus in Dudiing. » 

La maison de Gymnich, dite Beyssel de 
Gymnich dans une de ses branches, est 
d'origine allemande et très-ancienne. Elle 
a été connue dès le douzième siècle dans 
la personne de Henri de Gymnich qui avait 
épousé une dame de Linden née des plus 
anciens barons de Hollande et de Gueldre. 

Gymnich, qui est encore florissant, 
porte : d'argent à la croix engrelée de 
gueules. Heaume couronné, au canard 
d'argent, becqué de gueules, en avant 
d'une branche d'arbre de sable. Robens 
donne la généalogie de cette famille, mais 
il a omis la branche qui s'était fixée dans 
le Luxembourg dès la seconde moitié du 
treizième siècle, dans la personne de Guy 
de Gymnich que nous voyons seigneur de 
Dudelange en 1290. Cette terre a appar- 
tenu à ladite famille pendant plusieurs 
siècles, de même que celle de Berbourg 
que Evrard, auquel cet article est consa- 
cré, a également possédée. Cet Evrard qui 
doit avoir été un seigneur puissant et guer- 
rier a pendant vingt-cinq ans, de 1412 
à 1437, été constamment en guerre avec 
le Pays de Trêves. Il avait épousé Gu- 
dèle ou Gudule de Badereck qui se disait 
veuve en 1445. Nous ne savons pas si 
ces époux ont laissé postérité. 

Finalement Evrard de Gymnich a été 
Gouverneur du Quartier allemand du Lu- 
xembourg de 1413 à 1421 sous Wences- 
las II et sous Sigismond, et a été inhumé 
à Dudelange où cependant il n'existe plus 
le moindre vestige de son tombeau. 

RoasMS , AdeUbuch de* Nieder- niid Mittel-Rheins ; 
Terbo : GymnicL et Beyrael Yon Gymnîek. — Bbatio- 
LBT, IT, ante textam XXV. — GetU TreTironmi, 
m, 37, sq.. Notes d'étades. — Vin Uliutres, III, 
N» 190. 
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HAGEN , le Père, né à Sentzig 

près de Gattenom , florissait pendant la 
première moitié du dix-septième siècle. Ce 
personnage ne nous est connu que par les 
trois lignes que Tauteur du manuscrit des 
Viri illustres lui a consacrées: «1650. 

« Hagon ex Sencigh ad Kettenhof- 

(( fen ad Mosellam ordinis Minimorum 
« Sancti Francisci de Paula et ejusdem per 
(' Austriam Bohemiam et Bavariam pro- 
« Tincialis. » 

Viri iUttitre*, J, N» 117. 

HAHN, Malhias, né à Derenbach, com- 
mune d'Ober-Wampach au canton de 
Wiltz, pendant les premières années du 
dix-huitième siècle , devint prêtre et fut 
nommé curé de la paroisse de Wiltz, à 
Niederwillz. Ce respectable ecclésiastique 
fit de ses épargnes un emploi utile en 
faisant donation à Fhospice de sa cure au- 
quel il imposa Tobligation, en cas que un 
ou deux parents, tant de la lignée pater- 
nelle que de la maternelle voudraient faire 
des études, de payer à ce ou ces étudiants 
une bourse annuelle respectivement de 
trente ou de cinquante écus du Pays. Si 
au contraire aucun postulant ne se pré- 
sente, les revenus de la fondation sont ac- 
quis intégralement à Thospice. Comme cette 
libéralité est encore servie de nos jours, 
nous nous croyons en devoir de transcrire 
par analyse les dispositions mêmes du titre 
de la donation : Par acte du 14 septembre 
1762, le comte de Wiltz atteste que le 
curé Habn a remis à l'hôpital de Wiltz 
trois contrats d'obligation, plus un ap- 
point de soixante écus en numéraire, les- 
quels forment une somme totale de neuf 
cents écus du Pays ou 4140 francs, por- 
tant intérêts à 5 pour cent. Le donateur 
se réserve sa vie durant la rente de ces 
capitaux, moins quatre écus qu'il aban- 
donne déjà alors à Fhôpital , et après son 



décès il dispose que : Pour le cas oii 
dans la branche paternelle ou bien la ma- 
ternelle de sa famille, mais de préférence 
dans la première, il y aura un ou deux 
sujets, nés dans les maisons mêmes qui 
portent les noms de ces branches et aptes 
aux études, aussitôt qu'il ou ils entre- 
ront au collège ils percevront annuellement, 
s'il n'y en a qu'un, trente écus; s'il y 
en a deux, chacun vingt écus pendant leur 
séjour au dit collège, le tout moyenoant 
qu'ils produisent tous les ans une attes- 
tation d'application et de progrès à déli- 
vrer par le Recteur. Si aucun sujet, qua- 
lifié comme ci^dessus ne profite de cette 
libéralité , ou si un seul en jouit an lieu 
de deux, la totalité, ou bien l'excédant 
de la rente de quarante écus revient à 
l'hospice de Wiltz; ou bien ce revenu 
pourra être utilisé au profit de l'école de 
la ville , à faire apprendre à lire à des 
enfants pauvres de la paroisse, le tout sur 
la présentation du curé. 

Si la propriété des maisons Bahn , de 
Derenbach, et Ifullers , de Brachtenbach, 
dont il est question plus haut, venait à 
sortir de la parenté, le privilège accordé 
à ces maisons cesserait et l'hôpital reste- 
rait seul en jouissance de ces revenus. 

La durée de l'usufruit des dites bourses 
est limitée à cinq ans pour les humanités, 
deux pour la philosophie et quatre pour 
la théologie , y compris le temps néces- 
saire pour le séjour au séminaire afin de 
pouvoir obtenir les Ordres. 

Par acte subséquent du 20 septembre 
176S , le curé Hahn augmenta encore sa 
première fondation en la portant à treize 
cent cinq écus ou 8003 francs, en ajou- 
tant aux conditions déjà établies la disposi-> 
tion suivante : si deux étudiants se trouvent 
en même temps vouloir profiter des bourses 
fondées, chacun d'eux touchera annuelle- 
ment trente écus et un escalin (138 frs. 
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60 cts.) ; si aa contraire il n'y en a qu'an, 
celoi-ci recevra cinquante écus (230 frs). 
Dans Tun comme dans Tantre cas Thôpital 
conserve le surplus des intérêts du capital 
entier. 

Lorsque Mathias Hahn a fait cette se- 
conde donation il n'était plus curé à Wiltz 
et se trouvait au château de Waudrumont 
en Champagne, ou vraisemblablement il 
est mort, nous ne savons en quelle année. 
Avant de quitter sa cure il avait donné à 
réglise de Niederwilte un calice en aident 
doré, portant son nom. Ce souvenir a été 
enlevé pendant l'invasion de la République 
française. 

ArclÛTct mnweipalct et de Hotpice de \iri)tB. 

HALLE, Jean- Baptiste s vit le jour à 
Transinne^ chef-lieu de la comiyune du 
même nom au canton moderne de Wellin, 
le 16 février 1748. 11 était fils de Jean 
Halle, échevin de la cour de Villance et 
mairie de Transinne, et d'Anne Evrard. 
Sa famille qui jouissait d'une belle aisance 
était en même temps honorée de l'estime 
et de la confiance générales. 

Jean-Baptiste HaUe était le quatrième 
des onze enfants dont se composait cette 
famille ; et les soins que ses parents don- 
nèrent à l'éducation de tons furent natu- 
rellement partagés par lui. Aussi leur fit-il 
honneur dans la suite; car dès le plus 
bas âge il montra cette régularité de mosurs, 
cette application à l'étude , cette finesse 
natureUe d'esprit et ces heureuses disposi- 
tions qui le distinguèrent dans la suite et 
qui faisaient présager déjà alors ce qu'il 
devait devenir plus tard. 

Il commença ses humanités à Transinne 
même , d'oii il alla directement à Louvain 
faire son cours de Philosophie et de Théo- 
logie après y avoir achevé ses études pré- 
liminaires. Halle se distingua dans toutes 
ses classes , et à sa promotion au doc- 
torat, on lui conféra le premier degré. 

Halle obtint la tonsure à Liège, en 
1769 : Il n'était alors âgé que de 21 ans. 

Le 12 juin 1772 il reçut les quatre 
ordres mineurs, le lendemain le sons-di- 



aconat dans l'église du Saint-Sépulcre , et 
l'année suivante, 1773 le diaconat dans la 
même église, à Liège. La même année 
encore, il concourut à Louvain pour la 
chaire de Philosophie au collège de Lux- 
embourg et il la remporta. On sait que 
ce collège réorganisé après la dissolution 
de la compagnie de Jésus comprenait trois 
années de grammaire et de la syntaxe ; une 
année de poésie ; une de rhétorique ; 
deux de philosophie et finalement un cours 
de théologie. 

Ainsi, en obtenant rang parmi les pro- 
fesseurs du nouvel établissement, Halle 
n'était que diacre. Cependant lorsqu'il 
quitta le diocèse de Liège , son évêque lui 
donna un témoignage des plus flatteurs, 
avec la faculté de se faire ordonner prêtre 
dans un diocèse à son choix ; et déjà pen- 
dant la première année de son séjour à 
Luxembourg il aura vraisemblablement de- 
mandé et obtenu la prêtrise à Trêves. 

Il était du reste, d'après le témoignage 
unanime des personnes qui l'ont connu, 
un savant éminent possédant parfaitement 
le talent de se faire aimer et estimer de 
ses élèves qui étaient en même temps ses 
amis. 

Halle enseigna la philosophie de 1773 
à 1791. Ses cours, retenus à la dictée par 
ses élèves, présentent une coordination 
parfaite des matières avec des discussions 
très-judicieuses unies à une grande clarté 
dans les raisonnements : en un mot. Halle, 
sans s'éloigner absolument des méthodes 
alors adoptées pour classer les inflexions 
de son sujet, ne se laissait cependant pas 
lier par les subdivisions minutieuses des 
scolastiqueSj ni surtout par leurs distinc- 
tions trop souvent puériles, pifesque ridi- 
cules. Il abordait franchement sa thèse 
et se laissait aller alors à sa matière, mais 
toujours avec une parcimonie excessive 
dans les mots comme dans les phrases. 
Chaque syllabe semble avoir dû chez lui 
donner une idée. Cependant les systèmes 
obtenaient à la fin du cours une revue ri- 
goureuse , mais vraie ; et c'est peut-être 
là, dans cette critique absolument indépen- 
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dan te ) que Ton doit le plus admirer le sa- 
Tant professeur. Ses cahiers de philosophie 
morale y pour 1783 , sont peut-être son 
chef-d'œuvre et mériteraient à plus d'un 
égard d'être publiés : mais dans notre siècle 
positif les livres latins ne sont lus que par 
très-peu d'amateurs ! Pendant la même an- 
née 1783 il a aussi donné le cours de Phy- 
sique théorique et expérimentale: mais 
ces leçons sont aujourd'hui absolument 
surannées. 

En 1776 les Docteurs de l'Université 
de Louvain, qui connaissaient les talents et 
les mérites de leur ancien élève, lui avaient 
offert la chaire d'Ecriture-Sainte ; mais il 
n'avait pas accepté, motivant son refus 
sur son goût plus déterminé pour la phi- 
losophie. En 1785 le gouvernement lui 
proposa de se charger des leçons de droit 
canonique au séminaire filial de Luxem- 
bourg; mais encore il refusa, continuant 
de donner son cours de philosophie. 

En 1791, après la suppression du sé- 
minaire filial, les Etats du Pays, qui 
voulaient avoir k Luxembourg un sémi* 
naire basé sur d'autres principes , jetèrent 
les yeux sur Halle et lui confièrent la di- 
rection de cette institution dont déjà il 
avait k leur sollicitation formé le plan et 
rédigé le règlement. Il accepta cette fois ; 
mais la révolution brabançonne qui fut sui- 
vie de près de la conquête du Luxembourg 
par la République française fit évanouir 
ses projets. 

Lorsqu'on 1795 la Belgique fut, avec 
le Luxembourg, réunie à la France, et que 
des écoles centrales furent créées dans 
les chefs-lieux des nouveaux départements. 
Halle devint bibliothécaire de celle de 
Luxembourg : On sait qu'à cette époque 
on réunit les débris des Bibliothèques des 
Jésuites et des maisons religieuses suppri- 
mées à celle des anciens Etats du Duché 
pour en former le noyau d'une collection 
départementale dont l'organisation lui fut 
confiée. Il s'en occupa en effet avec zèle 
et il arrangea ces livres dans le local qui 
lui avait été désigné, à l'ancien monastère 
de la Congrégation. L'école centrale ayant 



cessé d'exister en 1803, la Bibliothèque 
fut remise à la ville qui continaa Halle 
dans ses fonctions de Bibliothécaire. 

Mais lorsqu'en 1804 on établit l'école 
secondaire, Halle fut nommé à la direction 
du nouvel établissement à laquelle devaient 
être jointes les fonctions de Bibliothécaire; 
mais il refusa. Il accepta néanmoins ea 
échange la classe de première et de seconde 
latines et donna ces cours pendant deux 
ans au bout desquels il demanda et obtint 
la cure de Lacuisine près de St. Hubert. 
Plus tard, le 25 juillet 1810, il fut nommé 
curé-primaire d'Etalle oii il est mort le 
3 novembre 1824 dans la 76^ année de 
son âge. 

Son éloge peut se résumer dans ce peu 
de mots: Sa latinité était pure et él^ante, 
sa vie vodeste et sa science profonde. Il 
n'a publié, que nous sachions, que des 
thèses sur la philosophie. 

NAavft, Catalogue de la Bibliotkèqoe de Lttzen- 
bourg, 32 à 49. — Renaeigveneiits conteaporaiBs. 
^ Cahiers des court da Profesaear. ^ Notes de M. 
EnGLiaG. 

Hangar, Romuald, né en 1598, 
entra à Tabbaye de St. Hubert oii il pro- 
nonça ses vœux. Il devint plus tard prieur 
de son monastère sous Tabbë Fanson et 
mourut le 20 juin 1667. C'est là tout ce 
que nous savons sur la biographie de ce 
personnage qui, voué à sa règle , a sans 
doute passé ses jonh occupé à la prière 
et à rétude. 

Le père Hancar a écrit VHistoire de 
son abbaye^ en latin et en français. De 
ces œuvres qui sont restées manuscrites, 
la première est perdue à ce qu^on croit 
La seconde, divisée en deux parties dont 
la première a 18 chapitres et la seconde 
15, rapporte l'historique du monastère 
de St. Hubert en Ardenne depuis sa pre- 
mière fondation jusqu'à Tannée 1635. L'au- 
teur, qui a pu puiser aux sources, a 
fourni un grand nombre de renseignements 
précieux et intéressants qui ne seraient 
peut-être pas indignes de Fimpression; 
mais nous lui reprocherons toujours de 
s'être traîné dan9 Tornière de la leçon 
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Ticiense qui admet ane localité dite An-- 
dage, Andaine, au lieu de lire Ârdaine^ 
Ardenne , ainsi que nous ravoos péremp- 
toirement démontré dans notre disserta- 
tion intitulée: Ahbbalocx. 

Avec la correction que nous avons in- 
troduite et prouvée, il devient évident que 
jamais il n'a existé au lieu actuel de St. 
Hubert un village ou hameau ayant nom 
d'Andaine ou Andage ; mais bien que le 
monastère fondé et doté par Pépin et 
Plectrude fut d'abord construit sur ou 
près les ruines du manoir princier dit 
Ambra j ad lacum pour le différencier des 
deux ou trois autres Ambra connus , et 
dénommé Honasterium in Ardainft , Ar- 
dennây parce qu'il était le seul qui existât 
alors dans cette contrée. 

Nous avons prouvé aussi que le châ- 
teau d' Ambra dont il est ici question , n'a 
pu être placé qu'à Amberloux; et que 
rétablissement du monastère , dit aujour- 
d'hui de St. Hubert , au lieu qu'il occupe 
actuellement, ne peut dater que de l'épis- 
copat de Walcand et de la translation de 
la relique du saint pendant le neuvième 
siècle. -< 

Ds R0S4ULT5 édit. du GanUtoriam. — Annales de la 
Société pour Im eonserration des monuments histo- 
riques et des ceuTres d*art dans la Prorince de Lux- 
embourg, 1855, m, 273 à 389, DisserUtion in- 
titulée: L*aneien chAteau d*Ambra-ad-lacum in Ar. 
daiuA, placé sur le territoire ou ban de notre moderne 
AmberïouT, et le monastère y fondé par Pépin ; Dé- 
ductions arcbéologiqnes sur certains lieux-dits; par 
le DocTBvn VimvwM^ 132 à 220. — AntiquiUs Ecelesise 
Andaginensis ; dans< Monuments pour serrir à This- 
toire des ProTinces de Namur, de Hainaut et de Lux- 
embourg, édités par Da Rximmxao, VIII, 6, sqqq. — 
Acta Sanètorum, IV, MS.^MAaTiNB nr Do^am», Am- 
plissîma GoUectio, IV, prélkce, XVIII— Nbohahh, 
Les auteurs luxembourgeois, 27, sq, 

HANLET j Henri, né à Msstricht vers 
le commencement de la seconde moitié du 
dix*septième siècle, entra à l'abbaye d'Or^ 
val en qualité de frère con^ers. Il fut 
élevé sous la direction du curé Vitte, 
doyen du chapitre de Notre-Dame à Ma- 
lines, lequel, paraît-il, l'avait engagé à se 
flaire religieux dans ce monastère oii bien- 
tôt ssi sagesse ejt ses vertus lui procurèrent 



rinspection sur tous les frères convers. Un 
certain Sare, médecin et solitaire de Port- 
Royal et qui s'était retiré dans la même ab- 
baye lui donna des leçons de médecine 
et de chirurgie dont il profita si bien qu'en 
peu de temps il sut se rendre très-utile 
aux malades de la maison de même qu'aux 
indigents des environs. Sa régularité et sa 
douceur l'avaient fait aimer et estimer de 
tous lorsque en 1725, à l'occasion d'une 
visite que l'abbé de Grimberg fit à Orval 
pour y foire recevoir la bulle contre le Jan- 
sénisme, il s'opposa à la décision papale 
et se retira, lui quinzième en Hollande, à 
Rhinwyck, où il mourut le 30 octobre 
1736, à l'âge de 80 ans, épuisé de forces 
et accablé d'infirmités. 

Li GOUTS »B Btc-oB-Liivsi, Biogmpbie liégeoise, fl, 
379. — Néerolof^e des plus eélèbres défenseurs et eon- 
fesseurs de la Teritë, 1 , 485. 

HANNOT , René, est né à Weiswam- 
pacb vers la fin du seizième ou pendant les 
premières années du dix-septième siècle. 
L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
donne sur ce religieux personnage des 
notions assez détaillées: a 1654. Renatus 
(c Hannot Luxemburgicus ex Weiswam- 
«pach ex accenso milite ordinis minimo- 
« rum Sti Francisci de Paula Goncionator, 
ft bis praeceptor monasterii Monacensis , 
i< scripsit germanice vitam Sti Francise! de 
€( Paula , inscripsitque serenissimae Maris 
« Annae Electrici Bavariae cujus rogatu ei 
a Magistratus iste secundo prorogatus.» 

Viri iUnstres, I, N* 118. — IfmMARX, Les aateors 
luxembourgeois, 29, 

HAPPART, Adolphe ou Adulphe^ reli- 
gieux de l'abbaye de St. Hubert, florissait 
pendant la première moitié du seizième 
siècle. Il a écrit plusieurs opuscules sur 
l'histoire de son abbaye, son glorieux 
patron et son premier supérieur. La 
bibliothèque de l'Université de Liège pos- 
sède un volume , petit in folio manuscrit- 
autographe, pensons nous, dans lequel sont 
réunis ses différents ouvrages dont nous 
donnerons les titres plus bas ; M. de Ro- 
baulx de Soumoy les croyait perdus. 

Le style de cet auteur est assez coulant 
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et ses traités acquièrent on ^rai mérite 
parce qu'ils nous ont conservé les textes 
d'écrits plus anciens qui n'existent plus 
aujourd'hui. Cependant la critique histo- 
rique y laisse parfois à désirer : néanmoins 
Martèae et Durand les citent avec éloge. 

Voici les titres de la série des compo- 
sitions diverses que renferme le précieux 
manuscrit de liége : I®. Vita et gesta Sti 
Huberti ante episcopatum. — S^. Vita Sti 
Huberti episcopi (auctore quodam ejus 
discipulo Tel familiari nt ipsa historia in- 
dicat) : ce n'est qu'une copie d^un autre 
auteur; Happart n'a fait quy ajouter un 
prologue. 5\ Hiracula Sti Huberti; au nom- 
bre de vingt-neuf: Cent encore ime copie 
d'un ouvrage plus ancien. — 4^. Extrait du 
martyrologe de Grégoire VIII, touchant 
st. Hubert : Copie. — !r. Hodus et asser- 
tio novenarii instituti peregrinorum Sancti 
Huberti, jnxta quem sacra stola manet yic- 
titare debens, docens eundem ritum pium 
et sanctum, divino et naturali ratione ful- 
citum. Ouvrage de Happart.— C^. Vita Sti 
Beregisi abbaUs : copie d^un ouvrage plus 
ancien. — 7^ Catalogus abbatum mon**' An- 
daginen. Sub Annalium calculo assertus: 
ouvrage de Happart. — S^. Cantatorium 
Sti Huberti : copie.— 9*. Gesta Sti Hnberti 
noviter édita, scilicet anno M.D.XI in festo 
Andreae apost. : ouvrage de Happart. — 
iO"^. Gesta Theoderici abbatis: ouvrage de 
Happart. 

Là se bornent nùs renseignements sur 
ce religieux qui, dit-on, se distingua tant 
par ses talents et sa science que par sa 
conduite et les belles qualités du cœur. Il 
vivait encore en 1563. 

C* M Bsc-BB-LièviB, Biographie liégeoise, I, 195. 
FoppBH*, Bibliotheca belgica. — MAiTÈm et DotAv», 
Gollectio ampliMina, IV.— Di Bobaolz, cdiL du Ca»- 
tatoriam. — Nbykh • Amberlouz; diieerUtioa dams: 
Annales de la Société pour la eo^iserration des mo- 
numents historiques et les œuvres d*art dans la Pro- 
▼inee de Luiemboarg, m, SIS; sq. — J. RoBBart, 
Vita Sti Huberti, 160, et passim. — Um BsimiCBBBO, 
Monuments pour servir à THistoire des proTiaees de 
Namur, de Hainaut et de Luxembourg, VIII, 1$, sqq. 

HAPPART, Adulphe, second person- 
nage du même nom , que le C^ de Bec- 



de-Lièvre cite comme mort en 1185, 
également religieux du monastère de St 
Hubert et qui comme son homonyme se- 
rait auteur d'une Chronique de son abbaye, 
forme yraisemblablement un double em- 
ploi d'inadvertance. 

€*• BB Bbg-*bXiAvbb, Biographie li^eoise, I, 79. 

Hardt y Jean ; y. KEGK y Jean. 

HARGARDT, Henri^ naUf JEyber- 
tingen près de St. Vith, eut un sort en tout 
semblable à celui de son compatriole 
Gircken (v. ce mot). II embrassa la règle 
de St. Augustin en 1694 y prit le grade 
de Docteur, en Théologie et enseigna cette 
science à TUniTcrsité de Cologne. L'arche- 
vêque de ce diocèse le nomma examina- 
teur Synodal et l'éleva à la dignité de pro- 
Tincial de son ordre. Hargardt mourut à 
Cologne en 1723 , à Fâge de 56 ans. On 
a de lui: i^ Varie thèses eruditae. — 
S^. Examen ordinandorum. 

UAaTzniay Bibliotheca coloniensis. — Nbuhabb, 
Les aoteors lazeBsboarg^eois; dans: Programme de. 
rathéoée, 1856, 38. 

HASEGH, Antoine, né en 1401 ; i&on« 
rut à Fâge de cent yingt-cinq ans^ en 
Tannée 1526. Hasech, qui avait obtenu 
la prêtrise eut le bonheur extraordinaire 
d'être pendant un siècle entier curé de h 
même paroisse , à Gouvy, dépendance de 
la commune moderne de Limerlé. On rap- 
porte que cet ecclésiastique a conservé sa 
force et sa santé jusqu'à la fin de sa longue 
vie ; et qu'un jour son évêqne lui ayant 
demandé de quels moyens il s'était servi 
pour parvenir à ce grand âge , il lui «nr 
rait répondu qu'il avait toujours évité trois 
choses : les femmes, Fivresse et la colère. 

Le portrait de ce sage centenaire a été 
gravé; il porte rinscription suivante qui 
résume sa biographie: «Vera effigies ve- 
c( nerabilis Viri Antonii Hasechi , Pastoris 
c( Gulensis , qui per annos centum in eodem 
<( pastoratu vixit. Obiit autem aetatis anno 
« CXXV , anno ChrisU MDXXVI. Interro- 
«gatus ab Episcopo Leodico quo génère 
(cregiminis vitam adeo longœvam prodox- 
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« isset j respondit se triom absiemiam sem- 
<( per extitîsse j videlicet : mulienun y ebri- 
« etatis et iracuodis. » 

Dm Fbllia, Dictionnaire kistoriqae, litt. H; et» 
Itinéraire, II, 165. sq. — il** m Bic-M-LtàTts, Bio- 
graphie liégeoise, I, i 87, sq. — Les liommes illastrea 
des Pays-Bas, I, 248. ^ Goditih, Encyciopëdie no- 
derne, XII, 414. 

HATTO , dixième abbé du moDaatère 
de St. Wiilibrorde à Echternach, succéda 
daos cette dignité au comte Âdelard. Les 
chroniques de Tabbaye disent qu'il a été 
évèque avant de devenir abbé ; cependant 
ils ne désignent pas son diocèse, et M. le 
Professeor Michel pense que ce peut avoir 
été le prâat de même nom qui vers cette 
^oque occupait le siège de Hayence. 
Quoiqu^il en soit il parait que Hatto on 
Hatton aura renoncé à Tépiscopat pour 
passer le reste de ses jours en paix dans 
la solitude du monastère. Son gonverne- 
ment a duré de 8S6 & 864. 

Il y a eu aussi à Verceil un évèque da 
nom de Hatto. Hais ce dernier a vécu 
pendant le dixième siècle , de sorte quMl 
ne peut s'agir de lui. 

BnTBLS, 163.— MiGiBL, Catalogue des abbés d*£cb- 
ternacb ; dans : Programme da Progymnase de cette 
TUle, i84{S, 9. — BRanoLer, II, P. J. IX. — 4>>va. 
na. Encyclopédie moderne, XII, 4i7. — Liber an- 
rans, fol. 83, i^. 

HATISTElîi y Hatsiein OU Hattenstein, 

famille ancienne connue dès les premières 
années du treizième siècle et éteinte dans 
le courant du dix-huitième, a possédé dans 
le Luxemboui^ les seigneuries de Linay 
et de Born. Elle portait : Bandé d'argent 
et de gueules , de six pièces. Cimier : un 
vol au blason de Fécn. 

Les Hattstein comptent entre autres 
personnages distingués an évêque de Spire 
qui vivait en 1580. 

UaoascnvGK. — > Notes d'étndes. — Publications de 
la Société arcbcologi<|ac de Lnxembonrg, 1850, VI, 
136. 

HATTSTEIN, Guillaume ou JeanrGuil- 
laume de, était fils de Jean de Hattstein 
(v. son art.), président du Conseil provin- 



cial de Luxembourg, et de Félicité de 
Hornung. Nous ne connaissons de lui que 
ce que nous apprend la notice que Fauteur 
du manuscrit des Viri illustres nous four- 
nit: ((1634. Wilhelmus ab Hattenstein 
((Philippi frater donavit seminario Lux- 
(( emburgensi 2000 flor. Brabant, in aug- 
(( mentum fnndationis, vixit celebs, mortuus 
«et sepultus in templo Societatis Jesu 
(( Luxemburgi quod liberaliter dotavit. » 

M. Namur fixe l'année du décès de ce 
personnage à 1632. Que signifierait dans 
ce cas le milésime 1634 placé en marge 
dans les Viri illustres ? Nous trouvons de 
plus dans Fintéressante dissertation sur les 
fondations de bourses la mention (]ue Guil- 
laume de Hattstein ne subordonna sa do- 
nation au séminaire futur des Jésuites à 
aucnne condition , Fabandonnant à la dis- 
crétion du directeur de cet établissement : 
que cependant entre les années 1661 et 
1667 elle a servi à Fentretien d'un bour- 
sier, tandis qu'après cette époque il n'en 
est plus question dans les archives. 

Viwi îlUstres, III, N^ SI5.— N^ava, Dissertation 
s«r les bourses , XIII et XXIII. — Arcbives de la 
famille oa ViixBas de Born. 

HATTSTEIN, Jean de, était fils de 
Guillaume de Hattstein et d'Anne de Heis- 
ters. Le 17 juin 1570 il fut nommé Con- 
seiller lettré ou de longue robe au Conseil 
de Luxembourg, et le 25 mars 1593 il 
obtint la présidence du même Conseil. En 
1587 il acheta la seigneurie de Born, des 
mains de Jean de Stein de Reichenstein, 
L'auteur du manuscrit des Viri illustres a 
omis ce personnage dont Fabbé Bertels 
fait le plus bel éloge pour ses profondes 
connaissances et sa rare éloquence. 

Envoyé par le roi d'Espagne à la diète 
de Spire il y mourut en 1600 laissant de 
son épouse Félicité de Hornung six enfants 
dont deux : Guillaume et Philippe se sont 
acquis des droits à être inscrits parmi les 
célébrités luxembourgeoises (v. leurs art.). 

BaaTBLS, 118 ^ Publications de la Société arcbëo- 
logique, iStfO, VI, i36. — Arcbives de Bnrgescb, 
de Born et an Conseil prorincial de Lnzemboarg. -* 
Bauscb, Eiflia illnstrata, II, 11, ii, 387. 
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HÂTTSTEIN, Philippe de, fils de Jean 
qui précède et de Félicité de HornuDg, 
a obtenu de Fauteur du manuscrit des 
Virî illustres la mention qui suit: a 1633. 
n Philippus ab Hattenstein Luxemburgen- 
«sis Joannis prœsidis filius, Consilîarius 
«Régis et aliquando legatus ad Regem 
c( Daniae D"" in Bout. » 

Nommé Conseiller honoraire au Conseil 
provincial , le 3 mai 1601 , il en fut dé- 
signé conseiller extraordinaire sans gages 
le 18 décembre 1604, puis conseiller or- 
dinaire par Lettres du 24 septembre 1609. 
Enfin Philippe II, comme le dit le ma- 
nuscrit des Viri illustres, lui confia une 
mission près le roi de Danemark. 

Philippe de Hattstein mourut en 1636, 
laissant de Françoise de Grezilles les cinq 
enfants dont les noms suivent: a) Florent, 
qui fut seigneur de Born et époux de 
Marguerite de Manderscheid , dont une 
fille unique; b) Philippe-Ernest; c) Jean; 
d) Anne-Madelaine , épouse d^Isaïe de 
Pouiily; e) enfin Ide-Marguerite , épouse 
de François de Mouza, Moussey ou Musset. 

Vin niaitret, III, N* 814. — ManuscriU Clohbi. 
— PnbUeations de la Société archéologique de Loxem- 
boarg, iSISO, VI, 156. — ArchÎTes do Conseil pro- 
rincial de Laxembourg, de Burgesck et de Bom.— 
BBaTHOLBT, VIII, 191. — Ungbichugk. 

HAUTOY, Georges du, appartenait à 
cette branche de sa maison qui dès le 
treizième siècle s'est établie en Lorraine. 
La famille du Hautoy, disent ses archives, 
descend d'un cadet de Luxembourg dont 
elle avait retenu les armes moins les bu- 
relles, c'est-à-dire Técu du Limbourg 
franc. 

Georges du Hautoy était fils de Phi- 
lippe, seigneur de Récicourt, Nubécourt, 
Buliinyille, Vaudoncourt, etc. , et de Clau- 
dine de Nettancourt. 

Nous n'aurions pas parlé de ce person- 
nage, parce qu'il n'appartient à proprement 
dire pas au Luxembourg, si l'auteur du 
manuscrit des Viri illustres ne l'avait pas 
inscrit dans son ouvrage. La notice qu'il 
nous a fournie sur lui est du reste suffi- 
sante, aussi nous contenterons-nous de la 



transcrire: «1565. Georgius de Haotoy 
« Lotharingius nationis firancicœ eques or- 
ccdinis Joannis de Hierusalem Melitensîs 
V in ejusdem insulae fortalitio Sticlini dicto 
«cum 12 aliis equitibus Religiosis asgris a 
« turcis captus primum per pedem snspen- 
« sus postea crucifixns odio fidei christians 
«23 Januaniaô 1565; ejusinsignia erant 
ccLuxemburgica: Léo ruber in campo ar- 
ec genteo coronatus, ungulatus auro canda 
« fùrcata et supra caudam gestabat Melu- 
(csinam pectentem se contemplantem se 
«in speculo et innatantem ant se balne- 
<x antem in cuppa , «semifeminam semiser- 
cc pentem. Majores ejus ex Gallia in Lotha- 
«ringiam devenerunt, orti ex secundaria 
«aliquo Domus Luxemburgicas , Martyro- 
« logico Melitense. » 

Nous nous voyons engagé h donner 
ici quelques explications touchant l'ajoute 
du symbole de la fée Mélusine aux armes 
de famille de ce chevalier. Nous pensons 
qu'elles ne seront pas déplacées , et nous 
les puisons dans les déductions que nous 
nous croyons autorisé à tirer de la savante 
dissertation sur l'origine de ce conte, que 
M. Delafontaine père a fait insérer dans 
le T. VI des Publications annuelles de la 
Société archéologique de Luxembourg : En 
effet, sans s'occuper d'étymologie, M. De- 
lafontaine dit, que pendant le dixième 
siècle vivait Mélissent, femme de Boé- 
mont IV, prince d'Ântioche, fille d'Aimeri 
de Luzignan, roi de Chypre, et d'Isabeau 
de Jérusalem. Ce nom de Mélusine, 
ajoute-t-il, identique^ je l'admets, avec 
ceux de Métissent, Melissine ou Melissen- 
dis, était très-rarement porté en Europe 
tandis qu'au contraire il était fort en usage 
dans l'Orient. — Tout le monde sait d'ail- 
leurs que le premier auteur du conte de 
Mélusine a été Jean d'Arras qui vivait 
pendant le quatorzième siècle. — 

En concluant maintenant d'après la con** 
sonnance des mots , nous ne trouverons 
dans Métissent, Melissine, Melissendis, 
qu'une très-légère variante de Fadjectif 
melitensis , racine Melita , Melite, nom la- 
tin de l'île de Malte: Ot^ Georges du 
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Hautoy était chevalier de Malte ; et , vou- 
lant ajouter cette qualification dans ses 
armes de famille , à cette époque oii Ton 
ne cherchait à parler que par images ^ 
surtout en héraldique y il aura adopté le 
symbole de la Mélusine , Hélissent, Me- 
lissensis de Jean d'Arras: le port d'armoi- 
ries désignait ainsi le noble , le chevalier; 
et la Hélusine, Melitensis, de Malte ^ la 
qualification particulière de son ordre. 
Cette hypothèse acquiert même plus de 
poids à nos yeux par la place qui est 
assignée à ce symbole déterminatif ; car 
s'il s'agissait d'une partie intégrante 
d'armes de famille il se trouverait au franc 
quartier. Telle est^ sembie-t-il, la véri- 
table origine de la variante que l'auteur 
du manuscrit des Viri illustres a signalée 
sur l'écusson de ce martyr^ mais qu'il 
n'a pas su expliquer , pas plus que nous 
ne l'aurions entrepris sans l'aide du beau 
travail de M. Delafontaine que nous avons 
rappelé ci-haut. 

Viri iUaitres, II, IV** 174. — Di la Fomtaisii* Mé- 
laslne ; dans : Publications de la Société archéolo- 
gique dn Grand-Dacbé, 1850, VI, 146, sqq.— Ha- 
nnscritt dn earé Weltm ; anx collectioBS de la So- 
ciété archéoloifique de Lazemboarg. — Ukcbsghuck. 
— MoasBi, m, 6S3. 

HAYELANGE, Jean-Joseph, fils de 
Servais Havelange et de Marie-Josèphe 
Crépin, est né le 16 octobre 1729, à 
Septroux, paroisse de Dienpart et commune 
d'AywaiUe dans la province de Liège. Il 
fur ordonné prêtre au diocèse de Malines, 
entra chez les Jésuites et enseigna pen- 
dant quelques années la philosophie au col- 
lège de Luxembourg oii il publia plmieun 
thèses sur cette matière, notamment en 
1780. Comme il se montrait contraire à 
l'érection du séminaire filial de cette ville 
il encourut en 1786 la disgrâce de l'em- 
pereur Joseph II et perdit sa place de pro- 
fesseur. Il quitta alors Luxembourg avec 
son collègue Guenon et se retira à Louvain 
oii il devint, en 1789, recteur de l'Uni- 
versité. L'année précédente il avait publié 
contre les Jansénistes un ouvrage dont 
voici le titre: Ecclesiœ infallibilitas in 



factis doctfinalihus demonstrata, et a Jan- 
senianoram impugnaiionibus vindicata, 
per JoannemJosephum Havelange j ex Dieu- 
part ^ Presbyterum^ Non ita pridem Sacrœ 
Théologies Professorem in Seminario JRe- 
gio LtLxemburgensi. M.DCC.LXXXVIII. 
Sans indication du lieu d'impression. Vol. 
in 8^; de 287 pages, à la fin duquel se 
trouve insérée la bulle du Pape condam- 
nant le livre d'Eybel: Quid est Papa? 
mais dont la circulation était permise en 
Autriche, Le débit de cet ouvrage de Ha- 
velange fut arrêté par suite d'une dépêche 
du Gouvernement en date du 26 août 1788, 
adressée au Procureur général. 

Havelange envoya son travail & Pie VI 
qui lui adressa une lettre de félicitations 
et d'encouragement , datée de Rome^ ca- 
lendis quintilibns 1 789 , laquelle ne lui 
parvint cependant que le 19 février 1790. 

On a encore du même auteur: Avis 
towhant l'acceptation et Vusage des bons 
présentés aux ecclésiastiques supprimés. 
Brochure in 8<>; Louvain, 1797. 

Arrêté an mois de septembre de la même 
année 1797 pour avoir refusé de prêter le 
serment révolutionnaire français, il fut con- 
duit à Rochefort et embarqué le 2S avril 
1798 pour Cayenne oh il arriva vers la mi- 
juin. De là on le transporta dans le district de 
Sinnamary oii il mourut à l'hôpital et dans 
l'état le plus déplorable, le 7 septembre de 
la même année, dans la cinquantième de 
son âge. 

Havelange était pieux et savant. Sa force 
d'âme et l'onction de ses paroles le ren- 
dirent un sujet d'édification et d'admiration 
pour tous ceux qui eurent le malheur de 
partager son sort de déportation. 

Etsca ef Gamn, Algemeine Encyclopédie; Utt. 
H. — Pablications de U Société archéologique de 
Lazemboarg^, l8iS8, VIII « 2* partie, 15, sq. — 
Notes de M. le Professear Ejiclivo. — EUt civil d'Ay- 
Mraille.— NAMua, Catalogue Bibl. Lnzbrg., 116 et 
789. — CouaTM, Encyclopédie moderue, XII, 421. 
— Mémoires mannscrits de J. M IVAGion, prêtre 
déporté aTce Havelange, pais Préfet apostolique à 
la Martinique (t. Tart Wagner, J. M ); aux coUee- 
tions de la Société archéologique de Luxembourg. — 
Martyrologe d|i clergé firançaii pendant la Révolu- 
tion, £84. 
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HAYONS, Thomas des, né en 1612, 
aaïc HayoDS) commane deFloreii?iUe, est 
coDsidéré par plusieurs critiques français 
et belges conraie un poète très-remar- 
quable pour son temps par la correction 
de son style et l'élévation de ses idées. 
Son père ayant été nommé régent au col- 
lège de Sedan, il habita cette Tille jusqu'en 
1637 ou il se fixa définitirement à Liège. 
Il n'y occupa jamais d*emploi et vécut de 
sa plume dans un état très-médiocre, dé- 
diant ses ouvrages à de riches et puissants 
personnages pour en obtenir secours et 
protection. Outre la poésie, des Hayons 
cultiva également THistoire et la philologie, 
comme le prouvent ses œuvres dont nous 
ferons Ténumération. Bien qu'on ignore 
l'année de son décès il est certain cepen- 
dant qu'il vivait encore en 1670. 

On a de lui : i^. Les larmes de Sion, 
ou plaintes sur l'affliction de l'Église; 
Genève , 1636, in 16. «-i\ Les mystères 
de notre Rédemption, représentés en 
quatre tableaux; Sedan, 1646, in 4^; 
et Liège, 1661 , in S"". — J^ Les visions 
de Melinte , ou les triomphes de la valeur 
et de la piété; Liège, 1667, in 4^ -- 
4^. La belle manière de vivre, ou avis 
moraux pour la conduite de la vie ; Liège, 
1666, in 8^ -> Ô"". Les vies de Ste. Amal- 
berge d'Ârdenne, de Ste. Landrade et de 
St. Amour; 1666, in S^'.—ff'. Le fidèle 
et vaillant gouverneur, représenté dans 
l'Histoire de la vie et de la mort de 
Jean d'AUamont de Halandry, gouverneur 
et capitaine de Montmèdy; Li^e, 1668, 
in 12. — 7^. Les Césars de l'empereur 
Julien, ou fable satirique contre les an- 
ciens empereurs romains, traduite du grec; 
Liège, 1670. 

Outre ces ouvrages on a encore de lui plu* 
sieurs compositions poétiques de moindre 
étendue et qui offrent des passages su- 
perbes. 

La GAftn« IVôUee mut les loxemlimirge^ît cAèbret^ 
89 • aqq. — CooftTiN , EseyelopédUe modene, XII, 
485.— IVioaAHN, Letaotenn Iniemlioiirgeoit, 55, tq. 

Hecelon ; V. HESELON. 



HEINS, François, fils de François 
Heins et de Susanne Weber , journaliers 
et fruitiers, est né à Grevenmacher, le 28 
novembre 1793 , capitaine administra- 
teur d'habillement pensionné, et décédé 
à Arlon le 24 octobre 1858. 

Entré au service des Pays-Bas comme 
soldat à la 12^ division d'infonterie , le 
29 août 1815, après avoir passé par tous 
les grades de sous-oflScier , il fut admis 
comme employé du génie à Bouillon, le 
1** décembre 1824. Nommé garde du gé- 
nie de 3* classe, le 13 avril 1827, 
Heins passa au service de Be^que avec 
le grade de garde du génie de l'* classe, 
le 14 octobre 1830. 

Nommé successivement sons-lieutenant 
au bataillon des sapeurs-mineurs, le 10 
avril 1831 ; Ueutenant le 8 octobre 1832; 
capitaine en second le 1^ octobre 1834 
et administrateur d'habillement au 2* ré- 
giment d'artillerie le 18 juin 1842, le 
capitaine Heins fut admis à la pension 
de retraite le 19 août 1853. 

Le eapiUiBe M Riras, Nécrolo|^e des •fteiett de 
rarmëe belge. 

HELBERT , ou Hubert , dit de St. Hu- 
bert, né a Liège, mourut en 1150. 11 
était religieux à l'abbaye de St. Hubert. 
Philosophe , Théologien versé dans l'Ecri- 
ture-Sainte, il excellait en même temps 
dans la musique et a laissé un Commentaire 
sur le livre d^Abacuc. 

C** ra BM-»i-LiiTfti» Biographie liégeoiie, I, 7S« 
— n RoMOLX, édit da C«»tatoriam» 39. 

HELDT, Mathias de, on Heldo, et en 
latinisant à la mode du temps , Heldius, 
Heldus, est né à Arlon en l'année 1500. 
Nous ne savons rien de sa famille ni de sa 
jeunesse. Pendant un voyage que Margue- 
rite d'Autriche, gouvernante des Pays- 
Bas fit dans le Luxembourg elle le re- 
marqua et commença à lui vouer un grand 
intérêt. L'ayant emmené avec elle à Ha- 
lines elle en fit d'abord son secrétaire par- 
ticulier. Plus tard de Heldt sut de même 
plaire à Charles-Quint qui le nomma son 



Digitized by 



Google 



— 241 ~ 



chancelier ou pour parler plus juste son 
▼ice-chancelier pour les affaires d'Alle- 
magne et remploya dans presque toutes 
les négociations qu'il entama avec les 
princes luthériens : On sait que la charge 
de chancelier conférait la garde du sceau 
de TEtat avec la présidence du Conseil 
impérial, et que dans les circonstances 
solennelles le fonctionnaire qui en était 
revêtu avait place an pied du trône de 
Temperenr, des volontés duquel il était 
Tinterprête. 

De Heldt conserva sa dignité sous Tem- 
pereur Ferdinand I y successeur de Charles^ 
Quint. 

' Né roturier il fut anobli soit par FAr- 
chi-duchesse, soit et plus vraisemblable- 
ment par Temperenr lui-même , en récom- 
pense de ses longs et loyaux services. 

Guillaume de Wiltheim le dénomme 
erronément André, et l'auteur du ma- 
nuscrit des Viri illustres fait mention de 
lui en deux endroits différents de son 
ouvrage. Nous allons transcrire ces pas^ 
sages. Le premier : « 1S63. Hathias Heldt 
«arlunensis Caroli V Cassaris vicecancel- 
c< larius cujus filia nnica fundavit Coloniae 
«monasterium. )» Le second nous fournit 
quelques données plus précises: «1563. 
« Mathias Heldt arlunensis Caroli Y vice- 
« cancellarius sepultus in Ecclesia Parochi- 
« ali S** Lisolphi Colonis in propria Ca- 
«pella quam ditavit filia ejus quae splen- 
« dîde vixit Colonise et curru incedens ut 
« audivi (scribit ad me Colonift 25* octo- 
«bris 1663 Dominus Georgius ab Eischen 
c( arlunensis ecclesiae metropolitans cano- 
te nicus) voluit comitem habere et nobilem 
<cnuUum tandem unus volebat insinuare et 
« publicare se cum ea cubasse , illa cura- 
«vit seinspicia 7 obstetricibus et inventa 
c( fuit virgo , ille dicitur fugam cepisse in- 
«terim tamen in cera suspensus Coloniae 
c( illa dédit domum Coloniae primo denen 
« armen Clarissen quae ante paucos annos 
«cesserunt illam domum virginibns ordi- 
(( nis S*' Agustini 3* regulae, ejus advocati 
« dicuntur meliora bona accepisse et morte 
<c illam dixisse et petiisse an nuUus adesset 



(^Arlunensium in civitate qua si voluisset 
«llli benefacere 

(( Mathias Held Ritler und Beider 

<i Rechter Docktor Rœm. Kaiserlicher 

« Maytt Rats und Vice-Canceler etc. 

c< Magdalena Brahdissin seine Eheliche 

<iFrau au 1565. 

«Baronius. aô 1537 adfuit Schmalcal- 

ccdiae in Protestantium conventu ubi et 

« Lutherus , Mathias Heldus a Carolo V 

« missus ejus procancellarius : persuadere 

c( conatus est ut mitterent legatos ad consi- 

alium frustra. Hinc andiens principes Ca- 

«tholicos illos in fœdus 11 annorum in- 

« duxit. » 

Ces passages nous apprennent que Ma- 
thias Heldt était docteur en Droits civil et 
canon ; que sa femme se nommait Made- 
leine Brand ou Brandis; qu'elle lui a 
donné une fille dont nous n'avons pas à 
nous oct;uper ici y et finalement qu'il est 
mort à Cologne en 1665. 

Vin itIastKi, XII, N« 198 et 94t. — BnnoLCT, 
Vm, 191. — IVitanaot a IVilthbim, Anti^narias 
DUqnii. Hiit Luzenib. L II « e. 11. — L* Gakss, 
Notiee but les Lnienboargeois célèbres, 80, sq. — 
Pinin, I, fol. LXVII. 

Helmie d^ Amour; ▼. BELMIQUE, le 
Père Amoris ou d'Amour. 

HELMONT, Jean^ né à Bois-le-^uc 
dans le Brabant septentrional y vint faire 
profession religieuse à l'abbaye de Munster 
à Luxembourg où il devint d'abord cellerier 
sous l'abbé Guillaume Heck ou de Heck. 
Ce dernier étant mort en l'année 1508 , 
Jean Helmont fut désigné pour lui succé- 
der et fot ainsi le vingt-deuxième abbé de 
cette maison religieuse. 

C'était un prélat très-instruit y de mœurs 
austères et très-attaché à la règle. Dès qu'il 
fut placé à la tête de son monastère il 
travailla de tous ses moyens à redresser 
les abus qui s'y étaient glissés et il par- 
vint à y introduire en 15 lO la réforme de 
Bursfeld qui condamnait entr'autres la cou- 
tume que les religieux avaient contractée 
d'avoir de l'argent ou d'autres effets en 
propre, contrairement à l'ordre établi par 
leur saint fondateur. 

32 
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La xéputalion de Tertu que Jean Hel- 
moût s'était acquise le fit choisir par 
Jacques de Baden (v. son art.) , arche- 
Téqne de Trêves , pour son suffragant. 11 
fut eu conséquence sacré évéque in par- 
tibus sous le titre de Syrone. L'arche- 
yéque Jacques étant mort en 1511 , Jean 
Helmont conserva son titre et ses fonctions 
de suffragant auprès du successeur de ce- 
lui-ci , Richard de Greiffenclau. Bien que 
ses devoirs en qualité de vicaire-général le 
forçassent à demeurer souvent à Trêves , 
le vertueux abbé n'oublia pas les soins 
qu'il devait à ses religieux de Munster , à 
la prospérité desquels il ne cessa de tra- 
vailler en les maintenant dans Tobser- 
vance la plus exacte de la discipline reli- 
gieuse et en faisant pour la communauté 
des transactions avantageuses. 

Jean Helmont mourut plein de jours et 
de mérites en Tannée 1517 , après un ré- 
gime de neyf ans. 

Bbktbout* III, P. J. VI. — Ab Hontbsim, Hiito- 
riae TrcTirensit diplomaties, II, 546.— Bbbtbli, iSG, 
iq — Lucâi NiDBBGOBN, Rci manstcrienies, nscrt Bibl. 
Luxbg.—Uittoire de Tabbaye de Manstcr, nicrt BibL 
lM\hTQ.—v, Stbasbbbg, BIelr«polis Eceletiae Tre^e- 
ricae, I, 549, aq. 

Hemmerode, Jean, abbé de '^ v. JEAN, 

dit de S' Vtth. 

Henebicy, Thomas; v. HENRIGI, Tho- 
mas. 

HENN, Alexandre, de St. Vitb, est né 
le 10 février 1643. Il entra à dix-neuf 
ans au monastère de St.-Maximin près de 
Trêves oii il fut ordonné prêtre le 5 mars 
1667. Le 10 janvier 1680 il fut nommé 
75"^ abbé de sa maison , succédant ainsi à 
Maximin Gulich (v. son art.). 

Aussitôt après sa confirmation, Tabbé 
Henn se mit en devoir de relever son 
abbaye qui avait été détruite sous son pré- 
décesseur par les ordres du farouche Louis 
XIV, roi de France. En homme éclairé il 
employa ses soins à enrichir la bibliothèque 
du monastère, à en réorganiser les écoles 
sur un pied respectable et à faire fleurir 
la discipline, la régularité et la piété parmi 
ses religieux. 



Cet excellent abbé , sur Téloge duquel 
les auteurs ne tarissent pas et qui fit briller 
de son plus pur éclat Fabbaye confiée à 
ses soins, mourut le 20 mai 1698 après 
avoir tenu la crosse abbatiale avec autant 
de vigueur éclairée que de douceur raison- 
née pendant dix-huit ans et près, de quatre 
mois. 

V. Stbahbbbc, Metropolis Eeelesûe Trevericc, I. 
507. 

Henri II, (7** de Luxembourg; v. LUX- 
EMBOURG, Henri II, C^ de. 

Henri IV, C^ de Luxembourg; v. LUX- 
EMBOURG, Henri IV, C^ de. 

Henri de Luxembourg, dit le jeune; v. 
LUXEMBOURG, Henri le jeune, de. 

Henri de Luxembourg, écéque de Liège; 
V. LUXEMBOURG, Hehri de etc. 

Henri de Luxembourg, évéque de Metz; 
V. LUXEMBOURG, Henri de, ete. 

Henri, dit le bon H.; v. BUCH, Henri- 
Michel. 

Henri de Samré; v. SAMRÉ , Henri de. 

HENBICI, ou Henerict, Thomas, est 
né vers la fin du seizième ou le commen- 
cement du dix-septième siècle, à Luxem- 
bourg suivant les uns, tandis que les autres 
croient à Gûnningeu sur la Moselle, en 
français Guénange, haute et basse, dans 
Farrondissement de Thionville. 

Après avoir terminé ses études avec 
distinction , il se fit recevoir Docteur en 
Théologie et fut nommé Professeur à TU- 
niversité de Fribourg, ensuite chanoine et 
doyen du chapitre de Baie; finalement, en 
1 653 sacré évéque de Ghrysopolis et suffra- 
gant du même diocèse de Bàle. Il est mort 
dans cette ville, peu d^années après. 

On a de Thomas Henrici quatre livres 
de morale qu'il a intitulés : Doctrinœ mo- 
ralis libri quatuor; in 12. Fribourg, 1628. 
Une autre édition porte : Collectanea ma- 
ralia ex veleribus philosophis. Cet ouvrage 
est tiré presque mot pour mot de Sénèque 
et de Plutarque. 

Tbllot, Méfliioires, mBDoscriU.— Bcbtbolbt, VUT, 
191. — Pbbbbt, I, folio LXVI. — D. Calibt, Bî- 

bliothèqac lorraine. — Nbohahh , Let Batenn luxem- 
boarçeois, S9. 
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Henzbl, ou Henzelo; y. HESELON. 

HERBERT, reUgieux de St. Hubert, 
florissait en Tannée 1027 ; il s'était acquis 
de la réputation dans la peinture, et mou- drlngen. 
rut à la fleur de Tâge, fort regretté de 
ceux qui avaient eu Toccasioa de connaître 
et d'apprécier son talent. 



nous venons de citer entre deux person- 
nages qui florissaient Fun et l'autre en 
1636, Jean de Wiltbeim et Paul d'Al- 



Viri illiulres, I, N» 75. 



C** »B Bic-»i-Liàvmi, Biographie U^eoise, I, 47. 

— »B RoBAULZ, ëdit du GaDUIoriaoi, 38* 

HERBORN, Nicolas, dit aussi Herbon, 
embrassa Tordre des frères mineurs de St. 
François, ou RecoUets. Hartzheim croit 
qu'il était d'origine française ; nous avons 
au contraire des preuves pour soutenir 
qu'il est né à Herborn au Duché de Luxem- 
bourg, d'où il a pris son nom. Entré au 
monastère de Brul il devint plus tard Com- 
missaire-général pour le Duché de Berg. 

Nicolas Herborn était pieux, savant et 
très-éloquent. On a de lui : i^. Paradoxa 
theologica, seu Theologicœ assertiones di- 
vinis eloquiis contra Neotericos Hxreticos 
roboratœ. Paris, 1537. — S^. Enarrationes 
latinae Evangeliorum qnadragesimalium , 
apud Colonienses germanice ad populum 
déclamât». Anvers, 1B33. — 5*. Enarratio 
lamentatoria^ in psalmum LXXVHI , de 
miseranda populi Christiani depopulatione. 
Paris, 1529. — 4^ De tribus votis, ac 
praesertim de obedientià Religiosorum.— 
S^. Apologia verae fidei. — 6^. Enchiridion 
locorum communium adversus haereses. — 
7^. De notis veras et adulterinae Ecclesias. 

— 8^. Methodus concionandi. — 9^. Emen- 
datio veteris vitœ; Cologne, 1529. — 
iO^. Monotessaron Passionis Domini nostri 
J.-C. — iV. Epistola ad Minoritas. 

Uaktzhbim, Bibliodieea coloniensis, 2tf6. 

HERIART , semble avoir vécu 

pendant la première moitié du dix-septième 
siècle. Ce personnage ne nous est connu 
que par la mention du manuscrit des Vin 
illustres : iK .... Heriart TheonisviUarius 
« abbas in Gerau Ausirias inferioris et Bo- 
« hemias in confinio. » Nous venons de dire 
qu'il semble avoir vécu pendant la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle et cela 
parce qu'il est placé dans l'ouvrage que 



HERIBERT, Heribertus, religieux de 
St. Willibrorde à Echternach, vivait pen- 
dant les deux moitiés du dixième siècle 
alors que ce monastère était occupé par 
des chanoines et gouverné par des abbés 
non seulement séculiers mais laïcs. Tout 
le monde sait la brillante réputation que 
l'école de ce monastère avait acquise, et 
Héribert eut la gloire d'y présider avec 
la plus rare distinction depuis le décès de 
Marquard en 953 jusque vers l'année 970 
ou il mourut lui-même. En effet, les chro- 
niqueurs ne se lassent pas de parler avec 
les plus grands éloges de sa science pro- 
fonde dans l'explication et l'interprétation 
des saintes Ecritures. Héribert avait com- 
posé plusieurs commentaires sur les cha- 
pitres du Nouveau- Testament, de même 
qu'un traité des mœurs et coutumes des 
anciens religieux, dans lequel il était fait 
mention de presque toutes les institutions 
monastiques; et finalement une disserta- 
tion touchant les mesures du monocorde, 
instrument de musique en usage pour ac- 
compagner les chants d'église avant l'in- 
troduction des orgues. 

Toutes ces œuvres , qui étaient restées 
manuscrites, sont perdues. 

D. (Salhbt, Bibliothèque Lorraine, et Notice de la 
Lorrunej art. Epternach. — Ab Uokthm, Hlstoria 
Trevireniii diplomatica, I, 8KS. — Tbitthbib, -Cata- 
logvs Viroram illnftriam Ordinis SU. Benedicti; et: 
Chronicon Uirtaagiense , ad ana. 95S, p. 71. — 
BfuLLBB , Beschrcîbang des Saaerthales , 49. — Nkd- 
mahn , lies auteurs luxembourgeois , 6. 

HE RM AN, OU HEifRi, dit de Luxem- 
bourg , vraisemblablement parce qu'il est 
né dans cette ville, semble avoir embrassé 
rOrdre de Saint-Dominique. 11 a composé, 
dit Don Calmet, un ouvrage intitulé: 
Constitutiones et Ritus Ordinis Fratrum 
Prœdicatorum, rhylmis germanicis reddili. 
Ce livre, qui est resté manuscrit, était 
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sans doute la Tersion rimée des règles 
originales que frère Herman fit à la prière 
de Sœur Yolande de Vianden (t. son art.), 
prieure de Marienthal , et dont Toriginal, 
au rapport de Bertholet, était conservé 
dans ce monastère et portait la date de 
1276. 

Le même auteur avait aussi écrit en 
allemand la biographie de cette noble et 
Tertueuse prieure et il TaTalt intitulée: 
Gesta illustris sanctimonialis sororis Yo- 
landœ Henrici Comitis Vianensis et Mar- 
garitœ ex claro Curtiniacensium sanguine 
ejus conjugis filiœ. Alexandre deWiltheim 
(v. son art.) a publié plus tard cet ouvrage 
en latin, et M. Tabbé Stehres, Recteur du 
Progymnase de Diekirch Ta de nouveau 
rendu en allemand d'après le texte latin 
d'Alex, de Wiltheîm. Cette traduction 
nouvelle a été publiée en 1841 , 'en un 
volume in 8*. 

D. Calmbt. Bibliothèque Lorraine; et: Gatalogae 
des autears lorrains. — ALStAxnea a IVtLTBBia, Vita 
venerabilis Yolandœ; passim. — Smass , Leben der 
Gr&fin Yolanda, 158. — Nstkh, ttistoire de Vianden, 
95. — NaimAHa, Les auteurs luxembourgeois, 7. 

Herman de Luxembourg , C^ de Salm 
et Empereur; v. SALM-, Herman, Comte 
de, etc. 

HERMANN, Pierre, né à Immendorf 
près de Coblence, au mois de mai 1769, 
était fils de Jean Hermann, instituteur 
primaire , et de Catherine Zillingen. 

Jeune encore Pierre Hermann encouragé 
par les conseils de son père se sentit de 
la propension pour Fétat d'instituteur. Dans 
Tintention de se former à cette carrière il 
alla fréquenter Técole normale de Coblence, 
d'où il sortit en 1788, à l'âge de 19 ans 
et avec la réputation d'avoir été un des 
meilleurs élèves de cette institution, pour 
se rendre à Ettelbruck oii le vénérable 
curé Coosdorf (v- son art.) l'appelait afin 
de lui aider à donner à l'école de cette 
populeuse commune une direction plus 
rationnelle. A son arrivée il ne trouva 
qu'une salle peu spacieuse , beaucoup trop 
étroite en raison du nombre d'élèves, les- 



quels y étaient pour ainsi dire entassés sur 
des bancs placés en amphithéâtre, laissant 
a peine un espace libre de quelques pieds 
carrés pour permettre au maître de se 
mouvoir ; il n'y avait même pas de par- 
quet: Rien d'étonnant du reste dans cet 
état des choses , puisque à cette époque 
on n'y regardait pas de si près pour les 
salles d'école. 

Hermann ne se découragea pas , et il 
eut même le courage d'y enseigner pen- 
dant trente-quatre ans, c'est-à-dire jusqu'en 
1822 où une ère nouvelle s'ouvrit pour 
l'enseignement par l'efi'et de la réorganisa- 
tion de cette branche si intéressante des 
services civils : en cette année une maison 
d'école neuve, infiniment plus vaste et ren- 
fermant deux salles belles et spacieuses 
fut construite sur la place dite du marché. 

Cependant des difficultés d'une autre 
nature vinrent entretemps semer d'amer- 
tume les jours du maftre , tel dévoué qu^il 
pût être à son école et aux écoliers: un 
assez grand nombre de parents, ignares 
et antichés pour conserver les anciennes 
routines, refusant absolument d'admettre 
ce (fae les nouvelles méthodes pouvaient 
avoir d'avantageux pour hâtéf et faciliter 
les progrès des élèves, s'étaient mis à 
décrier Hermann et même le dénoncèrent 
comme athée ou je ne sais quoi, parce 
qu'il avait substitué aux anciens abécédaires 
à couvertures portant des images barbouil- 
lées de saints et qui étaient rédigés d'une 
manière absolument défectueuse, des livres 
élémentaires plus en harmonie avec les prin- 
cipes pédagogiques ; et dans leur aveugle 
préjugé ils avaient même été jusqu'à enga- 
ger un autre instituteur. Les choses avaient 
pris ces proportions gigantesques lors- 
qu'une commission ' d'enquête , ayant le 
Procureur-Général à sa tête , vint à Ettel- 
bruck pour entendre les deux parties dans 
leurs dires. Il résulta de toutes ces dé- 
• marches que nous ne voulons pas qualifier 
ici, que le Procureur-Général adressa au 
Conseil communal une dépêche dans la- 
quelle il était dit : ce que les griefe allégués 
(( contre le maître d'école Hermann étaient 
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c( non fondés ; que bien au contraire celai- 
« ci était un homme très-distingué et qu'il 
<c serait bien à désirer que toutes les écoles 
« en eussent d'aussi dignes. » Cette décision 
calma Forage et Hermann put depuis ce 
jour continuer son œuvre humanitaire sans 
empêchement comme sans obstacle. 

Il fut le premier qui dans le Pays in- 
troduisit dès 1816 daos son école la mé- 
thode dite simultanée. Mais pour obtenir 
des résultats heureux dans ce changement 
de méthode , et afin de ne plus se mettre 
sur les bras les parents arec leurs préjugés 
surannés il crut devdir procéder lentement 
et avec prudence. Au lieu de proscrire 
d'un trait l'épellation de son conrs^ il choi- 
sit d'abord entre ses écoliers deux des 
plus avancés qu'il amena au moyen de la 
méthode simultanée et en peu de temps 
k savoir lire coulamment et correctement. 
De son côté le curé Consdorf qui visitait 
tous les jours l'école, dont du reste il était 
Fange tutélaire, et d'après les sages con- 
seils duquel Hermann se guidait toujours, 
ne cessait d'encourager ces élèves qui réel- 
lement firent des progrès étonnants. Ce 
que voyant les parents des autres écoliers 
vinrent trouver l'instituteur le priant avec 
instance d'enseigner aussi leurs enfants au 
moyen de la méthode nouvelle; et ainsi 
l'enseignement mutuel finit par être admis 
sans secousse comme sans contradiction. 
Plusieurs sujets sortis de Fécole d'Ettel- 
bruck devinrent plus tard à leur tour maî- 
tres d'école dans les localités voisines oii 
ils introduisirent la même manière d'en- 
seigner qui se répandit ainsi insensiblement 
et finit par être généralement adoptée. 

Les efforts de Hermann ne tendaient 
pas tant à rendre la jeunesse savante qu'à 
l'élever dans le goût tlu travail , de la mo- 
ralité et de la religiosité. Afin d'atteindre 
ce noble but il sut utiliser tous les moyens 
qu'il pouvait rencontrer ou découvrir ; c'est 
ainsi qu'à la porte de l'église et de Fécole 
il avait fait afficher ce proverbe: Qui ne 
travaille pas ne doit pas manger ; etc. 

Les pauvres aussi furent toujours Fobjet 
de sa plus constante sollicitude. Dans le 



principe on avait eu Fhabilude de les se- 
courir au moyen de collectes; Hermann 
conçut l'idée de créer une caisse dite des 
pauvres , qui prit peu à peu des accrois- 
sements assez considérables. Pour obtenir 
des secours chaque indigent valide était 
tenu de gagner lui-même son aumône par 
un travail qu'on lui indiquait. Quant aux 
filles pauvres on organisa pour elles une 
école-ouvrière ou elles étaient occupées à 
confectionner des objets d'habillement, etc. 
Il avait également, de concert toujours avec 
le curé Consdorf, arrêté le projet d'établir 
à Ettelbruck une école moyende pour les 
garçons ; mais des obstacles qu'on crut in- 
sormontabies vinrent traverser la réalisation 
de ce dernier plan. 

Hermann s'occupa aussi d'agronomie; 
et Ettelbruck lui doit une reconnaissance 
durable pour y avoir introduit la culture 
du mélilot et des betteraves. 

Outre les fonctions de maître d'école 
il occupa également et pendant de longues 
années celles de secrétaire communal ; il 
présida même une fois le comité des élec- 
teurs pour le choix des députés à envoyer 
à la Convention. 

L'historique de Fenseignement primaire 
dans notre pays n'offre certes pas un second 
exemple d'un instituteur qui ait rempli cet 
honorable emploi d'une manière aussi digne 
et pendant une aussi longue série d'années 
dans une seule et même localité : en effet, 
il tint Fécole d'Ettelbruck pendant cin- 
quahte-deux ans sans interruption , avec 
une ponctualité , une exactitude , un zèle 
sans pareils et sous six gouvernements 
successifs, Fautrichien^ le républicain, Fem- 
pire, le néerlandais, le belge et finalement 
le grand-ducal. 

Enfin, lorsqu'il se retira de Fenseigne- 
ment en 1840, après plus d'un demi-siècle 
d'activité incessante et croyant pouvoir 
songer à un repos qu'il avait si bien mé- 
rité, le Gouvernement Fhonora du titre 
d'inspecteur d'écoles pour le canton de 
Diekirch. 

Hermann est mort doucement et sans 
maladie , à Fflge de près de 86 ans, le 8 
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février 1853 , après avoir vu toute sa fa- 
mille honorablement placée dans le monde. 

Trieritclies SclinUiUtt, N^ 3tt de 18»4. — Le 
iournal: Der Waeebter an der Saaer, N® 14 de 18tf3. 
— Conmunîcatioiit de M. Etibiimc MiftiCB, caré d*£l- 
telbrock. — Notei de M. le Professeur Erglirg. 

HERTZIG, Michel^ d'autres disent Ni- 
colas^ natif du village de ce nom, d'après 
lequel il se sera dénommé, yivait pendant 
le seizième siècle. Hertzig, en allemand, 
est, comme on sait, rendu en français par 
Hachy, chef-lieu d'une commune au canton 
d'Etalle. 

Nous ne savons sur ce personnage que 
très-peu de particularités : il s'était voué 
à l'état ecclésiastique, devint chanoine de 
Notre-Dame à Erfurt et curé de St« Vi»- 
necht en la môme ville. Par acte du 26 
juillet 1599, ce digne prêtre fonda en 
faveur de ses parents deux bourses d'é- 
tudes dont les revenus actuels sont, pour 
chacune, de cent douze francs et cinquante 
centimes par an. Ces bourses qui avaient 
été momentanément perdues, furent réta- 
blies par arrêté royal belge du 14 septembre 
1835. Par un autre acte ou codicile, en 
date du 26 mai 1610, il ajouta quelques 
dispositions ultérieures à la jouissance de 
ces stipendes : Dans cette pièce il se dit 
jubilaire de prêtrise. 

Exposé de U situation da Lazemboarc; belge, 1837, 
48. » Joarnal officiel de Belgique, fi* Semestre de 
i85o. — KoLTz, Manuel des fondations de bourses, 
447, sqqq. 

HESELON, Hezelon, Hecelon, Henzelo, 
Henzel, Hennés, Henns, Hans ou Jean, 
riche bourgeois de Luxembourg, s'est ren- 
du recommandable , disent les annales de 
cette Tille, en ce que ?ers 1120 il y a 
fait construire la première église ou cha- 
pelle qui fut dédiée à St. Nicolas : On sait 
qu'à cette époque Weimerskirch était la 
paroisse de Luxembourg. 

Quelque temps après son achèvement, 
cette chapelle fut unie à Tabbaye de Mun- 
ster; et en 1585 elle fut déclarée église 
paroissiale. Elle a subsisté jusqu'en 1775 
oii Ton s'est vu obligé de la démolir parce 
qu'elle menaçait ruine. 



L'auteur du manuscrit des Yiri illustres 
rappelle Heselon dans les termes suivants : 
« 1020. Hecelo civis Luxemburgensis asdi-- 
« ficavit Sacellum Sancti Nicolaï hodie pri- 
« maria parochia Luxemburgensis. » — Le 
lectiCur remarquera qu'il y a ici une erreur 
de cent ans dans la date ; c'est sans doute 
une faute du copiste. 

Viri iUostres, III, N« 180. — Bsktmolbt, IV, 179, 
sq. et VIII, 51. P. J. CUX. — Joacbim , Précis 
chronologique de l'Histoire de Luxembourg, 14, sq. 

— BeiTBLS, 1 15. — PaQOBT, 10. — £N€BLBAftl»T, Gc- 

schichte der Stadt und Festung Lnxemburg, 54. 

HEUSCHLING , Etienne, a vu le jour 
à Luxembourg, le 6 avril 1762. Il était 
fils de Hubert Heuschling et de Christine 
Thyes. Après avoir fait ses études au col- 
lège de cette ville il fut, en 1782 nommé 
professeur de sixième et de cinquième au 
collège de Namur qu'il quitta bientôt pour 
aller à Louvain, suivre les cours de droit 
sous la surveillance de son oncle, Jean- 
Pierre Heuschling, Professeur royal des 
Pandectes depuis 1763. Il y prit le grade 
de licencié .et partit ensuite pour Rome, 
dans Tintention d'y étudier les langues 
orientales. Le 22 juillet 1788 il subit avec 
honneur Tépreuve du concours public en 
présence du Cardinal Buoncompagni, se- 
crétaire-d'Etat et des avocats consistoriaux 
du Pape. Elu membre associé de T Aca- 
démie théologique de la Sapience à Rome, 
il revint en Belgique en 1790 et prit pos- 
session de la chaire de langue hébraïque 
au collège des trois langues à Louvain : il 
Poccupa jusqu'à la suppression de cette 
université. U entra plus fard à l'école cen- 
trale du Département de la Dyle, en qua- 
lité de professeur de Grammaire générale. 
En 1806 une école de droit ayant été 
annexée aux autres facultés de l'académie 
de Bruxelles, Heuschling en fit partie 
comme professeur suppléant; et lorsque 
l'enseignement supérieur fut réorganisé 
sous le gouvernement des Pays-Bas il ob- 
tint une chaire de philosophie à l'Univer- 
sité de Louvain ; il y professa en outre 
le droit naturel. 

Heuschling était gradué dans toutes les 
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facultés excepté la médecine et parlait 
quatorze langues. Il est mort à Bruxelles, 
le 29 août 1847, à Tâge de 85 ans. Il 
était le dernier survivant des vingt membres 
désignés en Tan VU par Tadministration 
du Départeqient de la Dyle pour jeter 
les fondements de la nouvelle Académie 
de Bruxelles, sous le titre de Société libre 
des arts, des sciences et des lettres. Nous 
n'avons pas appris qu'il ait rien publié si 
ce n'est son discours d'ouverture de la 
classe de grammaire générale, tenu le 17 
vendémiaire an VIII; 12 pages in 12 ; mais 
parmi ses manuscrits on a trouvé un traité 
manuscrit ex-professo contre la philosophie 
empirique et sensualiste, et plus spécia- 
lement une réfutation raisonnée de la lo- 
gique de Condillac. 

Nbvx, Biographie d'Etienoe Heaschling; dant: An- 
nuaire de l*Unirersitë Catholique de Loavaio , année 
1848k— Biographie générale des Belges, 216.— Notes 
commaniqnées. 

HEYART, Philippe, né le 19 sep- 
tembre 1661 , à Trois-Vierges , était mar- 
chand de moutons et possédait quelque 
fortune. Il tomba malade à Luxembourg; 
et comme il n'était pas marié il voulut que 
sa succession , bien ménagée , pût devenir 
utile à toujours à sa famille ou à défaut de 
celle-ci aux habitants de son village. Dans 
cette intention il fit son testament , le 1 5 
décembre 1711 , et par cet acte il fonda 
un revenu annuel de cinquante écus 
de Luxemboui^ (230 francs) pour un 
boursier qui se vouerait à l'état ecclésias- 
tique. Ce boursier doit être un parent 
pauvre , ou bien un jeune homme natif de 
le paroisse de Trois-Vierges; il doit, dans 
l'un comme dans l'autre cas , être apte 
aux études. Les échevins de Luxembourg 
sont désignés présentateurs et en même 
temps proviseurs. 

Philippe Heyart mourut deux jours 
après, c'est-à-dire le 17 décembre 1711 , 
à l'âge de 50 ans. 

Sa fondation , qui avait été faite an ca- 
pital primitif de mille écus ou 4600 francs, 
a été si sagement administrée que dès 



l'année 1835 on a pu, avec les écono- 
mies , en former deux bourses distinctes , 
ayant chacune un revenu de 317 frs. 46 
centimes ; ce qui donne une augmentation 
réelle de francs, 8,080 sur le capital pri- 
mordial, et porte la fortune de la fonda- 
tion à francs 12,680, de 4,600 qu'elle 
avait été d'abord. 

Naius, Dissertation sur les bourses d*étadc8, X et 
XVI. — Mémorial administratif et législatif du Grand- 
Duché de Luxembourg» année l85iS; et 1848, p. 
666 —Pmtoeole Ordt, de Luxemboore^; aujourd'hui 
au greffe dn tribunal de la même ville: acte du 15 dé- 
cembre 1 71 i.^Etat civil de la paroisse de St. Nicolas, 
à Luxembourg. 

HICKMAN , ou Hyckman , Don Robert, 
né à Bruxelles le 13 novembre 1720 , des- 
cendait d'une famille originaire de Bohême. 
Entré jeune à l'abbaye de St.-Hubert il y 
fit sa profession religieuse. Robert Hick- 
man s'appliqua avec un succès égal à Té- 
tade de la Théologie , de la Physique et 
de la Médecine. En 1760 il se fit rece- 
voir licencié dans ce dernier art à l'Univer- 
sité de Louvain^ et le pratiqua avec autant 
de désintéressement que de succès ; il est 
en effet peu d'endroits dans le Luxem- 
bourg et dans les provinces voisines où il 
ne se soit transporté, ordinairement à 
pied , pour y visiter les malades avec au- 
tant de zèle que d'abnégation. Et si cet 
estimable religieux fut actif, infatigable au 
dehors, il ne l'était pas moins dans sa 
cellule. . Il travaillait ordinairement dix 
heures par jour; aussi a-t-il laissé une 
quantité prodigieuse de manuscrits sur dif- 
férents objets de morale , de métaphy- 
sique, de politique, d'agronomie, mais 
surtout de médecine. 

Il écrivait avec une facilité étonnante ; 
ce qui est cause sans doute du peu de 
profondeur, d'exactitude et de correction 
que l'on rencontre dans ses productions. 
Il remporta néanmoins plusieurs prix aux 
académies de Bruxelles et de Munich, de 
laquelle dernière il était membre hono- 
raire: on voit en effet dans toutes ses 
compositions l'homme appliqué et savant 
qui cherche à se rendre utile et à faire 
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démer ses étades sur la félicité publique. 

Ce saTant religieux consacra plusieurs 
années à faire des expériences dans Té- 
lectricité sur laquelle il se forma un sys* 
tème particulier: il youlut essayer si la 
manière d'agir relatiye aux corps se Téri- 
fierait également soit en détail soit en grand, 
et découvrir s'il n'y avait pas une analo- 
gie harmonique entre la manière d'agir des 
êtres purement spirituels et celle des êtres 
animés d'un principe actif. 

Comme il crut avoir trouvé cette analo- 
gie harmonique il s'appliqua à développer 
d'abord cette idée dans deux mémoires 
sur des questions proposées par l'académie 
de Munich, touchant le mécanisme du 
tonnerre et des orages ainsi que sur les 
moyens de les détourner et de s'en ga- 
rantir. Ces compositions, avons-nous dit, 
furent couronnées par ce corps savant. 

Don Robert Hickman voulut de plus 
développer sa théorie dans un grand ou- 
vrage auquel il avait donné pour titre: 
Dissertation sur le mécanisme Aectrique 
animal de la nature^ relativement à la 
physique s à la métaphysique, à la politique 
et à la morale. Mais le prospectus seul 
fut publié en 1775. 

Ce vénérable et savant religieux mourut 
dans son abbaye le 7 juillet 1787, h Tftge 
de près de 67 ans. 

G** BB BBC-»B-LiiTEB, Biognphic Il^eoUe, H, 487. 
— Db Fblub, Joarnml hiitoriqiie et Uttënûre, da 
itf octobre 1787, 36S. — GomToi, EDcyelopédic 
moderne, XIII, 55. 

HOCHSTADEN, Conrad, comte de, 
n'appartient que trè&-indirectement à la 
Biographie luxembourgeoise, et il n'y 
aurait pas été compris si le manuscrit des 
Viri illustres, que nous tenons à repro- 
duire en entier dans cet ouvrage, ne l'avait 
pas rappelé. Voici ce qu'il dit de ce per- 
sonnage: « 1237. ConradusabHochstaden 
(( frater comitis Viandani , Archiepiscopus 
ce Coloniensis S. R. I. P. Elector, incepit 
«Fabricam novœ Basilicae trium regum 
«Coloniae et Chorum Mundi miraculum 
« perfecit. » 

Il y a ici une erreur généalogique ma- 



nifeste. En effet, il est démontré que 
Conrad de Hochstaden était fils de Didier, 
comte de Hochstaden, et de Mathilde, 
fille elle-même de Godefroid I , comte de 
Vianden. Partant il n'a pu être que neveu 
d'un comte-régnant de Vianden on bien 
son cousin , non son frère. 

La maison de Hochstaden, branche ca- 
dette des comtes d'Aar, n'a jamais relevé 
du Luxembourg. 

Conrad, comte de Hochstaden, se voua 
an sacerdoce ; il était prévôt de la cathé- 
drale de Cologne en J237, lorsqu'il suc- 
céda sur le siège archiépiscopal de ce 
diocèse, à Henri de Mfilenarck. Après 
un gouvernement de vingt-quatre ans qui 
furent remplis de guerres et de difficultés 
tantôt contre les boui^eois de Cologne, 
tantôt contre ses voisins , et pendant les- 
quelles il eut à subir plusieurs revers 
comme il obtint des succès et acquit de 
belles possessions à son Eglise, il mourut 
le 28 septembre 1261. Bien que très- 
sommaires, ces notions suffiront, puisque, 
nous le répétons , ce personnage ne con- 
cerne pas directement le Luxembourg. 
Cependant nous ajouterons que la construc- 
tion de la cathédrale dont il posa la pre- 
mière pierre le jour de l'Assomption en 
l'année 1248, rend son nom immortel et 
doit glorifier notre pays pour avoir donné 
le jour à sa mère. 

Viri moitret, I, N^ 13. — Schasiiat et BmatCB, 
EillU mattrato, I, part I, 184, iM, 160, tq^q. 
et 4« Uble gënéalogiqve. — Nbtbs, Hictoiie de Vîan- 
deD, 74, tq. — MaDotcritt Clombs. — BEaiBoixT, I, 
P, J. IX.-. PuaaBT, I, fol. LXVI. 

HOEN, Hector de ^ né h St. Vith, a 
obtenu de l'auteur du manuscrit des Viri 
illustres la mention qui suit: « 1620. Hee- 
«tor ab Hœn, Yitensis, primum Carthu- 
« siœ Rutilensis, deinde Trevirensis prier 
c( et visitator istius ordinis per totam Ger- 
« maniam Sanctitatis opinione clarus. » 

Bertbolet ajoute que le milésime placé 
en marge indique l'année de son décès; 
cependant Brower et Masen le fixent an 
20 février 1622. Ils ajoutent que Hector 
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de Hœn élait un homme émioent dans Fart 
oratoire de même que dans la conyer- 
sation. 

Viriniastres, I, BP 57«-BsBTBOLn« YIII, 197. 
^ ▼. SrsAHMftG, MtUofoliê Ecclf •• Trever. II, 3S9. 

HOFFSCHMIDT, d% famille distinguée, 
originaire du Pays de Paderborn, s'était 
établie vers la fin du seizième siècle à 
Cologne. Bernard d'Hoffschmidt et Barbe 
Ton Voltmans son épouse étant tous deux 
morts subitement dans cette dernière ville, 
en 1595, victimes d'une maladie épidé- 
roique, leurs deux enfants furent obligés 
de la quitter et ils se retirèrent dans le 
Pays de Luxembourg oii Arnold, Tun des 
deux devint seigneur de Mohimont et ca- 
pitaine commandant du château de Mir- 
wart pour le service d'Espagne. 

Par Lettres datées de Madrid, le 3 no- 
vembre 1643, cet Arnold fut anobli tant 
pour lui que pour ses descendants légi- 
times des deux sexes, parle roi Philippe IV, 
pour services rendus. Les armes qui furent 
concédées h cette occasion à la famille 
d'Hoffschmidt, sont blasonnées comme suit 
dans les Patentes royales : Un écn de 
gueules à un autruche courant et volant 
d'argent, tenant un anneau d'or au bec; 
coupé en pointe d'argent, à trois pals de 
gueules. Heaume grillé. Timbre : un au- 
truche naissant et volant aux couleurs de 
l'écu. Bourrelet et hachemenls de gueules 
et d'argent. 

Il semble que 4e parchemin dont il est 
ici question n'a été qu'un raffraichissement 
d'une noblesse plus ancienne, bien que 
cette circonstance n'y soit pas mentionnée, 
puisqu'il résulte d'un certificat authentique 
délivré à cet Arnold par le sénat de Co- 
logne le 15 juin 1641 , deux ans avant l'a- 
noblissement du roi d'Espagne, que cette 
famille aurait déjà alors, comme antérieu- 
rement encore, été réputée appartenir à 
l'ordre équestre. 

Quoiqu'il en soit, noble d'ancienneté ou 
anoblie depuis 1643, la famille d'Hoff- 
schmidt est une maison patricienne luxem- 
bourgeoise qui a produit plusieurs officiers 
supérieurs distingués aux armées autri- 



chienne et française, ainsi que des membres 
éclairés aux chambres législatives, aux états 
provinciaux,' etc. 

NobUiaîre des Payt-BM et de Bourgogne, I, S74. 
~ Titres de famiHe. — AeBSeîgnements cooimaiiiquës. 
— Biographie générale des Belges, iU9. 

HOFFSCHMIDT, Ernest-François-Jo- 
seph d\ est né à Resteigne le 30 juin 1761 , 
douzième des quatorze enfants de Henri- 
Joachim d'Hoffschmidt, seigneur de Res- 
teigne, Mohimont, Lesse, Séchery, Re- 
cogne, Bellaire, etc., et de Louise de 
Smakers, de Mirwart. 

Après avoir rempli sous l'empire fran- 
çais plusieurs fonctions importantes, Er- 
nest d'Hoffschmidt fut nommé en 1815, 
membre de la seconde chambre des Etats- 
Généraux du royaume des Pays-Bas. Il se 
fit remarquer dans cette assemblée par un 
sens droit, un grand amour pour la jus- 
tice et un patriotisme éclairé. Pendant la 
session de 1816 il se prononça avec force 
contre la liberté illimitée du commerce des 
grains et demanda le 6 décembre que 
l'exportation fût au moins prohibée pour 
le Grand-Duché de Luxembourg menacé 
d'une prochaine disette. Dans la séance 
du surlendemain cette proposition fut adop- 
tée par soixante voix contre douze. Sur 
toutes les questions d'un grand intérêt, 
telles que la liberté de la presse, le droit 
de chasse, etc., il a constamment voté 
dans le sens le plus libéral. 

Ernest-François-Joseph d'Hoffschmidt 
était aussi membre de l'ordre équestre du 
Grand-Duché de Luxembourg et cheva- 
lier du Lion néerlandais. Il avait épousé 
Marguerite-Philippe de Chanly et mourut 
le 6 juin 1818, dans son château de Re- 
cogne. 

Titres de famille. — Généalogie aathentiqoe. — Ga- 
lerie des contemporains, V, 528. ^ Annuaire his- 
torique et biographique, 1844. — Renseignements 
communiqués. — Biographie nonyclle des contempo- 
rains» IX, 904, sq. 

nOFFSCHMIDT, François-Henri d\ 
est né à Strasbourg le 25 juin 1797, fils 
du précédent, et pendant que ce dernier 
était au service de France. 

55 
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En 1827 François-Henri d'Hoffscbmidt 
fut envoyé par son arrondissement aux 
états- provinciaux du Luxenibourg et fit 
partie de ce corps jusqu'à la révolution 
belge de 1830 dont il embrassa les prin- 
cipes. Dès qu'il eut connaissance des évé- 
nements qui se préparaient à Bruxelles il 
y accourut et prit part aux affaires des 
journées de septembre. Par ses représen- 
tations, dit-on, et ses instances il contri- 
bua puissamment à décider le gouverne- 
ment provisoire à associer le Luxembourg 
au mouvement des provinces belgiques, 
malgré les relations de ce Grand -Duché 
avec la confédération germanique. Il fut 
le premier administrateur belge dans le 
Luxembourg oii le gouvernement provi- 
soire renvoya en qualité de commissaire 
général ; il y organisa les diverses branches 
d'administration et y maintint Tordre et la 
tranquillité. Il exerça ces fonctions jus- 
qu'à l'arrivée du Gouverneur Thorn (v. son 
art.), à la nomination duquel il contribua 
beaucoup. 

En 1831 François-Henri d'Hoffschmidt 
fut élu membre de la chambre des repré- 
sentants pour le district de Bastogne, man- 
dat qu'il conserva jusqu'à sa retraite vo- 
lontaire en 1839* Il prit dans celte as- 
semblée part à toutes les discussions im- 
portantes et y plaida toujours la cause 
des libertés publiques. De concert avec 
ses amis politiques il travailla à la conso- 
lidation de la nationalité belge et à la re- 
connaissance de cette nationalité par les 
puissances étrangères. Voulant que cette 
reconnaissance fût compatible avec l'hon- 
neur et les intérêts de son pays il fut l'un 
des plus grands adversaires du traité de 
Londres du 19 avril 1839, et il prononça 
dans cette circonstance un discours remar- 
quable qui fut accueilli par les applaudis- 
sements de la salle et des tribunes. 

A l'adoption du traité, François-Henri 
d'Hoffschmidt donna sa démission de mem- 
bre de la chambre des représentants et 
se retira des affaires publiques. Cepen- 
dant il consentit plus tard à accepter les 
fonctions de commissaire de l'Arrondisse- 



ment de Bastogne, fonctions qu'il conserva 
jusqu'à son d^cès arrivé le 23 février 1854. 
En 1830 sa conduite lui valut la croix 
de fer; et vers 1843 le gouvernement 
belge, qu'il avait plusieurs fois combattu 
pendant sa carrière parlementaire, lui a 
décerné l'Ordre de Léopold. Il avait épousé 
le l«r mai 1839 Léopoldine de Wauthier, 
du château de RoUé. 

lienteiii^nemeiiU de famiUe. ^ Annoaire bbtoriqae 
et biographie dei Sonveraiat et detPenoaiuiget distin- 
goé«; année 1844.» Généalogie anthcntiqne. — Titres 
de la famiUe d'Hoffsehnidl. 

HOLLER, famille distinguée, habituée 
à Echternach. Elle a produit plusieurs 
grands personnages dont deux entr'autres 
méritent d'être inscrits au nombre de nos 
illustrations nationales. Cette famiUe s'est 
fondue en 1740 dans celle de Houi qui 
fut anoblie par Lettres-patentes du 31 
mars de cette même année, dans la per- 
sonne de François Hout, grand-baiUy 
et écoutète d'Echternach et député ordi- 
naire du Tiers-Etat des Duché de Luxem- 
bourg et comté de Ghiny, fils de Nicolas, 
échevin de la ville d'Echternach, et de 
Marie-Elisabeth le Blucher. 

Les de HotU-dits-HoUer obtinrent pour 
armes: d'azur, au lion d'argent, armé et 
lampassé de gueules, tranché d'or et tiercé 
de sable, à la fourche de trois pointes 
mise en bande. 

Le dernier descendant de cette famille 
de Hout-dits-HoUer est mort il y a vingt- 
cinq à trente ans environ: il était juge au 
tribunal de Luxembourg. Plusieurs person- 
nages du nom de Hout ou Houst se août 
également distingués ; nous les avons rangés 
sous leur ordre alphabétique. 

Aj^liiyeg da Conseil proTincial de Lnxemboni^; 
Registre aux eommissions , N® ii08, p. 548, v^^s^^. 
— NobiUaire des Pays-Bas et ie Bourgogne, II, 807 ; 
combiné avec le Nouveau supplément an néme ou- 
vrage, S69. » UafitscnocK. — Souvenirs. — Renseigne- 
ments fournis. 

HOLLER, Bernard, a obtenu dans le 
manuscrit des Yiri illustres l'article que 
nous allons transcrire: « 1646. Bernardus 
« HoUer, Epternacensis J. U. Doctor, Pro- 
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«fessor jnris Cassarei in arbe yiennensi 
« post Consiliarias et procorator fiscalis per 
cproTincias anstriacas denique Tice-Can- 
ce cellarjiis io Excelso regimiae per Austriam 
« inferiorem , mortuas Tiennes. » Là se 
bornent nos renseignements sur ce person- 
nage qni moornt en Fannëe d-hant mar- 
quée. 

Viri iUastKt, ni, N^" SS7.- Bbitholst, VIII, 
191. — Piu«n, I, fol. LXVI , tq. — Ab Horimbio, 
Uittor. Trevir. diplomat , III, SIS. — Ulvblirc, 38. 

HOLLER y Jean , firère de Bernard qni 
précède, est né à Echternacli comme ce 
dernier. Après avoir passé Docteur dans 
l'un et Tautre droits et obtenu i^ordination 
il obtint une chaire de dl*oit canon à FUni- 
yersité de Trêves : Cependant il Taban- 
donna plus tard pour être nommé doyen 
de la collégiale de St. Siméon dans la même 
ville. Etant ensuite allé à Rome où 11 ré- 
sida pendant dix ans^ il se rendit très- 
utile à son archevêque ainsi qu'à plusieurs 
autres princes chrétiens. Â son retour le 
Souverain-Pontife le chargea de rapporter 
à Charles-Gaspard de Leyen, Prince- 
Electeur de Trêves, la confirmation de son 
élection ainsi que le pallium ; et il obtint 
en récompense de ses bons offices la charge 
d'oificial. Ce fut en cette dernière qualité 
qu'il accompagna en 1658 Farchevêque- 
Electeur Charles-Gaspard à la diète élec- 
torale oii Farchiduc Léopold fut désigné 
empereur. Le 1*' juillet 1664 il fut sacré 
évêqne d'Âzot , suffragant de Trêves , et 
mourut le 20 novembre 1671, à l'flge de 
S8 ans. Son frère et son neveu lui élevèrent 
dans le temple inférieur de Féglise de 
St. Siméon, aujourd'hui Porta nigra, oii 
il a été inhumé, une statue sur le pié- 
destal de laquelle ils inscrivirent son épi- 
taphe latine que nous nous croyons en 
devoir de copier ici , bien qu'elle ne rap- 
porte que les mêmes faits que nous venons 
de relater: 

« Deo ter optimo , ter maxtmo , et pos- 
atutnœ memoriœ JOANNIS HOLLER de 
nEptemacOj qui per varias honorum 
<icon$cenden$ gradus, omnibus idoneum 



m se dignumque prœbuit. Utriusque primum 
« Juris Doctor ad Cardinalium Romœ Con- 
asistorium Clericus nationalis sub Inno- 
a eentio X. Pont. Max. iterato confirmante 
4kFerdinando Rom. Jmp. III. consistens 
« decennio, serenissimo Archiduci Leopoldo 
<{strenuam in Episcopatibus Olmucensi, 
« Argentinensiy Passaviensi etc. aliis sub- 
<i inde diversis Principibus navando ope- 
4iram^ jamtum infulœ pedoque indubio 
4( argumento prœlusit. Ex urbe reverendis- 
<k simo Carolo Casparo Archi-prœsuli dum 
a pallium Nuntius Apostolicus atttdit j 
a Metropolitanœ Curiœ Offieialatum, antè 
« in hujus œdis Decanum eleetm, deeumanœ 
iifidelitatis honorarium retulit. Suffraga- 
« new deèn in pontifiealibus et spiritualibus 
« Vicarius generalis ac judex ordinarius, 
4iquin et a eonsiliis intimus, aurum 
^justitiœ suffragari non sustinuitj sed 
<iiveritatem^ privatœ alias fortunœ bonuw, 
« etiam Principibus dixit. Bemardo ger- 
<k mano suo^ quondam Universitatis FtVn- 
<inensis in Atutria Rectori magnifico 
^suppar, perstitit almm Trevericœ Pro- 
<i Cancellarius. DonecParca, nullibi parca, 
4icancellos rimaia^ lœta meditantem letho 
<itradidit, et inexpeditum vitœ flamen 
«prœcidit. LegcUiones complures ad Von-- 
<itificios Nuntios obiit et Apostolorum 
4( limina. Et unam demum, illamque post- 
ai remam immaturus subire jussus est ad 
^culmen. Azotensis demumper septennium 
mEpiscopuSj sub dignitatum onere fatis- 
<i cens, denatus e terrœ cœno ad cœleste 12. 
aCalend. Decembris CIO.IOC.LXXL œta- 
<itis LVIIL Huic nuper in ara agenti, 
<inunc vero hic in area arenti mnemnosy- 
<inon hoc cœterorum nomine cohœredum 
«pont curarunt Magnericus f rater, et 
^Joannes Ostoeiler nepos, in hdc insigni 
aCollegiata ^uccessor.y> 

AbHobtebii, UittoriB Trevîrentis diplomatica, III, 
SIS et 663, not. a« ad actam 8 ang. 1680; et Pro. 
dromat Uistoriae Trevirensia, 890. — Pikrbbt, I. fol- 
LXVII. ^GesU TreTiroram, III, 108, et note b. 
— Paocbt , 65. — Bbbtmolbt , I, P. J. VII. — BiSatcir, 
Eiflia UliMtraU, III, H, ii, SOtf , tq. — Mcllcb, 
Beitnen^e sur KeDotDifs dea Saaer-Thalet , 55, «q. 
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HONTHEIM, Jean-Nicolas de, le cé- 
lèbre ëvéque de Myriophite, suffragant de 
l'archevêque-électeur de Trêves , n'appar- 
tient à la Biographie du Luxembourg que 
d'une manière absolument indirecte et tout 
à fait secondaire : cependant il s'est rendu 
trop recommandable à ce pays pour que 
nous ayons pu le passer sous silence dans 
notre ouvrage. En effet, ses œuvres his- 
toriques doivent être citées presque à 
chaque page lorsqu'on écrit les annales du 
Luxembourg pour lesquelles elles sont de- 
venues une des sources les plus impor- 
tantes. D'un autre côté , par suite de ses 
fonctions de suffragant de Tarchevêché de 
Trêves auquel le Luxembourg ressortissait 
alors en grande partie , son influence spi- 
rituelle s'est fait sentir en mainte circons- 
tance par nos populations, et nos vieillards 
se rappellent encore avec plaisir le zèle 
que ce prélat mettait dans Tadministration 
diocésaine ; ses visites ecclésiastiques, ses 
voyages pour assister à nos pompes reli- 
gieuses afin de les rehausser par Féclat 
de sa présence ; son décès enfin , arrivé 
au château de Montquintin dans le Luxem- 
bourg et qui était sa propriété. Tous ces 
motifs nous ont engagé à lui consacrer ici 
une très-courte notice historique. 

Jean-Nicolâs de Hontheim appartenait 
à une famille patricienne qui avait déjà 
fourni à Féglise plusieurs prélats méritants. 
Il est né à Trêves le 27 janvier 1701 . Après 
avoir terminé ses humanités chez les jésuites 
de sa ville natale il alla , avec son frère , 
suivre les cours des universités de Louvain 
et de Leyden. En 1721 il obtint à l'aca- 
démie de Trêves le bonnet de docteur en 
droits civil et canonique. 

Poussé par une propension naturelle et 
irrésistible vers les études , ainsi que par 
une ^vocation particulière vers la solitude, 
il choisit l'état ecclésiastique. Peu de temps 
après avoir obtenu les ordres il fit un 
voyage à Rome afin de se familiariser avec 
la pratique curiale de la Cour pontificale 
et la politique. 

A son retour de la capitale de la chré- 
tienté, le savant archevêque-électeur Fran- 



çois-Georges de Schœnborn le nomma 
conseiller ecclésiastique près de son con- 
sistoire, et bientôt après professeur des 
Pandectes et du Codex à l'université de 
Trêves. Il le chargea en outre de plusieurs 
affaires importantes concernant son église. 
En 1748 il le sacra évêque du titre de 
Myriophyte et le prit pour son suffragant. 

En 1750 de Hontheim publia son : His- 
toria Trevirensis diplomatica et pragma- 
txca, Augsbourg et Wûrzbourg ; 3 vol. in 
fol. ; ouvrage rempli de recherches éten- 
dues et profondes, qui fut suivi en 1757 
du : Prodromus Historiœ Trevirensis di- 
plomaticœ et pragmalicœ; Augsbourg, 2 
vol. in folio. En. 1765 il édita une autre 
œuvre qu'il intitula : De statu Ecclesiœ et 
légitima potestate romani .Pontificis liber 
singularisa ad reuniendos dissidentes in 
religione christianos compositus ; in 4**; 
Bouillon: Il cherchait dans cet ouvrage, 
comme le titre l'indique, à réunir les 
différents partis dissidents et militants de 
l'Eglise. Cette composition, qui fut im- 
primée sous le pseudonyme de Justus 
Fehronius, ayant excité de puissantes 
oppositions , de Hontheim se vit engagé 
& se défendre dans des suppléments oii 
il donnait des explications ultérieures sur 
ses propositions primitivement énoncées 
en général, de manière qu'à la fin son 
livre arriva jusqu'à compter cinq volumes. 

Cependant, l'auteur, vaincu par les 
instances de son archevêque consentit en 
1777 à publier une rétractation de son 
système. L'œuvre nouvelle, qui a retenu 
parmi le clergé le sobriquet de Febronius 
pœnitenSj a pour titre: Justinus Febro- 
nius Abreviatus et emendatus. Id est: de 
statu Ecclesiœ tractatus ex sacrd Scripturâ, 
traditione et melioris notœ catholicis scrip- 
toribus adornatus, ab auctore ipso in hoc 
compendium redactus; Cologne et Fraoc- 
fort; vol. in 4"^, 310 pages; plus XLIII 
pages de Préface qui renferme la partie 
la plus importante. 

La Bibliothèque de Luxembourg pos- 
sède enfin un autre volume in 4^, intitulé : 
Justini Febronii J. Cti. Commentarius in 
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suam retractaltonem 5. P. Pio VI. Pont. 
Max. Kalendis nov. An. 1778 submissam; 
Ratisbonne, 1781. 

De HoQtheim était en relation de cor- 
respondance intime avec les savants les 
pins honorables de tous les partis religieux 
et jouissait partout d'une réputation bien 
méritée de science , de Vertu et de piété. 
Il est mort au château de Montquintin près 
de Virton, le 2 septembre 1790, d'oii son 
corps fut transporté à Trêves pour être 
inhumé dans l'église monumentale du cha- 
pitre de St. Siméon, dont il était doyen. 
Lorsqu'en 1817 cette église fut déblayée 
pour rendre au monument sa destination 
primitive sous le nom de Porta martis ou 
nigra^ les restes du grand prélat furent 
exhumés et placés dans Téglise de St. Gan- 
gulfe. La chapelle seigneuriale de Mont- 
quintin renferme une inscription comme- 
morative que nous transcrivons ici : 

Hic IN CASTRO OBIIT II SEPTEMBR. 

[MDCCXC. 
JoANNBs NicoLAus AB HONTHEIM 
Episgopus Mtriophitanus, suffraganeus 

[Treyirensis, 
DoMiNUs IN Montquintin 

CONDOMINUS IN DAMRICOrRT ET ROUYROT. 

Treyiris XXVII JAN. MDGCI naths, 

Ibidem biduo post mortbm tumulatus. 

In prosperis et adverstê sihi semper prtB- 

[sens; amicui 
constans, prudens et pius. Pater pauperum. 
Patnie, ave atqtAe vole. 

R. I. P. 

Cette inscription est surmontée des armes 
du défunt, d'azur, au lévrier passant d'ar- 
gent, portant un collier d'or; heaume 
couronné d'or. Cimier : le lévrier naissant 
de l'écu. Supports : deux lévriers au na- 
turel. 

Nous croyons enfin faire plaisir à nos 
lecteurs en copiant l'acte de décès de 
l'évèque de Hontheim d'après le registre 
mortuaire de la paroisse de Montquintin : 

« Le deuxième septembre de l'an mil 
« sept cent quatre-vingt-dix, vers six heures 



« du matin , est mort en son château de 
«Montquintin, muni des Sacrements de 
«notre Mère la Sainte-Eglise son Excel- 
«lence Monseigneur l'Evéque suffragant 
«de Hontheim, seigneur de Montquintin; 
«son corps à été transporté le même jour 
« pour être inhumé à Trêves dans l'Eglise 
«Collégiale de Saint Siméon. En foi de 
« quoi. {Signe') f. Rossignon, curé de Mont- 
«quintin. » 

Un neveu de l'évèque de Hontheim, 
M' F. L. de H. a colligé en six gros vot 
lûmes in 4^, restés manuscrits, tous les 
décrets, ordonnances, etc., émanés du 
gouvernement républicain contre l'Eglise 
catholique , ainsi que ceux publiés par la 
Cour de Rome , les évêques et ordinaires 
des diocèses. Cette collection , qui n'a ré- 
ellement de valeur que celle de présenter 
réunies toutes les mesures de persécution et 
les moyens de défense employés pendant 
cette triste époque , est néanmoins très- 
précieuse pour se faire une idée juste de 
cette période , lorsqu'on la considère sous 
le rapport religieux. 

ConyenatioDi-Leiicon , ëdit de i85i.^GLASEii, 
Catalogne de la Bibliothèque de Lvzembourg, 84, 
ils et 476.— NAioa, Catalogne de la Bibliothèque 
de Laiembonrg, ili. — Dos, Instituteur et tccrëlaire 
communal k Bloutquintin : Renseignements statist. 
histor. et administratifs.—- Notes particulières. 

HONTOIS, ou HoNTOi Pierre, nom 
latinisé en Hontaitis^ était né a Luxem- 
bourg ou bien à Namur. Il vivait vers la 
fin du seizième et le commencement du 
dix-septième siècle. 

Hontois avait embrassé la règle de la 
stricte observance de St. François chez les 
Récollets de Luxembourg , et se fit remar- 
quer par sa science profonde en théolo- 
gie de même que dans les matières ecclé- 
siastiques. Il fut un professeur distingué 
de Fécole attachée à cette époque à la dite 
maison religieuse. On a de lui : P Con- 
ciones per totum annum ; 6 vol. — 3^ Men- 
sa apostolica, id est commentarius concio- 
natorii ex geniuno Epistolarum apostolica- 
rum sensu per totum annum. Ces deux 
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ouvrages ont été publiés à Mayence et à 
Cologne 9 en 1604. 

IViLBiLiu» a IViLTHBiM, DisqniiîtioDe* anUquArUe' 
Hifltoris Laxemborgeiuîs , Lil». II, c. 4, § 5. 

HoRRBO, Charles de; t. BEâUFORT, 
Charles de. 

HOTTON , originaire da village 

de même nom dans les Ardennes , vivait 
vers la fin du seizième et le premier qaart 
du dit-septième siècles. Admis à la prê- 
trise y il fut pendant quelque temps curé , 
vraisemblablement de son endroit natal. 
Plus tard il embrassa Tordre des Jésuites 
et passa dans les Indes occidentales dont 
il devint Papôtre. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
repète les mêmes faits dans les termes 
suivants : (( . . . . Hotton ex eodem pago 
« in Arduennâ Luxemburgica et ex pasto- 
cf re animarum in Soc. Jesu missus in In- 
«diam occidentalem precibus multis im- 
«petratam illius apostolus. » 

Viri maîtres, I, N» »6. 

HOUFFALIZE , Raoul de, ainsi nommé 
sans doute de son endroit natal , vivait 
pendant le quinzième siècle et embrassa 
d'abord le parti des armes dans lequel il 
se distingua; mais plus tard, dégoûté du 
monde il se retira dans le comté de Cler- 
mont 011 il habita un hermitage , qu'il ob- 
tint du Pape Paul IV d'ériger en un mo- 
nastère de Franciscains. Il y mourut en 
1490. 

PixaaBT, I, fol. LXVIL-Bkbtholbt, VIII» i9i. 

HOUFFALIZE, Théodorie rfe, était 
fils de Henri, seigneur de Houflfalize. En 
1236 il fonda dans le chef-lieu de sa sei- 
gneurie le prieuré des écoliers qui' y a 
subsisté jusqu'à la suppression des mo- 
nastères; et en 1242 il transféra ce couvent 
en un autre emplacement , à la demande 
des religieux. 

Théodorie de Houffalize , que Fauteur 
du manuscrit des Viri illustres cite simple- 
ment par son nom : «1204. Theodoricus 
dé Houffalizia. » mourut en 1282 et a été 



inhumé dans l'église du monastère qu'il 
avait fondé. Bertholet a encore vu son épi- 
taphe qu'il nous a conservée : 
Ghi gist 

MeSSIRBS ThIBRIS SiR£S de HOFALIZE , Kl 

[dbviat 
EN l'an de grasse hille GG quatre vent 

ET DEUX, 

Le vendredi devant la sainte Katelinb 

[Vierge. 

Il y a eii deux maisons de Houffalize. 
La première, à laquelle Théodorie ap- 
partenait, portait : d'argent , fascé d'azur. 
Gimier : un vol adossé par les pennes , au 
blason de l'écu. 

La seconde famille de ce nom, issue 
d'un bâtard de Luxembourg à ce qu'on 
croit , blasonnait : Burellé d'argent et d'a- 
zur , de onze pièces , au lion de gueules 
la queue fourchue, passée en sautoir, ar- 
mé, lampassé et couronné d'or, brochant 
sur le tout; brisé au canton dextre de 
gueules, coupé d'or. Gimier: une tête et 
un col de lion de gueules , lampassée et 
couronnée d'or, entre deux cornes de 
buffle , burellées comme l'écu. 

Viri iUuttret, II, N» iS9.-BtaTaoLBT, IV, 4M td 
4tftf.— Les Dëlicet des Pays-Bas, III, Sli.-Pin- 
arr, III. 

HOUST^ ou HoUT, Antoine, non Houri, 
comme Pierret et Ulveling écrivent par er- 
reur ^ a vécu pendant les deux moitiés du 
seizième siècle et appartenait vraisembla- 
blement à la famille Hout dans laquelle 
est venue se fondre en 1740 le nom de 
Holler (v. ce nom) lorsqu'elle a obtenu 
des lettres de noblesse avec addition de 
ce nom à la suite du sien, pour faire : de 
Hout-dù'Holler. 

Il paraît que Antoine Houst était né à 
Luxembourg. Après qu'il eut reçu le 
bonnet de Docteur en droits civil et ca- 
non il se voua à la magistrature et obtint 
siège au conseil provincial de Luxembourg 
en qualité de conseiller lettré ou de longue 
robe; mais ses mérites transcendants le 
firent bientôt après entrer au Gonseil 
d'État et privé à Bruxelles ou il est mort 
en 1570. 
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Ce personnage, disent Tauteur da ma- 
nuscrit des Viri illustres ainsi que Guillaume 
de Wiltheim , a été un des plus zélés par* 
tisans de Térection d'un collège de Jésuites 
dans sa Tille natale ; mais il n'eut pas la 
satistaction de Toir ses désirs mis à exé- 
cution, puisqu'il mourut pins d'un quart de 
siècle ayant TarriTée définitive de ces pères 
à Luxembourg. 

Voici TarUcle que lui consacre Fauteur 
du manuscrit que nous Tenons de citer : 
<c 1570. Antonius Houst Luxemburgensis 
«J. U. D. ex Senatore Luxemburgensi 
« Consiliarius sanctior Régis Bruxellas pro- 
« curaTit labore suo , zelo et industria Col- 
(c legium Societati Jesu, Luxemburgi; fon- 
ce daTit in œde S^ Michaelis ibidem omnibus 
« diebus JoTis missam cantandam , honori 
(f venerabilis sacramenti , mortuus Bruxel- 
«lis etsepultus in Cobergh— an Cauiemr 
« herg ? — ubi paria fondaTit. » 

BUTBIJ, 190.— WlLBBUIVt A IVlLTHBlM, DUq«i- 

litionet antiquarîs Historiae lazembBru^eBtU , 1 II, 
c. 4. § 3, et c. 6, § 5. — Hfanutcrits Clobbs. — Bbb- 
THOLBT, TUI» 191.— Pium, I, fol. LXTIII — 
Ulvuihc, 38. — Viri illattret, III, SOS 

HOUST, OU Hqut, Jeans était Traisem- 
blablement frère d*Ântoine qui précède. 
Il était chanoine de la collégiale de St. 
Siméon, Banneret de rarcheTècbé, Recteur 
magnifique et doyen de la faculté de Théo- 
logie de rUniTcrsité de TrèTCS lorsqu^en 
jauTier 1561 cette uniTersité fut remise 
aux Jésuites. En 1568 il fut nommé offi- 
ciai du Prince-ElecteuF et mourut en 
1572. Nous donnons ici son épitaphe qui 
se trouTait dans Téglise de St. Siméon oii 
il a été inhumé : 

Flectere fatidicas virtus stcdiumque 

[PUELLAS 
Si POSSET, PURiE aut rbligionis amor, 
HOUSTIUShIC PYTIiE SUPBRASSET SJBCULA 

[viTiE, 

Artibus , Officiis , Rblligione valens. 
cuî luxxmbitrgum vitalbs contulit or- 

[tus, 

At FAMAM INGENU TrETIRIS ALHA DEDIT. 
IlLA INTER PROCBRBS SiMEONIS in iEDB LO- 

[CATIT, 



Sacra quibus nombn régula culta dbdit. 

liXA SiGILU FERI DECORATUM MUNBRE VIDIT, 

ViDIT KT EXCB180 RISIT HONORE YIRI. 
ViDIT MaGNIFICI RbCTORIS MUNBRE FUNGI, 
ViDiT Palladii SCBPTRA TBNBRB GRBGIS. 
Prj^SUUS ILLA YICBS VIDIT CUM LAUDB GB- 

[rbntbm, 

NOMBN AB OfFICII MUNBRE FERRE SACRI. 

vidit, bt huc nimium fbstino funbrb 

[flbvit 
sublatum) indoluit tristia fata nimis. 

SpIRITUS ASTRA TENET : TRISTES HOC CAR- 

[mbn AMIGI 
ObSIBUS BGRBGIA IMPOSUBRB FIDB. 

A» HoBTUiM, Hittoria Trerireuif diplomatiea, II, 
344, tq.; et tfiSO. ~ Brower ef MAtm, Mctfopolii 
EccleûiB Trereric», I, 908. 

HOVËE, ou HoTAiy Antoine van^ nom 
latinisé en Haveuês natif dTgmond en 
Nord-Hollande, embrassa la yie religieuse 
et était déjà abbé de monastère d'Egmond 
lorsqu^il fut appelé à Echteruach en 1564 
pour succéder en la même qualité à Gode- 
froid d'Apremont. Nous avons tu à Tar- 
tide Adelbert que ce religieux léTÎte, qui 
avait été compagnon de St. Willibrorde , 
s'était d'abord retiré avec ce prélat dans 
l'abbaye d'Echtemacb, et que plus tard 
il est allé fonder le monastère d'Egmond 
(y. rart. Adelbert). 

Antoine Hoyée, disent les annales, pos- 
sédait une vaste érudition jointe à une élo- 
quence consommée et au talent d'écrire 
d'une manière bien sentie et profondément 
raisonnée. Par ses manières affables il sa- 
vait de même se faire aimer de ses subor- 
donnés. 

On a de lui : f *. De arte amandi Deum ; 
Cologne, 1566 ; in 12; —f^. Detemporis 
nostri statu ac conditione; Leyde, 1564, 
in 12 : c'est une dissertation sur les eata- 
mités du temps, écrite en forme de dia- 
logue; — 5*. Historié van de edele Wel- 
geborene heeren ende graven van Egmond ; 
Harlem , 1644 ;— et finalement , selon Zi- 
gelbauer, 4^. un recueil d'Odes, d'Hymnes 
et de Prières ; petit volume qui est resté 
manuscrit. 

Le catalogue de la bibliothèque de Lux- 
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embourg porte en outre le titre d'un 
ouTrage de Hovée, que nous croyons avoir 
été erronément copié. Voici ce titre : Ho- 
Tœi Ântonii, abbatis Epternaceosis pœma 
de arte amaiidi Christum ; Colon. Agripp. 
1666, Toi. in 12. Ne s* agit -il pas de 
l'œuvre que nous avons citée sous iV* 1 ? 
Antoine Hovée est mort le 6 septembre 
1568, après avoir Ini-méme fait son épi- 
tapbe que nous reproduisons ici : * 

HîC JACET iETHBRBI PRiECEPTOR AMORIS 

[HOVEUS 

EXSPEGTATQUE SUI JUDICIS ORA DeI. 
UrNA FERAT FLORES YERNENT TEMPORA 

[CIRCUM 

Corpus uchi rbcubbt, hens colat astra 

[poli. 

V. 8TKAHDBft«, Metropolii Eccletiae Tre? erensis, I, 
tf 86, s<{. — BsftTBOLBT, IT. P. J. XI. — CouiiTM, En- 
cyclopédie moderne, XIII, i 47. — Clasik , Cata- 
logne de la Bibliothèque de Lexembonrg» 114 et 
453. -> rVBUHAHs, Les auteun luxembourgeois, 17. — 
BcaTBLf, S75. — Fa. Swketiui, Athenae Belgîcie, 133, 

HUART, d^, famille distinguée de nom 
et d'armes^ qui a été honorée du titre de 
Baron de son nom. Originaire de la partie 
ardennaise du Luxembourg, elle s'est pen- 
dant le siècle dernier divisée en plusieurs 
branches principales dites : de Bertrange, 
de la Sauvage et de Jamoigne, qui toutes 
subsistent encore de nos jours. Les d'Hu- 
art en décorant leur écusson d'une cou- 
ronne, ont cependant conservé leurs armes 
franches : d'argent , au houx de sinople, 
fruité de gueules , issant d'un brasier ar- 
dent (hourard,). L'écu timbré d'un casque 
de chevalier, de face, à sept grilles, orné 
de ses lambrequins gueule et argent et 
d'une couronne d'or. Cimier : le houx ar- 
dent de l'écu entre deux trompes, coupées 
argent et gueules, à trois flammes essor- 
tantes, aussi de gueules. Cri : cor meum 
sicut aquifolium ardet. 

Cette famille qui a longtemps possédé 
les fiefs de Grimbié?ille , Grimbiémont , 
Lierneux, Ouffigny, Habiémont, Hébrou* 
val. Autel, Kœrich, Rédange, Mamer, 
Dockendorf, Bertrange, Lasauvage, etc., 



a produit un assez grand nombre d'illus- 
trations luxembourgeoises que nous allons 
successivement passer en revue. 

Nobiliaire dei Payt-Bai et de Bourgogne; seconde 
partie, II, 034, et 689. — Neyer, Notice généalo- 
gique sur la famiUe d*Huart; dans : Publications de 
la Société arcbéologique de Luxemboarg, 1834, X, 
109 k' 139. — La BAaosi Enn» »*HuAaT, Notice kU- 
torique et généalogique sur la famUle ^'Uuart; 
passim. 

HUART, GérardrMathias d\ est né au 
chftteau d'Hébrouval le 2 février 1681. Il 
était fils de Charles-Gaspard, seigneur de 
partie d'Autel, Mensdorf, Hébrouval^ etc., 
député aux diètes de Ratisbonne, et de 
Jeanne -Marguerite d'Huart de Grimbié- 
ville, sa cousine qui lui avait donné quinze 
fils et huit filles. Il se titrait de Seigneur 
d'Autel, des Bulles, etc. Nommé le 15 
novembre 1692 cornette de la compagnie 
de cavalerie que son frère atné^ Jean- 
Pierre, commandait au régiment de Man- 
derscheid, il passa avec celui-ci en 1700 
au service d'Espagne dès Tavènement de 
Philippe V, et fut fait le 25 octobre 1703 
aide-major du 2^ bataillon des Gardes- 
Wallonnes, et «telles furent les capacités 
« militaires qu'il déploya dans les cam- 
«pagnes de 1704, 1705 et 1706, que le 
«roi l'éieva le 15 janvier 1707, au grade 
« de brigadier de ses armées » ; bien qu'il 
ne fût pas âgé de 30 ans. Trois mois 
après il combattit à la célèbre bataille 
d'Almanza dans laquelle il se trouva avec 
dix de ses frères, tous fils du même père 
et de la même mère, rangés dans une 
seule ligne , et oit huit d'entre eux onze 
restèrent sur le champ d'honneur et de 
victoire. 

Après avoir contribué à la prise de 
Lérida, l'écueil des plus grands capitaines, 
et à celle de Tortose, réputée imprenable 
jusqu'alors , le jeune brigadier fut nommé 
gouverneur de Monçon et reçut des lettres 
de service pour commander sur la frontière 
de Catalogne. A peine était-il installé dans 
Monçon que l'Archiduc parut sous les 
murs de cette place et le somma de lui 
en ouvrir les portes., sinon qu'il le ferait 
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pendre sur la brèche. D'Huart répondit 
froidement et en plaisantant: que pour 
le pendre il fallait le prendre, et s'apprêta 
à rendre la menace d'une difficile exécution. 
Profitant d'une absence du compétiteur de 
Philippe V, il fit pointer ses canons sur 
la tente archiducale et Tabattit des pre- 
miers coups. Puis à son tour il fit sommer 
l'Archiduc de lever le siège s'il ne Toulait 
subir le sort de sa tente désormais le 
point de mire de ses cinquante canoniers 
français. Comme cette notification était 
accompagnée de fréquentes et de vigou- 
reuses sorties qui chaque jour balayaient 
la tranchée et décimaient les assiégeants, 
l'archiduc décampa par une sombre nuit 
d'automne, mais non sans compter avec 
le gouverneur de Monçon qui tailla son 
arrière-garde en pièces. 

Un renfort de quatre bataillons et de 
quatre escadrons lui permit de refouler 
sur le camp retranché de Balagnières, 
occupé par le comte de Stahrenberg , un 
corps autrichien qui avait tenté de pénétrer 
en Arragon par Bellastro et Naval, d'ex- 
terminer dix à onze cents Miqnelets qui 
désolaient la vallée de la Gina et d'enlever 
d'assaut la ville et le château d'Estadilla. 
Le comte de Stahrenberg détacha contre 
lui le général Stanhope avec ses anglais. 
«Mais le Baron d'Huart, diï une relation 
« de V époque, le talonna de si près qu'il 
« ne put rien entreprendre et fut obligé 
« d'abandonner Naval , de brûler le pont 
(c de Medianos , de lever le siège d'Esta- 
€c dilla , de renoncer à celui d'Ainsa et de 
« se replier à marches forcées sur le camp 
«de Balagnières, ramenant des troupes 
« démoralisées et épuisées de fatigues. » 

Débarrassé du général Stanhope, le bri- 
gadier d'Huart courut prendre 460 hommes 
du régiment de Béarn envoyés d'Oléron, 
et les fit entrer avec un fort approvision- 
nement de vivres et de munitions dans la 
forteresse de Jaca que les Miquelets de 
Chabert tenaient étroitement bloquée. Le 
16 mars 1711 le brevet de maréchal de 
camp récompensa d'aussi éclatants ser- 
vices: le 19 juillet 1709 il avait déjà, 
pour lui, ses descendants et ses collatéraux. 



et en récompense de ses services signalés, 
ainsi que ceux de ses ancêtres , été créé 
Baron de son nom avec pouvoir d'étendre 
ce titre sur une terre qu'il posséderait dans 
les Pays de par-deçà. 

Chargé en 1713 de couvrir le siège de 
Barcelone qui dura quatorze mois il s'ac- 
quitta de sa mission avec la haute intel- 
ligence et le brillant courage que les 
relations du temps se plaisent à glorifier 
en lui. Employé à l'expédition de Sicile 
il prit part à la victoire de Villafranca, 
aux sièges de Castellamara et do Messine, 
et fut fait le 5 juin 1719 lieutenant-général 
des armées d'Espagne ; pais le 24 mars 
1720 commandant-général du Lampourdan^ 
gouverneur-militaire et politique de Gi^ 
ronne. L'année suivante Philippe V lui 
confia un commandement dans la guerre 
qu'il soutenait contre le régent de France 
et qui fut peu de temps après terminée 
par le traité de Madrid. 

Dès lors une nouvelle carrière s'ouvrit 
poujr Gërard-Mathias d'Huart : sous sa sage 
administration la province de Gironne 
sembla réaliser des merveilles en agricul- 
ture; et l'industrie catalane prudemment 
encouragée, devint proverbiale. Investi 
de la confiance de son roi , il déploya aux 
conférences de Figuières une courtoise 
dignité qui est du domaine de l'Histoire. 
Trois mois après , son hospitalité prit un 
caractère de générosité chevaleresque dans 
la noble réception qu'il fit à Gironne à 
l'ambassadeur extraordinaire du prince qui 
avait menacé de le faire pendre à Monçon. 

Ce grand homme, si brillant dans les 
combats, si sage dans les conseils, si cour- 
tois dans les salons de son hôtel, était 
dans sa vie privée un modèle de vie de 
famille. Le 7 septembre 1728 il acheta 
pour le prix de trente-six mille écus de 
Luxembourg la baronnie de Jamoigne des 
mains de Dame Lambertine-Lamoraldine- 
Thérèse du Faing , baronne de Jamoigne 
et comtesse de Hasselt ; joignit ce titre à 
son nom patronymique et devint par-là 
chef de la branche de sa maison dite des 
Barons d^Huart de Jamoigne. 

Par contrat du 11 août 1706, Gérard- 

34 
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Mathias Baron d'Haart ëponsa Marie-Barbe 
de Martini, dame de partie de Roeser, 
dont il eut trois filles et quatre fils parmi 
lesquels derniers sa famille et le Luxem- 
bourg comptent une illustration dans la 
personne de Jean-François-Henri-Gérard 
(y. son art.). 

Gérard-Mathias d'Huart mourut à Ma- 
drid le 24 mars 1730. Son corps réclame 
par ses administrés , fut inhumé dans la 
cathédrale de Gironne sous un magnifique 
mausolée en marbre blanc éleyé aux firâiis 
de la province. 

fVcTiN , Histoire de la Baroanie de Jamoîgac ; daae : 
Publications de la Société arcMolo|pq«c de Laxem- 
boarç, 18^4, X, ISI, sqq. - NobUiaire des Pays- 
Bas et de Boargogne, seconde partie. II, 6519. — 
Registre anx Comniissions; anx arcbivcs dn Conseil 
proTincial de Lnxeniboarg. — Biograpbie générale des 
Belges, 110. — Notes de famille coainianiqnées. — 
PiaaaBT, I, fol. LXVII. - Butbolbt, VUI, t9S. 
— Ulvbuhg , 38. 

HUART, Ignace ^ , Prémontré, cité 
par Bertholet et Pierret pour ses ouvrages, 
n^est guère connu dans les Tablettes de 
la famille d'Huart oii il se trouve tantôt 
dit frère , tantôt oncle de Gérard-Mathias 
qui précède , et cela parce qu'aucune date 
n'a été conservée qui pourrait le concerner. 
Nous n'avons découvert aucune des com- 
positions littéraires de ce personnage; 
nous en ignorons même les titres. 

BcarnoLiT, VIII, i9S.-PinaiT , I , foUo LXVII. 
«-Tbllot, Mémoires niannscrits.^NmM , Histoire de 
la baronnie de Jamoigne ; dans t Pnblieations de la So- 
ciété arcbéologiqne de Luxembojirg, 1854, X, 191 ^ 
NBonAva, Les autenrs Inxembonrgeois, 54, note 4, FV^ 

HUART, Jtan S , était fils de Re- 
macle d'Huart (v. son art.) et de Barbe 
Brenner de Nalbach. Il naquit à Luxem- 
bourg le 6 août 1591 et fut créé chevalier 
héréditaire du Saint-Empire avec ses frères, 
par Lettres-patentes du 13 septembre 
1613. Le manuscrit des Viri illustres 
consacre à ce personnage distingué la men- 
tion suivante : « 1634. Joannes Huart Cas- 
« pari praesidis frater commendatione prae- 
« teriti ac séria Schwicardi Archiepiscopi 
« Moguntini principis-Electoris cui din se- 
«c cretis cubiculi fuerat, a ser"^ Elisabetha 



(cEugenia Hispaniarum Infante Belgii do- 
«mina assumptns in secretarium germa- 
(cnicum moriens legavit sacello B. Maris 
c( Virginia Gonsolatricis Afflictorum Luxem- 
« burgi 500 Impériales Daleros. » 

A cette notice succincte nous ajouterons 
quelques éclaircissements que nous a four- 
nis le D' Coremans dans le savant travail 
sur la secrétairerie d'Etat qu'il a publié à 
Bruxelles en 1842: «Après Antonio Su- 
«arès d'Aguello , nous voyons venir Jean 
c( d'Huart , nommé secrétaire-assistant , 
«par Lettres-Patentes du 26 juin 1626, 
«et secrétaire d'Etat pour les affaires 
« d'Allemagne et du Nord, par décret du 
« 16 juillet 1632. Ce secrétaire fut sons 
«le gouvernement de l'Infonte, devenue 
«veuve, ce qu'avait été Fleckammer pen- 
« dant la vie de l'archiduc Albert. Les 
« documents de son temps marquent une 
« des époques les plus brillantes de la se- 
«crétairerie allemande. Il rédigeait pour 
« l'infiinte les sommaires espagnols des cor- 
« respondances allemandes , ainsi que les 
«minutes des réponses qu'elle agréait 
« presque toujours. C'était avec les princes 
«les plus distingués du temps, ainsi 
«qu'avec les Wallenstein, les Piccolomini, 
« les Tilly, etc., que correspondait d'Hu- 
«art et il ne manquait pas à sa tâche. 
«Sous ce secrétaire d'Etat, le système 
«d'entretenir des espions sur différents 
« points de l'Allemagne ainsi qu'en Angle- 
«terre, en Hollande et en France» reçut 
« beaucoup d'extension : Il fallait répondre 
«à Richelieu à la manière de Richelieu. 
« Un curé westpbalien rendit de bons ser- 
« vices de ce genre. A Liège, dans les 
«années 1636 et 1637, Jean d'Huart 
«avait un correspondant nommé Marche, 
« avocat de profession, qui, dans quelques 
« lettres que nous possédons de lui, donne 
«des preuves de sa perspicacité et com- 
« munique des détails que l'on ne trouve 
«pas dans les rapports du président 
«Campi. La correspondance des agents 
« diplomatiques pendant cette période, oii 
«notre patrie exerça une influence bien 
«prononcée sur les affaires d'Allemagne 
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«et de TEurope catholique, sont d'un 
«puissant intérêt. 

« Jean d'Huart était Luxem- 

« bourgeois. Les lettres-patentes de sa no- 
ce mination parlent honorablement des sér- 
ie yices rendus aux maisons de Bourgogne 
«et d'Autriche par son père, son aïeul, 
«son bis-aïeul et son tris-aïeul » 

Il mourut sans alliance , le 5 décembre 
1641. 

Vin illottrct, III, If» SSS. — Ehmarobl, Baior 
ft^HuABT, Notice kbtoriqae et géBéftlogiqae sar U fa- 
■liUe d*Hau«.— NsTiR, HMUire de la Baroaue de Ja- 
iBotgae; Uau: Pnbl. •oc. arehM. Lnxbg , 18^4, X» 
115, tq. 

HUART, Jean-Françoii'-Henri'Gérarâ, 
Baron d'Huarî et de Jamoigne, seigneur 
de ce lieu, des Bulles, de Bertrange, de 
Rodange , des deux Sosnes , de Docken- 
dorf , etc. , est né à Luxembourg le 6 no- 
vembre 1712, fils de Gérard-Mathias (▼• 
son art. ) et de Marie Barbe de Martini. 

A quatorze ans il obtint uu drapeau aux 
Gardes-Walonnes et franchit rapidement 
les grades de sous-lieutenant, de lieutenant 
et d'aide-major. Fait premier adjudant- 
major de ce corps d'élite sur le champ de 
Tictoire de Bilonto en 1734, il reçut à sa 
rentrée en Espagne le commandement d'une 
compagnie ayec le brevet de colonel-pro- 
priétaire du régiment de la Reine. 

La guerre ayant éclaté de uou\reau en 
1741 , il fut nommé major des grenadiers 
réunis aux Gardes-Walonnes et combattit 
à leur tête à Campo-Santo , à la retraite 
de Bologne et à la surprise de Vellettri. 
Dans cette sanglante échaffourée. Don 
Carlos, roi de Naples et depuis Charles III 
d'Espagne , lui dut la liberté sinon la vie. 
Elevé en 1744 aux fonctions d'adjudant- 
major-général de l'armée d'Espagne, il fit 
la campagne d'Italie sous les ordres du 
comte de Gages et prit une part si active 
à cette guerre qu'il fut nommé en 1746 
major-général. De retour à Luxembourg 
pour prendre quelque repos après tant de 
fatigues, le Baron d'Huart épousa le 17 
février 1751, au chftteau d'Everlange, 
Anne-Marie-Camille marquise de Yillers , 



de Burgesch, qui lui donna trois fils et 
quatre filles. 

Depuis son mariage il renonça à la car- 
rière militaire et se fixa au chftteau de la 
Sauvage où il mourut le 1** janvier 1781. 
Il repose au cimetière d'Ober-Korn ; mais 
son épitaphe a disparu. 

Jean - François - Henri - Gérard Baron 
d'Huart a laissé sur les succès et les re- 
vers de l'armée d'Espagne en Italie des 
notes précieuses qui ont été imprimées à 
Metz en 1850^ sous le titre de : Souvenirs 
de famille; brochure in 12. 

Souveoin de faaiUle; paMim.->lVBTBa, Géacalogie 
de la faaiille d'Haart; dans i Pabl. Soe. arch. Lmbg. , 
1854, %f 197, sq. — Notes eoanDaaiqaéet »£■■. 
»*HoAaT , Notiee hîstoriqiie et géacalo^qne ear la fa- 
«illed'Haart— BliTtii, Notice Uetoriqne sar la famiUe 
de Wiltheia, 89. 

HUART, JeanrGaepard é^, né k Luxem- 
bourg le 29 mars 1579, éUit fils atné de 
Remacle d'Huart (t. son art.) et de Barbe 
Brenner de Nalbach, conséquemment frère 
de Jean, (y. son art.), le chancelier d'Etat 
sous l'infante Isabelle. 

Après de très-brillantes études aux uni- 
yersités de Pont-à-Mousson, de LouTain 
et de Dôle, il fut reçu docteur en droits 
civil et canon k l'âge de vingt-un ans. Il 
passa ensuite et successivement Conseiller- 
lettré au Conseil provincial de Luxembourg 
(31 août 1611), maître aux requêtes et 
Conseiller au Grand -Conseil de Malines 
(17 décembre 1626), enfin Président du 
Conseil provincial de Luxembourg (14 fé- 
vrier 1632). Par diplôme donné à Ratis- 
bonne, le 13 septembre 1613, il fut 
créé chevalier héréditaire du St. Empire 
par l'Empereur Mathias ; et la cour de Ma- 
drid le nomma le 17 juillet 1630, député 
résidant à la diète de l'Empire, comme 
elle l'avait chargé par dépèches datées de 
Bruxelles les 14 janvier, 14 février, 9 mars 
et 20 mai, de missions diplomatiques près 
des archevêques-Electeurs de Cologne et 
de Mayence, du duc de Neubourg, de 
l'abbé de Fulde et des évéques de Worms, 
d'Osnabruck et de Wdrtzbourg. 

Jean-Gaspard d'Huart épousa au chà- 
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teau de Laroche en Ardeone^ le 10 février 
1609, Hélèoe de Cymont doat naquirent 
quatre fils et deux filles. 

Ce magistrat et diplomate célèbre est 
mort victime de la maladie contagieuse 
qui décimait le pays , à Luxembourg , le 
17 novembre 1633, après avoir pendant 
vingt-deux mois seulement occupé le fau- 
teuil de Président du Conseil provincial. 
Il fut inhumé dans le chœur de TEglise 
des Récollets de sa ville natale, sous une 
tombe en marbre noir décorée de ses 
armes, de quatre quartiers et de Tinscrip* 
tion suivante : 

HONUMENTCM 
NOBIUS ET AHPLISSIMI 

D. JÔÏS-GASPARI HUART 

EqUITIS • GONSILII LUXBMB. 

PRiESIDIS ET ARGHIVI PEiEFECTI, 

EjUSQUE CONJUGIS, DoHINiE 

HELENiE DE CYMONT. 

nie obiit 17 novembris 1633, 

Hœc vero 23 febr. 1663- 

R. L P. 

On voit par là que son épouse, qui lui 
survécut de trente ans, a été déposée à 
ses côlés. Ce monument a échappé au van- 
dalisme en 1796. Racheté par la famille 
en 1802, il a été placé au cimetière d'O- 
ber-Korn, à côté d'autres épitaphes de son 
nom. 

Finalement Fauteur du manuscrit des 
Viri illustres parle de ce grand homme 
dans les termes suivants : (; 1631. Joannes 
«Casparus Huart Luxemburgensis filius 
(( Remacli Consiliarii Régis propter lega- 
(itiones diligenter Ratisbonae in Comitiis 
(( et Coloniœ apud principes imperii pro- 
ie fugos obitas e consiliario Mechliniensi 
« prœses Luxemburgensis , mortuus ibi- 
(i dcm. » 

Neycn, Histoire de la BaroDDÎede Jamoigne; dana: 
Publ. soc. arch. Laxbrg., 18tf4, X, 113, sq. — Précis 
historique des Comtes de Bony de la Vergae.— 
£a«. D'HuAET, Notice histor. et génial, sur la fa- 
mille d*liuaK. — Archives du Conseil provincial; 
Aeg. aux Commissions. — Biographie générale des 



Belges, 110. — IHannscril BLAiicu4aD. — UsuaiD^IIo- 
AftT, Souvenirs de famille. — Viri illustres, III, 
NO SIS. 

HUART, JeanrRemacle ^, ou simple- 
ment Remade , était fils de Remacle (y. 
son art.), yice-Président du Conseil pro* 
\rincial de Luxembourg et de Barbe Brenner 
de Nalbach. Il naquit à Luxembourg le 
28 mars 1603 et fut avec ses frères créé 
chevalier héréditaire du Saint-Empire par 
Patentes du 16 septembre 1613. Il se fit 
prêtre et obtint un canonicat à St. Pierre 
de Mayence: 11 fut en même temps nommé 
un des sept prêtres de cette église. Sa 
réputation de science le fit députer aux 
diètes de Ratisbonne par plusieurs princes 
de TEmpire et par plusieurs Electeurs- 
archeyéques. L'auteur du manuscrit des 
Viri illustres lui a consacré les lignes qui 
€( suiyent : « 1654. Remaclus Huart, Lux- 
ce ^mburgensis Archiepiscopis et Electori- 
« bus principibus Moguntinls aliquot a con- 
«siliis et legationibus , Decanus ad Stm. 
« Petrum Moguntiœ. » 

Viri illustres, I, N« i04. —Neybit, Généalogie 
de la famille d'fluart ; daas i PnbUc. de la Soc. 
arch. F.axbrg., 1B54, X, 116. — MaBoserit Bla». 
CHAaa. — Ehm. D*HuAaT» Notice historique et généal. 
sur la famille d'Haart. — Notice sur les I Comtes de 
Bony de la Vergue. 

HUART , Louis-Gérard-Joseph-Emmo' 
nwl Baron d\ cheyalier héréditaire du 
St. Empire et d'Isabelle -la -catholique 
d'Espagne, était fils de Gharles-Elisabeth- 
Joseph, cheyalier-Baron d'Huart, seigneur 
des deux Sosnes, de Bonneyal, etc., lieu- 
tenant aux gardes-walonnes , et de dame 
Olympe-Séraphine comtesse de St. Hauris- 
Ghâtenois, dame héritière de Bonneval. 
Il est né au chftteau de Lasauyage le 10 
août 1795. 

Fils d'une famille qui aurait conservé les 
pieux souvenirs d'un attachement invio- 
lable à la foi-jurée à la dynastie des sou- 
verains légitimes, le jeune d'Huart se vit 
compris par Napoléon I*' dans l'espèce 
de proscription qui pesait sur Charles- 
Elisabeth-Joseph son père , que l'Empe- 
reur avait placé sous la surveillance de 
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la haute police ponr avoir refasé d'entrer 
au seriice de la France impëriale. Arraché 
Tiolemment à sa famille oh on s'était bâté 
de lui inculquer rin\riolabilité morale des 
principes de la légitimité, on le força, en 
exécution d'un décret impérial du 27 janvier 
1810 et à l'âge de moins de quinze ans, 
à se rendre aux écoles militaires de La* 
Flèche et de St. Cyr; mais il ne parut 
sous les aigles que pour assister à leurs 
roTers. A la restauration le Baron Emma- 
nuel d'Huart entra dans la compagnie écos- 
saise des gardes du corps de Louis XVIII, 
par breyet du 16 juin 1814; et le 15 
mars 1815 il franchit la frontière, suivant 
son roi à Gand. 

Pendant les cent jours il continua de 
résider dans le Grand-Duché de Luxem- 
bourg, chez ses cousins à Bertrange. 
Inscrit d'ofBce sur les rôles de la milice 
du royaume des Pays-Bas il se vit un mo- 
ment poursuivi, traqué pour ainsi dire 
comme réfractaire par les gendarmes du 
Pays, lorsqu'il prit le parti de rentrer en 
France où il se fit naturaliser le 25 sep- 
tembre 1816; préférant, dit-il dans une 
de ses correspondances, l'épaulette de 
lieutenant avec la cocarde blanche au fusil 
et au bawersack hollandais. 

Le 20 février 1817 il fut nommé capi- 
taine-lieutenant au sixième régiment fran- 
çais, infanterie de la garde-royale. Cepen- 
dant quelques années plus tard des intérêts 
de famille l'ayant contraint de renoncer 
à l'activité il obtint d'être attaché comme 
capitaine de remplacement au treizième 
régiment de chasseurs à cheval. 

Lorsque la révolution de 1830 vint 
changer la face politique de la France le 
Baron d'Huart, pour rester fidèle aux 
principes de légitimité qu'il avait sucés 
airec le lait maternel, refusa de prêter 
serment à la dynastie nouvelle et prit sa 
démission du service militaire comme de 
ses autres fonctions politiques. Il put dès 
lors donner ses ' loisirs à ses études de 
constante prédilection, c'est-à-dire à celles 
de Thistoire et de l'archéologie; et ces 
études ne tardèrent pas à devenir produc^ 



tives. Le Baron d'Huart devint un des 
fondateurs et principal rédacteur de La 
RevM d^Austrasie qui de 1837 à 1843 
publia 13 volumes in 8^. Plusieurs articles 
intéressants sur l'Histoire locale du Pays 
Messin et de la Lorraine attestent de son 
talent d'historiographe, et de la part active 
qu'il prit à cette entreprise. La Gazette 
de Metz et de Lorraine qui paraissait alors, 
renferme aussi un grand nombre de com- 
positions sur l'Histoire et l'Archéologie 
qui sont dues à sa plume élégante. 
. Bientôt plusieurs sociétés savantes s'em- 
pressèrent d'inscrire son nom sur le tableau 
de leurs membres ; c'est ainsi que dans 
sa séance du 8 septembre 1837 le Con- 
seil d'administration de la Société pour 
la conservation et la description des mo- 
numents historiques de France lui oflTrit le 
titre d'associé; le 18 novembre 1839 il 
fut nommé titulaire de la société des anti- 
quaires de Normandie; le 28 novembre 
1841 il entra à l'Académie royale aujour- 
d'hui impériale de Metz dont il fut un zélé 
collaborateur ; finalement le 23 juillet 1846 
la Société Royale Grand-Ducale pour la 
recherche et la conservation des monuments 
historiques dans le Pays de Luxembourg 
lui décerna le rang de membre honoraire ; 
et depuis son admission jusqu'à la veille 
de son décès, cette société a reçu du Baron 
d'Huart des preuves manifestes de son zèle 
infatigable, de ses connaissances aussi 
vastes que variées et de son dévouement 
pour l'histoire de son ancienne patrie : 
Etablir et consolider de plus en plus les 
liens de bienveillante confraternité qui 
unissent l'académie de Metz avec la société 
archéologique luxembourgeoise; secouer 
la poussière de ses propres archives et de 
celles des maisons alliées pour rendre au 
jour les faits historiques qu'elles recèlent; 
rehausser l'intérêt des publications annu- 
elles de cette dernière société par des 
notices sur des localités et des familles 
luxembourgeoises , tel a été un objet de 
sa plus constante sollicitude. 

En publiant en 1863 une Notice histo- 
rique et généalogique sur sa famille, qu'il 
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a su faire remooter, yierge de mësalliance, 
par douze générations jusqu'au preux Rein- 
har de Houard qui périt sur le champ de 
bataiUe de Crécy le 26 août 1346, à côté 
de son preux suzerain le bon Jean dit 
Tayeugle, comte de Luxembourg et roi de 
Bohême, le Baron d'Huart n'a fait que 
continuer Tœuvre commencée par son aïeul , 
Jean-Francois-Henri-Gérard Baron d'Huart 
(▼. son art.) , dans « Les Souvenirs de fa- 
mille», et par son père qui en yisitant 
yèrs 1789 Grimbiémont et Grimbiéyille, 
les domaines originaires de ses ancêtres, 
en ayait rapporté et sauvé assez de docu- 
ments pour prouver sa descendance du 
chevalier Reinhar. 

Des études consciencieuses, d'infatigables 
investigations, d'heureuses découvertes et 
des relations très-étendues ont mis le Baron 
d'Huart à même de traiter avec un rare 
intérêt les sujets dont il s'occupait. Par 
un style facile et plein de charmes il savait 
donner de l'attrait à des matières souvent 
arrides et entremêler ses récits de poétiques 
légendes qui venaient refléter l'image fidèle 
de l'époque dont elles rappelaient le sou- 
venir. 

Si l'Histoire et l'Art héraldique durent 
beaucoup aux consciencieux travaux du 
Baron d'Huart, l'archéologie aussi ne lui 
fut pas moins redevable : son regard scru- 
tateur se reportait souvent au-delà des 
limites du moyen-ftge pour étudier la phy- 
sionomie du pays aux époques antérieures. 

Les efforts qu'il a faits pour concourir 
à la conservation des monuments de tout 
genre ont surtout attaché un beau fleuron 
à la couronne qui enceint sa mémoire: 
combien de monuments historiques n'a-t-il 
pas préservés sinon d'une destruction com- 
plète , du moins de barbares réparations 
qui souvent sont encore plus à craindre ! 
L'un des membres les plus influents de la 
commission d'archéologie de TAcadémie 
de Metz , il prit une part très-importante 
aux réparations bien entendues de la cé- 
lèbre cathédrale de cette ville dont on sait 
que les fondements ont été posés par un 
prélat issu de la Maison régnante de Lux- 



embourg. Il serait trop long d'énnmérer 
tous les monumepts, les églises, les cha- ^ 
pelles qui ont été l'objet de sa soUicitnde. 
Son œuvre capitale , sous ce rapport , est 
la restauration de la Chartreuse de Bosser- 
ville, près de Nancy. Vendu en 1795, 
ce bel édifice fondé par Charles IV dac 
de Lorraine, allait disparaître et subir soas 
l'esprit de vandalisme de cette époque 
le sort de tant de monuments miyestueux, 
lorsque le Baron d'Huart conçut le patrio- 
tique projet de le racheter pour le rendre 
à sa destination primitive et à ses premiers 
possesseurs. Mais les religieux étaient alors 
hors d'état de contribuer en quoi que ce 
fût à la restauration des bâtiments. Le 
baron d'Huart ne se découragea pas: il 
ouvrit des souscriptions et déploya à cet 
effet toutes ses ressources pour atteindre 
son noble but. Aucun obstacle, aucune 
difficulté ne purent l'arrêter; enfin on 
succès complet vint couronner ses efforts 
et son dévouement; et en 1835 les dis- 
ciples de Saint Bruno sont rentrés dans 
leur sanctuaire qui avait semblé condamné 
à leur rester enlevé. 

De quelque côté qu'on tourne ses re- 
gards on voit que partout le Baron d'Huart 
s'était imposé la tiche de se rendre utile. 
Les sciences, les arts, mais surtout Tagrî- 
culture étaient devenus le vaste domaine 
de son activité: à l'exposition des produits 
de l'industrie française en 1844 , un jury 
fut nommé dans chaque département poar 
examiner et déterminer les produits qai 
devaient être admis à l'exposition; le 
Baron d'Huart fut nommé membre de ce 
jury. Là comme partout ailleurs il mit tons 
ses soins à faire le bien; et pour y par- 
venir il n'épargna ni peine , ni travail, ni 
voyages. 

En 1846 il fut un des principaux orga- 
nisateurs des comices qui ont exercé une 
si heureuse influence sur l'agriculture dans 
le Département de la Moselle. L'exploita- 
tion de la ferme de Bétange, à la tète 
de laquelle il se plaça, contribua aussi 
puissamment au développement de Fagri- 
culture dans l'arrondissement de Thion- 
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\rille: c'est ce que reconnut TAcadëmie 
de Metz en loi décernant en 1862 le grand 
prix de bonne exploitation. 

Nous avons déjà parlé de la Notice AtJ- 
toriqw et généalogique sur sa famille que 
le Baron Emmanuel d^Haart a publiée en 
1853 à Luxembourg 9 brochure in 8^; 
nous allons rapporter les titres de la plu- 
part de ses autres écrits qui nous ont été 
communiqués en tirés-ji-part , f. hors du 
Recueil mensuel intitulé : La Revue d'Aus- 
trasie; y des mémoires de TAcadémie 
de Metz ; 5^ des publications de la socié- 
té archéologique de Luxembourg. Ses ar- 
ticles historiques de journal ne nous sont pas 
connus, mais ils sont asses nombreux. 

1"* 1857. NoUce sur Héraple.— Le pâté 
de Chatel.— NoUce sur le Ring de Dol- 
bere.«*Le lépreux de Volkrange. — ~ 
4858. Le château de Preny , tradition du 
Chanffoir noir. — Notice sur madame de 
St. Balmont. --Promenade archéologique : 
Metlodi ; Castell j le tombeau du roi Jean 
de Bohème (sous les Pseudo-initiales G. 
de B.) 4859. ResUnration de la cha- 
pelle de rbermitage du Mont St. Michel. 
— Florange.— Montoy. — Notice sur San- 
cy. — — 4840. Le chêne à la Tierge. — 
Traditions populaires sur l'origine de la 
ville de Metz. — Le château de Mussy-Iez- 
LoDguyon. — Raville et Créhange. — — 
4844. Les fées de Viviers. — Bouxières 
aux Dames. — ^Notice sur le Père Fourier. 
184S. Chronique de la vie de Mon- 
seigneur Saint-Livier, citoyen de Metz. ~ 
Histoire de Philippo-Emmanuel , comte de 
Ligniville et du St. Empire. — 1845. No- 
tice sur le château de Félin.— Notice sur 
Richement. — Châtel-St.-Germain^ près de 
Metz. 

2^ 4845 — 44. Daspich ^ annexe de 
Florange, canton et arrondissement de 
Thion^e^ par Clerx, Dufresne et d'Hu- 
art. Fouilles faites en octobre 1842 — 43. 
—Rapport sur deux aqueducs romains dé- 
couverts sur les bains de Chazelles, de 
Scy et de Lessy. — ^Les Faust d'Aschaffen- 
bourg) descendants du célèbre Jean Faust. 
4844 — 45. Notice sur les anciennes 



forges de Gustal et de Hayange. — — 
4845— 46 • Communication faite àr Acadé- 
mie sur les fresques découvertes à Sillegny. 

d*" 4850. La Chèvre d'or de Grimbié- 
mont. — * Histoire généalogique de la fa- 
mille deBlanchart.-— :Baurde Kitzingen. — 
Jean , Baron de Beck. — Les descendants 
de Jean Faust. — Jean Brenner de Nal- 
bach. — — 4854. Notice historique sur le 
domaine de Lasauvage. — Notice sur le 
château de Raville. — Volkrange, puis- 
sante famille d'ancienne chevalerie luxem- 
bourgeoise. 485S. Illustrations lux- 
embourgeoises^ Neuforge. — Notice sur 
Odille-Dorothée d'Huart, baronne d'Ar- 
genteau. 

Le Baron Louis-Gérard-Joseph-Emma- 
nuel d'Huart mourut en son château de 
Bétange, le 8 janvier 1856, à l'âge de 
60 ans et huit mois. 

Le IS septembre 1818 il avait épousé la 
noble et illustre Dame Marie-Emilie-Julie 
Comtesse de Béthune-Saint-Venant , du 
sang du grand Sully, fille unique de Louis- 
Pbilippe-Eugène Comte de Béthune-Saint- 
Venant et de Julie-Alexandrine-Françoise 
Marquise de Raulin de Belval. De ce 
mariage naquirent quatre fils dont le puiné 
et le cadet ont rang d'officier dans l'armée 
impériale de France* 

Ifirn, GémitAifit àe U fkmiUe d'Hun; dau: 
Publications de la SociëU archëologiqae de Lmem- 
bourg, I8tf4, X, ltf5. — Nabob, Notiee rar M. le 
BaroB EwMBael d*Hnart: brocb. ia 8^, de 8 pages. 
^Pablieations de la Soeiétë archëoU de Laseaboarg, 
XI, XVI, eqqq.: Nëcrologe dm baroa Emmannel 
d'Haart — SouTcnin. — Conretpoadaaees avec le 
Baroa d'Mnart — NoUt eoMmimiqaéee. — La Aevme 
d*Aiutrasie. — Mëmoiree de rAeadénûc royale de 
Mcts.'^NAMiia, CaUlogve de la Bibliolkètiae de 
Luxemboarg, 778, tq. 

HUART, Remaele £, était fils de Co- 
linet ou Nicolas d'Huart, seigneur de Grim- 
biéville et Grimbiémont , et de Gertrude 
ou Catherine de Versale-Denal. Il se ti^ 
trait de Seigneur de Grimbiéville-Grimbié- 
mont et de Berg, et naquit le 14 juin 
1537, au château de Wanne, Pays de 
Stavelot ; d'où Bertels le nomme Stabulen- 
sis. 
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Dès rage de quatre ans il fut confié 
aux soins de son onele et parrain, Remacle 
d'Huart , curé de Lierneux , qui est ailé 
mourir en 1547 à l'abbaye de Prum et 
sous lequel il fit ses premières études qu'il 
continua ensuite & Liège où il prit les 
degrés de bachelier-ès-lettres et de licencié 
en droit, après quoi il embrassa la carrière 
de la magistrature que Charles-Quint Tenait 
de remettre en honneur parmi la noblesse. 
Il fut nommé successiyement Greffier, puis 
Conseiller-lettré, trésorier-gardenlu-sceau, 
garde des archives et yice- président du 
Conseil provincial de Luxembourg. En 
1568 la Gourde Bruxelles le chargea d'in- 
former sur les troubles du Pays de Ma- 
Unes et le députa aux conférences qui 
eurent lieu en 1601 relativement à la terre 
de Marville et à celles qui se tinrent en 
1602 et 1604 à l'occasion des dilHcultés 
que le chapitre de Verdun avait suscitées 
entre l'Espagne et la France. 

Il avait épousé à Arlon, le 20 mars 
1578, Barbe Brenner de Nalbach, dame 
de Berg près Remich, qui lui avait donné 
cinq fils et huit filles. Parmi les fils, Jean- 
Gaspard et Jean-Remacle ont mérité de 
figurer dans cet ouvrage. 

Remacle d'Huart mourut à Luxembourg, 
le 26 juillet 1613. 

BsBTBis, 118. — ArebWes da Conseil provincial 
de Laxemboargi llcg. aux Commissions. — Manus- 
crit Blahchast. — Ehh. D*HuAaT« Notice généalogique 
et historique sur la famille d*Huart. — NkYsn , His- 
toire de la Baronnie de Jamoigne; dans: Public. 
Soc. archéol. de LuTbrg.» 18M, X, lit, sq. 

HUBERT^ Saint, aussi nommé, Huo- 
bert, Hugbert, Humbert, Heribert, était né 
du sang ducal d'Aquitaine. Il est peu de 
personnages dont les gestes aient été plus 
diversement consignés que ceux de Hubert 
d'Aquitaine ; et les légendes nous en rap- 
portent la plus grande partie d'une ma- 
nière entièrement inexacte, en y entre- 
mêlant des récits absolument étrangers au 
saint. Nous nous efforcerons de ne recueil- 
lir que les faits historiques positivement 
établis, sans nous inquiéter s'ils cadreront 
bien avec ceux que racontent les légen- 



daires qui ont été souvent plus pieux que 
véridiques. 

Nous avons hésité d'abord sur la ques- 
tion de savoir si nous comprendrions Saint- 
Hubert parmi les illustrations luxembour- 
geoises; mais après de mûres réflexions 
nous avons cru ne pas devoir l'oaiettre , 
parce que, patron et évéque d^une partie 
de l'Ardenne luxembourgeoise oit son culte 
est très-répandu, il appartient à notre Pays, 
au moins moralement parlant, attendu que 
le célèbre monastère qui portait son nom 
et possédait ses reliques a fait partie de 
cette province. 

Hubert, né duc d'Aquitaine ^ était fils 
unique de Bertrand et de Phigberte. De 
son côté, son père Bertrand avait été fils 
de Gharibert, roi de Toulouse qui avait 
été dépossédé par le roi Dagobert. Le 
jeune Hubert paraît-il, naquit pendant la 
seconde moitié du septième siècle. 

A la mort de son père, Ebroïn était 
maire du palais des rois de Neustrie. Ce 
seigneur qui s'était attaché à ruiner le cré- 
dit deia noblesse envers laquelle il usait 
de la plus grande insolence, força à la fin 
plusieurs des grands du royaume, entr- 
autres Hubert, à s'expatrier et à se ré- 
fugier auprès de Pépin duc d'Austrasie qui 
tenait sa cour à Jupille. Ce prince, qui 
était parent de Hubert, reçut les réftigit^ 
avec bonté et se mit aussitôt en devoir de 
tenter une démarche sérieuse afin de les 
rétablir dans leurs domaines : il envoya 
en conséquence une embassade k Thierry 
qui avait succédé k Clotaire HI, pour l'en- 
gager à rappeler les seigneurs qu'Ebroîn 
avait obligés à la fuite. Mais Thierry ne 
donna non-seulement pas aux envoyés de 
Pépin une réponse favorable touchant l'ob- 
jet de leur mission , mais il leur déclara 
qu'il irait bientôt faire la guerre à leur 
maître pour le punir d*avoir osé prendre 
parti pour des sujets rebelles. Dès qu'il 
eut appris cette réponse déplacée. Pépin 
se prépara à entrer en campagne. Les 
deux armées se rencontrèrent dans les 
plaines de Testri, oii Thierry fut complè- 
tement vaincu et obligé de fuir jusqu'à 
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Paris dont les bourgeois le livrèrent au 
▼ainqueur qui ne lui laissa que le titre de 
roi et s'attribua à soi-même le pouvoir 
souverain. Hubert d'Aquitaine ne fut point 
étranger à ces événements, puisqu'il contri- 
bua avec les antres réfugiés de la cour de 
Neustrie à brouiller Thierry avec Pépin. 

Hubert demeurait à la cour de Jupille 
lorsque Pépin lui fit épouser une femme 
digne de sa haute extraction. Elle était 
fille d*un comte de Louvain et se nommait 
Floribane , ou Florvine suivant le P. Di- 
yœus qui dénomme le père de cette dame 
Floribert , non Dagobert comme d'autres 
auteurs l'ont avancé. Un fils unique , qui 
reçut le nom de Floribert comme son grand- 
père, fut le fruit de cette union. Nous 
n'avons pu découvrir rien de certain dans 
le chaos qui règne chez les historiens sur 
la question de savoir si l'épouse de Hubert 
vécut longtemps ; si elle était morte lors- 
que son mari s'engagea dans les ordres ; 
ou bien si ces époux, se séparant à cette 
occasion d'un consentement mutuel, cette 
dame sera entrée dans un monastère alors 
que son mari se voua au service des autels. 

Le séjour de Hubert à la cour de Neus- 
Irie puis à celle de Pépin , doit faire sup- 
poser que nonobstant les ténèbres qui ré- 
gnaient alors généralement , il a possédé 
quelque culture intellectuelle malgré le pré- 
jugé qui faisait mépriser à la noblesse toute 
étude qui n'avait pas rapport avec le ma- 
niement des armes et l'exercice du cheval. 
En effet le palais des rois français était 
devenu alors en quelque façon l'asile des 
lettres 9 grâce à l'usage que ces princes 
avaient conservé d'entretenir à leur suite 
des religieux qni« se livrant dans leur 
retraite aux travaux littéraires , donnaient 
l'exempla aux jeunes seigneurs qui y rési- 
daient. Hubert , dont les dispositions sont 
assez dénotées par ses actes postérieurs, 
aura profité des leçons de cette école 
pour acquérir au moins les premiers prin- 
cipes de littérature; de façon que déjà 
à Son arrivée chez Pépin il aura pu, comme 
disent les l^endaires, être plein de 
science, pour son époque bien entendu. 



Cependant afin de jeter plus d'éclat sur 
la conversion de Hubert, d'autres légen- 
daires le présentent comme attaché à l'ido- 
lâtrie lorsqu'il vivait à la cour: Mais on 
ne peut pas admettre cette assertion. En 
effet, dans l'école ou il fut élevé on ne 
pouvait se borner à initier ceux qui la 
firéquentaient à la connaissance des sciences 
profanes , puisque, tenue par des prêtres, 
la religion devait servir de base à l'éduca- 
tion qui y était faite. 

Après avoir établi le fait de l'instruction, 
au moins sommaire et éminemment reli- 
gieuse que Hubert devait avoir reçue avant 
d'arriver à Jupille , nous ajouterons qu'il 
semble qu'il perdit sa femme peu après 
la naissance de son fils Floribert , et que 
par suite de ce malheur il sera rentré en 
lui-même et aura pris la résolution de re- 
noncer au monde en se vouant entièrement 
à Dieu et à son culte. Que cette résolution 
lui soit venue par l'effet de ses propres 
réflexions sur la vanité des grandeurs de 
la terre, soit par Tapparition réelle ou 
imaginaire du signe de la rédemption fiché 
entre les bois d'un cerf qu'il avait lancé 
à la chasse un jour de fête et qu'il aurait 
été prêt à tuer, comme la légende le pré- 
tend ; toujours est-il vrai qu'il vint trouver 
l'évéque Lambert, un des prélats les plus 
instruits comme les plus vertueux de son 
temps et qui s'était déjà alors rendu célèbre 
par sou zèle à détruire l'idolâtrie dans l'an- 
cienne Taxandrie. 

Lambert accueillit avec bonté son nou- 
veau disciple qui , du reste , n'était pas 
un étranger pour lui puisqu'il devait l'avoir 
rencontré plus d'une fois déjà dans le Pa- 
lais de Pépin. Ce fut pour lui une grande 
joie d'apprendre qu'un chevalier qui avait 
vécu jusqu'alors au milieu du luxe des 
cours renonçait aux biens de ce monde 
pour obéir à la vocation religieuse qui 
s'était révélée en lui. 

Le premier soin de Hubert fut de se 
dépouiller de ses richesses au profit des 
pauvres et des couvents : il se hâta , dit 
le l^endaire , de mettre arrière sa cein- 
ture de chevalerie. Et après plusieurs 

35 
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années de soins assidus de la part da maître 
et d'une dévotion zélée de celie de relève, 
celui-ci fut assez avancé dans son éducation 
théologique pour que Saint-Lambert dé- 
clarât n'avoir plus rien à lui apprendre et 
lui donna, disent les légendaires, le con- 
seil d'aller en pèlerinage à Rome. 

Soit qu'il y ait effectivement été , soit 
qu'il n'ait pas quitté Mœstricbt, ce qui 
paraît plus vraisemblable ; ou bien encore, 
comme la tradition le rapporte , qu'il ait 
été mener une vie d'anachorète et de pé- 
nitent dans la forêt d'Ardenne, au lien 
dit encore aujourd'hui la ConMerterie , tou- 
jours d'après l'avis de son maître ; Hubert 
apprit que l'évéque Lambert, son patron 
et son bienfaiteur était mort assassiné et 
martyr pour la foi. Tout le monde sait le 
sujet qui amena la fin tragique de ce saint 
qui fut grand comme homme, mais plus 
grand encore comme prélat. Ces bits se 
passèrent en 707, 708 ou 709. 

Dès que la nouvelle de la perte que 
l'église de Tongres ou de Maestricht venait 
d'éprouver dans la personne de son pas- 
teur fut connue , les voix du clergé et du 
peuple se réunirent pour dénommer Hu- 
bert pour son successeur (Dewez et Fétis). 

Que Saint-Lambert l'eût encore consacré 
prêtre ou bien qu'il ait été ordiné par 
l'archevêque de Cologne son métropolitain, 
Hubert prit en main les rênes du gouver- 
nement de cette église et se montra dans 
tous ses actes digne de succéder au ver- 
tueux prélat dont il était appelé à recueillir 
l'héritage. Il était à peine installé qu'il se 
hâta de se rendre dans la Taxandrie pour 
adiever de convertir à l'Evangile les po- 
pulations à demi-barbares chez lesquelles 
son prédécesseur avait commencé à faire 
pénétrer la lumière de la foi : Ces saintes 
missions n'étaient pas sans danger à une 
époque oii il y avait peu de sécurité pour 
les personnes, même celles qui étaient 
revêtues d'un caractère sacré, et au mOieu 
des événements politiques dont l'Austrasie 
était le théâtre. 

Cependant, tout occupé qu'il était de 
ses travaux apostoliques, l'évéque Hubert 



n'oublia pas qu'il avait un devoir d'une 
autre nature à remplir en accordant à la 
mémoire de son saint prédécesseur la ré- 
paration qu'elle exigeait: il sollicita et 
obtint de Pépin l'autorisation de bâtir au 
village ou bourg de Legia, Leodium , une 
église au lieu même oii SaintrLambert 
avait été massacré. L'auteur d'une chro- 
nique manuscrite de la ville de Liège assure 
que l'évéque Hubert eut assez d% crédit 
pour imposer k Pépin cette réparation 
solennelle , et que le désir de faire sa paix 
avec l'Eglise décida ce dernier à reprendre 
sa femme légitime après avoir envoyé sa 
concubine dans un monastère. 

Après que Hubert eut achevé la construc- 
tion de l'église dont il vient d'être parlé 
et dont le chœur était formé par la cha- 
pelle dans laquelle Saint-Lambert avait eu 
coutume de se retirer, il la consacra en 
l'honneur de ce saint et y annexa un cha- 
pitre de trente chanoines, plus six pré- 
bendes pour des clercs destinés au service 
de l'intérieur. Il s'adressa ensuite au Pape 
Jean VU pour obtenir de pouvoir y £iire 
transférer les restes du saint qui avait été 
inhumé à Mœstricfat, siège de son diocèse. 
L'autorisation ayant été accordée il procéda 
à la translation solennelle de la relique : 
Ces faits se passèrent entre 720 et 722. 

Lorsqu'il eut rempli ce pieux devoir 
envers son saint prédécesseur, l'évéque 
Hubert reprit le cours de ses missions qui 
ne consistaient que dans des discours dans 
lesquels étaient empreints la douceur et 
la persuasion. Il allait de village en village^ 
enseignant avec patience les dogmes de la 
religion k des populations ignorantes : Sui- 
vant le légendaire, le Saint-Esprit lai avait 
accordé le don d'une éloquence douce et 
insinuante. Et il était rare qu'après une 
de ses prédications ceux de ses auditeara 
qui n'avaient pas encore reçu le baptême 
ne vinssent pas faire entre ses mains Tab- 
juration de leurs erreurs , tant il savait 
faire passer sa conviction dans l'âme de 
ceux qui récoutaient, tant il rendait la re- 
ligion attrayante dans ses conlérénoea ! 
Aussi par son influence , les temples des 
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idoles forent-Us abattus pour faire place 
à des églises chrëlieDDes. 

En fondant à Liège Féglise et le eha« 
pitre de St. Lambert, Tévéque Hubert 
ayait l'intention de procurer raceroissement 
de ce bourg. Peut-^tre même songeait-il 
dès lors d^à à y transférer le siège de 
son évécbé. 

Pépin était mort an mois de décembre 
714 ; etCbarles, fils de Pépin etd'Alpa'îde, 
qui ayait été proclamé duc d'Austrasie mal- 
gré les précautions que Plectrude, la yeuve 
légitime du défunt maire du palais ayait 
prises pour le rendre inaffensif en «le sé- 
questrant à Cologne, élak yenu se reposer 
au cbâteau de Jupille aprèa la yictoire de 
Vinciac dans le Carobresis. Hubert yint Vj 
trouyer.pour lui demander Tautorisation 
d'ériger le bourg de Liège en yiUe. Après 
Tayoir obtenue il fit abattre Taigle qui se 
trouyait sur la tour de règUse cathédrale 
de Maeatricht et la fit placer sur celle de 
Saint-Lambert de sa nouvelle yille, afin 
de marquer que désormais cette église 
était dbyenue sa cathédrale. 

Cependant les historiens ne sont pas 
unanimes sur la part que réyéque Hubert 
prit à la fondation de la vUle de Liège. 
Suivant le plus grand nombre, il Fentoura 
de murailles et dé tours, y créa un tri- 
bunal composé de quatorze magistrats aux- 
quels il déféra la connaissanee des causes 
criminelles et de celtes de police. Ce tri- 
bunal avait un chef; deux de ses asses- 
seurs qui se renouvelaient chaque année 
exerçaient des fonctions analogues h celles 
des Bourgmestres de nos jours , décidant 
de toutes les questions d'administration 
intérieure. Il fixa en outre les poids et me- 
sures, fit frapper une monnaie sur une des 
faces de laquelle était représentée Fimage 
de Saint-Lambert , et détermina la forme 
du Sceau qui devait être appliqué sur les 
actes publics. Ces faits, qui sont explici- 
tement exprimés par les plus anciens his- 
toriens liégeois ne sont pas tous admis 
par les auteurs plus modernes : La trans- 
lation du siège èpiscopal de Maastricht n'est 
même pas universellement reconnue pour 



avoir été accomplie par cet évêque. Maii& 
les objections qu'oo: leur oppose nous ont 
paru comme à d'aulrea auteur» très-sérieux 
d'ailleurs, plus sfëcieuses ^Gie fondées sur 
l'exacte vérité historique. 

Un des soins tes plus, constants de l'è- 
yéque Hubert, avons-nous dit, fut de rem- 
plir ayec zèle tea devoirs de l'épiscopat 
en préchant, en administrant les sacre- 
ments et en bénissaBi les églises nouvelles 
que les peuples^ convertis par ses leçons 
mais surtout par ses exemples de vertu, 
élevaient de tous côtés. C'est ainsi qu'on 
yint un jour le prier d'aller consacrer daua 
le Brabant une chapelle que l'on croit avoir 
été celle de Hèverlè, près de Louvain, et 
qui, placée sous l'invocation de Saint-Lam- 
bert passait pour avoir été bénie par lui. 
Le vénérable prélat, toujours prêt lorsqu'il 
s'agissait des intérêts de la religion, accueil- 
lit la demande avec empressement et se 
mit eu roule, accompagné de ses disciples ; 
car son cortège fut toujours très-simple, 
ne se composant que de quelques jeunea 
clercs qu'il initiait par ses paroles et ses 
exemples aux devoirs du saint-ministère 
qu'ils se proposaient d'embrasser. 

Les cérémonies de la consécration ter- 
minées il repartit pour Liège. Pris en 
route d'un accès de fièvre il fut obligé de 
s'arrêter dans un village non loin de Lou- 
vain et d'y passer la nuit. Une dispute 
fortuite s'étant élevée ce même soir entre 
les habitants du lieu on en était déjà venu 
aux mains, lorsque Hubert sortit malgré 
son état de souffrance, et par des paroles 
conciliantes rétablit la paix entre les ad- 
versaires. Son état empirant, il se fit trans^ 
porter le lendemain dans une maison qu'il 
avait à Fure, que l'on croit avec beaucoup 
de fondement être le Terwueren d'auyour- 
d'hui. Lorsqu'il y fut arrivé, son mal gagnant 
toujours, il vit bientôt lui-même que la vie 
commençait à se retirer de son corps. En 
conséquence il se prépara avec la plus 
grande ferveur à la mort. Ayant fait as- 
sembler autour de sa couche ses disciples 
consternés, parmi lesquels se trouvait son 
fils Floribert qui lui succéda en qualité 
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d'ëTèque de Liège, il les exhorta à prier 
pour lui, éleva les mains aa ciel et rendit 
le dernier soupir. Fin touchante et modeste, 
digne d'une yie yraiment chrétienne, rem- 
plie depuis longtemps par la pratique de 
toutes les yertus apostoliques. 

Les disciples du pieux éyéque , après 
avoir accompli les cérémonies religieuses 
prescrites dans des cas pareils , mirent le 
corps de leur patron dans une châsse et le 
transportèrent à Liège oii il fut reçu avec 
les marques du plus touchant regret de 
ravoir perdu , et de la plus grande véné- 
ration. Le peuple et le clergé allèrent au- 
devant du cortège et l'accompagnèrent jus- 
que dans la crypte souterraine de réglise 
de St. Pierre ou il fut inhumé suivant ses 
désirs devant Tautel de St. Aubin. On tra- 
ça le vers suivant sur la dalle qui scellait 
le caveau: 

Hic lACBT HVBERTVS PRiESVL DOMINI TY- 

[mvlatvs. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur 
Tannée de la mort de ce grand homme : 
cependant Topinion qui parait la mieux fon- 
dée place cet événement au 30 mai ou au 
5 novembre 727 ou 728 , après un gou- 
vernement de 21 ans environ, St. Lambert 
auquel il avait succédé ayant été assassi- 
né en 707 ou 708. 

Cependant le clergé et le peuple ne 
tardèrent pas à croire que le lien que 
Hubert avait choisi par modestie pour y 
reposer était peu digne pour ses grands 
mérites : on décida en conséquence que le 
cercueil serait transporté dans la partie su- 
périeure de l'édifice; et Carloman avec 
toute sa cour voulut assister à cetle trans- 
lation qui se fit le 3 novembre 743, seize, 
non six ans après son décès. A cette occa- 
sion on ouvrit la châsse avec le respect dû 
au rang du défunt et on trouva le corps 
entier , sans corruption aucune et revêtu 
de ses habits pontificaux qui aussi étaient 
intacts. Est-il nécessaire d'ajouter que dès 
après son décès , ou au moins après sa 
translation , l'évéque Hubert a été regardé 
comme saint et a été inscrit au catalogue 
des bienheureux. 



Le saint reposait dans son nouveau tom- 
beau depuis soixante-treize ans lorsque les 
religieux du monastère d'Ardenne^que Pé- 
pin avait fondé en 687 dans son castsl 
d*Ambra-ad-lacum , caput fUei ilmfrerfai- 
eensiês et que Waleand^ évéqae de Liège 
venait de rbconstruirb a neuf dans un 

EMPLACEMENT PLUS CONVENABLE, vinrent 

supplier le Concile qui était assemblé en 
815 à Aix-la-Chapelle, de le leur accor- 
der, afin de par cette puissante protec- 
tion conserver à jamais le lustre et la ré- 
gularité dans leur abbaye. Le concile ac^ 
céda \ la demande , de même que l'Em- 
pereur, le Pape ainsi que l'évéque diocé- 
sain , et la translation solennelle de la re- 
lique eut lieu le 3 novembre SUl. 

Depuis cette date le monastère des Ar- 
dennes adopta St. Hubert pour son patron 
spécial et en prit le nom. Le corps même 
du saint , enfermé dans une châsse riche 
en or et en pierres précieuses y fut long- 
temps conservé intact, disait-on, et pro- 
duit dans plus d'une circonstance par les 
religieux , pour obtenir ou récupél'er des 
propriétés: cependant depuis l'incendie du 
monastère et de l'église par les hérétiques 
en 1568 , la relique n'a plus été exposée; 
d'oii plusieurs auteurs , même parmi les 
ecclésiastiques, ont inféré qu'elle a péri 
pendant cette catastrophe , malgré l'asser- 
tion contraire qui s'est perpétuée jusqu'à 
nos jours à St. Hubert: cette opinion que la 
momie n'existe plus a même acquis un grand 
degré de vraisemblance par la circonstance 
péremptoire que les religieux, sommés 
plusieurs fois depuis lors de la montrer, 
s'y sont toujours refusés d'une manière ab- 
solue, sans pouvoir déduire des motifs 
fondés pour appuyer ce refus obstiné. 

Quoiqu'il en soit , le concours des pè- 
lerins qui viennent invoquer St. Hubert est 
immense : On accourt dans son église de 
près et de loin pour obtenir la guérison ou 
plutôt la préservation de la cruelle mala- 
die que l'on nomme la rage ou hydropho- 
bie. La nature et les bornes de cet ou- 
vrage ne nous permettant pas de nous en- 
gager dans des appréciations à cet égard, 
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nous laissons Tolontiers à d^autres la tâche 
délicate de prâner ou de débattre les pra- 
tiques qui sont en usage depuis tant de 
siècles, et qui n'ont pas laissé que de 
donner chez plusieurs des résultats satis- 
faisants, quant au moral au moins , ce qui 
constitue toujours un grand bienfait pour 
rhumanité. Nous ne parlerons pas non plus, 
et pour les mêmes motifs , de Tétole du 
Saint, Yraie ou supposée ^ ni de sa con- 
servation surnaturelle. Tout le monde sait 
d'ailleurs que la préservation des atteintes 
de la rage a lieu , à ce qu'on prétend , 
au moyen de l'insertion d'une percelle de 
cette étole (prétendument venue du ciel) au 
front du patient mordu à sang par un ani- 
mal hydrophobique , après qu'il a été pré- 
paré à cette opération par des pratiques 
religieuses. 

Nous terminerons enfin cet article en dé- 
clarant que nous n'y avons consigné que les 
faits biographiques qui sont historiquement 
établis , bien qu'ils diflfèrent en plusieurs 
points de la légende vulgairement admise, 
parce que cette légende se ressent trop sou- 
vent du siècle ou elle a été écrite et qu'elle 
se compose d'aventures appartenant à plu- 
sieurs personnages : le légendaire en effet, 
Toulant rehausser son héros , lui a souvent 
attribué de ces actions bannales qui se re- 
trouvent dans la plupart des vies des saints; 
il a en outre péché en plusieurs endroits 
contre la chronologie et il a transposé 
l'ordre des événements. La vie du glorieux 
Saint-Hubert a comme on sait, été écrite 
par un de ses contemporains , en style 
barbare ; cet auteur s'est borné générale- 
ment à rapporter ses faits et gestes pen- 
dant son épiscopat. Jouas, évêque d'Or- 
léans , qui était contemporain de la trans- 
lation de la relique au monastère d'Ar- 
denne , a poli ce texte et y a peut-être 
ajouté quelques faits retenus et amplifiés 
par une tradition séculaire ; plus tard des 
religieux s'en sont encore mêlés à leur 
guise , jusqu'à ce qu'enfin le chroniqueur, 
plus pieux qu'instruit et critique , réunis- 
sant ces différents fragments , en a compo- 
sé cette histoire de la vie et des miracles 



du saint qui est encore de nos jours ré- 
pandue dans le public : Et cependant la 
biographie du Saint ^ c'est-à-dire la naïve 
relation de ses actes seuls que nous avons 
rapportés et qui vraisemblablement n'est 
pas complète parce que les sources nous 
auront manqué , suffisait amplement pour 
foire décider sans hésiter que Hubert , né 
duc d'Aquitaine et mort évêque de Liège , 
a été un homme grand devant Dieu et non 
moins grand pour le monde. 

FAtis, Légende de 8t. Habert. — De Aob4Ult ob 
SooHOT, EditioB dn CanUtorinm; Introdaction, 10 
à 19. — C^ •■ BiCi-BB-LiivKB, Biographie liégeoise, 
I, 90« sq. — JoBABBBf RoBKBTi, Histoiîa 8. Hoberti, 
etc. — Lbgoibts, Annales Eeelesiie Franeomm, IV, 
405, sqqq. — Gallia christiaMi, III, 898. - iGcm. 
AORBiB YALLiSy in 8*^ Uabeito, c. ILSJi. — Conversa- 
tions-LeiikoB, ëdit 1881. — Maiillok, Acta Sanc- 
tornm ord. 8*^ Bened., ssec. IV, p. I, 99S. - Beb- 
TMOLBT, passim. — Happabt, Historia 8*^ Haberti; 
msert Bibl. Univ. Liège. — Abvlpbb Habcab, His- 
toire de S* Hubert, mscrt — Db Fbllbb, Ilioëraire, 
I, iC — Paquot, Mémoires ponr senrir à rhistoire 
littéraire des dix-sept proTinees des Pays-Bas et de 
la principauté de Liège» V, 586« — MABTàiiB bt 
DoBAiin, Amplissima coUectio» IV, 934. — J. B. 
Tmibbs, Traité des superstitions, I, e. IV. — Btiticus, 
Opéra diplomatica , I, 41. — Dbwbb, Histoire du 
Pajs de Liège, I, 9, sq. — Foullob, Historia Leo- 
diensis, I, 184 ad t5S.--FiSB«, Historia Ecdesise 
Leodiensis; 148, sqq. — Nbybm, mémoire sur Ambi^r- 
loux et le monastère y fondé par Pépin, en 087; 
dans t Annales de la Société archéologique d*Arlon, 
m, 153 ad 990, passim.— Abrégé de la ^ie et des 
miracles de 8* Hubert, patron des Ardennes (Liège, 
1704, in 8^ — CovBTiH, Encyclopédie «lodeme, XIII, 
181.— Bbbtbls, 199, 909.— GnBSQUtiaB, Acta 8anc- 
tomm Bdgii, I, 346, sqqq; VI, 86 et 89, sqqq. 
in Titâ 8^ Land»crU. 

HUBERT^ dit d'Yvots, est né dans cette 
Yille pendant le douzième siècle. Les his- 
toriens parlent de ce personnage en faisant 
réloge de sa science et de sa yertu. Il 
était grand-doyen de l'église de Rheims et 
chanoine de Verdun. Le pape Innocent III 
fait mention de lui dans ses lettres, et le 
nécrologe de Rheims le rappelle au 16 dé- 
cembre, sans ajouter Tannée de sa mort, 
laquelle du reste n'est pas connue. On 
sait seulement qu'il vivait encore en 1218. 
Dix ans auparavant il s'était opposé avec 
force à l'élection de Robert de Grand-pré 
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pour évéqoe de Verdun : cette électioo 
s'est faite le 5 août 1208. 

De la Haut, ABoalea cÎTilei et relîgienses dTTois- 
Carignan, 41 tf. — Bbbtils, 19tf. — BamcAïas, Histo- 
ria hteiu fipiacoporam Virdanentivni ; da«flt Spici- 
legiom d'Aekeri, II, 5100. ~ Rmmbl , Hiatoive ee- 
cléMastique et eWile dt Verdun, 877, iq, — GalUa 
christiaiia, IX, 173. 

Hubert, au Helbert, dit de St. Hubert^ 
V. HELBERT. 

Hubert, Rémi dit de St. H.; t. REHL 

dit de St. Hubert. 

Hubert, Rodalphi de St. H.; y. RO- 
DOLPHE, dit de St. Hubert. 

HUHYN, Claude de, fils de Henri de 
Hamyn, écuyer, seigneur de Wardin, 
Tarchamps, Benoncbamps, Harzé, Bras 
et Schutbourg , et de Catherine de Gobrai- 
Tille, est né à Bastegne en 1581. Claude 
de Humyn était chevalier, seigneur de 
Wardin et de Schutbourg , et devint suc- 
cessivement conseiller au Grand-Conseil 
deMalines en 1614, Procureur-Général au 
dit Conseil en 1618, membre du Conseil- 
privé le 17 janvier 1628, puis Président 
du Conseil des finances et juge suprême 
des armées du roi au Palatinat. Il remplit 
à la satisfaction dés archiducs plusieurs 
missions diplomatiques, et était enfin 
membre de TEtat noble des Pays-Duché 
de Luxembourg et Comté de Cbiny. 

On a de ce célèbre magistrat et homme 
d'état quatre-vingt-neuf arrêts qu'il re- 
cueillit pendant les quatorze années qu'il 
siégea an parlement de M alines, et même 
postérieurement, puisqu'il eite encore une 
sentence de 1633. Cette collection n'a 
cependant été imprimée qu'en 1773, à 
Lille, avec d'autres éerits de quelques 
jurisconsultes belges restés également en 
manuscrit. De Humyn n'est pas riche 
dans ses citations d'autorités; mais ses 
arrêts prouvent de l'érudition et renferment 
même quelques faits bistcniques intéres- 
sants. Les éditeurs français (Dubois d'Her- 
roavillé, de Blye et de Flines) font le plus 
grand cas de ses arrêts ; ils regrettent 
seulement de ne pas avoir des renseigne- 
ments sur sa vie. Les manuscrits de de 



Humyn ont passé par les mains de presque 
tous les arrêtistes, et presque tous les 
ont mis à profit : De Laury seul confesse 
ses emprunts. 

L'auteur du manuscrit des Vin illustres 
parle de ce personnage dans les termes 
suivants: «1639. Claudius de Hnmin 
« Bastoniensis evasit in superintendentem 
« utriusque justitiae palatinatus denique de 
«sanctiore Consilio Régis Bruxells, fun- 
« davit franciscanos patres Bastonia^. » 

L'année inscrite en marge de ce passage 
est celle de son décès, d'après les tablettes 
généalogiques authentiques de cette famille 
que nous avons consultées au château de 
Schutbourg. Bertholet verse par consé- 
quent dans une erreur quand il avance 
que les Récollets de Bastogne n'ont été 
fondés qu'en 1660. A cette dernière date 
la famille de Humyn ne comj^tàit pas de 
personnage du nom de Claude. 

Claude de Humyn avait épousé en 1612 
Anne-Charlotte d'Iserin qui l'avait rendu 
père de neuf enfants dont sept vivaient 
à son décès. 11 avait acheté en 1630, pour 
dix-neuf mille Rixthalers la terre de Schut- 
bourg, sur Wolf-Jean et Philippe-Balthasar 
de Dalberg , frères , ce dernier camérier 
de l'évêque de Worms. 

Il a été inhumé dans le chœur du côté 
de l'évangile de l'église des Récollets de 
Bastogne, qu'il avait fondés, comme nous 
l'avons vu. Une pierre quadrangulaire, 
encastrée dans le mur, à une hauteur de 
dix pieds environ du sol , et qui subsiste 
encore, donne son mémento; Tinscription 
tumulaire, qui a disparu, indiquait vrai- 
semblablement le jour de son décès. Voici 
cette épitaphe: 

ley gisent les ossemens 

de fev mes^ Clavde de Humyn 

S' de Wardain, Tarehamps 

Sevlbourg etc. chlr csseiller et mre avx 

[reqtes du Conseil privé de 

Sa Md* et surintendant de la 

jvstice civile et militaire 

de Varmée de Sa dite Majesté 

entrée en Allemagne 

fondateur de ce couvent. 
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Les de Hamyn desceDdaient des aociens 
seigneurs de ce nom^ qui étaient pairs 
da comté de Laroche. Us portaient : de 
gueules^ à trois eœars d'argent^ 2. 1., 
couronnés d'or. Cimier : an oœor de l'écu 
entre an double vol de gueules. En 1712, 
le 26 octobre, les de Hamya obtinrent 
le titre de Ticomtes de St. Albert, dans 
la personne de Claude-François , petit fib 
du personnage dont il est question dans 
cet article; avec faculté, foute d'hoirs 
mâles , d'étendre le dit titre sur les maris 
des dames, à condition qu'ils soient 
d'extraction noble ou gentilshommes. Ce 
Claude-François était audieucier de la 
Chambre des Comptes de l'Empereur et 
Roi, Conseiller et Trésorier de l'Ordre 
de la Toison d'or, seigneur de Wardin, 
Tarchamps et Schutbourg. Il avait épousé 
Jeanne Woïslawski et mourut le 3 octobre 
1735 , sans descendants masculins. Il a 



été inhumé dans le caTeau de sa fomille, 
au chœur des Récollets de Bruxelles. 

Vin Ulusfret, III, If» 91 i. - Généalogie de U 
famille de Hnm jd, a«z archi? et d« ehàteaii de Schut- 
bourg. — fitaTHocrr, VIII, 8S. ^ Namvb, Notiee aiur 
la famille de Harbonnier et la seigneurie de CobréviUe, 
10. — Liste des titres de noblesse, cheTalene, etc., 
octroyés par TEmperenr Ckarles VI, de 1709 à 
1733, fol. 8. — NobUiaire des Pajs-Bas et de Bour- 
gogne; le nouTeanirrai supplément an; 189. — Ma- 
nnserits Cloubs.— Bumms, IV, ^* 31 Jl.— Punin, III, 
887.— BaiTB,Godede Tancien droit belgiqoe, 1, 188. 

HuNBBERT, St.; V. CUNIBERT , 5^ 
HussiN et HusTUf , Jean; ▼. RUSSIM , 

Jean. 

Htckman, Don Robert; t. HIGKUAN, 

Don Robert. 

HYMBER6IUS, Gilles, est cité par 
Bertholet, sans autre indication, comme 
prédicateur célèbre et religieux au Carmel 
d'Arlon. 

Bbitbolbt, V, 5199. 



I. 



Igbl , Jean d' ; v. PUTZ , Jean. 
iTZia , Mathieu S; T. MATHIAS, dix d'. 
Ivois, François ^ , y. FRANÇCHS, 
dit é^Yvoit. 



IVOIS y 

d'Yvoii. 



Gilles (T; ▼. GILLES, dit 



iTOis, H%d>ert d'; ▼. HUBERT, dit 
d^Yvois. 



JTo 



JAGOBI, naUf d'Arion, était 

préTÔt de la collégiale de Backnaugen et 
chanoine de Stuttgart. On ne sait pas Pé- 
poque ou il a vécu. Scharder a fait impri- 
mer dans son ouvrage intitulé : Rerum ger- 
manicarum scriptores Tarii , une diisertor 
tion sur l'origine de diverses tribus de la 
race germanique^ composée par ce person- 
nage qui est nommé dans Tépitre: Vir 
doctissimus simul disertissimus. 

La Bibliothèque de Luxembourg pos- 



sède deux ouvrages écrits par un B. P. 
Jacpbi; ce sont: Sufplementum Chroni- 
eorum ab orbe condito ad annum 1630. 
Volume in folio, Paris, 1&37 et: Ré- 
ponse catholique à trois leUres hérétiques^ 
vol. in 12, liège 1693. U ne nous a pas 
été donné de décider si ces productions 
viennent du même auteur. 

8g«ak»uu op, dtet 1 , 108 , sqfq. — CLàtiv, Cafta- 

logne de la Bibliotbè^e de Laxemboiir|^, 190 et 543. 

JAMOT, OU Jamottb, Charles, curé à 
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Marcoar, hislorieo et poète ^ mort en 
1670. Nous ne possédons aucune notice 
ultérieure sur ce personnage qui a écrit : 
Le Montaigu de St. Thibeau, ouvrage de* 
Tenu très-rare aujourd'hui. 

TnLOT, Mëmoirct BaQaicritt.^-MaiiateriU Cmmis. 

XAMOTTE^ Simon, né à Laroche oii 
il est mort célibataire en 1840 , s'est ren- 
du recommandable par la fondation dans 
son endroit natal d'un hospice pour les 
vieillards auquel il a affecté un capital de 
81)105 francs; de même que par celle 
d'un établissement d'instruction dirigé par 
des frères de la doctrine chrétienne ^ 
jouissant des intérêts d'un capital de 
17,400 francs. 

Jean, dit V aveugle, C* de Luxembourg; 
y. LUXEMBOURG, Jean dit Faveugle, 
C^ de. 

JEAN de Kœnigsmaeher est rappelé 
comme suit par l'auteur du manuscrit des 
Virl illustres : « 1602. Xoannes Regio-Ma- 
«cherentinus Societ. Xesu S. Theologiae 
«Doctor, auctor primi Cathechismi ante 
ce Canisium, Luxembourgi diu est condo- 
« natus. » 

Il semble qu'il y a confusion chez les 
auteurs touchant deux personnages nom- 
més Jean, nés l'un à Grevenmaeher, l'autre 
k Kœnigsmaeher. En effet, notre Jean de 
Kœnigsmaeher est dit de Grereumacher 
par l'érêque de Hontheim qui le dénomme 
Jean -Théodore, en le confondant avec 
Jean TmEanv de Grereumacher (t. l'art. 
Thierry, Jean). Lequel des deux auteurs 
a raison , ou de Hontheim ou celui des 
Viri illustres ? c'est-à-dire, faut-il admettre 
un seul et même personnage ou bien y en 
a-t-il eu deux ? Il ne nous a pas été donné 
de décider la question. 

Quoiqu'il en soit, de Hontheim attribue 
à son Jean-Théodore de Greyenmacher tons 
les ouvrages et de Jean de Kœnigsmaeher 
et de Jean Thierry, dit de Greyenmacher. 

Viri Ulutret, I, N« 49. ^ Ai Honuw, HUtoria 
Trcvircotit diplomaties, III, 9S8. 



JEAN, dit de Lignières, yvraii pendant 
la seconde moitié du treizième et la pre- 
mière du quatorzième siècle. 

Don Caimet le dit lorrain à cause de 
son nom qui se rapporte à un Tillage 
près de Sorey, et oii, ajoute-t-il, il a existé 
plusieurs familles du nom de Lignières. 
Cet auteur avait sans doute perdu de Tue 
que dans nos Ardennes luxemboni|[eoises 
on troure également un Tillage nommé 
Lignières, dépendant aujourd'hui de la 
commune de Roy. Qaoiqu'il en soit, que 
ce personnage ait été originaire de l'un on 
de l'antre de ces endroits, et que partant 
il soit luxembourgeois ou lorrain, nous 
ayons jngé opportun de le mentionner 
dans notre ouvrage , afin de le faire con- 
naître en cas qa'il fût des nôtres, ce que 
nous présumons, bien que nous ne possé- 
dions pas de preuves péremptoires pour 
l'établir comme un fait positif. 

Jean de Lignières, philosophe et astro- 
nome du premier ordre pour son époque, 
a beaucoup contribué à tirer cette derqière 
science du néant et à l'éleyer au rang de 
science exacte. Professeur de mathéma- 
tiques pures à l'Université de Paris, il 
sut s'acquérir une réputation européenne 
par ses leçons aussi savantes que claire- 
ment et méthodiquement débitées : Il eut 
pour adjoints et pour coopérateurs dans 
ses études de très-habiles mathématiciens 
parmi lesquels nous citerons Jean de Saxe, 
Jean ou Julien de Murci et maître Ber* 
nard. On a de Jean de Lignières différents 
ouvrages que nous allons énumérer : V. Un 
livre de règles pour les éclipses. — î^. 
Règles pour les tables. — 5"*. Un livre : 
de Incensionibus. — 4^. Canones primi 
mobilis unius cujuslibet arcûs positi. — 
5^. Tabulas de spherft. 

D. Ca&mit, Bibliolliè^e lomine. 

Jean, dit de Luxembourg; v. HESELON 
de Luxembourg. 

Jean, dit de St. Vith, VIP de son 
nom et 38* abbé d'Hemmerode , est né 
dans la ville de St. Vith pendant la pre- 
mière moitié du quinzième siècle. C'était 
un homme rempli de talents, disent les 
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annales; profand jurisconsalte dans Tun 
et Tautre droits et trës-aimé comme inG- 
niment estimé de Jean de Baden , arche- 
Téque de Trêves. Il mourut en 1498. 

Hbbsius, manipulas Hemmeroilensis, 33 — ▼. Stsah- 
■■■6, Metropolit ficcics. Trever. II, 150. 

JEAN, dit de Vtanden, vivait en 1480. 
II était entré chez les Carmes à Trêves 
cil il excella dans la prédication. Il a 
composé Deux livres de sermons pour le 
propre du temps, les fêtes des saints, 
la venue du Messie et la passion du 
Sauveur; de même qu'un Commentaire 
sur les œuvres du Bienheureux Brunon 
TeroeSj provincial de son Ordre. 

Jean de Vianden a en outre rempli avec 
distinction et pendant un assez grand 
nombre d'années une chaire de Lecteur 
en Théologie à T Université de Trêves oii 
il est mort en 1600. 

Ai Honthih , Hitt«ria tre?ireDtu diploiaatiea* II, 
335. — HâiTzima , Bibliotlieca eolonientis , 106. — 
Nbumahh, Les aatean luzemboarçeoii , iS. — ▼« 
8TtABuzc , Mebrop. Eccles. Tre?. Il, 449. 

JEAN-PAUL, dit de Virton, sans doute 
de sa ville natale, et sur lequel nous n'a- 
vons aucune donnée ultérieure, est placé 
sur la liste des primus de Tuniversité âe 
Louvain, en 1634. 

Metsaj^er des sciences historiques de Gand; année 
i833, paçe 361. 

Jean-Sobeslàs , de Luxembourg; v. 
LUXEMBOURG, Jean-Sobeslas de. 

Jean-Wenceslas , de Luxembourg; v. 
LUXEMBOURG, Jean-Wenceslas de. 

JEAN, dit de Wittlich du lieu de sa 
naissance, florissait en 1415. Il a laissé 
la réputation d'avoir été excellent poëte, 
habile orateur et bon théologien. 

Adresz-Kalender des Regicrnngs-Bezirks Trier; 
année 1843, p. 109. 

JOAGHIM, Pierre-Dominique, est né 
au Grund , ville basse de Luxembourg , le 
26 octobre 1793, fils de Pierre-Dominique 
Joachim, marchand, et d'Elisabeth Schlim. 
Orphelin à l'âge de dix ans et sans patri- 



moine , il trouva dans une de ses tantes, 
ancienne religieuse, une parente secou- 
rable qui lui procura pour autant que son 
peu de ressources le lui permettait, les 
moyens de fréquenter d'abord une école 
primaire, ensuite le collège de sa ville 
natale. 

Il venait de terminer ses humanités 
lorsqu'il devint en 1814, secrétaire du 
sous-intendant de Grevenmacher^ emploi 
qu'il conserva jusqu'au 16 avril 1815, 
époque où l'administration dé la ville de 
Luxembourg s'occupant de l'organisation 
d'un collège ou d'une institution d'ins- 
truction moyenne pour remplacer le lycée 
ou école départementale qui avait péri 
avec la fin de l'occupation française , on 
jetta les yeux sur lui ainsi que sur Clomes, 
Steichen (v. leurs articles) et plusieurs 
autres de ses collègues encore aujourd'hui 
vivants, et il fut nommé régent de sixième. 
Lorsqu'en 1822 l'abbé Steichen quitta cet 
établissement pour devenir curé primaire 
de St. Michel , Joachim obtint après con- 
cours la chaire de troisième latine qu'il 
conserva jusqu'à la fin de l'année 1861 
oii , cassé par une maladie de langueur 
plutôt que par les années, il obtint sa 
retraite et une pension. Il mourut le 21 
octobre 1863. 

Joachim, qui fut fils de ses propres 
œuvres, a été professeur de 3"" pendant 
cette belle et glorieuse période de l'exis- 
tence de l'Athénée royal de Luxembourg 
oii tant de jeunes gens qui brillent au- 
jourd'hui aux plus hauts rangs de la ma- 
gistrature , de la diplomatie , du barreau, 
du professorat, des sciences, du sacerdoce, 
des arts-libéraux et des lettres, tant en 
Belgique que dans le Grand-Duché, se 
trouvaient sur les bancs de cette insti- 
tution. 

De 1819 à 1830 il a comme beaucoup 
de ses collègues, donné des leçons gra- 
tuites à l'école-modèle de Luxembourg, 
cette création de Willmar et Gellé (v. leurs 
art.), qui a rendu tant de services au pays: 
il a aussi été Inspecteur d'écoles pendant 
la même période d'années. Finalement, de 

36 
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1835 à 1852 il fat administrateur des 
bourses d'études fondées à l'Athénée ; et 
les soins qu'il a su donner à cette admi- 
nistration l'ont fait parvenir à récupérer 
plusieurs capitaux que l'on croyait perdus, 
comme à augmenter les fonds des stipendes 
existants ainsi qu'à créer de nouvelles fon- 
dations dont les ressources furent prises 
hors des sages épargnes qu'il a su opérer 
sans pour cela froisser les intérêts des 
boursiers titulaires. 

On a de Joachim : P. En collaboration 
avec ses collègues Clomes et M. Wolff: 
Grammaire théorique et pratique de la 
langue latine ^ à l'usage de TAthénée de 
Luxembourg. Luxembourg, 1827; volume 
in 8^. — y. Ghronologische Uebersicht 
der Geschichte der Stadt und des Grosz- 
herzogthums Luxembourg; vol. in 12. 
Luxembourg , 1827. *—5'' Le même ou- 
vrage en français, à l'usage des écoles. 
C'est à proprement parler un remaniage 
et une continuation de Vop^ASCule sur la 
mime matière de M. Vahhé Mœysz, moins 
Taperçu géographique qui était joint à ce 
dernier.— 4^. Fortsetzang einer statistisch- 
geographischen Beschreibung des Grosz- 
herzogthums Luxemburg; 19 pages in V, 
insérée dans le Programme de l'Athénée, 
année 1840 — 41. C'est la suite du travail 
que le Professeur Clomes avait publié 
dans le Programme précédent. — IT. Dis- 
cours en forme de Dissertation sur l'établis- 
sement des bourses attachées à l'Athénée; 
publié dans le Journal de Luxembourg , 
du 31 août 1836. — ff". Cahier de 20 
pages in 12 : Sommaire de Géographie, 
1820, sous le titre de: Extrait de la 
géographie de Uihlein, revue par Brand. 
— 7^' La Biographie de Jean l'aveugle, 
comte de Luxembourg, marquis d'Arlon 
et roi de Bohême ; en forme de Discours 
prononcé à la fin de Tannée scolaire de 
1835. — - 8^. Biographie du professeur 
Trausch. 

Souvenin contempormiiif. — Clasbii, Catalogae de 
la Bibliothèque de Luxembourg , 53 et 47tf . — Ren- 
seignements fournis. — Mémorial admtnistratift 1848, 
661, sqqqq. — Journal de Luxembourg, iSStf, 



BTo 67; 1836, N» 70, et 1841, dn Si mnrt. - 
Publications de la Société nrebêologiqne de Luxem- 
bourg, 1840, X. 

JONG, Célestin de, est né au Tillage 
d'Olne , pays de Liège , et fut baptisé le 
14 septembre 1689. Il prononça ses yœnx 
religieux à Tabbaye de St. Hubert le 30 
novembre 1710 et obtint la prêtrise le 
17 mars 1714. 

Clément Lefebyre, quarante-quatrième 
abbé de son monastère étant mort le 24 
novembre 1727, Célestin de long fut 
désigné le 9 décembre suivant à runanimité 
des suffrages pour lui succéder. Il reçut 
la bénédiction abbatiale de Tévéque de 
Liège, le 18 mai 1728. 

Le nouvel abbé sut par sa douceur 
ramener la concorde dans cette maison 
où elle n'avait pas toujours r^né pendant 
la longue prélature de son prédécesseur. 
On lui doit le pavé de la nef de relise, 
composé de marbres variés et disposés 
avec goût. Il fit sculpter les belles boiseries 
du chœur, représentant les unes la vie 
de St. Hubert, les autres celle de St. 
Benoit. 11 orna le pourtour du sanctuaire 
et du chœur de magnifiques lambris en 
marbre, hauts de plus de dix pieds; il 
agrandit le parc et Tentoura de murailles ; 
il construisit les bâtiments destinés au lo- 
gement des étrangers et de Tabbé; amena 
Teau d'une fontaine dans les diverses par- 
ties de la maison ainsi que sur la place 
du bourg; etc. 

Cependant sa bonté et son penchant 
pour le faste finirent par entraîner Tabbé 
de Jong à des dépenses excessives qui 
dérangèrent le temporel de Tabbaye. 

Pendant la guerre de la pragmatique- 
sanction il prit le parti de la France; 
quelques démarches imprudentes le com- 
promirent et il faillit être arrêté par les 
impériaux, mais il avait quitté le monas- 
tère, emportant les ornements et les vases 
sacrés, les archives avec une partie des 
livres de la Bibliothèque et s'était réfugié 
à Sedan où par ordre du roi on lui ren- 
dait les honneurs dûs aux personnages du 
plus haut rang. 
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La question de Tindépendance et de la 
neutraUtë de la terre de St. Hubert était 
entretempa TiTement agitée ; mais elle ne 
foi décidée qu^en 1769 : TEmpereur en 
fat, comme on sait, déclaré seigneur-suze- 
rain, comme duc de Luxembourg. 

L'abbé de Jong ne put retourner dans 
son monastère qu'après la paix d'Aix-la- 
Chapelle et mourut le 24 février 1760, 
à l'âge de 71 ans, après un gouvernement 
de trente-trois ans. Il avait adopté pour 
devise: Àmore non timoré. 

La bibliothèque de Luxembourg possède 
de l'abbé Célestin de Jong un ouvrage 
intitulé: Abrégé de la vie de St. Hubert; 
Paris , 1737 ; voL in 8*. Nous ne savons 
si c'est le seul qu'il a écrit. 

Oi Rm4Vlx , édît du GanUtom» , 191 , tq. ~- 
BcanoLR, II, P. J. X VI. — GiJitni . GaUl^sfue de 
la BUbHotk. de Luxbrg.» 47 cl 463. — Matrieale 
générale des reU|peiiz de Tabbaye de 8t. Hubert, ete.$ 
mscrt. aas areb. de la cure de 8t Hubert. 

JONGELÂIN, Jean, carme à Ârlon, 
est cité par BerUiolet comme prédicateur 
célèbre. 

BBaTMOUT» V, 9M. ^ 

XUNKER , originaire de la maison dite 
Sturmes , à Obercolpach , est encore un 
de ces personnages remarquables qui n'ont 
laissé dans leur patrie qu'un souvenir 
vague de leurs exploits. Les vieillards , 
dans le village d'ObercoIpach , dépendant 
de la commune d'Ell au canton de Ré- 
dange, parlent de Junker comme d'un 
militaire distingué au service d'Autriche. 

On prétend que s'étant pris un jour de 
dispute avec sa famille il résolut de quit- 
ter son endroit natal et d'aller suivre les 
cours du collège de Luxembourg , ou il 
aurait réellement figuré pendant deux ans 
au nombre des étudiants. Mais s'étant dé- 
goûté de cette vie il s'arrêta à l'idée de 
s'enrôler dans l'armée autrichienne , parce 
que ayant acquis quelques connaissances 
il espérait pouvoir facilement faire son 



chemin dans la carrière des armes. Comme 
il était de forte stature on Tadmit dans le 
corps des canoniers. En 1787, pendant 
que les autrichiens s'efforçaient de s'em- 
parer de la ville de Belgrade qu'ils te- 
naient étroitement assiégée , et qu'on ne 
prévoyait pas comment ils parviendraient 
à la prendre, lunker, dit-on, alla trou- 
ver le chef de l'expédîition et lui deman- 
da la permission de diriger son canon 
comme il l'entendrait; ajoutant qu'au 
deuxième coup il mettrait le feu à une des 
principales tours de la forteresse , ce qui 
nécessiterait immanquablement la reddi- 
tion de la place. Le commandant lui ayant 
accordé sa demande il pointa réellement 
si bien sa pièce qu'il réussit dans sa pro- 
messe : L'incendie fut si violent que , 
comme il l'avait prévu, la garnison de- 
manda tout d'abord à capituler. Junker 
obtint le commandement de Belgrade en 
récompense de ce brillant fait d'armes ; 
le souverain y ajouta en outre plusieurs 
autres propriétés seigneuriales. I5ne tra- 
dition populaire s'est conservée à Obercol- 
pach , qui dit que le commandant Junker 
serait un jour revenu dans une voiture à 
quatre chevaux revoir une dernière fois 
son endroit natal, et que cette visite aurait 
eu lieu pendant les premières années du 
siècle courant. De 1810 à 1816 il était 
gouverneur d'une province polonaise, 
comme il l'assurait lui-même dans une 
lettre qu'il a adressée vers cette époque 
au Bourgmestre de Golpach pour lui de- 
mander une copie de son acte de baptême. 
On n'a aucune notion sur le lieu ni sur la 
date de son décès. II nous serait impos- 
sible de démêler ce qu'il peut y avoir de 
positivement vrai dans ce récit local; ce 
qu'il y a de certain cependant , c'est que 
le nom de Junker de la maison dite 
Sturmes n'est prononcé à Obercolpach 
qu'avec un certain respect. Peut-être que 
Ton pourrait apprendre des renseignements 
ultérieurs dans la Pologne autrichienne. 

Notice fournie par M. A. A. HAarat, caréâ Colpacb. 
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KALBERSCH, Joseph, est né de pa- 
rents assez fortunés, le 17 septembre 1795, 
à Beiler-Leithum, commune de Weiswam- 
pach. Les études du jeune Kalbersch ont 
été conduites comme cela était de mode 
à cette époque oii l'enseignement humani- 
taire n'avait pas encore reçu une organisa- 
tion appropriée: A Tflge de dix ans il 
quitta récole primaire pour aller se mettre 
sous la direction de Tàbbé Stecker , curé 
d'Ouren, chez lequel toutefois il ne de- 
meura qu'un an. De 1806 'à 1812 il étudia 
chez le vicaire Martini à Beiler, chez le- 
quel il composa^ pendant la dernière année 
de son séjour, cinq cahiers d'essais poé- 
tiques que quelques personnes qui les ont 
vus et qui sont à même d'en juger, ont décla- 
rés n'être pas sans mérite. L'année suivante 
(1813) il se trouvait chez l'abbé Dœner, 
alors curé à Hupperdange et qui plus tard 
devint doyen de Vianden, ensuite chez 
le doyen Arens de Steweshausen près Reu- 
land, et en 1814 nous le rencontrons chez 
le Père Pemmers à Dabi (v. son art.), 
faisant son cours de théologie. Un certificat 
qui lui fut délivré le 20 octobre 1814 par 
ce respectable prêtre, porte la flatteuse 
mention qui suit : « InCrascriptus adminis- 
«trator Ecdesiae parochialis de Dabi et 
ff institutor privatus attestor Josephum Kal- 

« bersch , morum et vitœ integritate 

« candidum, tractatum de actibus hiimanis, 
« conscientia, legibus et peccatis sedulo et 
«cum magno fructu apud me audiisse, 
«seque talem erga me gessisse ut, ad 
c( quoscunque devenerit, maxime commen- 
ce dari mereatur. » Il quitta encore Dabi 
pour aller à Haut-Bellain chez le curé Va- 
lentiny qui lui donna des leçons de théo- 
logie morale depuis le mois de novembre 
1814 jusqu'avril 1817. 

Au sortir de chez ce dernier, Joseph 
Kalbersch se rendit à Liège oii il fit des 



démarches pour être admis au séminaire 
de cette ville afin de pouvoir y recevoir 
les ordres. Mais sa demande ne put être 
accueillie avant qu'il n'eût obtenu ses lettres 
dimissoreilles de Tévêque de Metz, a l'au- 
torité spirituelle duquel le pays de Luxem- 
bourg ressortissait encore à cette époque. 
Et il parait qu'il ne les reçut pas y puis- 
qu'après avoir suivi pendant un mois les 
leçons de dogmatique et d'exégèse du pro- 
fesseur Janssens il retourna chez ses pa- 
rents. Au mois de septembre de la même 
année 1817 il alla k Munster en West- 
phalie oii il obtint le sous-diaconat. Peu 
de temps après il vint k Cologne solliciter 
son entrée au séminaire de cette ville; 
mais il éprouva beaucoup de ditBcaltés 
pour faire accueillir sa demande. En effet^ 
le clergé colonais était à cette époque fort 
prévenu contre celui du Luxemboni^ ; et 
ce ne fut qu'a peine que Kalbersch put ob- 
tenir d'être admis auprès du vicaire géné- 
ral. A cette audience le sous-diacre, après 
avoir épuisé tous ses moyens pour inté- 
resser le prélat en sa faveur, termina par 
le supplier de vouloir bien le soumettre 
k un examen rigoureux, dont les résultats 
devaient décider de son entrée au sémi- 
naire ; il osa même ajouter qu'il consentait 
k renoncer k ses démarches dans le cas 
oii il laisserait sans réponse satisfaisante 
une seule des questions qui pourraient lai 
être faites. La condition fut acceptée 
et Kalbersch se présenta devant la com- 
mission d'examen. Parmi les membres qui 
la composaient se trouvait un petit homme 
k regard sournois, k ventre arrondi et à 
mine satyrique. Il portait un pantalon qui 
lui descendait jusqu'k la cheville du pied ; 
un gilet ouvert; une redingote grise et le 
collet de la chemise remontant. Cet exa- 
minateur, qui posait ses questions d'un too 
sec et avait visiblement l'intention de faire 
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échouer le caDdidat dans sa démarche, lui 
demaDda entr'aulres : Quis est habitus de- 
ricalis? Kalbersch sans hésiter le moins 
du monde , répondit ayec sangfroid : A 
capite ad ealcem niger. Aussitôt un rire 
homérique éclata dans la salle et Texami- 
nateur ému lui-même , n'alla pas plus en 
avant. Quant k Texamen , le jeune sous- 
diacre le soutint avec distinction , ce qui 
lui valut son admission au séminaire, après 
quUl en eut obtenu la licence de son ordi- 
naire. 

Kalbersch y demeura près d'une année 
et se distingua par son application ainsi 
que par ses progrès et sa conduite exem- 
plaire. Au mois d'août il se rendit à Mayence 
oii il obtint le 22 du même mois le dia- 
conat et sut tellement gagner la bienveil- 
lance de révèque que ce dernier voulut le 
retenir auprès de sa personne et le nom- 
mer son secrétaire intime ; mais il refusa 
cette distinction pour retourner dans sa 
patrie. Selon toute vraisemblance il aura 
passé Fhiver de 1818 — 19 à Luxembourg 
pour continuer ses études philosophiques 
sous le professeur Munchen (v. son art.). 
Vers Pâques il alla au séminaire de Metz 
oii il fut consacré prêtre le 18 septembre 
suivant. A Metz comme à Mayence on ne 
tarda pas à apprécier son mérite et ce au 
point que Tévêque Jauffret lui proposa de 
renvoyer à Saint-Sulpice afin de pousser 
ses études théologiques jusqu'aux extrêmes 
limites ; mais Ealbersch, qui ne parlait que 
très peu le français, se contenta de répondre 
au prélat par ces deux mots : odi Gallos ! 
Plus tard cependant il se repentit amère- 
ment de son refus ; mais il était trop tard. 

Après son ordination il fut d'abord nom- 
mé vicaire ou chapelain à Rodershausen 
oii il demeura huit ans. Dès la première 
il demanda un brevet d'instituteur et tint 
l'école de son village : son salaire annuel 
de ce chef consistait en un maidre de 
seigle! Plus tard il se mit également à 
enseigner les humanités et compta parfois 
jusqu'à quarante élèves. 

Le 28 décembre 1827 Tabbé Guvelier, 
vicaire-général capitulaire du diocèse de 



Namur l'envoya en qualité de desservant 
à Erpeldange sur-la-Sûre, fonctions qu'il a 
conservées pendant le restant de ses jours. 

Toutes les bouches de ses paroissiens se 
plaisent à reconnaître encore aujourd'hui 
et à proclamer les bienfaits dont ils sont 
redevables à leur vénérable curé Kalbersch. 
En effet, non content de leur prêcher les 
préceptes de la loi évangélique et de les 
mettre personnellement en pratique, il vou- 
lut aussi, à toutes les occasions qui se pré- 
sentaient leur procurer le plus possible 
d'avantages temporels. En effet, lorsqu'en 
1840 la famille seigneuriale des barons 
du Prel eut vendu son domaine d'Erpel- 
dange à M. le baron de Blockbausen de 
Birtrange, Kalbersch avec trois proprié- 
taires de sa paroisse rachetèrent de ce 
dernier et en leur nom privé le château 
avec le jardin et plusieurs pièces de terre 
pour un prix global de quinze mille francs. 
Ces terrains ils les revendirent ensuite en 
détail pour une somme égale, de manière 
que le château et le jardin ne leur coûtaient 
absolument plus rien. Arrivé à ce résul- 
tat, le curé Kalbersch fit tant et tant qu'il 
parvint à engager ses co-acquéreurs à cé- 
der une partie de ce château pour servir 
d'église paroissiale et le reste pour être 
destiné au presbytère. 

Il alla plus loin encore, il entreprit une 
œuvre bien plus avantageuse pour le vil- 
lage entier, et il conduisit son entreprise 
à une fin tout aussi heureuse : il parvint à 
moyenner entre le baron propriétaire des 
biens seigneuriaux et les particuliers un 
contrat tendant à faire confectionner à frais 
communs un grand canal d'irrigation tra- 
versant tout le ban des prairies, de ma- 
nière que de nos jours le produit de ces 
dernières qui ont une contenance de soi- 
xante-dix bannlers, est augmenté de moitié 
environ. 

Ces bienfaits avaient fait naître entre le 
curé Kalbersch et ses paroissiens des liens 
d'attachement tellement forts, qu'il ne vou- 
lut pas les abandonner, même sur l'offre 
du décannat de Vianden; tandis que de 
leur côté les habitants d'Erpeldange s'em- 
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pressaient de plaire à leur cure dont ils 
satisfaisaient tous les désirs dès quMIs les 
soupçonnaient. 

Kalbersch a toujours mené une Yie très- 
active et cbercha constamment à s^occnper 
de choses utiles. Les heures que Taceom- 
plissement de ses devoirs pastoraux lui 
laissait libres il les employait à des études 
sérieuses ; et on ne le yit que très rare* 
ment se promener dans son Taste jardin 
ou dans le grand vignoble que lui-même 
il avait fait planter. Presque jamais non 
plus on le rencontrait hors de chez lui ou 
en visite chez ses confrères ou chez des amis. 
Il n^allait chez les curés du voisinage que 
lorsque des devoirs d'amitié , de conve- 
nance j d'état ou de condoléance Ty ap- 
pelaient. Cette manière de vivre lui ren- 
dit possible d'être constamment à son poste 
et de conserver le temps nécessaire pour 
s'adonner à ses occupations favorites j dont 
l'étude de l'antiquité formait la principale. 
Si nous disons de l'antiquité , nous dé- 
signons celle de l'ère chrétienne ; car pour 
ce qui pouvait concerner l'flge du paga- 
nisme il y était non seulement indifférent 
mtàs il avait pour lui une certaine répul- 
sion à cause , disait-il , de la nudité des 
figures qu'il représente; parce qu'appa*- 
ramment il croyait que cette nudité pour- 
rait devenir nuisible aux mœurs , et qu'il 
aura été convaincu que pour ce motif cette 
étude ne pourrait présenter aucun intérêt 
pour l'histoire du pays. Il n'étudiait dès 
lors que les faits et gestes des chrétiens 
des siècles passés , admirant leurs actes 
et leur sagesse et se cramponnant pour 
ainsi dire à toutes les données qui pou- 
vaient concerner les relations , les institu- 
tions y les expériences et les idées de nos 
ancêtres. Il s'enterrait souvent en quel- 
que sorte et pendant des jours entiers sous 
des paperasses et des parchemins. Les ar- 
chives du château d'Erpeldange , de même 
que les documents anciens qu'on lui com- 
muniquait de Diekirch, de Brandenbourg, 
de Luxembourg , etc. , il les étudiait 
comme s'il voulait les dévorer; et pour 
ceux qu'il ne parvenait pas à déchiffrer 



il demandait l'assistance d'antres person- 
nages habiles en paléographie : c'est ainsi 
qu'en peu d'années il est parvenu à lire 
et à analyser un nombre immense de 
titres, à déchiffrer ceux qui d'abord 
avaient paru illisibles et à réunir un véri- 
table trésor de connaissances historiques 
et de statistique ancienne sur notre pays ; 
témoin entr'autresles extraits qu'il a livrés 
dans le programme du progymnase de Die- 
kirch y en 1842 et 1843. 

En 1847 la Société archéologique de 
Luxembourg l'avait admis an nombre de 
ses correspondants; et quelque temps 
après 11 fit à ce corps savant l'offre de 
lui communiquer des données aussi impor- 
tantes que. nombreuses sur la statistique 
reUgieuse du Luxemboui^* à condition 
qu'un de ses membres effectifs vînt sous ses 
yeux en prendre copie à Erpeldange : il 
avait apparemment posé cette restriction 
Inacceptable à ses communications , dans 
l'idée préconçue qu'à Luxembourg on col- 
lectionnait trop tandis qu'on publiait trop 
peu ; que partant les tr^ors qu'on y amas- 
sait couraient un trop grand risque en cas 
d'incendie ! ! ! 

En 18S4 enfin il publia son œuvre ca- 
pitale en 2 vol. in 8^. Cet ouvrage , un 
peu prolixe et parfois trivial pour son su- 
jet y a pour titre : Gebrauch und Misz- 
braueh geittieker Getrœncke. Il forme une 
collection intéressante d'actes et de fûts 
destinés à prouver ce que l'abus de l'eau- 
de-'Vie offre de pernicieux. 

Tous ces travaux avaient peu à peu mi- 
né la santé de Kalbersch qui finit par suc- 
comber le 11 novembre 1858 , à l'flge de 
65 ans, dont il en avait passé 31 comme 
curé à Erpeldange. 

Il laissa une petite collection de mon- 
naies anciennes, des sermons et vingt 
cahiers d'extraits divers et de notes sur 
des affaires ecclésiastiques et sur l'histoire 
nationale ancienne ou du moyen-Age. Son 
testament renferme sur le sort de ces ma- 
nuscrits une clause que nous nous croyons 
un devoir de transcrire : « Heine Predig- 
« ten und andere Schriften desselben mo- 
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« ralischen lohalls schenke ich der Pfarr- 
« kjrche yod Erpeldingen zum beliebigen 
« Gebrauche meiner Herren Amtsnachfol- 
« ger. Aach meine anderen geschichtlichen 
« Maaascripte , gesammeit aus kirchlicfaen 
c< and herrschafUicheii Urkunden^ schenke 
«ich derselben Pfarrkircbe von Erpel* 
« dingen. Zugleich schenke ich ihr ein Ka- 
« pital Yon achtzig Franken , zu bezahlen 
« aus meinen Mœbeln hier zu Erpeldingen^ 
« damit sie diesen Schriften einen Raum 
« im Pfarrhause Yei^œnne und dieselben 
« Yersoi^e. Soll ein Geistlicher des Landes^ 
i< als ernster Freund und Forscher der 
« Geschichte des christlichen Mittelalters, 
« Yorstehende Papiere benutzen oder Yer- 
« œffentlichen woUen , so darf der Herr 
« Pastor Yon Erpeldingen , auf Empfehlung 
«und mit Urlaub der hohen geisUichen 
« Obrigkeit unseres Landes ^ diesem Ge- 
«schichtsfreunde meine geschichtlichen Pa- 
<c piere , ein Heft oder Band nach dem 
« anderen und zwar bei Zuriickerstattung 
« des Yorigen mittheilen. » 

D*après U notice biographique du Prof Ehgliiig; 
dans: Publie, de la Soc. arcb. T. XIV. p. VI. tqqq. 

Kàubbr, Henri; y. GâDERIUS, Henri. 

KEGK, Jeans dit aussi Hardy ou £e- 
Hardy ^ et, en latinisant suiYant la mode 
de cette époque, Àudaculus, est né à 
TrèYcs. U suiYit son parent Balthasar 
Merckly, de Waltkirch, Yice-chancelier 
de TEmpire lorsque celui-ci fut nommé 
éYéque de Constance. Il fit dans cette 
Yille des études très-brillantes et y reçut 
le bonnet de Docteur dans Tun et Tautre 
droits. De retour à TrèYes il se fit admettre 
d'abord au barreau; puis ayant obtenu 
une chaire à rUniYersité de la même Yille 
il s'acquit bientôt une si grande réputation 
de saYoir, que par Patentes dalées de Bo- 
logne le 20 février 1630, Charles-Quint 
crut deYoir le créer Comte du Palais de 
Latran et lui conférer des pouvoirs hono- 
rifiques très-étendus pour cette époque, 
mais dont Ténumération peut paraître ri- 
dicule de nos joprs. En effet, pour prouver 
notre assertion nous nous croyons en de- 



Yoir de transcrire ici un long extrait des 
dites Lettres : 

a Carolus di Yina favente clementia electus 
« Bomanorum Imperator semper Augustus 
« ac rex Germaniae , Castellae > Arragonae , 



(c etc. , etc 

«Honorabili nostro et Imperii sacri 
«fideli dilecto Johanni Keck de Treveri, 
«artium et Juris dvilis Doctori ac sacri 
« Laterane nsis palatii Aulaeque nostras Im- 
if perialis Consistorii, comiti palatino gra- 
« tiam nostram Cassaream et orone bonum 

(c Quin itaque tu ad insignem 

« generis et familiae tuse seriem litterarum 
(f quoque decus et omamentum addideris, 
ccteque per ingenuas liberoque dignas 
«homine semper artes excolueris unde 
«summam eloquentiam, summam erudi- 
«tionem consecîitus videaris, digna no- 
ce bis visa res est ut et earum rerum 
c( tandem ratio habeatur quae tu familiaque 
«tua promptius alacriusque Romano Im- 
« perto serviat et ceteri exemplo tuo prê- 
te mium aliquod fidei et eruditionis expec- 
«tent* Quod felix igitur fortonatumque 

« tibi sit ac tuis Sponte nostra 

opropriaque animi deliberatione , certa 
« scientia, sanoqne .... principum , comi- 
ce tum, Baronum, procerum ac aliorum 
«nostrorum et imperii sacri fidelium di- 
te lectorum accedente consilio et de nostra 
(e Cesareœ potestatis plenitndine te preno- 
timinatum Johannem sacri lateranemis 
a Palatii Auheque nostrœ Cesarœ et impe- 
« rialis Consistorii Comitem fecimus, crea- 
(evimus, ereximus et comitatus palatini 
(e titulo clementer insignavimus prout tenore 
ee prœsentium facimus, creamus, erigimus, 
ce attoUimus et insignimus, ac aliorum co- 
<e mitum Palatinorum numéro et consortio 
(egratanter aggregamus et adscribimus, 
ce Decernentes et hoc Imperiali statuentes 
ceedicto quod ex nunc in antea omnibus 
ce et singulis privilegiis, gratiis, juribus, 
ceimmunitatibus, honoribus, exemptioni- 
cebus et libertatibus uti, firui et gaudere 
cepossis, ac debeas quibus ceteri sacri 
ce lateranensis palatii Comités hactenis 
cefreti sunt, seu quolibet potiuntur con- 
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« suetodine vel de jure , dantes et conee^ 
i< dentés tibi praefato Johanni amplam 
« autoritatem et facultatem qua possis et 
« valeas per totum Romanum Imperium et 
« ubique terrarum facere et creareNotarios, 
(( Tabelliones et Judices ordinarios , ac 
« oniversis personis qaae ûde dignae et ido- 
(( née sunt, super quo cooscientiam tnam 
« ooeramns, Notariatas seu Tabellioaatu8 et 
(( Judicatus ordinarii ofBdum concedere et 
(( dare et eos ac eorum qnemlibet perpen- 
('« nam et calamariumprout moris est de pras- 
« dictis inTestire dum modo tamen ab ipsis 
« notariis publids seu tabellionibuset judici- 
« bus ordinàriis per te ut preoiittitur creandis 
(( et eorum quolibet yice et nomine uostro 
uetsacri Romani Imperii et pro ipso Ro- 
c< mano imperio debitum fidelitatis recipias 
«corporale et proprium juramentum in 
« hune modum videlicet quod emnt nobis 
a et sacro Romano Imperio et omnibus 
« suecessoribus nostris Romanorum Impe- 
« ratoribus et regibus légitime intrantibus 
«fidèles, neciïnque erunt in consilio ubi 
«nostrum periculum tractetur sed bonum 
«et salutem nostram défendent fideliter 
«et promovebunt, damna nostra pro sua 
« possibilitate yetabunt et ayertent, praete- 
«rea instrumenta tam publica quam pri- 
« yata, ultimas yoiuntates, codicillos, tes- 
<i tamenta quaccumque Jndicionim acta et 
« omnia alia et singula qui illis et cuili- 
« bet ipsorum ex debito dictorum officio- 
« rum facienda occurrerint yel scribenda, 
«juste, pure, fideliter, omni simulatione, 
« machinatione , falsitate et dolo remotis 
« scribent, legent, factent atque dictabunt, 
« non attendendo odium^ pecuniam yel mu- 
«nera aut alias passiones yel fayores; 
« scripturas quoque quas debebunt in pu- 
«blicam formam rédiger e in membranis 
« mundis aut papyris non tamen abrassis, 
« fideliter secundum terrarum consuetudi- 
« nem conscribent , legent , facient atque 
« dictabunt, causasque hospitalium et mise- 
« rabilium personarum , necnon pontes et 
« stratas publicas pro yiribus promoyebunt, 
« sententiasqne et dicta testium donec pu- 
« blicata fuerint et approbata, sub secreto 



«fideliter retinebunt, ac omnîa alia et 
« singula recte, juste et pure facient quae 
« ad dicta officia quolibet pertinebunt con- 
«suetudine yel de jure qq. hmos notarii 
« publici seu tabelliones et iudices ordina- 
« rii per te creandi possint et yaleant per 
« totum Romanorum Imperium et ubi libet 
«terrarum facere, scribere et publicare 
« contractus, Jndiciorum acta, instrumenta 
« et ultimas yoluntates, décréta et ancto- 
« ritates interponere in quibuscunque con- 
« tractlbus requirentibus illa yel illas , ac 
« omnia alia facere, publicare et exercere, 
« quae ad dictum officium publici notarii 
«seu tabellionis et Judicis ordinarii per- 
« tinere et sceptare noscuntur, Decernen- 
« tes et omnibus Instrumentis et scripturis 
« per hujusmodi tabelliones, notariés po- 
«blicos siye Judices ordinarios fiendis, 
« plena fides ac yeritas adhibeatur, consti- 
« tutionibus ordinationibus statutis yel aliis 
« in contrarium facientibos non obstantibns 
« quibuscunque. 

« Insuper eadem autoritate prsdicta ex 
« certa scientia motuque simili tibi conce- 
« dimus et largimur quod possis et valeas 
a^Naturales, Bastardos^ Spurios^ Man- 
insères, Nothos, Incestuosos copulatiœ vel 
« disjunctiœ et quoseumqiie altQS ex illiciio 
<iet damnato coïtu proereatos viventibtks 
« vel mortuis eorum parenttbus legitimarij 
« Illustrium tambn phincipum, Comitcm, 
« Baronuhque filiis duntaxat exceptis, 
« et eos ad omnia Jura légitima restituere 
« et reducere, omnemquœ geniturœ maculam 
itpenitus abolere, ipsos restitt^ndo et no- 
« bilitando ad omnia et singula Jura su4>- 
iicessionum et hœreditatum bonorum par- 

« lernorum et matrimonialium et 

iifeudalium et eniphioticorum et generis 

« cujuscumque alterius etiam ah 

a intestato ' cognatorum, agnatorum et ad 
u honores, dignitates ac singulos actus 
« legitimos ac si essent de legitimo mairi- 
« monio procreati objectione prolis illicite 
itpenitus quiescente. Et quod ipsorum 
olegitimatio facta ut supra pro légitime 
« focta maxime teneatur ^t habeatur ac si 
«foret cum omnibus soleûinitatibus Juris 
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(cqnaruiii defectns specialiter auctoritate 
((Impérial! sqppleri Tolumus et intendi- 
(( mus dammodo legitimatioDes hajosmodi 
(c per te fiende non prejudicient filiis legi- 
c< timis et heredibas nataralibus ex ipsis 
(( filiis masculis legitimis légitime masculine 
i\ descendentibus, non obstantibns in pre- 
c( dictis aliquibas legibus caTOtur qaod na- 
« turales , Bastardi , spurii , Manseres , 
« nothi, incestuosi copnlative aut disjanctiye 
<c vel alii quicunqne de illicito coïta pro* 
«creati aut procreandi non possint vel 
« debeant legitimari sine consensu ac vo- 
ce luntate filionim naturalium et legitimorum, 
«ac aliis qnibuscunqae legibus, juribns, 
« eonstitutionibus sire consuetndinibns pre- 
« senti nostro induite et concessioni quovis 
« modo contraTcnientibns et maxime infra 

«scriptis, Tidelicet etc. etc 

« cum similibns , nec non statutis tam factis 
ccquam faciendis, quibus omnibus et sin- 
«gulis motu proprio ex certa scientia ac 
«de plenitudine nostrae potestatis mqtu 
«huic nostro indulto contrayeniant, yel 
«quovis modo contrayenire yel obstare 
« possint pro hac yice derogamus et dero- 
« gatum est. Sintque ipsi per te legitimati 
c< de familia agnatione et casata eorum pa- 
«rentum arma et insignia eorum portare 
« possint , et yaleant, efficianturque nobiles 
« si parentes eorum nobiles fuerint pos- 
« sintque ac debeant omnibus actibus publi- 
«cis et priyatis ofliciis, juribus, honoribus 
« et dignitatibus quibuscunque ex nunc in 
« antea uti , firui et gaudere , et ab aliis 
« ad illos et eorum exercitia admitti, uti 
« yeri et legitimi in judicio yel extra tam 
«in rébus spirilualibus quam secularibus 
« quolibet consuetudine yel de jure. 

«Cacterum quia singularis tui Johannis 
« Keck prœfate doctrina et Juris prudentia 
« non solum dignorum yirorum assertione, 
« sed coram et personaliter nobis darissime 
«perspecta est quo etiam in alios morta- 
«lium lilterarum ac quorumcunque studio- 
ce rum dignes emulatores dignum aliqnod 
«congiariû tu conferre et ad studiorum 
« capessendos labores spe honoris reddero 
« possis alacrioreS) tibi nominato Johannx 



« supradicto auctoritate nottra cesarea et 
t^icientia, Lieentiam, libertatem et facuh 
« tatem plenam damus, concedimus et gra- 
titioee elargimur ut ipse in artibus et 
aulroque Jure duo$ doctores, item duos 
(xpoetas laureatoê, duos baecalaureos et 
« dtws licentiatos in omni faeultate et duos 
«théologie et metaphisiee magistros vel 
a doetores singuli anno creare, protnoverej 
« ordinare ^ constiluere et facere possis et 
<i valeas, adhibitis tum in cujuslibet doctoris 
t(creatioi|e doctoribus eximiis de profes- 
«sione creandi ad minus tribus qui unft 
a pariter doctorandos hujusmodi pro rigo- 
«rem examinis dignos sufBcientes repe- 
« rieritis et comprobayeritis ipsis de more 
« consuetudine et ceremoniis in generalibns 
« studiis desuper observari solitis consueta 
«ornamenta et insignia doctoralia, siye 
«sertum laureum siye baccalauream siye 
« in eadem faeultate licentiam siye magis- 

«terium autoritate nostra pnedicta 

« et conferatis, ita quod illi per yos doc- 

«torati siye serta baccalaureaii aut 

«licenlia yel magisterio donati fiierint in 
« omnibus ciyîtatibus locis et terris sacri 
<( Romani Imperii et ubique terrarum libère 
« debeant et possint inter omnes actus doc- 
« toràles legendi , docendi ^ interpretandi 
« et glosandi ac cœteros et quosque actus 
«lauree, pœtice, baccalaureatus, licentia, 
«ac magistratus facere et exercere, om- 
«nibusque et singulis gaudere et uti pri- 
«yilegiis, prerogativis ex exemptionibus 
« liber tatibus , concessionibus , honoribus, 
« preeminenliis et fayoribus ac indultis, 
a gratiis et aliis quibus libet, quibus caeteri 
«doctores, poëtœ lauréat! , baccalaurei, 
«licentiati et magistri qui in gymnasio 
« Patayino, Papiensi, Bononiensi, Perusio, 
« Pisano, Viennensi et Parijsino et quolibet 
« alio publiée gymnasio sive quomodocum- 
« que, qualitercumque yel ubicumque talia 
«insignia accepit, gaudent, yel de Jure 
« yel de consuetudine utuntur et potiuntur 
«non obstantibns in praedictis et singulis 
«quibuscunque legibus, eonstitutionibus, 
« decretis , consuetudinibus , ordinationi- 
«bus, reformalionibus, rescripUs, priyi^ 

37 
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«legiis, beneficiis, exempUoDibus, gratiis, 
4( prerogativis 9 quocunqae oomioe ceose- 
<( rentar cajusconque tenons et munitionis 
« existant tam factis qaam fiendis tam per 
« nos quam predecessores nostros yel per 
4( quoscunqne principes , dnces^ marchio- 
<i nés, communitates, nniversltates vel alios 
4( cujuscunque geoeris vel conditionis sub 
« quibuscanque clansulis Tel expressione 
«verboram, etiam si talia éssent de qui* 
a bus de verbo ad yerbum necesse esset 
<i hic fieri mentionem specialem in contra-* 
«rium facientibus. 

« Ut item tu Johannes quantum te gratia 
«nostra Cœsarea particularius prosequa- 
i( mur, agnoscas , de eadem nostre Impe- 
«rialis potestatis plenitudine et ex certa 
c( scientia animo deliberato motu auctoritate 
(( et accedente consilio quibus super te ac 
vomnes liberos iuos legUimot tUrituque 
i< sexus tam natos quam naturos in infini- 
« tum in nostros ac sàcri Romani Nobiles 
« de novo facimus, erigimus, ereamm, or- 
adinamus et instituimus per présentes ac 
<i etiam nohilitatis hastibus clementer «V 
«signimus, vosque juxta qualitatem con- 
aditionis humanœ et tanquam de nobili 
a génère a quatuor avis patemis et mater- 
<i nis procreatos dicimus et nominamus ac 
« ab universis et singulis cujuscunque con- 
« ditionis et preeminentie status et digni- 
« tatis existans pro talibus sic veris nobi- 
« libus vos haberi, tenerij diei et nominari 
a volumus, ac etiam reputari^ statuentes pre- 
cf senti nostro Gesareo edicto ex expresse 
« decernentes ac mandantes, quod tu, filii 
« heredesque et descendentes tui ut supra 
« ex ifunc et deinceps perpetuîs fnturis 
«temporibus pro nostris et sacri Romani 
« imperii yeris nobilibus nominari et scribi 
« debeatis, ac ubique locorum et terrarum 
(( in judiciis et extra in rébus spiritualibus 
(( et temporalibus, ecclesiasticis et propha- 
« nis quibuscunque , etiam si talia forent 
i( de quibus in presentibus mentio specia- 
«lis fieri deberet, nec non in omnibus et 
c( singulis exercitiis negotiis et preeminen- 
c( tiis, actibus tam spriritualibus quam tern- 
es poralibus illisque honoribus et dignitati- 



((bus, olBciis,juribas, Ubertatibus, insigni- 
(c bus, privilegiis, gratiis et indulUs gaude- 
(c re, uti, frui ut potin possitis et debeatis, 
« quibus casteri nostri et sacri Imperii no- 
« biles a quatuor ayis suis paternis et ma- 
« ternis geniti et creati gaudent, atnntur et 
(c fruuntur, quolibet de Jure Tel consuetn- 
(cdine; et quo hujuimodi status nobilita- 
« tionis vestre lueulentius claresecU hêc in- 
nfra scripta armorum insignia, videlicet: 

« SCUTUM ALBI SITE ARGEIITI COLORIS IN SE 
«CONTINENS SALIENTEM LBOIŒM RUBRIHI, 
«ÀPBRTO ORE, LINGUA EXERTA , CAUDA 
4(ELEyATA, UN6UIBUS ALTBRIUS PEDIS EX 
(( PRIORE CORPORIS PARTE ENSEM TURCARIUM 

(c QUEM Germani : ein Sebell tocant, rubri 

<( QUOQUB COLORIS TENENTEH ; SUPER SCUTUM 
a TBRO GALEA COMMUNIS ALBI8 SiyE ARGEN- 
<(TEIS ET RUBRIS RBDIHITA LACINIIS SiyS 
a INDUyiIS EX FASSIA CONTORTA EORUMDEII 
« COLORUM PROyENIENTIBUS, SUPER QUA DE- 
« NIQUE 8PHERA SINE GLOBUS ABBI SITE AR- 

«GENTEi COLORIS EXisTiT^ auctoritaie et 
^plenitudine quibus supra concedimus, yo- 
« lentes et decernentes quod tu filiiqne tui 
«et heredes ac successores tui legitimi 
4(prescripta arma seu nobilitatis insignia 
« ex nunc in antea perpetuis futuris tempo- 
<( ribus in signum yere nobilitatis in omni- 
«bus et singulis honestis decentibusqne 
«actibus, picturis, sculpturis, hastiludiis, 
« bellis, duellis, edificiis, annulis, signetis, 
« sigillis , sepulchris et ubicunque libuerit 
«in rébus tam spiritualibus quam tem- 
« poralibus nobilium armigerorum more 
« tam serio quam joco déferre et gestare 
« et eis necnon illis honoribus preeminen- 
« tiis, gratiis, prerogatiyis, uti, frui et gau- 
« dere possitis et yaleatis quibus ceteri hu- 
« jusmodi insignium et armorum ornamenta 
« nobis et sacri Romani Imperii insigni 
« homines gaudent et potiuntur , absque 
«aliqua contradictione et impedimento. 
« NuUi ergo omnium hominum liceat banc 
«creationis, largitionis, concessionis In- 
«dulti, priyilegii, derogationis et gratie 
«paginam infringere aut ei quoyis aosu 
« temeràrio contraire. Si quis autem id at- 
«temptare presumpserit nostram et Im- 
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a pêrii sacri indigaatîonem graTiMimam ac 
<i penam qnioqiiagiiita marchanim auri pari 
<i totiea quoties coDtrafaclum fuerit se no- 
<( yerit irremissibiliter incursuram^ medie- 
^tatem Imperialia fisci noatri reliquam 
<i yero partem iDJuriam paasoram seu paasi 
<(usibii8 appllcandam. 

«Harom testimonio litteramm manu 
a nostra sabsGriptaruiu et sigilli nosiri ap- 
« pensiooe manitarum, datum Bononiœ die 
<i vigettma metuii februarii, anno damini 
<i mtlleitfno quingentetimo trigesimo. Reg- 
<i noram nostrorum romani imdecinio alio- 
<L rom Tero omnium decimo qainto. 

(signé) : CÂROLE. 

sur le repli: v*. (signé) Waltkihch, Tice- 

cancellarius. )> 

Le 19 novembre 1631) Jean Keck fut 
nommé Conseiller an Conseil proTincial 
de Luxemboarg. Pendant qn'il occupait ces 
fonctions il fut employé à toutes les négo- 
ciations diplomatiques au sujet des diffé- 
rents entre le Duché de Luxembourg et 
les états Toisins. Par Lettres-patentes du 
27 noTcmbre 1660 il fut promu à la pré- 
sidence du même Conseil proTincial dont 
il fut en même temps nommé Trésorier 
et garde des Chartres. 

Jean Keck était seigneur de Thorn et 
de Mamer ; il possédait en outre des biens 
à Consthum de même qu'à Ilolsthum. Il 
avait épousé Catherine d'Ussingen , peut- 
être Uffingen qui ne lui donna qu'une fille, 
Jeanne, laquelle contracta deux alliances : 
la première avec un Zandt de Merl; la 
seconde avec un de Feltz, sans laisser pos- 
térité ni de Tun ni de Tautre de ces ma- 
riages. 

Le président Jean Keck mourut le 23 
juin 1669, et fut enterré dansTéglise du 
monastère du St. Esprit , à Luxembourg. 
Nous n'avons pas découvert son épitaphe. 

Al HoRTBtiB » Hbtoria TrerircMis dipUnatiea, II, 
tt46. — Cartiilaij« autlientiqae , ans archÎTes du cliâ- 
te«B de Thorn; eomaïuiiiqiië par M' ai Musikl, fila. 
r-ArcMvea de Sclivtbovrg.— BcaTau, 118.— Enrég. 
Cons. ProT. de Loibrg., anaéea itt47 et itt48.— 
▼. SraAawac, MctropoUt £cclcn« Tre?eric«. I, 



910.— 'WiiATB-PAQtr&T, Bioupraphic de Jean Keck; 
dans t Pnblie. de la Saeiété arcbëol. de Luxembourg , 
T.MV. p. Ii4.aqq<i. 

KERZMANN, Henri- Joseph-Auguste , 
né à Luxembourg) le 4 février 1797, 
était fils d'André Kerzmann^ fileur de 
laine , et d'Anne Altmeyer. Ses parents 
quoique peu favorisés de la fortune ne né- 
gligèrent rien pour cultiver les heureuses 
dispositions qu'ils reconnurent bientôt chez 
leur fils auquel ils firent faire les cours 
d'humanités à l'école centrale de sa ville 
natale oii il prima dans toutes les classes 
à un point tel que le Directeur de réta- 
blissement crut devoir le désigner aux so- 
lennités publiques comme un élève hors 
ligne. Et en effet j sa supériorité qui se 
décelait dans toutes les occasions et dans 
toutes les branches d'enseignement , lui 
avait créé une place à part au milieu de 
ses condisciples. En 1813 et lorsqu'il n'a- 
vait encore que quinze ans il faisait sa 
seconde année de philosophie en même 
temps qu'il suppléait le professeur Jacoby 
qui était malade , à la chaire de sa classe^: 
la voix unanime des élèves attesta à cette 
occasion qu'il professait avec une éloquence 
rare , avec une admirable clarté et une 
méthode irréprochable ; finalement qu'il 
était sinon au-dessus du moins parfaite- 
ment à l'égal du titulaire, phénomène 
exceptionnel de précocité et qui rappelle 
les plus grandes célébrités littéraires des 
temps anciens aussi bien que des mo- 
dernes. 

A sa sortie du collège vers 1814, 
Ph. Ch. Munchen (v. son art.) le Sous- 
Intendant, comme on nommait alors les 
commissaires de district, le fit chef de 
ses bureaux dans lesquels ce haut fonc- 
tionnaire , qui lui-même était un excellent 
littérateur autant qu'il fut un magistrat 
éclairé , sut éveiller dans ce jeune et émi- 
nent sujet l'enthousiasme pour la littéra- 
ture et la philosophie allemandes. 

Kerzmann aurait pu se faire une carrière 
dans l'administration , sous la protection 
du Sous-Intendant. Mais une vocation ir- 
résistible qui l'appelait à Tétat ecclésia^ 
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tique j le força à renoncer à des (onctions 
qui Teussent tenu éloigné du but qu'il tou- 
lait atteindre, pour entrer au séminaire 
de Metz où il étudia la Théologie de Bailiy , 
BOUS les professeurs Thibiat, Walbock, 
etc. Ses talents , sa puissance de compré- 
hension y la rectitude de son jugement le 
firent bientôt nommer maître de confé- 
rences j c'est-à-dire qu'il fut chargé de di- 
riger une des conférences instituées pour 
la répétition de la Théologie. Lisant et 
méditant sans cesse les apologistes des 
siècles passés il pénétra profondément dans 
la science dogmatique ; et les séminaristes 
mettaient les répétitions du jeune conféren- 
cier au-dessus des leçons des professeurs. 

L'éyéque Jauffret qui avait conçu pour 
lui Taffection la plus tendre et qui en di- 
verses occasions lui avait fait des cadeaux 
d'amitié , résolut de Tagréger au corps pro- 
fessoral du grand Séminaire: En vue d'un 
perfectionnement que justifiaient les capa- 
cités de Kerzmann , il lui offrit de l'en- 
voyer encore pendant quelque temps aux 
frais du diocèse à l'école de St. Sulpice à 
Paris. Mais il déclina cette offre ; et comme 
il n'avait pas encore l'âge canonique requis 
pour obtenir la prêtrise , le prélat à qui le 
Comte d'Ânsembourg avait demandé un 
gouverneur pour ses enfants recommanda 
Kerzmann. Aimé autant qu'honoré au châ- 
teau d'Âmstenrœde , il y passa plusieurs 
années heureuses. En 1824 le désir d'é- 
tendre son action scientifique le détermi- 
na à accepter la direction du collège 
d'Echternach avec les chaires de rhéto- 
rique et de littérature hollandaise. A 
cette occasion il prononça, déjà le 21 juin, 
jour de St. Louis de Gonzague de la même 
année , dans l'église de cette ville un dis- 
cours sur le but de V étude des belles-lettres. 
Ce discours fut accueilli avec la plus grande 
faveur et obtint les honneurs de l'impres- 
sion. 

Sous l'abbé Kerzmann le collège d'Ech- 
ternach ne pouvait manquer de fleurir; 
aussi l'activité du directeur était-elle infa- 
tigable: six heures de leçon et la sur- 
veillance à tour de rôle pendant celles 



d'étude , formaient ses occupations de tous 
les jours ; et son enseignement offrait con- 
stamment les caractères qui dénotent le 
grand professeur : Vaste et profonde éru- 
dition, clarté remarquable, méthode al- 
ternativement analytique et synthétique , 
débit chaleureux, aucun effort ne lui coû- 
tait lorsqu'il s'agissait de faire saisir et 
comprendre ce qu'il expliquait. 

En 1826 il travaillait pendant ses mo- 
ments de loisir à on manuel d'histoire 
universelle , en latin , à l'usage des athé- 
nées et collèges ; nous ignorons si cet ou- 
vrage a été continué et terminé. Il clôtura 
la même année scolaire par la publication 
de quelques poésies latineSs suivies d^un 
discours latin et d^un autre en allemand, 
prononcé à la distribution des prix. Ce re- 
cueil prouva de plus en plus le mérite 
transcendant du savant professeur. Et ce- 
pendant à cette époque le collège d'Ech- 
ternach était venu à tomber faute de 
moyens pour solder les professeurs , à 
cause du mauvais vouloir du conseil com- 
munal et des modiques ressources de la 
ville : l'abbé Kerzmann quitta cette ville 
pour aller occuper les mêmes fonctions 
de principal et de professeur de rhéto- 
rique à celui de Grammont dans la Flandre 
orientale. Sous sa direction éclairée ce 
collège s'éleva bientôt si haut , que dans 
leurs rapports annuels les inspecteurs le 
signalaient comme un des meilleurs du 
royaume des Pays-Bas. Dans l'intervalle 
des quatre années que Kerzmann resta 
attaché à l'institution de Grammont, l'uni- 
versité de Gand lui transmit le diplôme 
de Docteur en lettres ; une députation 
des notables de Soignies vint lui offrir la . 
direction du collège de cette ville, et 
finalement il publia son Manuale poëticum. 

Le mérite du professeur Kerzmann était 
du reste si bien apprécié qu'en 1830 la 
régence de Bruxelles, l'inspecteur Wynbeck 
et l'inspecteur-général Van Ewyck le pré- 
sentèrent au ministre van Gobbelschroy 
pour la chaire de rhétorique à Bruxelles, 
laissée vacante par la démission de Ph. 
Lebroussart : Succéder à Lebronssart c'é- 
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tait recéVoir le sceptre du Professorat! 
La nomination était arrêtée ; elle n'atten- 
dait plus qae la signature du ministre 
lorsque la révolution éclata : la liberté de 
renseignement proclamée par le gouver- 
nement provisoire fascina par Tattrait de 
la nouveauté et bouleversa les établisse- 
ments de FEtat. Rerzmann voyant cet état 
des choses et Tappréciant à sa vraie hau- 
teur, quitta Grammont et se retira d'abord 
à Bruxelles puis à Luxembourg, pour vivre 
dans une paisible retraite dans sa ville 
natale, consacrant ses loisirs à la prédi- 
cation de la parole sainte, à Tétude de la 
littérature italienne et à une correspon- 
dance suivie avec ses nombreux amis. Il 
continua cette manière de vivre jusqu'au 
mois d'août 1834 oii le Gouvernement 
des Pays-Bas lui offrit les fonctions de 
principal et de professeur à l'Athénée royal 
de Maastricht, qu'il accepta. Bientôt après 
on vit fleurir cet établissement d'un lustre 
qu'il n'avait pas connu jusqu'alors. Quelque 
temps après le roi Guillaume I lui envoya 
la décoration du Lion néerlandais, la so- 
ciété historique et archéologique de Maas- 
tricht le nomma son président et celle 
pour la recherche et la conservation des 
monuments historiques dans le Pays de 
Luxembourg l'inscrivit an nombre de ses 
membres honoraires. 

Toujours occupé au milieu de ses livres, 
Kerzmann avait écrit de nombreux volumes 
qui parait-il, n'ont pas été imprimés jus- 
qu'à ce jour. Il est mort subitement dans 
son cabinet d'étude, le 10 juin 1855, 
à l'âge de 57 ans. 

Professeur savant et éclairé, Kerzmann 
était également prêtre par conviction dans 
toute la force du terme: généreux, cha- 
ritable et pieux, sa bonté se faisait re- 
marquer dans toutes ses actions. Grave 
sans austérité^ doué d'une grande dignité 
d'âme, de figure et de maintien, il appor- 
tait dans la société une gafté franche et 
douce, une conversation solide et vive 
qui même à son insu se revêtait des cou- 
leurs d*une imagination entraînante. 

l^'iiMé KuTft, Notice nécrologiiiiie ; a«M:Piibli- 



^•lioM de U Société atolkëolo^. 6e Laxcttboar;, 
XI, XXII, êq^iti, — M111.LBB , MHreetmr de VéeéU in» 
dustrielU it Eekîermmck ^ Dissertation es tête du pro- 
gramme de 18^6; passîm. 

KEURGHEB, Dominique, né à Wi- 
aembach près de Fauxvillers , a obtenu 
de l'auteur du manuscrit des Yiri illustres 
la mention que nous allons transcrire: 
4( 1654. DominicnsKeurcherexWisembach 
« e pastore Hondlingano pastor et decanus 
<( Ârlunensis, patrum societat. Jesu ibidem 
4(ordlnarius hospes et Seminarii Luxem- 
a burgensis fautor Templum suum ornavit 
«magnifico altari, ditavit vasis sacris ar- 
^(genteis. » 

Hors ces renseignements nous n'avons 
découvert sur ce respectable ecclésiastique 
aucune notion biographique, si ce n'est 
que Meijai lui assigne la fondation du 
séminaire attaché an collège des Jésuites 
de Luxembourg, tandis qu'en réalité 
l'expression de fautor dont s'est servi 
l'auteur de l'ouvrage que nous avons cité 
plus haut semble bien plus applicable : 
Du reste aucune donnée ne nous est restée 
pour déterminer la somme des bienfaits 
dont cette institution lui a été redevable. 

Vin illustres, I, N® 105. — ManuscriU de BfEaJAi, 
XXIT. — NAVoa, Dissertation sur les bourses d*c> 
tudes attachées au collège de Luxembourg; daus: 
Programme de rAthénée, 1847, XII et XXIIl. 

KLEIN, Jacques, est né à Ârsdorf, au 
canton moderne de Rédange, le 15 sep- 
tembre 1774. Comme le curé de son 
village remarqua de bonne heure chez le 
jeune Klein d'excellentes dispositions pour 
l'étude il engagea ses parents à chercher 
à les développer. Ces derniers l'envoyèrent 
en conséquence à l'abbaye de St. Hubert 
pour y faire ses humanités et se préparer 
à recevoir les ordres sacrés : Il avait pour 
professeurs dans cet établissement alors 
célèbre, Jacoby, Rodesch et Sadeler; 
et il s'y distingua par son application , sa 
facilité de cooception et sa bonne conduite, 
an point qu'il obtint l'insigne honneur 
d'être à la fin de ses classes proclamé 
primus dans toutes les branches. 

Klein se disposait à entrer au séminaire 
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lorsque la République française qui earahit 
alors le Luxembourg, le força à surseoir 
à rexëcution de ses projets et à rester 
pendant plusieurs années chez ses parents. 
C'est dans cet intenralle que se passa le 
drame connu sous le nom de Expédition 
de la Klœppelsarmée et auquel il a pris 
une part assez actiTe, comme il le raconte 
lui-même dans un essai manuscrit sui; cet 
événement qu^il a composé longtemps après 
et que nous avons sous les yeux. Monsieur 
le Professeur Engling vient de publier ce 
travail avec des additions complétives nom- 
breuses. 

Lorsque la tranquillité fut revenue , 
Klein alla faire ses études tbéologiques à 
Cologne 011 il obtint d'abord les ordres 
mineurs, ensuite le sous-diaconat le 12 
juin 1802, des mains de Tévéque-suffragant 
Clément-Âuguste-Marie de Merle. Le dia- 
conat et la prêtrise lui furent conférés, 
cette dernière le V août de la même 
année, par Van Velde de Melroy, évêque 
de Ruremonde. 

Un mois après, le premier septembre, 
il fut nommé administrateur de la paroisse 
de son endroit natal ; le 5 juin 1804 vi- 
caire à Bavigne, commune moderne de 
Mecher, ce village dépendant encore alors 
de la paroisse de Boulaide, et enfin le 
1" janvier 1806 desservant à Burg-Linster 
qu'il ne quitta plus et oii il a su se faire 
aimer et estimer par tous ses paroissiens. 

Klein joignait à des connaissances théo- 
logiques approfondies une grande érudi- 
tion dans plusieurs autres branches des 
connaissances humaines. D'un caractère 
ouvert et enjoué, il comptait un grand 
nombre d'amis, surtout parmi les hommes 
instruits. Ennemi de l'intrigue mais surtout 
de l'ambition, il n'a jamais voulu consen- 
tir à des déplacements avantageux qui lui 
ont été plusieurs fois offerts, parce que, 
disait-il comme Conon de Falkenstein, ar- 
chevêque de Trêves (v. son art.), il avait 
pris sa première paroisse en trop sincère 
affection pour pouvoir s'en séparer. 

Jacques Klein mourut entouré de ses 
amis, le 5 avril 1848 à l'flge de 74 ans, 
en ayant passé quarante-trois dans la cure 



de Burg-Linster. Il n'a rien publié; mais 
il a laissé quarante-trois gros volùmei in 4^ 
manuscrits, comprenant des explieaiioni 
sur le catéchisme diocésain, des homélies, 
des sermons j des dissertations sur les ri- 
tuels, etc., etc. Les personnes qui ont eu 
l'occasion de lire ces compositions sont 
généralement d'accord pour reconnaître 
que plusieurs d'entre elles mériteraient 
bien tle voir le jour : Toutes ces œuvres 
sont aujourd'hui, paratt-il, en dépôt chez 
l'exécuteur testamentaire de l'auteur. 

Nous nous plaisons à revenir encore ici 
sur un opuscule d'un autre genre et dont 
nous avons parlé plus haut. Le curé Klein 
l'a rédigé quatre ans avant sa mort, et à 
la prière de quelques amis : c'est le narré 
de l'expédition de la Klœppels-armée à 
laquelle il assista lui-même en qualité de 
chef sectionnaire. Cette composition, de 
120 pages in 4^, a été publiée en février 
1 849 avec quelques changements, sous la 
forme de feuilleton, dans le journal Lux- 
emburger-Wort fur Wahrheit und Recht, 
quelques mois après la mort de Tauteur. 
Elle est précieuse surtout parce qu'elle 
pourra servir de source pour juger et 
exposer ce triste épisode de la conquête 
de la patrie par l'armée des sans-culottes, 
qui paraissait n'avoir pour mission que 
de détruire tout ce qui jusqu'alors avait 
paru sacré et respectable aux yeux du 
peuple. 

L'ouvrage dont nous parlons ici se trouve 
en manuscrit original aux collections de 
la société archéologique de Luxembourg. 
Il a pour titre : Appendix zur Gesehichtt 
der Klœppels- Armée, nebst einer Notiz 
ueher des Verf assers Leben u. Wirken, sa 
u)ie aueh einer Leichenrede aufdessen Tod, 
von Herm Kleyr. La même société pos- 
sède en outre cet autre manuscrit du même 
auteur : Der Seelsorger am Krankenbette, 
oder Entwurf eines Rituals zur Sp^dung 
der HH. Saeramente des Altars und der 
letzten Oelung nebst Gebeten und Sprueehen 
fuer die Sterbenden; vol. in 4*. 

EivGLiiiG, Knrse Notiz neber das Leben u. Wîr^ 
hem des Verfassert der Skisie snr KiœppelMrmcci 
mfcrt aux arcb. Soc. arcbëol. Laxbi:^;, — Klkih» 
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Greffier de la Jutliee de paix à Etck t/A. Notes 
commmiiqiiëet.— 'Dr. ILLara, Eîni^e Worte am Grabe 
det H. Jacob ILIeiB, weila^d Pfarrer in Sarfrliattcr. 

KLEIN, Pierre, est né à Luxembourg 
le i mai 1825, de parents peu favorisés 
de la fortune, qui voyant de bonne heure 
les brillantes dispositions de leur fils pour 
Tétude firent tous les sacrifices possibles 
pour lui procurer une éducation soignée. 
Le jeune Klein fut admis à rAthénée de 
sa ville natale en 1837 et en fréquenta 
les cours jusqu'en 1845. Comme il se sen- 
tait un goût très décidé pour renseignement 
il demanda et obtint cette même année 
d'être envoyé pendant quelque temps à 
Diekirch pour remplacer un des collabo- 
rateurs du progymnase de cette ville pen- 
dant une maladie ; et déjà la suivante il 
fut admis à donner temporairement le 
cours de langue allemande dans les quatre 
classes inférieures de TAtliénée de Luxem- 
bourg. Au mois d'octobre 1846 il alla 
suivre les leçons de l'université de Liège 
oii il s'attira bientôt toute l'attention du 
Professeur Borreman qui comme on sait, 
est un des premiers hellénistes de l'Europe. 
Klein ne fréquenta l'université de Liège 
que pendant un semestre. Rappelé à Lu- 
xembourg dès le 13 avril 1847, il fut 
nommé répétiteur à l'Athénée. En 1849 le 
gouvernement du Grand-Duché lui accor- 
da un subside pour aller pendant une 
année encore continuer ses études à l'uni- 
versité de Bonn; et le premier mai 1851 
il subit avec distinction l'épreuve de la 
candidature en lettres. 

Enfin, le 29 septembre 1855 il fut 
nommé professeur de langue française au 
Progymnase de Diekirch ; mais il ne lui a 
pas été donné de prendre possession de ces 
fonctions : une maladie grave qui depuis 
quelque temps minait sa constitution, l'em- 
porta le 13 octobre suivant, alors qu'à 
peine il était âgé de trente ans. 

Presqu'exclusivement occupé d'étude, 
Klein avait pendant sa courte existence su 
mériter l'estime de ses amis et faire naitre 
l'espoir qu'un jour il deviendrait une des 
gloires littéraires de sa patrie. En effet. 



très jeune encore, n^ayant que vingt ans, 
il a composé des pièces de vers très bien 
pensées et élégamment dites: Plusieurs 
de ses essais de cette époque ont été in- 
sérés dans les journaux et goAtés par les 
vrais connaisseurs. 

Après sa mort ses amis ont publié ses 
œuvres poétiques qui toutes sont remplies 
de fraîcheur dans les idées, de grâce dans 
l'expression et d'une exquise mélodie d'har- 
monie. Le volume dont nous parlons a pour 
titre : Gedichte ans dem Nachlasse von Peter 
Klein; Luxembourg, Buck; 1856, in 12; 
de 175 pages. Nous allons donner la liste 
chronologique des pièces qu'il renferme : 
1845. Wanderlied. — Freundschaft. — An 
die Freude. — Bei der Ankunft der Kœnigin 
zu Luxembnrg. — Elégie am Grabe eines 
Freundes. — i8S5. Das Fallen der Blœtter. 

— Dichters Reichthum. — Moselfahrt. — 
Turngrusz. — Das Maedchen von Ohahiti. — 
An Bachus. — An Augusta. — Ans den 
hebrseischen Melodien von L. Byron. — 
iSSé. Prolog zur musikalischen Abcndun- 
terhaltung der Schueler des Athenaeums. 

— Nach Diekirch. —An Wilhelm U. — 
Am Grabe eines Freundes. — Lux perpé- 
tua luceat eis. Am Tage aller Seelen. — 
f J5£.Studenlenchor. — Deutsche Sonnette. 

— Mein Volk. — Marienlieder. — Die 
Wichtelmaennchen. — Der Muehibacb. — 
Die sieben Schiaefer zu Hollerich. — Das 
Gartenweibchen zu Dommeldingen. — 
Siegfried und Melusina. — Die Fuersten- 
wache. — Metternich und der Abt. 

Cependant outre ce talent poétique si 
prononcé le jeune Klein s'occupa aussi 
d'Histoire , mais surtout de l'Histoire de 
son Pays. Dans cette étude , à laquelle il 
se livrait avec une espèce d'enthousiasme 
civique , il voulut remonter jusqu'au pre- 
mier berceau de nos pères. Et par ses 
investigations philologiques sur l'idiome 
national il réussit à jeter quelque lumière 
sur une question archéologique de la plus 
haute importance , en cherchant dans les 
éléments de la langue luxembourgeoise 
la patrie de nos ancêtres les plus reculés. 
L'important travail qu'il soumit en 1855 
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a la société pour ta recherche et la con- 
servation de monuments historiques dans 
le Pays de Luxembourg , sous ce titre : 
Die Spraehe der Ltixemburger ^ lui valut 
les honneurs de la publication dans les 
annales de ce corps savant et son admis- 
sion, à Tunanimitë des votes, au sein de 
Fassociation en qualité de correspondant. 

MuLHABB, Nécroloi^e de P. ILlein ; daDS: Tricnebe 
Zeitnng da S7 octobre IStfIS. ^ Pa«oct, Panégy- 
rique de HleÎBi dont le Journal t La IleToe da Grand- 
Duché de Luxbrg , octobre l8tfK. — Notes particu- 
lières. — Nahdb, Notice sur P. Klein ; dains : Publi- 
cations de la Société arcbéol. de Luxbrç. 18tf5, XI« 
page XX, sqq.; et S* partie, I à tfS. 

Klensch, Mathias; y. CLENSGH, Mor 

thias. 

Klotten, Michel; v. CLOTTEN, Mi- 
chel. 

Klotten, Pierre; v. CLOTTEN, Pierre. 

KRIER, Jean-Guillaume, fils de Ni- 
colas Krier , maréchal-ferranf , et de Mar- 
guerite Elter, est né à Luxembourg, le 
4 mai 1741 . — Le nom de ce personnage, 
prononcé avec Taccent français , fut rendu 
par Krieger, lequel traduit suivant la mode 
d'alors, se trouva être Guerrier, désigna- 
tion sous laquelle il fut généralement connu 
plus tard. 

Après avoir embrassé la règle du tiers- 
ordre de St. François dans le monastère 
des capucins de Thionville ou de Metz oii 
il avait pris, le nom religieux de Père 
Constantin y J.-G. Krier fut, par décret de 
la congrégation pour la propagation de la 
foi, en date du 20 avril 1789, désigné 
pour un terme de sept ans Préfet aposto- 
lique et supérieur de la mission des P.P. 
capucins au Cap français dans File St. 
Domingue. 

Ce décret, expédié de Rome le 6 juin 
de la même année et accompagné d'ins- 
tructions et de pouvoirs imprimés très- 
étendus, auxquels fut joint le 22 mai 1790 
celui de conférer le sacrement de confir- 
mation , fut transmis par missive du Père 
Simplice de Bénin, provincial pour la 
Champagne, sous la date du 6 juillet sui- 



vant au Père Constantin de Luxembourg 
(P. Constantinus a Luxemburgo) qui avait 
alors 48 ans d'âge et se trouvait au cou- 
vent de Metz. Ce religieux se mit incon- 
tinent en route pour sa mission, et aborda 
à Port-au-Prince encore avant la fin de 
la même année , puisque sa commission 
a été enregistrée à cette destination le 7 
décembre, et à l'assemblée provinciale 
dite du Nord de St. Domingue le 8 janvier 
1790, sous la signature du Baron de la 
Chevalerie, Président. Avons-nous besoin 
de rappeler au lecteur qu'à cette époque, 
mais surtout pendant les années suivantes 
la colonie française de St. Domingue fut 
remplie d'autant de troubles et de révo- 
lutions, de massacres et de brigandages 
que la France continentale? Il est dès lors 
déjà devenu évident, par induction, que 
le P. Constantin a du subir bien des tri- 
bulations et de grandes difficultés pour 
remplir sa mission , si même une pièce 
authentique que nous mentionnerons à sa 
date n'établissait le fait d'une manière 
péremptoire. Et pour montrer combien la 
tâche qu'il entreprenait présentait d'aspé- 
rités dès le principe, il suffira de dire 
qu'il s'était fait remettre, même avant 
son départ pour' sa destination , un brevet 
de sécularisation expédié le 19 juin 1789 
par le Cardinal Origo, régent de la pé- 
nitentiaire de Rome. 

Les événements politiques ayant marché, 
nous trouvons sous la date du 30 décembre 
1790 la déclaration suivante, que nous 
transcrivons textuellement: ^Aujourd'hui 
<(30 décembre 1790 est comparu en ce 
«greife (du siège royal du Cap français) 
4( le Révérend Père Préfet apostolique de 
«cette mission. Supérieur-général de la 
« partie du Nord comme dans cette colonie^ 
« conformément à la Patente de Sa Majesté 
« en date du 31 juillet 1789 , sous le nooi 
«de R. P. Constantin de Luxembourg et 
« maintenant selon le décret de la Nation 
«sous celui de M* Constantin Guerrier; 
« lequel nous auroit déclaré vouloir effec- 
«tuer lui-même ce qu'il avoit engagé les 
« autres missionnaires de faire pour l'entière 
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4( conformité et uniformité de la mission, 
4(et profiter da décret de TAssemblée 
«nationale et des privilèges accordés en 
« rentrant dans la société sous Thabit ecclé- 
a siastique séculier, à quel effet il a déclaré 
a choisir et fixer son domicile à Thionyille 
«dans le luxembourgeois français pour 
«pouvoir annuellement jouir et profiter 
« de la pension nationale de huit cents livres 
«argent de France, ayant atteint Tâge de 
« cinquante ans à tirer sur la caisse muni- 
«cipale de la dite ville de Tbionville à 
«laquelle il se soumet à faire une décla- 
« ration semblable à la présente, dont il 
« demande acte pour être envoyée de suite 
« à son fondé de procuration à Teffet de 
« la faire enregistrer et tirer annuellement 
« la dite pension. De tout quoi le dit sieur , 
« comparant fait la présente déclaration 
« pour lui servir et valoir ce que de droit. 
« De laquelle il a requis acte à lui octroyé 
«et a signé avec nous greffier commis. 
«Signé au Registre: F. Constantin Préfet 
«apost., et Duplessis, greffier commis.)) 

Cet acte a effectivement été enregistré 
au greffe de la municipalité de Tbionville, 
le S avril 1791. 

Un mois avant cette déclaration, le 30 
n^embre 1790, le P. Constantin pré- 
voyant tout ce qu'il pourrait y avoir de 
périlleux pour ses missionnaires si dans 
les circonstances du moment on les astrei- 
gnait à continuer leur vie suivant la règle 
de Tordre religieux, avait demandé à Rome 
Tautorisation de séculariser son institut. 
Sur quoi la Propagande, vu Tétat des 
choses mais ne voulant peut-être pas 
céder d'emblée, lui répondit en principe 
par un refus , avec latitude toutefois de, 
suivant les circonstances, accorder indi- 
viduellement cette sécularisation. Ce pre- 
mier ordre fut suivi de près et dès le 23 
juillet 1791 d'une seconde lettre par 
laquelle tous les missionnaires étaient for- 
mellement autorisés à prendre Thabit ec- 
clésiastique séculier. 

Le 23 avril précédent (1791), le Père 
Guerrier avait été créé Chevalier de Té- 
peron d'or , Comte du Palais pontifical et 



de celui de Saint-Jean de Latran. Le 
diplôme qui lui conférait ces dignités lui 
donne les qualifications de : « lUustrissi- 
«mus Dominus, Dominus Constantinus a 
«Luxemburgo, Praefectus ab apostolicâ 
«Sede deputattts et Superior generalis 
«Missionum RR*^ PP** cappucinorum in 
« InsulA S. Dominici, et Parochus ad Caput 
« Francicum, Eques auratas militiœ et Sacri 
(c Palatii Aulaeque Lateranensis Cornes Pa- 
ie latinus. » 

Ce parchemin est délivré et signé par 
François duc de Sforce, par délégation, 
y est-il dit, des Souverains-Pontifes à sa 
maison. Nous ajouterons que les titres 
de Comte etc., ne forment que des acces- 
soires de la chevalerie de Téperon d'or, 
qu*erronément sans doute le Père Constan- 
tin nomme la toison d'or dans son testament 
dont nous parlerons: Le mot calcar n'a 
jamais signifié qu'éperon , non toison. 

C'est là le dernier acte que pour le 
moment nous ayons à relater touchant le 
Père Constantin pendant sa prélature à 
St. Domingue. Inquiété , pillé pendant la 
révolte des nègres et ne pouvant peut-être 
pas supporter plus longtemps le séjour des 
Antilles, il résolut de retourner en Europe, 
longtemps avant la fin de sa mission qui 
devait durer sept ans, comme nous l'avons 
déjà dit : il trouva peut-être pour masquer 
son but de départ, le prétexte qu'il allégua 
pour ^er^chercher des missionnaires nou- 
veaux. 

Avant de s'embarquer il eut soin de se 
faire remettre des attestations par les au- 
torités, afin de pouvoir au besoin prouver 
qu'aucun reproche ne devait lui être fait 
sur son retour. Nous nous plaisons à co- 
pier ces pièces, intéressantes sous bien des 
rapports, puisqu'elles démontrent d'une 
manière absolue que le Père Constantin 
était un homme véritablement digne des 
hautes distinctions qu'il avait obtenues du 
Saint-Siège : 

« 1^. Nous Ignace-Frédéric de Mirbeck, 
«Philippe -Rose Roume et Edmond de 
« Saint-Léger , commissaires nationaux ci- 
« vils, délégués aux Iles françaises de l'A- 
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c( mérique soa8 le Yent, pour y maintenir 
«Tordre et la tranquillité publique ^ en 
« exécution des lois des 1 i février et 28 
«septembre 1791 , 

« Certifions que le Révérend Père Cons- 
« tantin Guerrier, Préfet apostolique à St. 
« Domingue, y est généralement chéri, es- 
« timé, honoré, etc., principalement d^ns 
« la yiUe du Gap chef-lieu de sa résidence. 
« Sa conduite édifiante et ses vertus lui ont 
« mérité Tamour de tous les bons citoyens ; 
«nous nous joignons à eux pour lui té- 
«moigner les mêmes sentiments et lui 
« rendre le tribut d'éloges qu'il mérite à 
« tous égards. 

« Fait au Gap français, le 30 mars 1792.» 
signés: deMirbeck — Roume — Leborgne, 
« secret, adj. de la commission nationale.» 

« 2*. Assemblée provinciale du Nord de 
« St. Domingue. — Nous Président, Vice- 
«Président et Membres de l'assemblée 
« provinciale permanente du Nord, séante 
« au Gap-Français , certifions à tous ceux 
« qu'il appartiendra, que le Révérend Père 
« Constantin Guérier, Pré(èt apostolique et 
« supérieur de la mission de la Province 
«du Nord, a acquis l'estime générale et 
« la confiance dont un sapérieur ecclésias- 
« tique doit être si jaloux, par sa prudence, 
« sa modestie, son attachement et son as- 
« siduité à ses devoirs comme Préfet apos- 
«tolique et comme curé du Cap. Certifions 
« que c'est avec peine que la Prov\pce le 
« voit s'éloigner de son poste, et conserve 
« l'espoir de le revoir reprendre ses pé- 
« nibles et honorables travaux aussitôt que 
«sa santé le lui permettra; espérant qu'il 
« amènera avec lui de dignes coopérateurs 
«pour le soulager dans ses fonctions et 
« travailler avec lui à la propagation de la 
« foi et l'édification publique. 

« En foi de quoi nous avons accordé au 
«dit Révérend Père le présent certificat 
« auquel nous avons fait apposer 1er sceau 
«de l'Assemblée. 

« En séance de l'assemblée provinciale 
« du Nord, le 29 avril 1792. » 

Signés : « L'abbé Boucher, Président. — 
« Jonbert, vice-pdt. — Hazeres, secret. — 
«Douset, secret.» 



« S"". La Municipalité du Cap au T. R. P; 
« Préfet apostolique, supérieur général de 
«la province du Nord. — Gap, 10 mai 
« 1792. — Le corps municipal verroit sans 
« doute avec douleur votre éloignement de 
« la Colonie dans un moment oii vos se- 
« cours spirituels paroissent nécessaires au 
« retour de la paix, si vos vues pieuses et 
« surtout le mai de scorbut qui vous afflige 
« n'attestoient pas en votre faveur la légiti- 
« mité de votre départ. — Elle s'empresse 
« à vous exprimer les sentiments d'estime et 
« de vénération qui vous sont dus à tant de 
« titres ; vous les trouverez consignés dans 
« le certificat qu'elle vous fait passer ci- 
« joint. — Salut. — Le maire de la ville 
« du Gap : » — * signé: « Chevallier, l'aîné, 
« maire. » 

« 4*. Municipalité du Cap français isie 
« et côte St. Domingue. — Nous Maire et 
«Officiers municipaux de la ville du Gap, 
« attestons à tous ceux qu'il appartiendra, 
« que le Père Constantin Guerrier, Préfet 
« apostolique. Supérieur de la mission de 
«la province du Nord de cette colonie, 
« a par une conduite irréprochable et par 
« la pratique constante des vertus de son 
« état, pendant Texercice de sa préfecture 
« et son séjour en cette ville , mérité et 
«acquis l'estime et la vénération de ses 
« concitoyens. En foi de quoi Nous lui avons 
« délivré le présent , auquel a été apposé 
« le sceau de la municipalité. 

« Au Cap, le 10 mai 1792. » — Signés: 
« Chevalier , l'aîné, maire — Brocas, oflnr 
« municip. — Louis Foucher, oflT municip. 
« — Domergue , jeune, off' mun. fesant 
« prov' fonctions de Procureur de la corn- 
« mnne. — Barriet oflT mun. en Ex*. — Gra- 
«nier, secr. gén.» 

Muni de ces pièces , le P. Krier s'em- 
barqua pour l'Europe, le 6 juin 1792, 
et débarqua à Dunkerque le 23 juillet sui- 
vant. Il continua à exercer dans cette ville 
les fonctions ecclésiastiques avec toute la 
prudence nécessaire pendant cette époque 
critique. Pour donner un exemple de cette 
prudence qu'il mettait à se plier aux évé- 
nements nous mentionnerons ici une lettre 
du citoyen Fockedey, député par la Con- 
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TentioQ nationale, écrite le 11 octobre 
1792 à la municipalité de Dunkerque, et 
dans laquelle ce comn^issaire annonçait 
qu'il avait transmis à la Convention seize 
assignats, de 50 livres chacun, provenant 
d'un don patriotique fait à la République 
par le P. Krier, 600 livres, et un autre 
prêtre, 200 livres, ainsi qu'un discours 
dont le contenu nous est resté inconnu. 
« La Convention , y est-4l dit, a entendu 
c( avec intérêt la lecture de ce discours ; 
«elle a accueilli par des applaudisse- 
c< ments l'offrande faite et elle a décrété la 
c( mention honorable au procès-verbal du 
«jour.» 

D'un antre côté, si l'on voulait une preuve 
dn zèle que comme prêtre il n'a cessé de 
déployer pour la religion catholique, nous 
la trouverons dans un certificat que la mu- 
nicipalité de Dunkerque lui délivra le 17 
novembre 1792: <<Le citoyen Guerrier, 
«supérieur de la province du Nord de l'Oe 
« de St. Domingue et curé actuel du Cap 
«français, y est^l dit, résidant en cette 
« ville depuis le 23 juillet dernier , s'est 
«comporté avec honneur et probité; de 
« l'agrément du citoyen curé de cette ville 
« il rend beaucoup de service à cette pa- 
«roisse; enfin, en tout il remplit tous les 
((devoirs d'un bon citoyen avec le plus 
«grand zèle. Certifions en outre qu'il a 
« fait un don patriotique de la somme de 
« 600 livres qui a été adressé à la Conven- 
« tion nationale ; qu'il a prêté le serment 
«prescrit par la loi et qu'il a depuis son 
« séjour en cette ville donné des preuves 
« non équivoques de son patriotisme et de 
« son dévouement à la chose publique. » 

Les 16 octobre et 29 décembre de 
l'année suivante la municipalité de la même 
ville lui remit de nouveaux certificats de 
civisme , pour avoir été soumis aux lois 
et rempli les devoirs de citoyen. La der- 
nière de ces deux pièces porte vingt-six 
signatures, parmi lesquelles celle de J. J. 
Schelle , curé de Dunkerque. 

L'abbé Rrier avait acquis à Dunkerque 
une maison , située dans la rue des droits 
de rhomme, N^ 12, et qui rapportait 



à cette époque 2000 livres de loyer. Il y 
résida, paraît-il, en qualité de propriétaire, 
sans exercer de fonctions ecd^iastiques 
sous le régime de la terreur , pendant la- 
quelle la faillite d'une riche maison de com- 
merce à laquelle il avait confié ce qu'il 
avait pu sauver de capitaux pendant les 
désastres qui avaient eu lieu au Cap fran- 
çais lors du soulèvement des noirs de cette 
colonie , lui enleva le reste de sa fortune 
(acte ^otarie du 6 octobre 1799) , et le 
réduisit pour ainsi dire à Tindigence , sur- 
tout parce qu'il avait fait abandon à la 
République de sa pension ecclésiastique. 
Dans cette position et après la chute de 
Robespierre il demanda et obtint en Tan 
VI (1798—1799) la cure d'Estaires. Mais 
lorsqu'il voulut toucher le traitement at- 
taché à ces nouvelles fonctions on lui op- 
posa sa déclaration précédente pour le lui 
refuser. Cependant après bien des dé- 
marches faites à cet égard ordre fut donné 
au payeur-général d'acquitter ces mandats. 
Cette décision des Administrateurs-géné- 
raux du Département du Nord était moti- 
vée sur ce que le curé Guerrier «ayant, 
« en l'an II et pendant qu'il avait de la for- 
ce tune fait le sacrifice de sa pension , ne 
« doit pas, après avoir, par l'effet de mal- 
« heurs perdu cette fortune, être privé de 
« toutes ressources maintenant qu'il est dans 
«le besoin, attendu qu'il ne serait pas 
ajuste qu'un citoyen soit victime de sa gé- 
« nérosité envers la République » (arrêté du 
25 vendémiaire an Vlll). 

Il ne resta pas longtemps à Estières , 
puisqu'on 1800 il habitait de nouveau 
Dunkerque d'oh , sans doute à l'occasion 
des négociations qui eurent lieu pour la 
conclusion du Concordat il adressa an 
Souverain-Pontife une longue lettre latine 
que noua nous croyons en devoir de tra- 
duire en entier et aussi littéralement que 
possible, parce qu'elle explique mieux que 
nous ne pourrions le foire les épisodes qui 
marquèrent sa mission à St. Donûngue 
ainsi que ses vues pour le rétablissement 
du culte catholique en France: 

«Dunkerque dans la Province Bel- 
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«giqae, ce l''' septembre 1800, la Vlir 
« année de la République. 
«Très-Saint Père, 

« Je soussigné , Préfet apostolique de la 
«Province d'Australie dans Ttle St. Do- 
« mingue , expose en tout respect comme 
« en toute sincérité et en toute soumission 
« à Votre Sainteté que : 

« J'ai séjourné au Cap Français pendant 
«dix ans et jusqu'en 1792 , en qualité de 
«Préfet apostolique relevant immédiate- 
«ment du Saint-Siège , avec pouvoir de 
« conférer le Sacrement de la confirmation, 
« de remplir toutes les fonctions épisco* 
«pales (excepté de donner Tordination, 
« ce qui du reste eût été entièrement super- 
« flu) , ainsi que de nommer à vingt-six 
« paroisses. 

«Hais hélas, dans ces climats lointains 
«et brûlants, combien n'ai-je pas, avec 
« mes missionnaires , eu à endurer de bar- 
« baries et de tourments malgré lesquels, 
« tel qu'un bon père de famille je n'ai pas 
« cessé de conserver pure et intacte la re- 
« ligion catholique. On ne saurait énnmérer 
«les cruautés qui sous le gouvernement 
«français ont été perpétrées pendant la 
(c terrible insurrection qui a ensanglanté 
ce l'île St. Domingue , tant par des hommes 
« à couleurs diverses que par les esclaves, 
« et oh à peu près tout a été détruit par 
« le fer et le feu. 

«Forcé par la nécessité des circon- 
« stances , je fus envoyé par le peuple en 
« France pour ramener de nouveaux mi- 
« nistres du culte après le décès de seize 
« missionnaires , afin de maintenir de toutes 
« nos forces la religion catholique^ Avant 
« mon départ , nous avons tous ensemble 
« promis dans les termes suivants , obé- 
«issance et fidélité, comme le peuple l'a- 
« vait demandé : je jure et promets fidé- 
c< lité à la nation , à la loi et au roi. Nous 
(( nous fendions en cela sur le principe ca- 
« tholique admis par le Christ lui-même , 
«les apôtres, les saints Pères, tous les 
« théologiens et les universités catholiques, 
« que toutes les lois émanent de Dieu et 
« que celui qui résiste au pouvoir résiste 



« aux ordres de Dieu même. J'ai obéi de 
«bon gré au conseil de l'apôtre lorsqu'il 
«dit; soyez donc soumis à vos snpé- 
« rieurs et obéissez à leurs ordres , même 
«s'ils vous contrarient. 

«Donc, après m'ètre fait remplacer par 
«un vice-préfet apostolique j'ai quitté le 
« 6 juin 1792 le Cap français. Mais à mon 
u arrivée en France je ne pus , à cause des 
« progrès de la révolution , remplir mon 
«généreux dessein ni renvoyer des ordres. 
« Après la dédaration de guerre par l'An- 
« gleterre il me fut absolument impossible 
c< de retourner en Amérique. Je dus donc 
«rester dans le port de Dunkerque dans 
cela Province Belgique , oh pendant les 
a troubles révolutionnaires jai été constam- 
« ment exposé aux vexations et aux persé- 
« entions en haine contre la Religion. J'ha- 
«bite encore actuellement cette ville, sain 
«et sauf, grâces en soient rendues à Dieu. 

«En conséquence, placé dans l'impos- 
ât sibilité physique de retourner au cap 
«français, puisque six mois après mon 
« départ la maison du préfet avec tons les 
«meubles ont été ou brûlés on détruits et 
«pillés pendant le sac et la destruction 
« de cette importante cité ; et que , hélas, 
« par-dessus ce malheur presque tous les 
« missionnaires et les rel^ienx de ma ju- 
« risdiction , voulant comme de dignes mi- 
« nistres de Dieu et jusqu'à hi fin rester 
«fidèles à leurs vœux comme à leur voca- 
« tion , ont été cruellement massacrés. 

« J'ai déjà fait rapport sur ces événe- 
« ments déplorables à Pie YI ; mais j'i- 
« gnore si ma lettre sera parvenue dans 
« un moment aussi terriblement critique. 
« Père des fidèles, ayez pitié de vos servi- 
«teurs! Tous, comme de fidèles ouvriers 
« à la vigne du Seigneur ont combattu pour 
«la bonne cause; ils ont conservé la foi, 
«ils ont rempli leur course; la couronne 
« de justice les attend assurément des mains 
« du juge de justice, telle qu'elle a été pro- 
« mise auxcourageux athlètes qui combattent 
« pour Dieu et sa religion. Je les recom- 
« mande de nouveau aux prières et aux 
«saints-sacrifices du siège apostolique. 
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ce C'est pour ainsi dire par mirade qae, 
« comme autrefois St. Paul, j'ai pu échap- 
« per au nom de Dieu, à cause d'une ab- 
<( sence légitime. Très-Saint Père, au Cap 
« français il ne me reste en vie que trois 
«missionnaires pour faire TolBce divin. 
« Malgré mon ftge de soixantaine j'ai été 
c( sollicité de reprendre mes fonctions ; mais 
<cje n'ai jusqu'ici pu consentir à le Caire. 
« La paix prochaine et la situation de l'tte 
« St. Domingue dirigeront ma détermina- 
« tion; car pendant les périlleuses circons^ 
« tances du moment il faut consulter Dieu 
« et procéder avec prudence. 

« Pendant une absence faite du consen- 
te tement du peuple et dans l'intérêt de 
<( la Religion j'ai été pillé en Amérique ; 
<< jai ensuite presque tout perdu en France. 
» Cependant, content avec peu je puis dire 
« que j'ai été plus heureux que mes mis- 
« sionnaires qui ont perdu la vie : Dieu 
«l'avait donné. Dieu l'a repris; que le 
« nom du Seigneur soit béni ; car le mis- 
c( sionnaire doit être un disciple digne de 
((Dieu et son serviteur dans ses actes 
u comme dans ses discours. 

« Très-Saint Père, bien qu'en France la 
«Religion ait été à deux doigts de sa 
« ruine, elle n'a cependant jamais expiré 
« complètement pendant le cbisme. Ainsi, 
ce suivant l'esprit du précepte du Pontife, 
«me tenant, an péril de ma vie, caché 
« dans ce pays pendant huit années con- 
« sécutives , j'ai comme pendant les pre- 
(cmiers siècles du Christianisme bravé les 
« tempêtes des quatre parties du monde. 

«Très-Saint Père, je dis la vérité en 
« toute sincérité, et je ne mens pas comme 
« autrefois S. Paul, dont dans mes travaux 
«j'ai suivi les traces^ lorsqu'il éuit mis- 
« sionnaire en Grèce. Nous devons rendre 
« grâces aux très-honorables évêqnes réunis 
« à Paris, lesquels pendant les huit ans de 
« cette cruelle persécution d'athéisme n'ont 
« cessé , par leurs écrits et leurs actes de 
«soutenir avec fermeté le Catholicisme 
«pour ainsi dire agonissant, en conservant 
pour le Saint*Si^e te respect et la sou- 
« mission nécessaires. En ceci il me semble 



«qu'il ne faut pas ajouter foi à toutes les 
« suggestions avant d'avoir examiné si elles 
«viennent de Dieu. Que Votre Sainteté 
« pardonne ma trop grande franchise lors- 
« que je parle si ouvertement, et si, à 
«l'occasion de Votre reconciliation avec 
« la France je m'ouvre entièrement. Comme 
«les dogmes de la foi ne me paraissent 
« être changés en aucune manière, puisque 
« les innovations intervenues ne concernent 
« purement que la discipline après avoir 
« souffert tant de calamités et été témoins 
«de tant d'assassinats, tandis que nous 
«sommes près d'obtenir la paix, j'ai l'es- 
« poir fondé que Votre Sainteté , dans sa 
« bienveillante sollicitude pour Elle-même 
« comme pour tous les chrétiens, choisira 
« la véritable voie pour conserver la Re- 
« ligion catholique en France, de peur que 
« la vigne du Seigneur ne s'y voie détruite 
« par un schisme imminent, comme autre- 
« fois cela a eu lieu en Angleterre et en 
«Allemagne. 

«Afin donc que l'habit ecclésiastique 
« ne soit pas mis en pièces et profané^ je 
« crois qu'il serait nécessaire, pour la paix 
« de l'Eglise et la destruction du schisme, 
« d'admettre les cinq points qui vont suivre. 
«Si dans la Bulle pontificale prochaine 
« Votre Sainteté les décrète il est vraisem- 
« blable que la France , comme un seul 
« bercail avec un pasteor unique quant aux 
«préceptes de discipline, pourra traiter 
« plus tard avec l'Eglise entière dans un 
«coneile œcuménique. 

« Je propose donc que l'on admette qu'il 
«existe en ce moment trois catégories 
« d'ecclésiastiques, dont la première com- 
« prendra ceux qui se sont mariés et qui 
« ont fut acte d'apostasie ; la seconde les 
« prêtres et les religieux qui sont restés 
«fidèles à leurs vœux; la troisième enfin 
«les nouveaux prêtres constitutionnels.* 

««I. Quant à la première, comme la 
« pratique de S. Cyprien semble ne pou- 
« voir être observée dans les circonstances 
« présentes, puisque tous ceux qui se sont 
« mariés et qui ont apostasie se sont placés 
« sous l'autorité civile ; que cevx-lk restent 
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« dans la vie civile. Car, que oous importe 
« de juger ceux qui ne ressortissent plus 
«à notre aatoritë. 

«II. Pour la seconde; quand même ils 
« auraient préalablement prêté le serment 
« exigé par Tantorité civile, que toua, sé- 
(cculiers et réguliers qui seront suflBsam- 
«ment instruits et de bonne renommée 
« soient indistinctement admis en qualité 
«de ministres de la religion catholique, 
«apostolique et romaine. 

«111. Touchant la troisième, que tous 
« les prêtres ordinés depuis le commence- 
« ment de ta révolution française soient 
«renvoyés a leurs évéques respectifs pour 
« être examinés par ceux-ci ou leurs synodes 
« quant à leurs capacités et leur conduite. 
« Après cette épreuve ils seront admis à 
«continuer Texercice du saint ministère, 
« ou bien ils resteront au séminaire jusqu'à 
«ce qu'ils aient acquis des connaissances 
« suffisantes. 

« lY. Tous les évéques et les curés qui 
«sont encore en vie pourront reprendre 
« leurs sièges ou leurs paroisses. Les titu- 
«laires constitutionnels leur serviront de 
(ccoadjuteurs, avec expectative de leur 
«succéder à leur décès.' 

« V. Les évéques et les curés constitu- 
«tionnels conserveront leurs places si les 
(c titulaires sont morts. 

« Si ces modifications et cette règle sont 
« adoptées Tunité et la paix seront conser- 
«vées à la Religion. 

«J'adjure avec instance le Père des 
«fidèles, par les entrailles de la miséri- 
« corde divine et par notre dévouement 
« à la Religion à demi--éteinte, de procéder 
« dans les circonstances présentes avec la 
ce plus grande indulgence s'il ne veut pas 
« qu'en France la Religion catholique pé- 
« risse et soit vraisemblablement changée 
«en schisme. Si Votre Sainteté souscrit 
((à mes propositions la Religion fleurira; 
f(ce qui sera une œuvre très-agréable à 
«Dieu ainsi qu'aux hommes, et qui fera 
« vivre la mémoire de Pie VII dans l'éter- 
« nité. 

« Bien que je n'aie pas l'honneur d'être 



« personnellement connu de Votre Sainteté 
«conune je l'étais de feu Pie VI ^ votre 
« oncle de glorieux souvenir , j'ai , guidé 
«par la même sineérité, osé Vous adresser 
« cette prière. Comme le chemin de Rome 
«est ouvert maintenant, je désire que 
«Votre Sainteté me fosse informer si je 
«puis en conscience continuer mes fonc- 
« tions pastorales. J'ai constamment, pour 
« le bien de la Religion , marché avec la 
« confiance du peuple dans la voie apos- 
« tolique. 

«En attendant Terrivée de la grâce 
«sollicitée ainsi que votre bénédiction 
«paternelle et apostolique, je suis avec 
«une due soumission de même qu'un 
«attachement jusqu'à la mort, de Votre 
« Sainteté le très-humble et très-obéissant 
«serviteur et fils en Jésus-Christ, 

« autrefois frère Constantin, aujourd'hui 
4( sécularisé par le Saint-Siège apostolique 
<(/.-Ér. Guerriers préfet apostolique de la 
a province atairalienne à VileSt.Domingue, 
4irésidant actuellement à Dunkerque dans 
<i la Province Belgique. » 

L'accusé de réception de cette lettre est 
signé J. B. Cardinal Caprara, Légat, et 
daté de Paris, le 6 novembre 1801. 

En l'an X (1802), le P. Guerrier 
prononça dans l'église paroissiale de Dun- 
kerque un discours éloquent, paratt-il, 
sur la paix, pour lequel le Conseiller 
d'Etat chargé des affaires concernant les 
cultes lui adressa sons la date du 1* firi-- 
maire (22 novembre 1802) une lettre de 
félicitation que nous nous voyons engagé 
à copier ici: 

«Au Citoyen Guerrier dit Krieger, 
«ancien Préfet apostolique du Cap fran- 
«çais, à Dunkerque. 

« J'ai reçu , citoyen, le discours sur la 
« Paix que vous avez prononcé dans l'église 
« paroissiale de Dunkerque ; j'y ai lu avec 
« plaisir l'éloge mérité que vous faites de 
«nos braves défenseurs et le tribut de re- 
«connaissance que vous payez aux talents 
« extraordinaires du Premier Consul ; je 
« ne manquerai pas de lui faire part de 
«ce nouveau témoignage de votre atta- 
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ccchemeot pour le GoaycrnemeDt et de 
«votre dëTonement poar la prospérité 
(< pablique. 

« Je TOUS salae. — Signé: Portalis. » 

En 1804, et vraisemblablement depais 
la coDcIasioD dn Concordat de 1802, 
Fabbé Krier était cnré-doyen du canton de 
Marcoing au diocèse de Cambray, oii il 
tesU le 29 mai 1807. 

Dans ce testament olographe, après avoir 
disposé touchant le cérémonial qu'il de- 
mandait pour ses obsèques, il ordonnait 
que sa bibliothèque serait vendue entre les 
curés qui assisteront à ses services funèbres 
et payée par des messes à 15 sols de 
France. Il confirmait la donation antérieu- 
rement faite à son église d'un autel en 
marbre, d'un calice et d'un ciboire en ar- 
gent massif, de divers ornements sacer- 
dotaux brodés en vrai or et de deux mis- 
sels de prix. Il partagea ensuite ses biens, 
quelques obligations, sa maison de Dun- 
kerque et ses meubles , par parts égales 
entre ses neveux et nièces, moins un 
d'entre eux qui ne devait obtenir que la 
moitié parce qu'il s'était montré indigne 
des libéralités du testateur. Il ajouta quel- 
ques legs particuliers de bijou* à certains 
de ses parents, et finalement il voulut que 
ses diplômes et titres fussent conservés 
réunis par sa famille. 

Nous ne connaissons pas le jour dn 
décès de ce prétrè vertueux. Cependant 
si nous conférons la date de la présenta- 
tion de son testament au juge de paix pour 
en faire faire l'ouverture, formalité qui a 
été remplie le 1 1 juillet de la même année 
1807, nons pouvons admettre qu'il sera 
mort quelques jours auparavant, peut-être 
le 1 1 juillet même ; à l'âge de 66 ans et 
2 mois environ. 

Le père Jean-Guillaume Krier avait un 
frère portant nom d'Eustache, qui se fit 
également capucin , et qui est mort le 14 
germinal an XI (5 décembre 1802) , à 
Luxembourg oii il possédait la maison 
dite anciennement des marchands et oc- 
cupée de nos jours par la loge maçonnique. 

Extrait de l*Etat citil d« Lmemboarg.— Titres et di- 



pMmei «ri^^iasax du père Krier, CMserrëf par Mr Sa- 
•cJbeacky, gëosètre à Diekircli et U famille Sinon, 
de Aambroaeli, tef petitt-neTevx.— Contiaaatioii de 
TArt de Tërifier let dates , par le variais de Fortia 
d'Urban , in fol. 1898 , T. IV, 387, sqqq. 

Krudel, Jean; ▼. CRUDEL, Jean. 

KNEPPER, Pierre, fils de Nicolas 
Rnepper, assez riche cultiTateur, et de 
Catherine Klein ou Rleiner , est né à Dah- 
lem, commune moderne de Garnich. le 
23 octobre 1724. 

Après aToir terminé d'une manière bril- 
lante ses humanités au collège de Luxem- 
bourg il entra au séminaire de Trêves 
011 il obtint la prêtrise. H ne nous a pas 
été donné d'apprendre les noms des pa- 
roisses qu'il desservit jusqu'en 1772 oii 
il prit possession de celle de Boulaide 
qu'il conserva jusqu'en 1797. Il était en 
même temps définiteur du chapitre de 
Bastogne. 

Il est à remarquer qu'il n'existe aux 
archives communales de Boulaide aifcun 
registre aux actes de Tétat civil de cette 
période de vingt-cinq ans, pendant laquelle 
Pierre Knepper était curé de cette pa- 
roisse; on doit croire dès lors qu'il les 
aura emportés à son départ pendant les 
troubles de la conquête française, et qu'ils 
n'auront pas été restitdés. En effet, après 
avoir, en 1796 et 97 pris une part assez 
active à la résistance contre le système 
nouveau , il crut prudent de se retirer 
dans son endrAit natal , au sein de sa fa- 
mille oii il est mort paralytique, le 28 
janvier 1806. 

Comme il avait refusé avec constance 
de prêter le serment de haine à la royauté 
il se vit obligé de se tenir caché pendant 
plusieurs années afin d'échapper à la dé- 
portation: deux fois même, dit-on, il 
avait été surpris et arrêté par les agents 
de la force publique, et chaque fois il* 
fot assez heureux pour être délivré de 
vive force de leurs mains, par un de ses 
neveux qui possédait, paraît-il, une force 
herculéenne. 

Le curé Rnepper était savant, maïs sur- 
tout dévoué à sa religion. En 1792 son 
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zèle loi fit publier l'oa^rage suivant: 
Gruendlicher Betoeis der katholischen Re- 
ligion, aui Liebe zu denen Protestanten 
und zu ihrer Belehrung in einem Gesprœehe 
zmsehen Vater und Sohn ueber die vor- 
nehmsten GlaubenspunkteUj in toelchem die 
Unkatholischen von den Katholiken ent- 
zweyet $ind, nebst Antwort auf einen vor- 
gcBngigen Brief eines Protestanten; yoU 
in 8^; Cologne, chez Jean^Georges Schmitz; 
X -H 61 8 pages. «Cette publication, nous 
a écrit M. le Prof* Engling, travail assez 
<( médiocre, n'aurait pas été éditée si Tau- 
ii tenr avait voulu écouter les sages con- 
« seils de M. Tabbé Neumann , curé de 
« Harlange (v. son art.) , qui vivait avec 
<( lui dans les relations les plus intimes ; 
« ou au moins elle ne l'aurait été qu'après 
«avoir subi de notables changements. 
c( Mais le curé Knepper se laissa entraîner 
«par son ardeur et l'espoir d'obtenir un 
« grand résultat du fruit de ses veilles. » 
Et en effet, il parait que la lecture de ce 
livre par un pasteur protestant, dont le 
nom est resté inconnu, produisit la con- 
version de ce dernier au catholicisme 
après un nouvel échange de lettres que le 
curé Knepper a également publiées avec 
les réponses qu'il y avait données, comme 
du reste cela est attesté par le rédacteur de 
l'acte de décès denotre personnage, acte que 
nous nous voyons engagé à transcrire ici : 
(c Anno D"^ 1806, die 28 januarii obiit S** 
« Ecdesiœ moribundorum Sâcramentis prs- 
« vie munitus in Dahlem Adm. Rdus. Dnus. 
« Petrus Knepper, filius legitimus defunc- 
(c torum Nicolai Knepper, agricole, et Ca- 
« tharinae Kleiner, conjugnm in Dahlem in 
« Schrœders,suotemporepastorin Bausch- 
« leyden et Capituli Rastoniensis dignus défi- 
<i nitor, altéra die sepultus fuit in cœmeterio 
« de Dahlem ; natus fuit in Schrœders de 
« Dahlem anno D'* 1724 , 23 octobris die, 
« œtatis octoginta et unius annorum, trium 
«mensium, quinque dierum. Gomposuit li- 
ce brum contra acatholicos in octavo sub 
« titulo Dialogua seu gruendlicher Beweis 
(c der katholischen Religion, dialogua inter 
apatrem et filium. Typis Colonise Agripi- 



{< nœ apud Joannem Georgium Schmitz, 
« Buchhxndier und Buchdrucker anno 
« 1792, continentem paginas 628.— Item 
«litteras germanicas ad authorem a pro- 
<c testante datas ab authore verè refn- 
«tatas. Paralysi tactus obiit. Requiescat 
«insancta pace. Amen.» Signé: !• N. 
Burton, Desservitor. 

C'est toute une biographie. 

Nous ajouterons enfin, toujours à l'ap- 
pui de la même opinion , que , en suite 
de cette conversion, l'évéque de Metz aurait 
offert à Tabbé Knepper, après le Concor- 
dat, et dans les termes les plus flatteurs, 
de désigner lui-même la cure qu'il désirait 
obtenir ; mais que ce dernier aurait hum- 
blement renoncé à cette faveur, préférant 
user le reste de ses jours en repos, ne 
s'occupant qu'à ^es études : le curé Knep- 
per avait en effet une bibliothèque nom- 
breuse et bien choisie à laquelle il vouait 
tous les instants qu'il ne donnait pas à la 
prière ou aux méditations ascétiques. 

M. le Prof Engling marque que le curé 
Knepper a fondé, encore pendant son sé- 
jour à Boulaidè, une bourse d'études en 
faveur de sa famille. Sans nier cette cir- 
constance, il nous sera permis de la révo- 
quer en doute, attendu que malgré toutes 
nos démarches il nous a été impossible de 
découvrir des traces de cette fondation qui 
n'est mentionnée nulle part : aucun étudiant 
du reste , n'a jusqu'ici fait ses études sur 
les revenus de ce stipende. Il se pourrait 
néanmoins qu'il existât une constitution de 
ce genre , s'il est vrai , comme certaines 
personnes l'avancent, qu'un nommé J.-B. 
Schleich, propriétaire actuel dnSchrœders- 
Haus, maison paternelle du curé Knepper, 
détient un acte de fondation qu'il refuse 
obstinément de communiquer à qui que 
ce soit. 

ConmuDÎcatioiif de M. le Prof Erclixg. — Idem 
de M. le curé Sghaack , de G«niicli.~EUI civU de la 
comniBne de Gariiicli.~rEiiGLiii6, Der KI«ppellErir|r , 
40; et: Die Luieraburgcr GUnbeiifbelceiiiicr, 141 , 
sq.— ArehÎTet de Bonlaide.— Namuk» CaUl. Bibliotb. 
Lttxbqjr., 714, 

KoENiGsiiACHBR , Jean de; v. JEAN, dit 
de Kœnigsmacher, 
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KwLAKtZjJem-Nepomtêeine; v. CRANTZ, 
Jean-Népomucine. 

KRAKIZj Maihioê^ûhde PierreKrantz, 
mayeur et cultivatear-propriéùireàRoodt^ 
commane de Sept-foatainea, et de Marie 
Girseb, est né au dit Roodt^ te 20 noTembre 
1743. Après avoir termioé ses ëtades ha- 
manitaires au collège des Jésuites à Lu- 
xembourg il entra chez les Pères Domioi- 
caias de la même ville oii il fit sa profes- 
sioo religieuse. 

La suppression des monastères par Tem- 
pereur Joseph II Tayaut chassé de sa re- 
traite il fut nommé professeur de la classe 
de grammaire au collège Thérésien de Lux- 
embourg, fonctions dans Fexercice des* 
quelles il se montra tellement sévère que 
plus d'un étudiant, dit-on , pour y échap- 
per se sauva à Louvain pour subir ses exa- 
mens. 

La conquête française s*étant accomplie 
sur ces entrefaites, Rrantz fut obligé de 
se tenir caché parce qu'il refusa obstiné- 
ment de prêter le serment de haine à la 
royauté. Ayant en conséquence erré suc- 
cessivement, de 1796 à 1802, en se te- 
nant incognito et travesti chez des parents, 
tentât à Bas-Bellain, tentât à Schleidv«reiler, 
011 il remplit même pendant quelque temps 
les fonctions pastorales, il fut enfin déclaré 
absous de la peine de la déportetion. Après 
la conclusion du Concordat et le retour de 
la tranquillité, Mathias Rrantz fut désigné 



curé primaire de la paroisse de St. Michel 
à Luxembourg, oii il est mort fort regretté, 
le 24 mars 1820, à TAge de soixante-dix- 
sept ans. 

Par testament olographe du 14 décembre 
1817,* confirmé par acte authentique la 
veille de son décès , il léguait « au curé 
4i et notebles de Schleidweiler , Roodt et 
«Tiefenbach, faisant ci-devant partie de 
«sa paroisse, trois cente francs à placer 
4( sur intérête de cinq pour cent au profit 
« des pauvres enfants de ces villages qui 
«n'ont pas les moyens de salarier leur 
«maître d'école, à condition que sous la 
«surveillance de leur pasteur le maître 
«d'école leur enseigne entre autres les 
«principes de la religion catholique.» 
Dans le même acte il donnait aussi « aux 
«villages d'Ohrenhofl*en et Zemmer avec 
« Mueltgen, faisant partie de sa ci-devant 
« paroisse, à chacun de ces deux villages, 
« deux cents francs pour la même fin et 
« aux mêmes conditions que dessus. » 

Ces deux donations il les accomplit 
même encore de son vivant, ayant envoyé 
le 29 août 1819 trois cents francs & Schleid- 
weiler et quatre cente à OhrenholTen et 
Zemmer, à partager également entre ces 
deux localités. 

EaauM » Die Laiemkat^er GlmbcBskekaiBer , 110, 
■q —Etat ci? U de Keblea et de Lmem^arg.— Pro- 
tocole J. B.'IVeBger, cb Tétadc dn notaire ILIeia à 
LmeiBkoBqjr. _ Comsanication de M*- le Proeurear 
d'Etat, à Laienboorg. — CooiMaaicatioNS partica- 
lièrct et de faaiUle. 
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LABBEVILLE , Guillaume-lgnaee de, 
fils de Pierre de Labbeville , écuyer , an- 
cien officier de cavalerie au service de 
France , et de Marie-Thérèse du Mont , 
dame de Bevuz , Henriette , l'Âumonier 
et Genalle , naquit à Marche vers les der^ 
nières années de la première moitié du dix- 
huitième siècle , et s'adonna k l'étude du 
droit à l'université de Louvain. Passé 



avocat an Conseil-Souverain de Luxem- 
bourg, il devint vers l'année 1763 ou 
1764, Echevin royal de la haute-cour, 
ville et ban de sa ville natele, emploi 
qu'il conserva à ce qu'il parait jusqu'à sa 
mort. Toute la vie de ce grand homme 
n'a été qu'une suite non Interrompue d'actes 
de désintéressement , de bienfaisance , de 
philanthropie et d'attechement è son souve- 

39 
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rain comme au bien pablic. Chargé par 
ses fonctions d'assesseur à la haute-cour 
de Marche de Finstruction de toutes les 
procédures criminelles , il n'a jamais ré- 
clamé aucune indemnité pour les frais que 
ces instructions entraînaient. Comme 
membre des Etats il assistait régulière- 
ment aux délibérations. Nommé inspec- 
teur et commissaire pour le collège d'hu- 
manités de Marche , il remplit cette com- 
mission ayec succès et favorisa par ses 
soins l'enseignement des lettres et des 
arts; proviseur de l'hôpital de la même 
ville , il régla les comptes de cet établisse- 
ment par l'activité qu'il mit à examiner 
les titres et les Chartres , et parvint à re- 
couvrer des rentes déjà perdues par l'in- 
souciance de ses prédécesseurs et dont la 
perte aurait pu entraîner celle de la fon- 
dation. Il s'acquitta en un mot de ces dif- 
férentes fonctions avec tant de zèle qu'il 
mérita l'approbation du public et que ses 
supérieurs lui témoignèrent plusieurs fois 
leur satisfaction, tant sur son désintéresse- 
ment que sur son activité et son zèle : La 
Chambre des comptes lui marqua spécia- 
lement son contentement par une lettre 
particulière au sujet d'un plan qu'il avait 
(*.onçu et a l'exécution duquel il présida dans 
la suite , pour certains changements à in- 
troduire dans l'administration des do- 
maines du quartier de Marche ,' à l'avan- 
tage des finances publiques aussi bien que 
des particuliers. Consulté de toutes parts 
il donnait gratuitement chaque année sept 
à huit cents avis , ne cherchant en cela 
d'autre satisfaction que celle d'amener les 
parties à des transactions en éclaircissant 
leurs procès et souvent à ses dépens. 

De Labbeville était savant jurisconsulte, 
zélé administrateur et toujours protecteur 
du pauvre ; aussi mérita-t-il d'obtenir de 
l'empereur Joseph II le titre de Chevalier, 
comme une distinction de la munificence 
du Souverain en récompense de ses rares 
vertus. Les Patentes impériales en date du 
6 mai 1786 , rapportent comme consi- 
dérants les faits que nous avons relatés. 

Les armes de cette famille , qui subr 



siste encore à Marche, sont: d'azur, à la 
croix d'or. 

De Labbeville fera dans tous les temps 
honneur à sa ville natale , comme il pourra 
être proposé pour modèle à ceux qui sont 
placés dans des circonstances analogues. 

Il avait deux frères prêtres, qui comme 
lui ont mérité une place parmi les luxem- 
bourgeois distingués : L'un des deux s'ap- 
pliquait à enseigner gratuitement la théolo- 
gie à des sujets hors d'état de fournir aux 
frais de ces études , et en rendit plusieurs 
capables de recevoir les ordres. L'autre , 
mû par le seul motif de bienfaisance, 
s'attacha dans sa jeunesse à desservir la 
cure de la ville de Marche dont le pasteur 
titulaire accablé d'infirmités ne pouvait plus 
en remplir les devoirs ni payer un vicaire , 
s'étant par ses charités dépouillé de tout 
en faveur des pauvres. 

Paquet, 81.~AreliiTea du Conteil Soavenm j Req. 
•axCommîMioDS^N® lliS.p. IS9.— Notei comno- 
iiiqaëet.--Bio£praphie générale des Belges , tfiO. 

LAER, Marguerite de , épouse en pre- 
mières noces de Nicolas Niedbruck (v. 
son art.), mort en 1655. Cette dame 
s'est rendue recommandable par ses do- 
nations en faveur de Tinstruction publique. 
En effet, nous trouvons dans les actes 
concernant le séminaire ou pensionnat dé- 
pendant du collège de Luxembourg , sans 
y être attaché , qu'elle légua aux Jésuites 
de cette ville dix-huit cents écus du pays, 
faisant 8280 francs , à employer à la fon- 
dation et à l'entretien d'un collège pareil 
à Thionville ; et pour le cas oii cette fon- 
dation ne pourrait pas avoir lieu les reve- 
nus de cette somme devaient servir à l'en- 
tretien du séminaire de Luxembourg. 

Namob , Dissertation sor les Bourses d*ét«des , XII 
et XXIIl.— loTentaire des papiers du SémiDaire , ea 
1775. 

LA FONTAINE, Quirin de, nék St. 
Vith le 22 octobre 1713, fils de Jean- 
Paul de La Fontaine, avocat au Conseil 
provincial de Luxembourg et de Marie des 
Villettes, entra jeune dans l'ordre des Jé- 
suites et fut attaché au collège de Luxem- 
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bourg où il remplit âvec la plus grande 
distinction et pendant une longue série 
d'années Temploi de prédicateur à l'église 
paroissiale de St. Nicolas en même temps 
que les fonctions de missionnaire. 11 fut 
un zélé propaglnteur des vues du Pape 
Grégoire XV , fondateur de la Congréga- 
tion de la Propagande à Rome^ et répandit 
dans le cours de ses missions la confrérie 
créée par le même pontife sous le titre 
de Jésus et Marie, placée sous le patro- 
nage de St. Joseph et de St. François^ 
Xavier et ayant pour objet la propagation 
de la Doctrine chrétienne pour bien vivre 
et bien mourir. On conserve encore dans 
les archives des églises paroissiales de 
Mersch, Cruchten et Buscbdorf des Patentes 
signées de lui, constitutives de cette con- 
frérie dans leur ressort. 

La collection des sermons de cet orateur 
chrétien distingué avait été soigneusement 
recueillie et a été vue en possession de 
son neveu Jean-Bapt. de La Fontaine, 
curé à Tommen et définiteur du décanat de 
Stavelot, mort vers 1799, frère du con- 
seiller de son nom au Conseil sonverain. 

Quirin de La Fontaine est décédé à 
• Luxembourg, le 1"^ décembre 1772, des 
suites de meurtrissures qu'il avait reçues 
par la rencontre dans la traversée de la 
porte-neuve > de deux voitures chargées, 
au moment oii il se rendait à la chapelle 
de N.-D. pour y célébrer la messe. Sa 
mort répandit nn deuil général dans la ville 
cil il avait longtemps vécu affectionné et 
vénéré de la population. 

Le P. Quirin de La Fontaine parait être 
entré au Collège de Luxembourg en même 
temps qu'un plus jeune de ses frères qui 
y occupa la chaire de Philosophie et que 
Ton nommait der deutsche Pater Lafontaine 
parce qu'ayant fait ses études en Allemagne 
il avait conservé l'habitude de ne s'ex- 
primer qu'en haut allemand. Ce dernier 
est décédé en 1760 , fort regretté de ses 
élèves. 

Notei et NDieignemeiite eommuiiiqiiét. — ArckiTet 
dei paiwiMet dtéct. 

LAITTRES, maison originaire de Lor- 
raine. Depuis Fan 1250 on la voit figurer 



parmi les anciennes familles de Paraiges 
de Metz, et en 1319, 1360 et 1394 à la 
tête de cette république. Forcée d'émigrer 
par suite de dissensions politiques et re- 
ligieuses dans lesquelles plusieurs de ses 
membres se trouvaient fortement compro- 
mis elle se réfugia vers le pays de Luxem- 
bourg aujourd'hui français* et les prévôtés 
de Montmédy et de Saint-Mard oii elle se 
fixa. 

Un assez grand nombre de membres de 
cette honorable famille se sont distingués 
dans les fastes luxembourgeoises ; nous al- 
lons les passer en revue. 

ArchÎTet de FamiUe. » Ardàives du siège dtê 
nobles. — Usgbsgbuck. — Notes dVtndes. 

LAITTRES, Claude de, chevalier, sei- 
gneur de SaintrMard, Rossignol, la Mal- 
maison, Ailondrel, Petit -Sivry, Grand- 
Failly, Bramont, Villelosne, Mercy-le-bas, 
capitaine au service de S. M. C, Gouver- 
neur et Prévôt de Virton et St. Mard, du 
siège des nobles en 1623, éuit fils d'Ev- 
rard de Laittres et d'Anne de Custines. 
Il est né au château de St. Mard et épousa 
le 11 février 1602 Louise de Waha, fiUe 
de Gilles de Waha, seigneur de Mabouge, 
capitaine-gouverneur des prévôtés de Ro- 
chefort et de Neafchâteau , et de Margue- 
rite de Val, dame héritière de Rossignol. 
Par cession du 15 avril 1608 Gilles de 
Waha et Marguerite de Val donnèrent à 
leur gendre Claude de Laittres, seigneur 
de Saint-Mard les seigneurie , château et 
forteresse de Rossignol: Cette donation 
fut réalisée au siège des nobles du Duché 
de Luxembourg, le 31 avril 1608. 

Dans ce temps de calamités, le Luxem- 
bourg était inondé d'ennemis. En 1S58 le 
duo de Nevers d'un côté y pénétra par la 
Meuse : On prit Yvois, Damv^iUers, Mont- 
médy, les châteaux de Herbeumont, de 
Jamoigne, de Chiny, de Rossignol, de 
Villémont et quelques autres places voi- 
sines. Le duc de Guise de l'autre, i la tète 
de vingt-neuf mille hommes vint assiéger 
Thionville dont il se rendit maître le 22 
juin de la même année. Le général Strozzy 
y perdit la vie et ensuite le duc envoya 
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trois mille hommes vers la capitale à des- 
sein de la sommer de se rendre ; mais les 
comtes de Mansfeld et de Bornes firent 
si bonne contenance qu'ils les obligèrent 
à se retirer a?ec confusion. Pendant cette 
retraite le dac de Guise acheva de détruire 
les murailles et les tours de la forteresse 
de Rossignol. * 

En 1 603 les archiducs Albert et Isabelle- 
Glaire-Eugénie investirent Claude de Lait- 
tres de Tétat et office de capitaine et pré- 
Tôt de Saint-Mard et de Yirton^ en rem- 
placement de Henri de Cbâlon de la mai- 
son de Nassau. Le 11 mars 1622, aux 
pompes funèbres de Farchiduc Albert qui 
était mort le 13 juillet de Tannée précé- 
dente, Glande de Laittres représenta le 
duché de Luxembourg, conduisant dans le 
cortège, ayec Nicolas-Louis de Guirsch, 
seigneur de Ghenefnre, le cheval de ba- 
taille du comté de Bourgogne, tandis que 
François de Pontarlier, baron de Vaugre- 
nans portait Tétendard. 

Claude de Laittres fut admis au siège 
des nobles après avoir fait preuve des huit 
quartiers exigés pour obtenir cet honneur. 
Ces quartiers il les établit comme suit: 
Laittres, Lutz, Failly, Allamont, Cusjines, 
Pouilly, Gorcey et Hautoy. Il siégea dans 
cette assemblée en 1616, 1623^ 1627, 
1628, 1630 et 1631. 

La France ayant de nouveau déclaré la 
guerre à TEspagne, en 1635, les armées 
de Louis XIII firent invasion dans le Lux- 
embourg et les Pays-Bas, ravageant com- 
plètement les seigneuries de.Grand-Failly, 
Allondrel, SaintrMard et Rossignol qui ap- 
partenaient à Claude de Laittres. Pendant 
cette campagne ce dernier reçut du car- 
dinal-infant don Fernand, gouverneur et 
capitaine-général des Pays-Bas commission 
de lever une compagnie de cavalerie et 
une autre de deux cents terces de gens de 
pied, choisis parmi ses sujets wallons des 
Pays-Bas les plus expérimentés à la guerre 
qu'il pourra trouver, pour avec eux, dit 
le brevet, suivre en campagne, tenir gar- 
nison ou ailleurs, là ainsi que par nous 
ou de notre part lui sera commandé. Ce 



brevet est daté de Bruxelles, le 3 août 
1635. 
Claude de Laittres est mort en 1637. 

GotTMALf, Génôiloc^îe de la maboii de Laittrci ; pas- 
•ÎM-ArcliiTet de Famille -^BèaTM^ur, VlU, 97. 
— Ds Thoo , UUtolre de ••• tenpt.— >]|ioc^nif liie gé- 
nérale det Bel(;et, l!lt. 

LAITTRES, Gilles de, chevalier, sei- 
gneur de Rossignol, capitaine d'infanterie 
au service de Philippe IV, roi d'Espagne, 
était fils de Claude de Laittres, dont Tar- 
tide précède, et de son épouse Louise de 
Waha. Il entra en 1635 à Tannée d'Es- 
pagne dans laquelle il fil les désastreuses 
campagnes de cette année contre la France. 
Fait prisoimier à la bataille d'Avein, le 
20 mai, il obtint sa liberté moyennant 
rançon et prit part aux brillants succès 
des généraux espagnols pendant les années 
suivantes. 

Il se distingua à la bataille de Kempen, 
le 14 janvier 1642. Tombé de nouveau 
avec d'autres officiers belges et espagnols 
au pouvoir de Tennemi , entr'autres les 
généraux Lambois et de Mercy (v. son art.)^ 
Gilles de Laittres paya une seconde fois 
une forte rançon pour racheter sa liberté. 
Le 3 janvier 1643 il reçut le brevet de 
capitaine du régiment haut-allemand du 
colonel Franzipany. A la bataille de R<^ 
croy il fit preuve de la plus grande valeur ; 
criblé de blessures il fut laissé pour mort 
sur le champ de bataille et fait prisonnier 
une troisième fois. Son parent et son ami^ 
Jean d' Allamont (v. son art.), gouverneur 
dé Montmédy, vint à Tarmée du duc 
d'Enghien demander sa mise en liberté 
qu'il obtint moyennant une rançon de 107O 
florins. 

Une attestation, adressée le 30 août de 
la mAme année au gouverneur-général des 
Pays-Bas porte textuellement: «Je sous- 
(f signé, colonel d'infanterie haut-allemand y 
a pour le service de S. M. G. , certifie et 
a atteste par cette que m^étant informé et 
c( ayant fait faire exactement la recherche 
i< des officiers et soldats qui se trouvaient 
« prisonniers entre les mains des ennemis 
(' après la bataille de Rocroy , je n'ai su 
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«jusqu'à présent apprendre aucune autre 
« nouTelle de Gilles de Laittres , capitaine 
<c de mon dit régiment , sinon qu'il serait 
€( mort par la quantité des graves blessures 
«que plusieurs témoignaient qu'il avait re- 
c( eues en ladite occasion, et dont il demeure 
« en effet estropié pour le reste de sa vie. 
«Ce qui est le sujet pourquoi il n*a pas été 
(( compris au nombre des officiers de mon 
« dit riment, dont la rançon a été ci-devant 
« sollicitée ; cause pourquoi , tant en consi- 
« dération des incommodité que reçut le 
« dit capitaine pour le reste de ses jours, 
«étant estropié de la sorte, comme pour 
« les dommages et intérêts assez notables 
« qu'a soufferts le dit capitaine , et en cette 
« occasion et en celle du prince Thomas et 
« de Lambois , ez-quelles 11 a toiqours été 
« fait prisonnier , blessé par deux fois et 
« rançonné de soi-même sans en avoir été 
«indemnisé autrement. Je supplie très- 
«humblement Son Eicellence être servie 
« d'ordonner que le sieur capitaine puisse 
« récupérer sa rançon et les frais qu'il a 
« exposés tant pour sa guérison que pour 
«sa délivrance, ainsi qu'il appert par l'at- 
« testation du sieur de Malandri, gouverneur 
«de Montmédy ici jointe, mêmementparle 
« passeport du sieur Fabert, gouverneur de 
« Sedan , et en témoignage de quoi , je le 
« certifie. En foi et témoignage de quoi, j'ai 
« ci-dessous apposé mon scel et signature 
« accoutumée. Fait a Ârlon le 30 août 1643. 
«Gttilo Ante. Franxipany. » 

Le 19 décembre de la m^e année 
Gilles de Laittres reçut du roi le comman- 
dement de deux régiments de 2,&00 Es- 
pagnols qu'il conduisit dans le Luxembourg. 
Ayant de même obtenu du Gouverneur- 
général de Mello la satisfaction qu'il sol- 
licitait il songea à mettre son château et 
forteresse de Rossignol dans un bon état 
de défense: cette précaution ne fut pas 
inutile, car peu de temps après un corps 
de Français fit irruption sur le territoire 
luxembourgeois et vint attaquer ce fort. 
Gilles de Laittres opposa une résistance 
vigoureuse aux assaillants et les obligea 
à battre en retraite. Lorsque Jean de Bebr 



de Lahr, gouverneur de Montmédy apprit 
cette attaque il se plaignit par une lettre 
datée du 16 novembre 1645 à Gilles de 
Laittres de n'avoir pas été prévenu de l'in- 
vasion. Voici cette lettre: «Je me suis 
« étonné d'ouïr que les Français vous ayant 
« attaqué vous n'ayes pris la peine , ni per- 
« sonne du monde de m'en aviser. Cepen- 
« dant vous ne devez douter de l'obligation 
« d'indinafion que j'ai ii la conservation et 
« défense de cette frontière, et comme m'ad- 
« vise que les ennemis, bien fâchés d'avoir 
« si mal réussis en leur entreprise , se ra- 
ce massent derechef avec de nouvelles forces 
« pour attaquer l'Orsignol, j'ai trouvé bon 
« d'y envoyer le lieutenant-colonel Schrœts 
« avec bons hommes pour résistera l'attaque 
«si elle arrive bientôt, et avant de partir 
« mettre l'ordre qu'il trouvera convenir pour 
« la défendre à l'avenir. » Dans une seconde 
lettre, du 28 du même mois le même 
officier ajoutait: Que par ordre de Son 
Excellence la place de Rossignol devait 
être défendue par les siyets de la sei- 
gneurie , et les palissades achevées le plus 
tdt possible sous la direction du lieutenant 
du Faicy et de Gilles de Laittres. 

Par un décret du 9 mars 1646, Louis 
de Bourbon, prince de Gondé, généralis- 
sime de l'armée espagnole défendit à ses 
troupes de prendre logement au château 
du seigneur de Laittres à Rossignol , ce 
domaine étant mis en la protection et 
sainte garde du roi. 

Gilles de Laittres figure parmi les mem-* 
bres du siège des nobles depuis 1646 jus- 
qu'en 1680. 

Le 23 janvier 1659 l'assemblée des 
nobles le députa vers la cour de Bruxelles 
pour solliciter le maintien de ses privilèges 
et exemptions. Assistèrent à cette réunion : 
Gilles de Laittres; le comte d'Allamont 
de Brandeville ; le baron de Mérode ; le 
baron de Bœtselœr; le baron du Faing 
de lamoigne; les seigneurs de Custine 
d'Aufflance, de Laittres de Saint-Mard, 
Suys de Montquintin, de Villy, de Landres, 
de la Marck de Boulogne , de Wopersnow 
sire de Laval, de Warck, d'Orsinfaing, 
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de Bellefontaine, d'ÂnIy, de Poaru-aa- 
Bois 9 d'Everlange^ du Chesnes. 

En 1671 le comte de Monterey ayant 
ordonné qu^on établit une taxe sur les 
fiefs nobles, les Etats du pays , surtout la 
noblesse , éleTèrent de nouveau une op- 
position formidable qui força le baron de 
Metternicb, qui avait communiqué ce res- 
crit à rassemblée, de céder. La noblesse 
finit cependant par adopter un moyen pour 
venir en aide à la détresse de la cour: 
elle vota la somme demandée, à titre 
gratuit, pour cette fois et sans préjudice 
de ses privilèges. Le gouvernement accepta 
cette transaction pour laquelle Gilles de 
Laittres avait été chargé par le prince de 
Cbimay de se rendre auprès des nobles 
du duché, dans leurs châteaux, afin de 
stimuler leur dévouement à la cause royale 
et détruire la fâcheuse impression que les 
ordres du comte de Monterey avaient pro* 
duite. 

Pendant la guerre de 1673 et la nou- 
velle invasion de la France dans le Luxem- 
bourg Gilles de Laittres ne tarda pas à 
expier cruellement son dévouement à la 
cause du roi d'Espagne: son château de 
Rossignol fut pillé et lui-même frappé 
d'une contribution tellement exorbitante 
que pour y échapper il fut forcé de se 
retirer à Luxembourg. Après la paix, le 
11 août 1678, les Etats du Luxembourg 
lyant reçu de la part de Louis XIV Tas- 
surance qu'aucun des seigneurs du comté 
de Chiny ne serait inquiété du chef des 
contributions de guerre, Gilles de Laittres 
revint au château de Rossignol, (1679), 
et fit, le 21 février 1682, relief et pres- 
tation de foi et hommage au conquérant, 
tant pour ce fief que pour d'autres. 

Gilles de Laittres est mort au château 
de Rossignol, le 10 février 1689. 

ArchiTet de la famUle de Laittret. 

LAITTRES, Jacques de, chevalier, 
seigneur de Bazeilles devant Laval et de 
Messaincourt , conseiller au conseil de 
Luxembourg et receveur-général de %e 
pays , était le troisième fils d'ArnouI de 



Laittres, seigneur dé St. Mard, et de 
Françoise de Lutz. Jacques de Laittres 
avait éponisé Louise d'AUamont et mou- 
rut en 1561. Dans le partage des pro- 
priétés de famille, fait le 8 avril 1524, 
en présence d'Alexandre de la Fontayne , 
de Henri de Lutz et de Thomas de Failly, 
ses cousins, il obtint pour son lot les 
fiefs et biens situés à Virton , Robelmont , 
Thonne-loag , La Ferté et Grand-Verneuil. 

ArclÛTes de la famiUe de Laittret. 

LAITTRES, Mathieu de^ chevalier, 
seigneur de Saint-Mard , Belven , AUon- 
drel et la Malmaison, était fils de Phi- 
lippe-Edmond (v. son art.) et de Marie- 
Elisabeth de Nassau. 

Il suivit ses cousins de Nassau au ser- 
vice de Tempereur Léopold I*', fit les 
campagnes d'Italie sous le prince Eugène, 
assista aux batailles de Carpi, Chiari et 
Mirandole. Il fut tué à raffaire de Cré- 
mone, le 1*' février 1702, étant capi- 
taine de cuirassiers. 

GoBTBALS, Généalogie de la maUon de Laillre». 
— ArchÎTefl Tan der Straten-Ponthoz. 

LAITTRES, Nicolae de^ chevalier, 
Seigneur de Bazeilles, d'Ecouvier, de 
Saint-Pancré , colonel d'un régiment de 
dix enseignes au service de Philippe II . 
roi d'Espagne, gouverneur et prévôt de 
Saint-Mard et de Virton , lieutenant des 
compagnies d'armes du comte de Mans- 
felt , était fils de Jacques de Laittres 
(v. son art.) et de Louise d'AUamont. 

L'abbé Bertels parle de lui dans 
les termes suivants : Nicolaus de Laittres, 
vir nobilis , virtunensis gubernator ^ om* 
nimodo auctoritate praeest. Il avait suc- 
cédé au Sire de Vaudrey et il fut remplacé 
en 1602 par Henri de Chàlons. 

Nicolas de Laittres assista aux assem- 
blées des nobles des duché de Luxembourg 
et comté de Chiny du mois de janvier 
1676. Il fut encore présent à la réunion 
de rancienne chevalerie du Pays le 11 
septembre 1 693 pour la réception de l'Ar- 
chiduc. Nicolas de Laittres avait épousé 
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le 3 septembre 1573 Nicole de Naves^ 
fille de Jean de Naves, vice -chancelier 
de TEmpire (v. son art.) et d'Hélène de 
Waha. Il est mort sans postérité, le 7 avril 
1599, et fut inhumé dans Téglise de St. 
Gobergue à Virton, sous nne tombe oii il 
était représenté et portant Fépitapbe sui- 
yante : 

<i Cy-gist honnête seigneur Nicolas de 
«Laittres, seigneur d'Esconviers, Ba- 
« zeilles^ Saint-Paneré, de la grande mai- 
« son de Virton, et colonel d*un régiment 
« de dix enseignes pour le service de S. M. 
<k C, lieutenant d'une compagnie d'armes 
« de Son Excellence dé MansfeU pour le 
« service de Sa Majesté, gouverneur et pré- 
<i vêt dudit Virton et Saint-Mardy qui dé- 
«céda le 7 avril 1599. » 

Sa femme répose à côté de lui. 

BuLTELS, édit I60tf, p. 193. — Goitbau, G«néaL 
de U mais, de Laittres. — Généal. mtcrte. de la même 



LÂITTRËS, Philippe-Edmond de, che- 
Talier, seigneur de Saint-Mard, Allondrel, 
la Halmaison et Belven au duché de Lim- 
bourg, capitaine au serrice de Philippe IV, . 
roi d'Espagne, capitaine-préifôt de Virton 
et Saint -Mard, membre de Tétat noble 
du Luxembourg , était fils de Claude de 
Laittres (y. son article) et de Louise de 
W^aha. Philippe-Edmond de Laittres fut 
d'abord page de l'Infante Isabelle à la 
cour de Bruxelles, puis capitaine- prévôt 
de Virton et Saint-Mard par brevet de Phi- 
lippe IV du 4 août 1637. Au mois d'a- 
Yril 1639 il reçut du cardinal-infant Tar- 
chiduc don Fernand, gouverneur-général 
des Pays-Bas des patentes de capitaine 
dans un régiment allemand sons les ordres 
du colonel Pierre de Cobreuil. Il fit en 
cette qualité les campagnes de 1639 à 
1650. 

En 1652 il adressa à Parchidnc Léopold, 
gouverneur-général des Paysr-Bas une re- 
quête tendant à être autorisé à lever 
une compagnie d'infanterie walonne : « A 
son Altesse Sérénissime, supplie et re- 



montre en toute humilité Philippe Edmond 
de Laittres, prévôt de Virton et Saint- 
Mard et capitaine entretenu, disant qu'en 
Tan 1635 il plut au feu sérénissime prince 
cardinal -infant accorder à défunt Claude 
de Laittres, père du remontrant, prévôt 
dudit Virton, les patentes ci-jointes pour 
faire deux compagnies, une de cavalerie 
et Tautre d'infanterie, ce qu'il fit en effet; 
mais ayant décédé avant qu'elles fussent 
reçues à montre, les soldats se disper- 
sèrent sous d'autres officiers ; et comme 
présentement les raisons et considérations 
pour lesquelles lesdites patentes lui furent 
données sont encore très-nécessaires, sa- 
voir que la conservation des frontières et 
quartier dudit Virton, où les ennemis voi- 
sins prennent leurs entrées et passage pour 
aller plus avant dans le pays de Luxem- 
bourg, notamment lorsque les troupes qui 
doivent y hiverner sont en campagne, ce 
qui oblige les pauvres sujets à quitter le 
pays après la perte de leur bétail. Ledit 
quartier se trouvera bientôt désert et aban- 
donné s'il n'y est pourvu par une garnison 
ordinaire résidant audit Virton, laquelle 
est encore plus nécessaire pour couvrir, 
assister et favoriser les communications et 
passage des convois d'Arlon à Montmédy 
et vers Mouzon que peuvent se faire qu'a- 
vec de grands périls et dangers comme 
peut le certifier M. de Pardo, présente- 
ment gouverneur dudit pays. A ces causes 
le remontrant suppUe Votre Altesse Séré- 
nissime d'être service d'avoir considération 
aux services des ancêtres du remontrant et 
aux siens, ayant depuis la mort de la sé- 
rénissime in&nte Isabelle, que Dieu ait en 
gloire, à laquelle il a servi de page, tou- 
jours été dans les armes et service de Sa 
Majesté, été deux fois capitaine en pied et 
autant de fois prisonnier en batailles, d'où 
il s'est lui-même retiré ; qu'il plaise à Votre 
Altesse de lui donner patente de faire une 
compagnie d'infanterie decentsoldats, gens 
du pays, plus ou moins, comme il plaira 
à Votre Altesse, et ce du pied wallon, 
et puis de terce, pour tenir garnison au- 
dit Virton et autres postes qui seront né- 
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cessaires y et lui faire délivrer huit pata- 
gond par soldat pour les lever comme il a 
été donné au seigneur comte de Schwar- 
tzenberg^ et Votre Altesse fera service 
de Sa Majesté, le bien et la conservation 
dudit pays.» 

L'archiduc fit faire à Philippe-Edmond 
de Laittres la réponse suivante : a Mon- 
sieur, voici la requête qui a été présentée 
à Son Altesse , et joint les deui patentes 
de feu monsieur votre père , sur laquelle 
M. Taudiencier ayant communiqué à Sa 
dite Altesse y il m'a dit qu'il ne jugeait 
à propos de faire lever la compagnie 
que vous demandez et qu'il n'en était 
point nécessaire. Je crois bien , si vous 
aviez demandé de faire la levée à vos dé* 
pens j qu'on vous l'aurait accordé , mais 
à demander argent présentement , on n'y 
veut rien entendre. Francisco Ortez. Bru* 
xelles, le 9 mars 1652. » 

Nonobstant ce refus le prince de Chi- 
may el d'Aremberg , chevalier de la toison 
d'or , gouverneur et capitaine du duché et 
pays de Luxembourg ordonna le 1*' sep- 
tembre 1654 k Philippe-Edmond de Lait- 
tres de prendre en revue tous les habitants 
de sa prévôté de Virton et Saint-Mard et 
sujets dont chacun d'iceux qui ne se trou- 
veraient pas armés, aient à se pourvoir 
d'armes au plus tôt , afin qu'au besoin ils 
puissent s'acquitter de la faction et du de- 
voir que le service de Sa Majesté et la con- 
servation de la province requerront. 

Philippe-Edmond de Laittres assista aux 
assemblées de l'éUt noble en 1643, 1645, 
1648, 1662, 1653, 1660, 1661, 1663, 
1665, 1666, 1672, 1674, 1676, 1677. 
Le 17 janvier 1645 il avait épousé très- 
noble et très-illustre dame Marie-Elisa- 
beth de Nassau , dame héritière des sei- 
gneurie et château de Belven , au duché 
de Limbourg, fille de Jean-Geoi^s de 
Nassau, seigneur de La Rochette et de 
Neuerbourg, et de son épouse Christine 
de Hanxeler. Philippe-Edmond de Laittres 
est mort au château de Saint-Mard, le 6 
juillet 1677. 

ArcliiTef de la famille de Laittres. — Bioc;rapliie 
gëaénile des Belges, iSi. 



LâMBEBTS , Frédéric, est né à Wall- 
hom, non loin d*Eupen. Il suivit les cours 
de Tuniversité de Louvain où il eut Thon- 
neur d'être proclamé primus, et obtint 
pour ce motif la riche core de Weiswam- 
pach qui était à la collation de cette uni- 
versité, ainsi que les fonctions de frocu^ 
reur ad litei, et depuis 1767 celles de 
procureur apostolique de même que d'offi' 
cial forain: En cette dernière qualité il 
condamna le curé de Gros-Kampen à huit 
jours d'arrêts à domicile. Lamberts exerça 
une immence influence sur les affaires qui 
concernaient les églises dans les environs 
et s'acquit une telle considération au vi- 
cariat-général de révéché de Liège qu'il 
était toujours consulté pour les nomina- 
tions à des postes un peu considérables 
ou l'orsqu'il s'agissait de déférer des pou- 
voirs de jurisdiction ecclésiastique: il était 
même devenu très-difficile d'obtenir sans 
son consentement une cure dans le voisi- 
nage. Son séjour était le rendez-vous de 
nombreux étudiants qu'il guidait de ses 
avis et de ses conseils: toutes ces circons- 
tances réunies l'engagèrent à montrer une 
grande activité. 

Comme savant en général, ayant surtout 
la réputation d'être bon canoniste et habile 
jurisconsulte , il voulut diriger lui-même 
plusieurs procès , tantôt pour la fabrique 
de son église, tantôt pour tel ou tel prêtre 
individuellement; ce qui lui avait fait don- 
ner le sobriquet de marchand de procès. 

Il était inexorable sur le chapitre de la 
discipline et de l'ordre, à tel point qu'un 
jour il arracha /aube bas du corps à un 
prêtre qu'il avait vu dire la messe trop 
vite, et l'empêcha d'aller à l'autel. 

En 1798 il se mit à la tête de l'écbaf- 
fourée de quelques paysans contre l'inva- 
sion française , le Klœppelskrieg : on sait 
que cette levée de boucliers a eu sa pre- 
mière origine àWeiswampach. Il la dirigea 
dit-on, par des délégués qu'il sut distribuer 
dans dilTérentes directions, et compta bien- 
tôt dans le pays et les localités enviroD- 
nantes de nombreux affidés à sentiments 
anti-républicains, avec lesquels il noua ua 
échange actif de correspondances. Biea 
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que dès le priacipe son dooh fût inscrit 
sor la liste des proscrits et que la voix 
publique annonçât sa fuite en Allemagne, 
sa fermeté comme pasteur d'àmes ne lui 
permit pas d'abandonner son troupeau 
qu'il ne quitta pas un instant ^ quoiqu'il 
fût obligé pour se soustraire au recherdies 
et aux traques organisées contre lui^ de 
se tenir caché ^ tantôt dans une garde- 
robes y tantôt dans un tas de foin ; et il 
sut à toute occasion trouver les moyens 
de donner à ses paroissiens lorsqu'ils en 
avaient besoin, les consolations spirituelles 
ainsi que les sacrements de TEglise. Il ne 
sortait que pendant la nuit pour administrer 
le baptême, célébrer les mariages et porter 
les saintes huiles aux moribonds : son bré- 
viaire avec un brave campagnard furent 
toujours ses conducteurs et la foi son guide. 
Un jour pendant une nuit obscure il pas- 
sjiit près de Beiler, après avoir traversé 
à pied le ruisseau nommé Alf, lorsqu'il 
entendit près de la Schiebacb un grand 
bruit de voix et d'armes: c'étaient les 
français qui escortaient quelques paysans 
garrottés, Lamberts, bien qu'avec des ha- 
bits mouillés, fut obligé de se blottir et 
de se tenir caché jusqu'à ce que le convoi 
fut passé ; puis il continua sa course encore 
pendant une demie lieue pour regagner 
sa retraite. 

Vainement plusieurs habitants de Weis- 
Mrampach voulurent-ils rendre leur curé 
attentif aux suites de ses eotreprises anti- 
révolutionnaires, vainement les républi- 
cains l'avaient-ils déclaré hors de la loi, 
Lamberts conserva presque jusqu'à sa mort 
sa haine contre les novations politiques 
et religieuses, comme il sut continuer ses 
infatigables efforts pour affranchir le pays 
et sa propre personne du joug détesté 
de la domination française. Il sut pendant 
la persécution tromper de toutes les ma- 
nières la vigilance de ses persécuteurs, 
séjournant alternativement et pendant des 
semaines entières, tantôt à Weiswampach, 
tantôt à Wilwerdange, tantôt à Gœdange 
ou àMalscheid, tous villages de sa paroisse, 
faisant écrire des bords du Rhin des lettres 



qui dénonçaient son départ de Weiswam- 
pach. Finalement, malgré qu'après la con- 
clusion du Concordat il eut solennellement 
déclaré du haut de la chaire , en présence 
de deux gendarmes , de l'autorité munici- 
pale et de ses paroissiens, n'avoir jamais 
écrit une seule lettre en faveur de la Klœp- 
pelsarmée et' n'avoir même jamais pris une 
part active à la révolte des paysans , il 
ne continua pas moins à conserver la ré- 
putation d'avoir été le chef suprême comme 
rame de tout ce qui arriva ou de tout ce 
qui devait arriver dans ce but commun. 

Comme la plupart de ceux qui parta- 
geaient sa manière de voir, Lamberts était 
enthousiasmé pour la religion ainsi que 
pour le pays , et prêt à tout moment à 
sacrifier tout, même sa vie, en faveur de 
ce qu'il nommait la sainte cause. Il ne con- 
naissait en effet rien de plus sacré ni de 
plus pressant que de mettre fin à la do- 
mination étrangère , de placer des bornes 
à la dépravation morale que cette domina- 
tion avait amenée parmi nous, de restituer 
l'antique foi et les lois anciennes dans leurs 
droits primitifs et de ramener le bonheur 
public avec l'ancienne loyauté. Comme 
premier moyen pour arriver à ce résultat 
qu'il appelait de tous ses vœux , il consi- 
dérait la reprise de la ville de Luxembourg 
et l'expulsion des Français. Son but pou- 
vait être noble et sérieux, sa volonté hardie 
et pleine de résolution, puisqu'il avait 
entrepris de faire sauver par ses cohortes 
campagnardes la ville qui s'était soumise 
au joug étranger; mais il s'était immensé- 
ment trompé dans le choix des moyens 
qu'il mit en usage. Il lui arriva en effet 
ce qui advient même à un peuple fort qui 
devient incapable de mener à bonne fin 
toute grande entreprise lorsqu'il manque 
de chefs énergiques et expérimentés: il 
finit par se compromettre, et son entre- 
prise avec lui ; il fut même taxé de folie 
pour avoir voulu tenter l'impossible avec 
ses faibles moyens d'action; car ses pha- 
langes sans ordre comme sans discipline 
portaient en elles-mêmes le germe de leur 
désorganisation, et se seraient bientôt dis- 

40 



Digitized by 



Google 



— 306 — 



soutes d'elles-mêmes si Tennemi n^sTsit 
pas pris ce soin comme on sait. Le compro- 
mis qne Lamberts avait concla à Drinckler 
avec différents chefs de la Klœppelsarmëe 
fut dès lors un acte bien inatile , comme 
ceux que d'autres chefs de cette entreprise 
signèrent à leur tour à cette occasion et 
sur des bases analogues: ces chefo^ beau- 
coup trop peu expérimentés, finirent par 
succomber sous le poids des suites de leur 
échaffourée et beaucoup d'entre eux y per- 
dirent même la vie. 

Le résultat malheureux de cette révolte 
dont le curé Lamberts fut toujours con- 
sidéré comme le premier moteur et le 
principal agent finit même par lui aliéner 
rattachement et Festime de plusieurs de 
ses propres paroissiens, au point qu'ils 
ne voulurent plus l'avoir pour leur pasteur 
et l'engagèrent en conséquence à se faire 
transférer à Lieler en qualité de vicaire. 
Pour se débarrasser de lui, ils l'accusèrent 
même après le retour de Tordre dans les 
affaires ecclésiastiques, 1^ de ne pas sa- 
voir chanter, 2^ de prêcher toujours le 
même sermon, a S'il ne sait pas chanter, » 
leur répondit le provicaire de Neunheuser 
(v. son an.), «il peut se contenter, de 
« dire des messes basses ; et s'il prêche 
«tous les dimanches la même chose, 
« redites-moi son sermon. » Mais les ac- 
cusateurs ayant déclaré qu'ils ne le pou- 
vaient pas , le provicaire ajouta : c< s'il en 
« est ainsi , c'est-k-dire si vous ne savez 
« pas encore par cœur ce que votre curé 
« ne cesse de vous répéter, c'est une preuve 
«qu'il ne l'a pas encore assez souvent 
« redit. » Après cette réponse il décida 
que Lamberts eût à rester curé de Weis- 
v^ampach. 

En exécution de cette décision , la pa- 
roisse voulut célébrer une fête dont on 
n'aurait encore jamais vu la pareille dans 
l'endroit. Tous les paroissiens accompagnés 
de musique, la jeunesse sous les armes 
et le maire, nommé Dupont, décoré de son 
écharpe officielle, allèrent au-devant du 
vieillard. Lorsqu'il eut mis le pied sur le 
territoire de l'endroit, Dupont lui adressa 



ces mots flatteurs en lui présentant les clefs 
du temple : « Monsieur le curé, c^élait: moi 
«qui vous avait fermé cette ^^e sous le 
«régime de la proscription du culte; il 
« m'est bien doux aujourd'hui d'être ëga- 
« lement appelé à vous en restituer les clefs 
« et de la rouvrir alors que la persécution 
«est arrivée à sa fin. » 

Lamberts ne put jouir de son triomphe 
que pendant trois ans ; il est mort en 1806. 

M. Vàbhé Ehalibo, d*aprèt des reudipieMeBti don- 
niB par MM. Dobst et Kalmbsgv. — B«esavb, Bei- 
traç lor Oetclilelite der Ardenacn, II» paasiai. — 
Ekgloic, Der Klœppelskrif^» pasûin. 

Lamormbnil, Guillaume Germé de, v. 
GERMÉ, Guillaume. 

Lamormenil, Henri Germé de; v. GER- 
MÉ, Henri. 

LAMORT, Jacques, fils de Claude La- 
mort imprimeur à Metz et de Jeanne Mar- 
iée, est né dans cette dernière ville, le 20 
novembre 1785. 

Son père qui avait été élève de Didot 
l'ainé et pour lequel malgré ses mérites, 
M. Bégin n'a pas trouvé de place dans la 
Biographie de la Moselle, forma en 1802 
à Luxembourg un établissement typogra- 
phique pour les impressions officielles de la 
préfecture du Département des forêts. 11 y 
préposa son fils Jacques qui était à peine 
âgé de dix-sept ans et qui venait seulement 
de terminer ses études. Jacques Lamort a 
géré cet établissement au nom de son père, 
jusqu'à ce qu'il le reprit pour son compte 
particulier, le l*' janvier 1817. 

Depuis cette époque il Ta constam- 
ment perfectionné d'après les progrès de 
l'art et dans la proportion des besoins 
qu'il avait à satisfaire, à tel point que cou- 
jours ses ateliers ont pu être cités comme 
les premiers du Pays, le maître mettant 
en efl'et un noble orgueil à ce que les 
productions qu'il livrait au public joi- 
gnissent la netteté de l'exécution à la cor- 
rection des te](tes. Cet état des choses 
dura jusqu'au mois d'août 1853, ou, sur- 
chargé de soins et d'intérêts infiniment 
plus importants ; ayant d'ailleurs placé 
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tous ses enfants dans d'autres branches 
îaduslrieUes , il céda son imprimerie à un 
successeur qu'il Toului néanmoins aider de 
ses conseils et former par ses exemples: il 
conserva en effet les ateliers dans sa 
propre maison et ne cessa pas de les 
entourer de la même soUicitnde pater- 
nelle que lorsquMIs lui appartenaient. 

Jaoques Lamort avait épousé le 13 mars 
1813, Marîe-Françoise-Henriette Brie»- 
saux qui mourut à Luxembourg, le 24 dé- 
cembre 1829 : cette alliance tout en com- 
blant les vcBux de son cœur l'avait as- 
socié à une famille favorisée de la fortune , 
circonstance des plus propices pour don- 
ner à ses vastes conceptions et à son be- 
soin incessant de travail une pleine ma- 
tière à des opérations aussi utiles que lu- 
cratives. 

En effet après quelques années de ges- 
tion de Fimprimerie en son propre nom , 
celle-ci ne put [dus suffire à son activité 
de corps et d'esprit. Il jeta en consé- 
quence ses vues sur une autre branche 
d'industrie en corrélation intime avec son 
premier état , et établit dans la vallée dite 
de la Mûhlbach près d'Eich une papeterie 
à la main qu'il a exploitée pendant vingt- 
sept ans , tout en activant en même temps 
et comme d'utiles succursales les établis- 
sements analogues de Lamouline près de 
Neufchàteau, de Stockem près d'Arlon et 
de St. Léger près de Virton. 

En 1828 il créa an faubourg de Clan- 
sen une fabrique de papiers de tenture. 

Ces différentes usines, trop éloignées 
les unes des autres, ne lui ont bientôt pas 
laissé les moyens de fabriquer à temps la 
quantité et la qualité des produits dont il 
avait su se procurer un placement avanta- 
geux ; ses ressources pécuniaires s'étaient 
d'ailleurs accrues d^une manière considé- 
rable par ses habitudes de sage économie. 
Ces circonstances favorables l'engagèrent 
en conséquence à étendre l'importance de 
ses usines et à les concentrer dans un 
rayon plus étroit : il fit ainsi l'acquisition 
des deux propriétés de Senningen, an- 
cienne papeterie créée vers 1748 par un 



nommé Lapeyrade sur un fonds ayant ap- 
partenu à la famille de Wiltheim mais 
qui était tombée en ruines, et celle des 
Rochers près de Manternach. Il y éleva 
les deux beaux établissements à la méca- 
nique de papeterie et de fabrication de 
tentures, branches d'industrie dont il doU 
le Pays, et qu'il a depuis maintenus en 
pleine activité en y donnant habituellement 
de l'occupation à plus de deux cents 
ouvriers. 

Pour la direction immédiate de ces 
deux importantes usines il trouva dans ses 
deux fils aînés des collaborateurs selon son 
cœur et son esprit. Mais cette coopéra- 
tion de ses fils , en allégeant l'étendue de 
ses soins de surveillance , vint de nou- 
veau lui ménager des loisirs qu'il voulut 
utiliser également, tant le besoin du tra- 
vail était devenu pour lui d'une exigence 
impérieuse : Il avait d'ailleurs un troisième 
ffls qu'il voulait aussi enseigner à son 
exemple et habituer à une vie active, la- 
borieuse. 

Il loua en conséquence en 1846 ki faï- 
encerie Dondelinger, à Echternach, et la 
transforma en un troisième établissement 
industriel qui compte aujourd'hui cent qua- 
rante ouvriers et à l'exploitation duquel il 
préposa ce troisième et plus jenne fils , 
se réservant sur tous les trois la haute 
surveillance ; les visitant tour-à-tdur et in- 
spectant à chaque tournée tout par lui- 
même dans les moindres détails. 

Pendant que Jacques Lamort dirigeait 
ainsi son imprimerie à Luxembourg, la 
plus importante du Pays, exerçait la su- 
prême et très-directe surveillance sur les 
deux papeteries de Senningen et de Man- 
ternach , sur sa fabrique de papiers peints 
au même Senningen ainsi que sur sa 
faïencerie k Echternach; pendant qu'il 
faisait de fréquentes et de laborieuses vi- 
sites à ces divers établissements ; pendant 
qu'il présidait à la direction et à la cor- 
respondance du commerce étendu pour le 
placement des produits multiples et divers 
de ses manufactures , il a su se conser- 
ver encore le temps d'être , pendant vingt- 
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quatre ans un des membres les plus in- 
telligents, les plus exacts, les plus actifs 
et les plus dévoues de Tadministration 
urbaine et de la chambre de commerce 
dont à son décès il était le président. Il 
fut de même échevin de Luxembourg 
depuis 1833 jusqu'en 1837 oh il a été ho- 
norablement démissionné de ces fonctions 
sur sa demande. Il fit aussi partie de 
l'assemblée des Etats du Pays qui élabo- 
ra la Constitution de 1848. 

En société il était toujours aimable et 
gai ; il aimait d^assister de ses conseils 
ceux qui, même sans les réclamer toujours, 
pouvaient en profiter ; il aimait de même 
à prodiguer d'efficaces consolatioos à ceux 
dont il croyait pouvoir adoucir les peines 
en les partageant; mais surtout il était 
toujours prêt pour venir en aide à des be- 
soins qu'il savait deviner et pour soulager 
avec une générosité qui n'était surpassée 
que par sa discrétion , laquelle semblait 
vouloir dissimuler ses larges et nombreux 
bienfaits a ceux-là même qui les rece- 
vaient. Ajoutons enfin, que quant à la 
probité de même qu'à la délicatesse la 
plus exquise dans ses relations , personne 
ne l'a jamais trouvé en défaut. 

Tant d'activité , tant de mérite civique 
ne purent manquer d'être reconnus par 
des distinctions honorables ; c'est ainsi 
que notre si regretté Roi Grand-Duc, 
Guillaume II lui conféra son Ordre de la 
Couronne de chêne, et S. M. le Roi de 
Prusse celui de l'aigle rouge. 

Jacques Lamort est décédé sans maladie, 
au retour d'une visite qu'il avait faite à ses 
usines, le premier novembre 1856, à l'âge 
de soixante-onze ans moins vingt jours. 
Son convoi-funèbre fut suivi de toutes les 
notabilités de la ville et des environs ainsi 
que des nombreux ouvriers de ses fabriques, 
de même que de la population entière ; tant 
il était aimé, respecté et honoré de tous. 

Nous sommes au regret de nous voir 
forcé d'omettre ici les particularités ulté- 
rieures de la belle vie de notre honorable 
concitoyen, ainsi que la liste des nombreuses 
éditions sorties de ses presses pendant une 



gestion de près d'un demi siècle : il nom» 
a été impossible de nous procurer ces ren- 
seignements , parce 'que ses fils , voulant, 
ont-ils dit, respecter les recommandations 
de modestie de feu leur père, ont fomel- 
lement refusé de nous communiquer quoi 
que ce fût. 

SoQvenirf coatemporaîiif. «— Les Jovrnanz : Le 
Covrrier et la AeTve du Orand-D«eké, 9P* an. 6 
BOTembre iB56. — Hbtir, Notice UttMriqve sur U 
faiûlle de WUtkeiai» 



LANDON, OU Laudon^ SL, firère de St. 
Géry (v. son art.) , est né à Yvois vers 
l'année 589. Il fut établi premier abbé du 
monastère de Saint-Médard et Saint-Loup, 
fondé par son frère sur le Mont-des-Bœofs 
près de Cambray, et paraît avoir été le 
coopérateur de St. Géry dans ses travaux 
apostoliques. 

De la Haut, Aanales dTToû-Garignaa , 19 et 
410, iq. — GalHa GkrUtiana, III, 75. — Mablot. I, 
989. — Les Bollanaittet, an 11 aaût, p. 664. 

LAROCHETTE, Conon de, qui floris- 
sait pendant la seconde moitié du douzième 
siècle, était à ce qu'il paraît fils d'Ârnoul, 
chevalier, seigneur de Laroche tte, que nous 
trouvons en 1116. Le nom de sa mère 
nous est resté inconnu. 

Ce personnage qui appartenait à la puis- 
sante maison de son nom, von der Feltz 
en Allemand, et portait : d'argent ou selon 
d'autres d'azur ou bien d'or, à la croix 
ancrée de gueules , a eu Thonneur d'être 
revêtu en 1192 des hautes fonctions de 
Guidon ou Banneret héréditaire du Comté 
de Luxembourg, à la création de cette 
charge importante qui consistait à porter à 
la guerre la bannière du suzerain et à con- 
duire ses gens d'armes au combat. 

BonraouT, IT, 367. — Pnaair, III, Terbo: Fbltb. 

LAROCHETTE, Jean de, seigneur de 
ce lieu et chevalier, fils d'Arnoul de La- 
rochette justicier des nobles en 1327, était 
en grand crédit à la cour de lean Taveugle, 
comte de Luxembourg et roi de Bohème, 
à tel point qu'il fut appelé en 1340 à servir 
avec d'autres gentils-hommes de garant 
pour ce prince pour la somme de 16,052 



Digitized by 



Google 



— 309 



réam , restant do prix d^aebat d^Tois. 
Mais ce qui sartont rend ce personnage 
recommandable c'est que le 26 join 1348 
il accorda des prmïégeêy c'est-à-dire le 
bienfait de raffranchissement à son bonrg 
de Larochette, en présence de six autres 
nobles chcTaliers : de son époque date 
Tenceinte murée dont on Yoit encore des 
restes très-sensibles autour du bourg de 
ce nom qui pour ce motif porterait le rang 
de yille si ses habitants sTaient pensé à le 
faire Taloir en temps utile. 

PfuiUT. III, 221. 

LÂROCHETTE, Pierre-Emeêt, ou sim- 
plement Ernest de, était fils de Paul de 
Larochette, seigneur dudit lieu^ Herscb, 
Heffingen, etc., officier de Remieh où il 
résidait apparemment , et préyOt de Gre- 
yenroacber, mort à Remieh le 31 août 
1603. 

Pierre-Ernest de Larocbette, qui se fit 
religieux, a obtenu de Fauteur du manus- 
crit des Viri illustres l'article que nous al- 
lons transcrire : « Petrus-Ernestus a Feltz 
ce ortus in Remieh pâtre Paulo antiquœ et 
« Nobilissims prosapi» Religiosus Âbbatis 
« Fnldensis sacerdos ihidemque prœpositus 
a montis S. Pétri, Religiosorum in eo Re- 
« formater plus et zelosns, Reformationi 
ce fnidensi strayit yiam suo exemple. » 

Ce personnage florissait entre les années 
1620 et 1624. 

Vin illntlret, I, Bfo tf8. — Am Honram . HUtoria 
TrerîreMis diplonatics, III» S77, not e.— Pubbst, 
m, Terbo : FelU. - Bbbtbout, VIII, 190. 

LATOHUS, Barthélémy^ est né à Arion, 
en 1485. Conformément à l'usage de ce 
temps il latinisa son nom LeMasson en 
Latomus sous lequel il a été connu 
depuis. 

Après ayoir fait de très-brillantes études 
dans la jurisprudence et les belles-lettres, 
il s'acquit une réputation méritée parmi 
les hommes les plus sayants de son siècle, 
et fut snccessiyement appelé à professer 
la rhétorique à Cologne, puis à Fribourg 
et enfin à Tuniyersité de Trèyes. Il était 
dans cette dernière yille lorsque François 



de Sieckingen yint en former le siège en 
1321 ; et il chanta cet événement en yers 
héroïques. L'archeyéque Richard de Greif- 
fenclau Festimait infiniment et Tayait nommé 
son conseiller. Il fut appelé à prononcer 
le panégyrique de ce prélat. 

Lâtomus eut Thonneur d'être appelé en 
1631 par François I^, roi de France, k 
occuper le premier la chaire d'éloquence 
latine au Collège de France que ce mo- 
narque ayait créé en 1529;. et il y en- 
seigna ayec la plus grande distinction pen- 
dant neuf ans, an bout desquels il retourna 
(en 1540) dans le Pays de Trèyes et fixa 
sa résidence à Coblence. Quelques auteurs 
croient qu'il prit cette résolution parce qu'il 
était fatigué du professorat et que d'ailleurs 
il aurait été rappelé ayec les plus grandes 
instances par l'archeyéque -électeur Jean- 
Louis de Hagen qui l'ayait désigné pour 
son conseiller intime ; tandis que d'autres 
biographes ont ayancé que cette retraite 
ayait été motiyée par la crainte que ce 
grand homme aurait eue d'être enyeloppé 
dans le soulèyement général qu'ayaient oc- 
casionné contre les Allemands les libelles 
des sacrementaires dont on accusait les 
professeurs de cette nation d'être les au- 
teurs. 

Quoiqu'il en soit du yrai motif du dé- 
part de Latomus de Paris, l'archeyéque 
Jean-Louis l'honora de toute son intimité 
et lui abandonna même, sa yie durant, un 
de ses palais à Coblence pour seryir d'habi- 
tation à lui et à sa famille. Il était dans cette 
retraite lorsque plusieurs chismatiques , 
entr'autres Martin Bucer se donnèrent 
beaucoup de peine pour l'attirer à leur 
parti; mais ce fut en yain; et ces dis- 
putes qui lui inspirèrent peut-être ses plus 
belles compositions, il s'en tira ayec le plus 
grand honneur, à tel point que des auteurs 
sérieux mais peut-être un peu trop exclu- 
si£9 en fayeur des ecclésiastiques et de 
leurs ouyrages, ont manifesté des regrets 
de ce que Latonius n'eût pas été prêtre : 
comme si on ne pouyait bien défendre sa 
foi sans être prêtre ! 

La grande réputation que ce sayaût 



Digitized by 



Google 



— 310 — 



s'était faite par ses ouvrages de contro- 
▼erse engagea Tempereur Cbarles*QaiDt 
à l'eDToyer en 1546 aax conférences de 
Ratisbonne pour y assister en qualité d'au* 
diteiir pour les Catholiques. De son côté, 
Tarchevéque de Trêves Favait aussi em- 
ployé plusieurs fois comme ambassadeur 
pour traiter des affaires importantes^ en* 
tr'autres en 1540 et en 1545 oii il le 
députa à la diète de Worms. 

Barthélémy Latomus avait épousé Anne 
Zieglins, comme nous rapprend un acte 
que de Hontheim a inséré dans son Histoire 
diplomatique, T. II , p. 694 et suivante; 
mais nous ne savons pas s'il a laissé pos- 
térité. Il mourut à Coblence le 3 janvier 
1570, à l'âge de quatre vingt-cinq ans, 
non en 1546 comme Swertins le croit. Il 
avait su. se faire estimer de tous par sa 
franchise et sa profonde érudition , et il 
fut bien sincèrement regretté, surtout par 
l'archevêque de Trêves qui n'avait pas eu 
d'ami plus intime. Il avait été en relation 
très-suivie de correspondance avec les prin- 
cipaux savants de son siècle tels que Pierre 
le Mosellan, Reuchlin, Huttens, Stein, 
le fameux Erasme, etc. En un mot, on le 
cite encore aujourd'hui parmi les plus 
grands dialecticiens , les orateurs , les 
poètes, les jurisconsultes et même les 
théologiens. 

Latomus est auteur d'un grand nombre 
d'ouvrages ; nous allons énumérer les titres 
de ceux qui nous sont connus : /^. Oratio 
de eloquentiâ ac Ciceronis laudibus ; Bâle. 

— S"*. Oratio funebris in obitum Principis 
Richardi Ârchiepiscopi Treverensis ; Co- 
logne, 1531. —J^. Carmen gratulatorium 
in Coronationem Regum Romanorum, ad 
Carolum V. Cœsarem et Ferdinandum 
Regem, Fratres Augustes. — 4®. Oratio 
de peregrinatione suà italicâ; Paris, 1540. 

— 5'*. Epitome Commentariorum Dialec- 
ticas inventionis Rodolphi Agricolœ; Co- 
logne, Bâle, Paris et ailleurs, 1534. — 
ô"". Scholia brevia A. Cseeinna : L. Murœna : 
Archia Poeta : ad Quirites post reditum : 
pro Co. Plancio : M. Cœlio: Milone: H. 
Marcello: Q. Ligario: Deiotoro Rege: in 



Vatinicum : in Verrinas Vil : in Philippi- 
cas omnes ; Bâle. — 7*. Annotatiooes in 
Paradoxa Ciceronis, de Offlciis, de Ami- 
citiâ, de Seneetute, in Somnium Scipionis; 
Cologne, 1534. — S^. Enarrationes in 
Topica ad Trebatinm ; Strassbourg, 1539. 
— P^. Enarrationes in Tereotii comoedias. 
— * /(^. Enarrationes in Horatii qvasdam 
satyras. — f f®. Maximiliani Imperatoris 
laudes; Po^ne en vers alexandrins. — 
i2^. Scholia in Dialecticam Gregorii Tra- 
. pezuntini. — fj^. Summa totins rationis 
disserendi ; uno eodemque corpore et Dia- 
lecticas et Rhetoricas partes complectens; 
Cologne, 1527 et 1542. — W. FacUo 
memorabilis Francisci a Sickingen contra 
urbem Trevirensem , cum obsidione ejus- 
dem decantata versu heroïco ; Cologne, 
1523. — 1S^. Refutatio calumniarum 
Martini Bueeri; Cologne, 1546. — Iff". 
Dissertationes du«e, una in francofurtinis 
Comitiis anni 1546 contra Petmm Daihe- 
num, et altéra contra Jacobum Andream, 
Goppingensem pastorem, pro SS. Eucb»- 
ristia et incruento missae sacrificio ; 1557. 
17 \ Commentarius de docta simplicitate 
primas Ecclesiœ, et de usu calieis ac de 
Eucharistiae sacrificio, contra Jac. An- 
dream ; 1559. — i8^. Investiture regalium 
electoralis dignitatts nonnullorumqne alîc- 
rum dominiorum Mauritii Ducis Saxonias 
XXIV febr. anno M.D.XL.III. Augustas 
facta ; ubi simul et vestitus et incedendi, 
sedendique in publicis hi^nsmodi aliisqoe 
celebritatibus Cœsaris, aut Régis Roma- 
norum et Electorum ordo describitur. — 
19 '. Latomi et Brederbachii etc. Epistolae. 
^Èff". Eiegia de Austriae nomine> ad Ca- 
rolum V imperatorem. 

Ab HonTBtiH, Historia Tretirentit diploMilica, 
II, tftf 4 et 694, s<i. ; lU, 988 ; et Proaronus Hister 
Trevir. II , 860. — Miiasbi, IV, 899. — Fb. Swbbtii», 
AtheiUB Belgicae, 1IS0, sq. — Gcstm TreTÎromm; II, 
annoUt, ISIS; III, 8. — Masbsios, EpStome annalÎBm 
trcnrenûnm, 648, 646 et 649. — Bbbtbls, lj$l. - 
PiBBBBT, I, fol. LXVIII. ^ BBBnoiiv, VIII, I91L 
— Paqubt, 69.^ La Ga^bb, Notice sur les loiem- 
bourgeois célèbres, 19, sq. — Tbllot, Méanoires.— 
WiLB. A IViLTHBiH, Disquislt. auljqiiar. Uist lox- 
enbg. Il, c. li, §. 9. — Gvicoabbini , Dctfcnption 
des Pays-Bas, 1889, fol 487. — IVYTTntBAcn, Ver^ 
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ftucli cinet GcMklekte toB Tricff. — D. Gu.atT, 
Bibliothèque lomine. — Sgvabmm, Reram germani- 
caram scriptoret Tarii{ II, 191 et 90B. — De Fbllba, 
INetieBoaire hbtoriqoe, litt. L.— Let konMet Illustres 
des Bays-BM , II, 14. ^ Ba^wu, AamL Trarir. II, 
587, 56tt, 36a s^., 370 s^., 573. — VaUuib Aaaai, 
Bibliotheca belgiea. — w. STaaiiBBaG , Metropolis Ee- 
clesie TreTericse, 1, 80 — CooaTia, Encyclopëilie mo- 
fleriie, XIV, 170. — Biographie niuTerselle XXHI, 
4S4. 

La Toue y Charles^Anloine-Maximilten, 
C^ de BaiUet; t. BAILLET, Ckarlês-Àni.- 
Maxim. , C^ de La Tour. 

La Tour 9 Louiê-Willibrarde- Antoine 
de BaiUet; y. BÂILLET, LotM-Willib.' 
An(^ de. 

Laudo», St.; V. LâNDON, Si. 

LÂVAUX, Anne, dite Antoine Atis 
Bonne-Espéranee , ou Vhéroine luxembour- 
geoise, naquit yen 1622 dans an hameau 
des environs de Neufcbftteau. Elle était 
âgée de yingt-cinq ans environ lorsque 
commença cette guerre entre la France et 
TEspagne pendant laquelle la Belgique, 
mais surtout le Pays de Luxembourg eut 
tant à souffrir des courses et des pillages 
des armées. 

La jeune fille yoyant chaque année les 
champs rayagés, les paysans égorgés, 
leurs femmes et leurs filles maltraitées, les 
villes et les yillages dévastés ou Incendiés, 
conçut une telle haine contre les dévasta- 
teurs que , comme une nouyelle Jeanne 
d*Arc elle résolut de prendre les armes 
pour les combattre. Seulement son inspi- 
ration patriotique différait de celle de 
Fhéroïne d^Orléans en ce qu^elIe ne Taf- 
ficha pas comme celle-ci en s'annonçant 
publiquement comme une libératrice de 
son Pays envoyée par le ciel pour cette 
mission expresse. Son courage elle youlut 
le faire éprouver à Tennemi comme un 
ennemi en guerre; aucune pensée de 
mystère ni d'inspiration surhumaine n'en- 
trait dans son âme : Elle fit simplement 
part de sa mâle résolution à une de ses 
amies dont le nom n'a pas été conservé 
à la postérité , et l'engagea à suiyre son 
exemple, proposition qui fut accueillie. 



Alors ces deux jeunes filles se trayes- 
tirent en hommes , se rendirent a Bruxelles 
et s'enrôlèrent l'une et l'autre , Anne 
Layaux sous le nom d'Antoine Atis , dit 
Bonne-Espéranee , sa compagne sous celui 
de LorJeunesie. 

Anne Layaux seryait courageusement 
depuis trois ans dans les rangs espagnols 
lorsqu'elle «e signala par un exploit qui 
rendit son nom d'emprunt câèbre : Ren- 
fermée ayec une soixantaine d'hommes 
dans une place-forte assiégée aux environs 
de Tournay , et son chef ayant été tué elle 
se met à la tête de ses compagnons et 
leur propose de risquer une sortie pour 
essayer de s'échapper. Elle leur démontre 
qu'ils ne peuyent espérer obtenir du se- 
cours et qu'ils n'ont d'autre alternatiye que 
de capituler honteusement ou do suiyre 
son conseil. Entraînés par ses chaleureuses 
paroles tous consentent à tenter la for- 
tune. Ils se mettent en marche au mi- 
lieu d'une profonde obscurité. Hais les 
sentinelles françaises les aperçoivent et 
donnent réyeil. La petite troupe est cer- 
née par plusieurs centaines d'hommes. 
Elle se défend ayec l'énergie du désespoir. 
Anne Layaux parvient enfin à se dégager 
ayec une partie des siens. Au lieu de pro- 
fiter de sa délivrance pour prendre la 
fuite elle revient yers l'ennemi en pous- 
sant de grands cris, comme si c'étaient 
des renforts qui arriyaient aux fugitifs. 
Les Français croient qu'on leur a tendu 
un piège ; effrayés ils se dispersent. Anne 
marche bravement yers leur camp et leur 
prend un drapeau ayec quatre pièces de 
canon qui sont conduits en triomphe à 
Tournay. 

Ce glorieux fait d'armes lui yalut le 
grade de lieutenant de cayalerie dans le 
régiment du comte de Mercy. Peu de 
temps après elle passa capitaine. 

Hais elle s'était donné une autre mis- 
sion encore que celle de faire la guerre : 
femme, elle comprenait les tortures des 
malheureuses dont la pudeur, jouet de la 
force brutale, avait alors si souyent à souf- 
frir ; et en toute circonstance elle proté- 
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geait son sexe contre les mauvais traite- 
ments et les violences des soldats. 

La-Jeunesse, sa compagne , qui servait 
dans sa compagnie oii elle avait obtenu 
un grade, eut un jour la tête fracassée 
par un boulet de canon, et expira entre 
les bras de son amie. Cette mort mit Anne 
dans un grand embarras. Le sexe de son 
amie pouvait être découvert,, et on com- 
prend combien elle devait désirer que cela 
n'arrivât pas. Pour éviter à la dépouille 
mortelle de la pauvre fille la profanation 
tant redoutée, elle confia son secret au 
prieur des capucins qui devait inhumer les 
cadavres. Ce religieux se hâta d'annoncer, 
qu'ensuite d'un vœu qu'il fallait respecter, 
La-Jeunesse devait être jetée dans la fosse 
avec ses habits. 

Anne Lavaux, après avoir failli Caire 
prisonnier le Cardinal Mazarin dans le 
château de Montargis, assista au combat 
qui pendant les .troubles de la Fronde se 
livra au faubourg St. Antoine, à Paris, 
entre les Français et les Espagnols. Elle y 
fut blessée et tomba aux mains des ennemis. 
Peu de temps après elle recouvra la liberté ; 
mais retournant dans sa patrie avec le 
comte de Mercy qui avait subi le même 
sort qu'elle , elle fut arrêtée en route par 
un détachement dont le chef eut occasion 
de soupçonner la vérité et parvint à la 
connaître entièrement. 

Le maréchal de Senneterre qui se trou- 
vait à Metz, ayant eu vent de cette étrange 
découverte, voulut voir cette héroïne et 
lui offrit le commandementd'une compagnie 
k cheval. Elle répondit n'avoir pris les 
armes que pour défendre son pays, non 
pour obtenir des faveurs de ceux qui ne 
cessaient d'y porter le pillage, l'incendie 
et la mort : Le maréchal la relâcha, rempli 
d'admiration pour un si grand courage, 
pour un si noble désintéressement. 

Les aventures de cette femme vaillante 
n'ayant pas tardé à être connues d'une par- 
tie de l'Europe , la jeune fille comprit que 
sa modestie aurait de trop rudes épreuves 
à subir si elle rentrait au service. Elle de- 
manda pour toute récompense à l'archiduc 



Léopold, alors Gouverneur-général des 
Pays-Bas , de lui faire obtenir un asile 
dans un couvent. 

Elle prit le voile en 1563, à l'abbaye 
de S*" Gertrude, à Nivelles, oit elle passa 
le reste de ses jours à invoquer la protec- 
tion du ciel en faveur de sa patrie qu'elle 
avait si courageusement défendue sur les 
champs de bataille. 

La Gab»c, Notice anr let Inxeaibovrgcoit cclèbret, 
tfO, tqq<|. — Amemme mmirt BUgrmpkU qme miêms 
ëmekUmSf m'a fmii mewlMJi de ettU femme mmusH ver- 
ttteuse qme C9mragemse ei eiMre. 

Lbbrbton, Antoine; v. BRETON, 
Antoine, le. 

LECLERC , Joseph' Pierre- François , 
fils de Jean-Théodore, jurisconsulte distin- 
gué, et de Uarguerite Schmit, est né à 
Luxembourg le 26 juillet 1790. Après 
avoir fait d'excellentes études et pris le 
degré de licencié en droit, il se fit inscrire 
au barreau de sa ville natale, en 1812, 
et devint bientôt un des premiers avocats 
du tribunal de Luxemboui^. Il y eut même 
une époque oii Leclèrc et Thorn (v. son 
art.) étaient presque les seuls défenseurs 
employés dans les causes les plus épineuses 
où il s'agissait de discuter les subtilités ju- 
ristiques les plus délicate». 

Leclerc excellait surtout dans ce raison- 
nement serré qui ne laisse plus de ré- 
plique à* la partie adverse, comme il était 
pour l'éloquence le digne émule de Thorn,. 
son antagoniste presque habituel, au point 
que pendant cette période d'années le tri- 
bunal de Luxembourg étak devenu une 
arène oratoire célèbre. 

Outre les nombreux mémoires que Le- 
clerc a fait imprimer à l'appui de ses 
causes , nous avons de lui : Quelques ob- 
servations sur la législation fénôle; vol. 
in S"*; Lamort, 1828. Cet ouvrage était 
destiné à combattre avec toute l'énergie 
de la conviction certaines dispositions que 
le Gouvernement voulait introduire daos 
le nouveau code pénal du Royaume des 
Pays-Bas dont le Luxembourg dépendait 
à cette époque. 
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Joseph- Pierre -François Leclerc avait 
ëpouaé dame Ânne-Barbe-Françoise Fey- 
der. Il est mort le 4 décembre 1833. 

Etat cWil de la TÎUe ée Lnienbourif. — Kamvb, 
Catalogue de la Bibliotli. de Luibrg., 229 et 731. 
— SovTenin eonlcuporains. 

LEISTENSCHNEIDER, Pierre, fils de 
Michel Leistenschneider et de Catherloe 
Klein^ est né vers Tannée 1743, à Diiiingen 
en Lorraine , non à Sarrelonis comme son 
acte de décès le porte. 

Après avoir fait de bonnes études qu'il 
poussa jusqu'à la licence en droit, sans que 
nous ayons pu découvrir à quelle université, 
il fut attaché en 1767 en qualité de secré- 
taire, à la commission nommée pour con- 
fectionner le Cadastre général du Pays de 
Luxembourg; ensuite et dans la même 
qualité i celle dite des charges publiques 
établie par édit. de S. M. l'Impératrice, du 
24 mars 1771. L'établissement du cadastre 
avait, comme on peut bien le penser, trouvé 
beaucoup d'opposition de la part des dé- 
tenteurs de biens nobles et monastiques, 
parce que ces biens, qui avaient été jnsr- 
que là exempts de tout impôt, devaient être 
désormais compris dans les rôles des con- 
tributions. Aussi les membres de la com- 
mission, remplissant aux yeux des nobles 
et des prélats des fonctions odieuses, de- 
vaient-ils être récompensés de leur dévoue- 
ment ; et le gouvernement autrichien leur 
laissa l'option entre des lettres de noblesse 
ou des rémunérations pécuniaires. Les choix 
furent divers : et c'est de cette époque que 
datent quelques familles nobles du pays. 
Leistenschneider, avons-nous dit, qui a été 
attaché comme secrétaire à cette adminis- 
tration du commencement jusqu'à la fin, 
fit, ditron à lui seul tout le travail et fut 
le plus mal rétribué, puisqu'il ne put, même 
avec son diplôme de licencié en droit, ob- 
tenir d'être inscrit sur le tableau du barreau 
attaché an conseil provincial, et ce sous 
prétexte qu'il était né français. 

D'un autre côté, il devient évident d'a- 
près ce que nous venons de dire, qu'il lui 
fut très facile avec son emploi de puiser 



des données très-précises comme très-pré- 
eieuses sur la statistique locale, non seu- 
lement dans les archives provinciales mais 
encore sur les lieux mêmes. Il profita de 
l'occasion, recueillit ces notes, les coor- 
donna et en forma un travail important 
intitulé : Catalogue général et alphabétique 
des villeSj bourgs, villages, hameaux, cÂâ- 
teaux et fermes de la praeince de Luxem- 
bourg, du nombre des laboureurs et des 
maisons qui se trouvent dans chaque en- 
droit ainsi que les noms des offices et sei- 
gneuries dont ils ressortissent, avec désigna- 
tion des quartiers de leur situation. 1793. 
— Revu, corrigé et augmenté en 1794, par 
Leistenschneider. 

Cet ouvrage est resté manuscrit. 

Leistenschneider, qui passait pour une 
bonne tête, a toujours et beaucoup travaillé. 
En efi^et, il avait colligé une énorme quan- 
tité de notes et de compilations historiques 
de toute espèce, mais qui ne furent jamais co- 
ordonnées , à cause d'une insouciance de 
caractère qu'on doit lui reprocher à juste 
titre : nous ne savons même ce que ces 
données sont devenues. Le dernier abbé de 
St. Hubert lui porta toujours beaucoup 
d'intérêt ; et c'est sans doute pour ce motif 
qu'il aura donné à ce prélat son Catalogue 
dont nous avons parlé plus haut, puisque 
l'original de cette œuvre a plus tard été 
retrouvé parmi les archives de cette ab- 
baye. Nous en possédons une copie que 
nous devons à Tobligeance de Monsieur 
de Robaulx de Soumoy, auditeur militaire 
à Bruxelles* 

Le 16 février 1797 Leistenschneider fut 
nommé aux fonctions de secrétaire-greffier 
de la municipalité, plus tard à la mairie de 
Luxembourg , puis à celles de secrétaire 
de la régence de la même ville. Cet emploi 
il le conserva jusqu'au 28 octobre 1820, 
oii le conseil de régence lui accorda sa re- 
traite avec pension sur la caisse de la ville. 

L'arrêté que le Conseil prit à cette oc- 
casion est trop favorablement motivé pour 
que nous n'en communiquions paa ici un 
extrait : 

« Le Conseil, y est-il dit, ayant égard 

41 
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« aux longs et honorables services rendus 
« par le sieur Pierre Leistenschneider en 
« sa qualité de secrétaire-greffier de la mu* 
« nicipalité et de la mairie et en celle de 
«secrétaire de la Régence, depuis son 
« entrée en la première qualité , à Tépoque 
« du 16 février 1797 continuée sans inter- 
«ruption jusqu'à ce jour; 

«Voulant pourvoir à ce qu'une aussi 
« longue carrière augmentée par trente an-- 
i<fiée$ de services rendus à VEtat avant 
« son entrée dans les fonctions municipales 
« soit dignement récompensée ; 

« Arrête etc. » 

La lettre d'accompagnement de cette ré- 
solution ajoute : « En vous accordant cette 
«pension en même temps que votre re- 
« traite honorable, la ville de Luxembourg 
« reconnaît les longs et loyaux services que 
« vous lui avez rendus dans une carrière 
« que vous avez parcourue avec autant de 
« zèle que de droiture et de distinction, 
« Mais cela ne suffit pas , Monsieur , nous 
« laisserions une lacune dans Texpression 
« de notre satisfaction envers vous, si nous 
«n'ajoutions pas aux témoignages de la 
« gratitude du Conseil de Régence celui des 
« sentiments personnels que nous ont ins- 
« pires en tout temps votre caractère et 
« vos vertus. » 

Pierre Leistenschneider est mort à Lux- 
embourg, le 24 avril 1837, à l'ftge de 
91 ans et quatre mois. Il avait été marié 
deux fois; d'abord le 17 janvier 1774 à 
Pétronilie Kleber, fille d'un imprimeur de 
Luxembourg et décédée le 31 août de la 
même année; ensuite le 21 février 1777 
à Marie Joséphine Dujardin. Nous n'avons 
pas appris le sort de ses enfants. 

ABMlef de la fibdétë huloriqiie d*Arloii; 1849 
à tf I ; p. m tq. — Rotes de M' IVitu, secrétaire 
comnanal de Laxemboarg. — Arebives de U Tille. 
— SouTenirs. — Le Catalogue cité dans le texte. 

LE JEUNE, Quirin, co-seigneur de 
Bomal , mort vraisemblablement en 1634, 
a obtenu de Fauteur du manuscrit des 
Viri illustres Farticle qui suit: c<1634. 
« Quirinus seu Quellin le jeusne condo- 



« minus in Boumal, filia ejns unigenita or- 
« dlnem religiosarum celestinarum ingressa 
(' Leodii ipse domum snam in quft natus 
€( totius Durbuti amplissimam in monaste- 
« rium sancti Francisci convertit. » 

Nous ferons observer à rencontre de ce 
passage, que Bertholet change les noms des 
personnages qui ont contribué à la fonda- 
tion des Récollets de Durbuy. U fixe cette 
fondation au 18 décembre 1628, et ajoute 
que Laurent Lb Jbcnb — non Quirin — 
chanoine et doyen de Msstricht , a donné 
à cette fin sa maison et quelques jardins ; 
et qu^il établit en outre dans la même ville 
un cloître de RécoUectines, d'antres au- 
teurs nomment cette maison: de Péni- 
tentes, dont sa nièce , nommée Marie-Ân- 
gèle aurait été la première supérieure et y 
serait morte en odeur de Sainteté. 

Ces deux versions ne peuvent être ren- 
dues concordantes qu'en admettant, ce 
qui du reste n'est pas impossible, que 
Quirin et Laurent, les Le Jeune, auraient 
été frères et qu'ils auraient l'un et l'autre 
contribué à la dite fondation par l'aban- 
don de leurs biens patrimoniaux en com- 
mun; et que finalement, Marie-Angèle, 
fille de Quirin et nièce du chanoine Lau- 
rent Le Jeune, ayant d'abord pris le voile 
aux Célestines de Liège, aurait passé 
plus tard aux RécoUectines ou aux Pé« 
nitentes de Durbuy, 

En 1733 , le 30 octobre, ainsi envi- 
ron un siècle plus tard , nous trouvons 
que trois frères: Laurent, Jean-Baptiste 
et Joseph Le Jœune ont été anoblis. Ces 
trois personnages étaient-ils de la même 
famille ? Laurent Le Jœune était seigneur 
de la cour et ban de LuUange , aujour- 
d'hui canton de Clervanx dans le Grand- 
Duché de Luxembourg; Jean-Baptiste était 
avocat au Grand-Conseil de Matines; et 
Joseph seigneur propriétaire de la cour 
foncière de Fanzel , commune moderne de 
Mormont, au canton d'Erezée dans le 
Luxembourg belge. Les lettres-patentes 
d'anoblissement leur accordèrent pour 
armes : d'azur, au chevron d'or-, chargé 
de trois œillets au qaturel , feuilles et tiges 
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de sinopie^ accompagnés de trois étoiles 
d'or à six raies , deux eu chef et ane ea 
pointe. 

Viri Uluttret, III. N» S36.-BtiTBoi>T, Vin. 89, 
•q.— NobilMÎre d«s Pays-Bas et de Boargogne, 9** 
partie , 11, 74S«— UReascBccs.— Paqv» , M , lait er- 
roBCMeat du nom de Baptême de Qwrin mu QueUim 
Le Jeane ane personne distincte, à la^nelle il attribne 
les actes de Le Jeune, 

LELGHER, Jean, est né pendant la 
première moitié da quinzième siècle, à 
Ecliternacb , et obtint à Padoue le bonnet 
de Doctenr en droit canon. De retour dans 
sa patrie il se fixa à Trêves oii il exerça 
pendant de longues années Fétat d'avocat 
consistorial et les fonctions d'échevin. En 
1472 il fut nommé un des premiers pro- 
fesseurs de rUniversité qui venait d'être 
créée dans cette ville; mais, dégoûté du 
monde il entra plus tard chez les carmes, 
obtint Tordinaiion et mourut dans le mo- 
nastère de cet ordre. 

Gesta TrcTiromm, II; Annotât. 99. -An Hout- 
nnn . Historia Trevirensis diplomatica , II , 596, 

Lemasson, Barthélémy; v. LÂTOHUS, 
Barthélémy. 

LENZ, Théodore, fils d'un tisserand 
nommé Michel Lenz et de Marie Beck, 
est né à Schrondweiler, commune de Nom- 
mern, le 28 brumaire an X (19 novembre 
1801). 

Les parents du jeune Lenz ne pensaient 
pas , sans doute , à destiner leur fils à 
une carrière littéraire , à cette époque où 
le pays suivait les destinées exclusivement 
guerrières de la France , mais surtout à 
cause de Texiguité de leurs moyens d'exis- 
tence qui ne pouvaient leur permettre la 
pensée de le faire étudier. Et cependant 
Théodore était appelé à devenir, bien que 
pour un instant seulement , un des lauré- 
ats de l'université de Liège. 

A défaut de son père, un de ses pa- 
rents nommé Thill , menuisier de sa pro- 
fession et également peu favorisé de la 
fortune, crut remarquer chez ce jeune 
homme des dispositions heureuses ; il en 
fit part à un séminariste qui demeurait 



pour lors chez son frère, curé à Cruchten, 
en attendant qu'il eût atteint l'âge cano- 
nique pour pouvoir être ordiné. Ce sé- 
minariste , nommé Welter , Henri , aujour- 
d'hui desservant à Eppeldorf , charmé de 
trouver l'occasion de faire du bien en 
même temps qu'il se donnait de l'occupa- 
tion , proposa au père de Lenz d'ensei- 
gner à son fils ce qu'on nommait alors 
les principes ; Thill joignit ses instances 
à celles du vertueux diacre Welter, et jls 
réussirent à atteindre l'objet de leurs 
désirs. 

Théodore Lenz qui avait alors treize 
ans d'âge et savait a peine lire , n'ayant 
suivi l'école de son village que pendant un 
an , ne tarda pas à faire les progrès les 
plus marqués. Cependant un an à peine 
s'était écoulé ainsi dans des études assidues, 
lorsque l'espoir de l'élève sembla tout-à- 
coup être déçu , parce que son généreux 
professeur était rappelé au séminaire de 
Metz pour finir ses études théologiques et 
pour recevoir les ordres sacrés : son absence 
devait durer deux ans, et pendant ce temps 
Théodore, abandonné à ses propres forces 
pouvait oublier ce qu'il avait appris; ou 
bien son père , revenu à d'autres pensées, 
pouvait vouloir l'occuper ailleurs. Mais la 
providence en avait disposé autrement. 
Avant son départ pour Metz, Monsieur 
Welter avait eu soin de recommander son 
élève à M. Thilmany , alors curé de Fischr 
bach, et mort en 1844 curé à Vichten. 
Celui-ci consentit à lui continuer ses leçons 
et le jeune homme accepta cette offre avec 
empressement. Pour le logement et la pen- 
sion il trouva Tnn et l'autre dans la maison 
paternelle de sa mère, à Schoos, hameau 
situé à un kilomètre et demi de Fischbach. 
Et c'est ainsi qu'il passa encore quelques 
mois à étudier ses principes, jusqu'à ce 
que de nouvelles recommandations lui don- 
nèrent accès an collège de Luxembourg 
et lui procurèrent de nouveaux Mécènes 
dans la personne de Messieurs Lamort, 
imprimeur (v. son art.), et Stammer, pro- 
fesseur de littérature allemande, qui le 
prirent entièrement sous leur protection 
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jusqu'à ce qu'il eût terminé ses cours 
d'humaaités d'abord, ensuite pour le faire 
arriYcr en 1821 à rUoiversité de Liège oii 
il devint bientôt un des élèves les plus 
distingués de la faculté des Lettres et Phi- 
losophie. Il y avait entendu les oours de- 
puis deux ans lorsqu'en 1822 — 23 il tra- 
vailla à répondre à la question de concours 
proposée par sa faculté : « Postulatur com- 
a mentatio argumentum Theaeteti ita expo- 
<c nens, ut inde appareat, quœnam Platonis 
a de scientia sit sententia, et qnibus ratio- 
ce nibus opposita philosophorum placita 
« refellat. » 

Son mémoire, de cinquante-six pages 
in 4"^ , imprimé dans les Annales de TUni- 
versité de Liège , obtint la médaille d'or. 
Soit que Timpression de ce brillant succès, 
eût été trop forte pour la constitution 
délicate et nerveuse du jeune vainqueur, 
soit qu'il portftt déjà le germe d'une ma- 
ladie incurable , soit enfin que ces deux 
causes se fussent réunies, Théodore Lenz 
qui promettait de devenir un des plus 
grands génies dont sa patrie eût pu s'en- 
orgueillir, succomba dix jours après son 
triomphe, le 16 octobre 1823, dans sa 
vingt-deuxième année. Ses camarades d'é- 
tude lui ont érigé un monument funéraire 
au cimetière de Robermont, à Liège, où 
ses os reposent. Son condisciple Ch. G. 
Eyschen (v. son art.) a prononcé son pa- 
négyrique à l'occasion de l'inauguration 
de ce monument. 

8oiiTenin contemporaina. «- Eut ciTÎl de Liëge et 
de Nonero. — Eeateigneinentf fovrnis par M M. 
E««Liic« et Erscnif. — Aaaalet de rUnivenité de 
Liège, 18513. —ABBoaire de la nème noÎTenité» 
1830, S9, sq- -^ Panégyrique par ErscBta. 

LiGNiBRES, Jean de; v. JEAN, dii 
de Lignières. 

LITTARD, ou Littart, est cité comme 
Luxembourgeois par Guillaume de Wilt- 
heim. Il était Docteur en droit et professeur 
dans cette faculté à l'université de Prague. 
11 florissait pendant la première moitié du 
dix-septième siècle. 

Les Enregistratures du Conseil provin- 



cial de Luxembourg portent en outre des 
Patentes d'anoblissement en date du 18 
août 1643, en faveur de Jean Littart, de 
Grapfontaine dans la Seigneurie de Neuf- 
château, et capitaine réformé. Ce Jean 
Littart aurait-il été le Crère ou le neveu 
du personnage auquel cet article est con- 
sacré ? 

IViLB. A 'Wit.TBiiM, Disqaititiones antiqvarîe Hii- 
torie Lnxeai^argeosif , II, e. 6. § 8. — AreliiTef 
dn Conaeil proTÎneial de Lnxbrs*; &^. aa^i Cornait 
tioiu, NMtOS, p. 819, sq. 

LONGUEVAL, François-Joseph Feit, 
dit, est né à Virton vers le milieu du 
dix-septième siècle. Il était fils de Jean 
Feit, dit Longueval , originaire de Hosson 
et qui avait reçu des Lettres de noblesse 
sous la date du 6 avril 1644. 

Comme son père, François-Joseph de 
Longueval embrassa la carrière des armes 
et seryit la Maison d'Autriche. Il fut assez 
heureux pour découvrir en 1690 et dénon- 
cer une grande conspiration tramée contre 
l'Empereur Léopold I et sa fomille. En 
récompense de cette belle action, l'Em- 
pereur le créa Baron et le nomma Gou- 
verneur de Brick en Silésie. 

La famille de Longueval porte : d'azur, 
au lion d'or , la queue fourchue , passée 
en sautoir, couronné, armé et lampassé 
de gueules , tenant de la patte droite une 
épée nue garnie d'or. Timbre : une licorne 
naissante d'argent, aux crins, barbe et 
corne d'or , accoUée d'azur , côtoyée d'un 
vol de trois rangs de sable. 

Areliivea da Coat. ProT.; E^/G^aïai. N<> iiOS, 
99 , sqq. — Tbllot , Mënoiret OMinnseffitt. — Bct- 
TBOLar, VIII, 198. -PiiaacT, I, fol. LXVni. - 
Paqobt, 6tf. 

LORENT, Théodore, est né à Bemich 
pendant le premier quart du dix-septième 
siècle. Après avoir fait de bonnes études 
il se voua à la pratique du droit. Sa répu- 
tation comme jurisconsulte et son habileté 
dans les affaires engagèrent le Grand- 
Conseil de Malines à l'adjoindre au con- 
seiller Ludovisi lorsque ce dernier fut 
envoyé à Aix-la-chapelle pour aplamr 
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quelques diiBcuUës surgies entre TEmpe- 
reur et le duc de Berg. 

Il fut ensuite oommë directeur des sr- 
chives de Tabbaye d'Ëchternach et il se 
distingua dans ces fonctions par son zèle 
et ses capacités , chercbaot par une étude 
approfondie des actes du monastère, à dé- 
fendre les droits que cette maison religieuse 
fondait sur ses titres authentiques. Plus 
tard il quitta cet emploi pour devenir 
échevin de la ville d'Echternach , poste 
qu'il occupa pendant un grand nombre 
d'années, au grand contentement des bour- 
geois , mais non de Tabbaye ; parce que, 
connaissant parfaitement les droits respeo- 
#tifs des deux parties qui se trouvaient na- 
turellement placées en présence et très sou- 
vent en opposition, il épousa toiy ours, peut- 
être avec un peu trop d'ardeur , disaient 
les religieux, les intérêts de la ville contre 
les usurpations de Tabbaye, ce qui fut 
cause que la ville fut entraînée à plusieurs 
procès coûteux que des hommes impartiaux 
et bien pensants ont été loin d'approuver. 

Théodore Lorent mourut à Echternach, 
en 1785 ou 86, et a été enterré au cime- 
tière de cette ville. 

Nous aurions peut-être omis de parler 
de ce personnage dans cet ouvrage, parce 
que sa vie ressemble à celle de tant d'autres 
qui sont laissés dans l'oubli; mais nous 
avons jugé à propos de le citer à cause 
d'une œuvre qu'il a publiée et qui parait 
avoir fait grand bruit dans le temps de 
son apparition, comme elle est encore 
rappelée de nos jours où elle est devenue 
très-rare : Vers l'année 176S le monument 
d'Igel —village qui dépendait alors du Lux 
embourg — menaçait ruine par l'effet des 
ravages du temps, des efforts humains pour 
le déplacer et le transporter dans les jar- 
dins de Mansfelt , et peut-être encore par 
celui d'un ignare vandalisme. Les Etats 
du Pays ayant résolu de faire restaurer 
ce chef-d^œuvre de l'art , afin de le pré- 
server d^une destruction imminente et pro- 
chaine, chargèrent Lorent de la surveil- 
lance des travaux. Celui-ci saisit cette oc- 
casion « pour en donner enfin une descrip- 



(( tion exacte, dit-il, parce que de tous les 
« auteurs qui en avaient parlé jusqu'alors, 
« aucun n'y avait reconnu la vérité » ; et 
en effet, personne n'avait eu une auasi 
belle occasion pour examiner le tout dans 
ses plus petits détails et de près, pendant 
la réparation décrétée. On devait ainsi 
s'attendre avec quelque raison qu'il livre- 
rait le cas échéant des rectifications utiles 
sinon importantes. 

Ortelius, Brower, Bertholet, mais sur- 
tout le Père Alexandre de Wiltheim et 
d'autres auteurs regardent, comme on sait, 
le monument en question comme un tom- 
beau élevé en l'honneur de la famille des 
Secundins. Lorent combat cette opinion 
dans son ouvrage auquel il a donné pour 
titre: 

CAJUS IGULA, 

ou 

l'Empereur Cajus 

CÉSAR CALIGULA, 

NIÉ A TgEL 

le 31 Août de fan 764 de Rome ou 11"' 
de J.'C. Ere commune. 
Essai 
Par forme de Dissertation 
sur le sujet et l'Epoque du fameux Monu- 
ment, appel(( communément la Tour d'Igel, 
situé à l'extrémité du Luxembourg au bord 
de la Moselle j entre les Confluens de ta 
Saare et la Sûre, avec les dessins de ses 
quatre faces en détail. 

a Luxembourg, 
De VImprimerie des Héritiers d^André 

[Chevalier. 

M . DCC . LXIX. 

Volume in 4°, de 148 pages, plus 9 planches 
outre le frontispice. 

Nous donnerons ici une courte analyse 
de cet ouvrage, parce qu'il fournit pour 
expliquer le but de ce monument un sys- 
tème différent de celui qu'on lui attribue 
communément, et qu'il a en effet rectifié 
quelques erreurs matérielles de descrip- 
tion chez ses devanciers. 

Nous commencerons par ces dernières : 
Antoine Stephany, de Malines, peintre 
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Iniembourgeois avait, au rapport d'Alex- 
andre de Wiltheim, donné lieu à Terreur 
où Ton était, que le trouçon de figure 
qui couronne le faite, était une aigle. Une 
observation attentive a donné à Lorent la 
pleine conviction que cette aigle prétendue 
était la moitié inférieure d'une figure ailée 
d'un génie , dont il a encore reconnu les 
jambes, Tune agenouillée sur le globe qui 
le supporte, Fautre étendue : Toutes deux 
sont nues jusqu'à la cuisse, bien formées 
et bien conservées, dit-il. Il s'y trouve en 
outre des restes d'une draperie ou d'un 
voile descendant des deux cdtés, et derrière 
lequel on voit les portions inférieures 
d'ailes à moitié déployées. — Une seconde 
erreur qu'il a redressée est celle qui ad- 
mettait que le globe sur lequel repose 
cette figure serait en fer creux et renfer- 
merait des cendres. Il a en effet eu lieu 
de s'assurer que ce globe est de la même 
pierre que le reste du monument, et que 
sa moitié supérieure ne fait qu'un avec le 
génie tandis que l'inférieure forme partie 
intégrante de la portion du monument sur 
laquelle elle repose. Du reste la chose est 
très visible encore de nos jours, même à 
l'œil nu ; et nous sommes à nous deman- 
der comment Bœrsch et d'autres ont pu 
croire que Mansfelt ou tout autre aurait 
fait emporter le globe en fer avec les 
cendres et l'aurait fait remplacer par la 
boule en pierre qui s'y trouve de nos jours. 

Après avoir établi la vérité, quant à ces 
points, «rauteur énonce son opinion sur la 
destination du monument, et il l'emprunte 
à Herold : « De Germaniae veteris verae, 
(( quam primam vocant, locis antiquissimis, 
(c etc. Cette opinion consiste à admettre que 
la pyramide d^Igel aurait été construite en 
vertu d^un décret du Sénat, aux frais des 
Tréviriens et en Vhonneur de Germanicw, 
fils de Drusus et de son épouse Agrippine, 
à V occasion de la naissance de leur fils 
Cajus Gbsar Galigula, dont Agrippine 
serait accouchée en cet endroit le Si aoûi 
764 de Rome, ou la onzième de Vire vul- 
gaire. 

Il s'efforce, pour donner de la vraisem- 



blance à son système, à démontrer que 
Galigula serait né h Igel; et il croit que 
le nom de Galigula dérive plutôt d'Igula— 
qui aurait peut-être été un des anciens 
fiiubourgs de la ville de Trêves (!!!) — 
que Igula ne viendrait de Galigula. 

Une observation des figures, faite à son 
point de vue, lui suggéra en outre la pen- 
sée que la quatrième Eglogue de Virgile 
pourrait bien avoir trait à ce monument, 
de manière que l'on pourrait dire qu'il 
représenterait en dessins la pastorale da 
poète. Les figures ajoute-t-il , prises dans 
leurs rapports et leur sens all^oriqne, 
semblent exprimer au sens propre et mo- 
ral la sagesse égyptienne plutôt qu'un sys-» 
tème ordinaire de mythologie poétique. 
Qu'ainsi pourrait être fondée la supposi- 
tion qui admettrait qu'un druide instruit 
aurait fourni le modèle de ces emblèmes. 

Après avoir donné la description des 
sculptures des quatre côtés, Lorent pré- 
tend que les Tréviriens auraient élevé ce 
monument en l'honneur de Germanicus, 
pour flatter ce général qui avait si long- 
temps vécu parmi eux, qui avait protégé 
leur pays contre les incursions des Ger- 
mains, qui avait si bien distribué les con- 
tributions et leur perception, qui avait fina- 
lement su maintenir la discipline militaire. 
Qu'au surplus l'estime générale que l'on 
avait pour Agrippine , son épouse , avait 
pu y avoir été pour quelque chose aussi. 

Arrivant à Tinscription qui, au senti- 
ment de Lorent comme de plusieurs autres 
antiquaires plus modernes , avait déjà subi 
tant de variations et d'interpolations, elle 
fut pour lui un objet d'attention particu- 
lière. Il prétend l'avoir déchiffrée telle 
que nous allons la rapporter, et critique 
Alexandre de Wiltheim d'avoir, de des- 
sein prémédité , changé , omis et substitué 
des lettres , voir même des mots entiers. 
La voici , telle qu'il la donne : 

DT LCV VOGA'^M 

NO 
AIG LIS SEGVND VIA NTINI ETL 

[SAC 
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CAIAE CONIVGI SEC ND NIA NTINI 

[ET L SAC 

CIO MODESTO ET MOI ESTO HA- 

[CEDONI FILIO El 

IVS IVC SECVNDIN 'SAVII II VVS 

[ET SECYNDI 
NIV CCA RVS PAR NI IBVS 1 1 VN I IS 

[ET 
I I VIAI RIN ERYNT. 

Il ajoate quHl a été coodait à ce résultat 
par les motifs saiyaDts: si Foa examine 
avec soin les restes de cette inscription, 
dit-il, on remarquera qu'elle renferme 
trois espèces de caractères de différents 
ftges , mêlés aux lettres primitiyes , et pla- 
cés les uns au-dessus les autres au-dessous, 
les autres enfin entre ces lettres. Que les 
unes sont réellement romaines et profondé- 
ment gravées, tandis que les autres sont 
imitées avec peu de soin ; les dernières 
enfin très-mal formées , et plutôt grattées 
sur la pierre que gravées. Passant ensuite 
au recensement des lettres et de leur ftge 
présumé et relatif, il ajoute que, de la 
première espèce sont: D. T. VOCA'^ 
peut-être encore LGY de la première 
ligne ; NO à la fin de la seconde ; AIC. 
EL PYBL. PA. de la troisième; CAIAE 
de la quatrième ; peut-être encore HACE- 
DON de la cinquième ; SECYND de la 
sixième , ce que cependant on ne saurait 
affirmer, parce qu'il s'y trouve des lettres 
qui sont plus gâtées que les autres. 

Les lettres AT; à la fin de la première 
ligne ; I YC et ERYNT de la sixième , sont 
assurément de la dernière espèce , et tra- 
cées par une main peu habile. 

Il est étonnant qu'entre les lignes, même 
entre les lettres et les mots on trouve des 
restes ou des traces d'autres lettres ; ce qui 
prouve évidemment que la première écri- 
ture doit avoir été effacée. 

Le plus grand comme le principal chan- 
gement que cette inscription a subi, se 
trouve dans la tettre M que quelqu'un a 
formée avec peu d'art hors de TA, parce 
qu'il ne savait pas expliquer le sens des 
lettres D. T. Par là la nature même de 
l'inscription a non seulement été changée 



en D. H. (Dlis Hanibos) , mais encore 
celle du inonument même. 

Les plus anciens auteurs qui nous ont 
transmis cette inscription, ne se sont pas 
hasardés d'en compléter les premières 
lignes: Cependant Brower a ajouté dans 
la première: T. SECYNDINO SECYRO; 
dans la seconde : Ei; SECYNDINO AYEN- 
TINO; et enfin da^s la troisième : FILIS 
SECYNDINI , etc. f^ Alexandre de Wilt- 
heim y fit de nouvelles additions, plaçant 
dans la première ligne: ET YOCATLE; 
dans la seconde: CONIYGI EIYS. — 
Cependant YOCA'^ se trouve si près 
placé de IM qu'il est impossible d'inter- 
caler entre eux la finale TliE. 

De la manière dont ces auteurs s'y sont 
pris, il y a intercalation évidente des 
noms de trois personnages qui ne s'y trou- 
vaient pas primitivement; et ce sort, Tins- 
cription originaire l'a vraisemblablement 
subi plusieurs fois, comme cela parait 
résulter de la diversité des caractères qu'on 
y reconnaît. Pour convaincre davantage, 
l'auteur renvoie à la version donnée par 
Bertels comme terme de comparaison ul- 
térieure. D'un autre côté, ajoute-t-il, Or- 
telius y a trouvé des lacunes qui n'existaient 
plus du temps de Brower ni d'Alex, de 
Wiltheim , qui, ce dernier les a trouvées 
remplies : Il faut dès lors conclure qu'on 
a fait de temps en temps des additions 
à cette inscription qui ne se composait 
primitiyement que d'abréviations: Les 
lettres LCY de la première ligne et SE- 
CYND à la fin de la sixième, de même 
que quelque tombeaux de Secundins que 
l'on a découverts dans les environs y auront 
donné lieu. 

Personne n'a encore donné fidèlement 
la dernière ligne de cette inscription, puis- 
que tous les auteurs indistinctement en 
ont, les uns omis des lettres , les autres 
des mots entiers pour la faire concorder 
avec leurs systèmes respectifs d'interpré- 
tation. Si cependant on voulait composer 
un sens avec les lettres : II YI YIAL 
RIN ERYNT, on pourrait compléter 
comme suit: 
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lui VIR viAL. T. behOVAVbrviit. 

Par raddiUon IIII VIRI , Fanteur de 
rinacriptiott aira Toula faire passer les 
SecBBdios pour des honmes importanU. 

En général, continue Lorent auquel noua 
avons emprunté tous ces raisonnements^ 
il n*y a ni goût ni style dans cette inscrip- 
tion ainsi complétée; on n'y trouve pas 
cette précision qui était propre aux Ro- 
mains, lesquels n'omettaient jamais, sur- 
tout sur les tombeaux de personnages 
marquants de même que sur les monu- 
ments , d'ajouter Tétat et le caractère des 
défunts ainsi que Tépoque et les consuls 
sous lesquels ils ont été construits: Il 
dcYient par conséquent très yraisemblable 
que cette inscription a été placée après 
coup ; au moins il semble qu'elle n'existait 
pas du temps d'Ausone, sans cela ce poëte 
ou tout autre historien romain ou trérirois 
de cette époque en aurait fait mention. 

A la fin de sa dissertation, Lorent a k 
son tour, complété cette inscription h sa 
manière, c'est-à-dire pour l'arranger k son 
système. Voici sa version qui diffère du 
tout au tout de celles des autres auteurs : 

I. H. D. D. 

D. T. sECVritas. trbver. eeVOCATIU 

CASS. GBRMANIC. DRVS. F. TIBBB. PBIVIGNO 
AVG. N« R. BXBR. IMP. rEI. PVBLIc. PA 
CATAE. CONsbry. galliar. dbfbnsor. 
inyictiss. albxaifdr. macedon. iemvl. 
ob. agrippin. pvbbp. hic. caium. secvd 
bkixab. bx. d. sbnat. alipl. c. p. q. trbv. 
coss. c. gbrman. bt. c. font. capiton. 

Et il la rend comme suit: 
In honorem Domûs Divinœ. 

Dicavit Tilulum Securitas Trecirorum re- 
vocaia Cœsari Germanico Drtui filto^ Jt- 
herii privigno^ Augusti Nepoii, Romani 
exercUûs ImponUori, Reipublicm pacalœ 
Conservatori, Galltarum Defensori invie- 
tissimo, Aleœandri Macedonis œmulo; ob 
AgrippincB puerpertum hk Cajum seeundum 
enixœ, ex Dtereto Senatûs Amplisstmt, 
Curia Populusque Trevirorum; Consulibuê 
C. Germanico et C. F. Capitone. 



Pour terminer , nous ajouterons que les 
figures des quatre faces, que notre auteur 
a ajoutées à son ouvrage, ne sont ni de 
la dernière fidélité ni d'une exécution 
achevée ; plusieurs même , lorsqu'on les 
considère sous ce dernier point de vue , 
ressemblent à des caricatures;, elles se 
trouvent d'ailleurs accomodées au systèone 
qu'il cherchait à faire prévaloir. 

Si nous avons cru utile de donner ici 
une appréciation un peu détaillée de cette 
composition, c'est parce qu'elle ne se 
trouve plus dans le commerce , et que les 
auteurs les plus modernes de descriptions 
du monument d'Igel rappellent l'opinion 
émise par Lorent comme une des hypo- 
thèses en assez grand nombre qui ont été 
proposées pour déterminer le sens de ce 
monument, sans que jusqu'ici aucun d'eotre 
eux ne puisse se flatter d'y avoir réussi 
d'une manière absolue et sans crainte 
d'objections fondées sous l'un ou sous 
l'autre rapport. 

Dr Nmibobi, AbbiMnng des rttaiitcbea WoavacBts 
m Igel, gcseicliBet une lîtiMgrapbirt t«b Cbmispk 
Marwîcli, mit eiaern crisntemileii Texte; Tffè?ci« 
1826, paMÎm. — t. HAurr, PaseraBB tqm Trier umà 
•einen Umgeliaiigeii, 871. — HnitoBT, Naekrieliteii 
«cber die «Ites Trierer, 110, note 7. ^ t. SveASBUc, 
Oer Heselttrom vos Mets bis CobleBx» 0tf , aq^. — 
WTTTBMBAaip Eeebcrcbef sur les aatîqwlët romaiacs 
de la VBllëe de la MoseUe de Trêves, 951 à 119.- 
Gests Treviromm, III, 991. * Losbrt, Csjvs Ifola, 
ete., eité dsM le tette. — Notes eoBmnBÎqiiéM. ~ 
HoLLBB, BcsclircibfiBf des SaBèrtliBles, 54. 

Louis de Luxembourg -Ligny; v. LUX- 
EMBOURG-LIGNY, Louis de, k l'Ap- 
pendice. 

LUDOLPHE, dit d'Enschringen, des- 
cendait de la famille noble de ce nom, 
originaire de l'Eiffel Luxembourgeoise, 
et qui possédait le castel de Rittersdorf 
dans Tancien district de Bittbourg. 

Ludolphe, fils de Jean d'Enscbringen 
et d'Agnès de Bittbourg, lesquels époux 
vivaient en 1425, s'adonna à l'étude du 
droit et prit le bonnet de Docteur-ès-arts 
k Erfurt , celui de droit canon k Rome, 
et finalement celui de droit civil à Ferrare. 
Il devint de plus doyen de la collégiale 
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de St. Paulin et prëyôt de celle de St. 
SimëoD, Time et Fantre à Trêves ; fat poarva 
d'un canonicat k Liège et de la dignité de 
prévôt de Ste. Croix pria de Mayence. 
Finalement, Temperear le créa comte du 
palais impérial et de celui de Latran. Il 
fut aussi et successivement professeur, 
recteur et vice-chancelier de TUniversité 
de Trêves , ainsi que recteur temporaire 
de la paroisse d'Echtemaoh , laquelle était 
attachée à la dite université. 

Ce grand homme remplit ces diffârentes 
dignitâ avec la plus grande distinction et 
sut se foire estimer de tous, surtout de 
rArchevèque-Electeur de Trêves, Jean II, 
né marquis de Baden qui, disent quelques 
auteurs dignes de foi, le nomma également 
son chancelier : Et en effet ses vastes con- 
naissances le rendaient digne de tant de 
distinctions. 

Ludolphe d'Enschriogen fonda en liSG, 
et dota richement le monastère de la Ste 
Croix , au lieu dit L'Hôpital , près de 
Welschbillig. Il le plaça sous la Règle de 
St. Augustin et le voua à Sainte-Hélène, 
d'où lui vint le nom de Helenenbtrg , mont 
de Ste Hélène, que son emplacement a 
retenu jusqu'à nos jours. Ce monastère 
obtint en 1488 plusieurs beaux privilèges 
de Parchevéque Jean II de Trêves ; et en 
1495 la fondation en fut confirmée par 
l'Empereur Maximilien I , à la prière du 
fondateur. Enfin en 1491 Tarchevéque 
voulant reconnaître les éminents services 
que son chancelier lui avait rendus lui 
conféra en fief perpétuel, pour lui et ses 
héritiers des deux sexes portant son nom, 
plusieurs grands biens à et près de Trêves. 

Ludolphe d'Ensohringen mourut riche 
de mérites et d'honneurs, le 5 mai 150K, 
et fut inhumé dans le chœur de l'église 
du monastère de Helenenberg qu'il avait 
fondé comme nous savons, et oh l'on voyait 
encore sa pierre tumulaire en 1820. 

I^ famille d'Enschringen portait : d'or, 
à quatre burelles de gueules , au lion nais- 
sant de sable, la queue fourchue, brochant 
sur le tout. Cimier: un buste de femme 
allé. 



Al H««TUiM, Hûloria TreWr. dipUm. II, 396, 
552, 467, 495 et ttSI. — Geita Treviroram,, II, 
Bot, G.; et Anootat, 98. — t. Steammag, Masinii 
Metropotia Eccies. TreTerics , I, S04 et 215.^ 
D. CaLitst , Gfttai« des antenn lorrains. — Babscv , 
Editiov de TEiaia iiliutrata, de Scfaannat, II, pars 
priar, i06, sq i III, pars altéra, g. S. 558.- Adress- 
Kalender de Trêves, 1844, 266. — PiaaagT, III , au 
mot EoschriBi^en. 

LUPOVISI, Mathias, ou plutôt Jean- 
MathxaSf est né à Burg-Linster , sur la 
fin du dix-septième siècle. Ses mérites le 
firent créer chevalier du Saint-Empire, 
Patrice romain. Baron de Hongrie , Pre- 
mier Conseiller actuel de la Chambre au- 
lique des finances de l'Empereur et fina- 
lement secrétaire intime de l'Archiduchesse 
Marie-Elisabeth, Gouvernante générale des 
Pays-Bas. 

Par Patentes du 23 octobre 1734, Jean- 
Malhias Ludovisi et son frère Pierre Ludo- 
visi obtinrent confirmation de chevalerie 
de Tancienne noblesse du Royaume de Hon- 
grie, et de Tadoption du nom et des armes 
delà Maison d'Orley, avec supports. On 
sait qu'Orley blasonnait : d'argent^ à deux 
pals de gueules, lesquels Ludovisi écartela : 
aux 2 et 3 : d'argent, à cinq burelles d'a- 
zur, au lion de gueules, couronné d'or, 
la queue simple. Cette adoption avait été 
consacrée par un acte direct du 4 novem- 
bre 1724. Depuis, les frères Ludovisi se 
sont écrits : Ludùnisi d'Orley et de Clarenz. 

Mannscrits Glomis. — CJaciMBUca.— Jjaaias, Liste 
des titres de noblesse, cte., M. — Arehires dn Si^a 
des nobles de Luxembonr^ 

LUDWIGH, dit Sentz; deux frères 
de ce nom , natifs de Bindscheid au cercle 
administratif de Prum , se sont distingués 
en Autriche pendant le dix-huitième siècle, 
sous le Gouvernement de Marie-Thérèse : 
Fun fut général , l'autre professeur k l'Uni- 
versité de Vienne. Un troisième frère a 
été plus tard professeur' à Olmutz. 

Renseignements administratif. 

LuDvrtN, St.; v. LUTWIN, St. 

LVSCKES^ElisahetK baronne de, dite 
SMir Uarawritê, du Tiers-Ordre de St. 

42 
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François , naquit aa château de Stockert 
dans le Duché de Wurtemberg, le 24 dé- 
cembre 1592. Son père se nommait Wolf- 
gang-François, Baron de Luschen et sa 
mère Polixène, Baronne de Wormbt. 

Marguerite était encore jeune lorsqu'elle 
perdît ses père et mère qui professaient 
le culte de Luther. Elle fut alors mise 
sous la tutèle de sa grand'mère qui la 
fit élever dans la croyance de sa famille. 
Mais par l'effet d'une disposition intérieure, 
une véritable vocation à laquelle la jeune 
fille aima de laisser un libre cours, elle 
conçut bientôt l'idée d'abjurer le Luthé- 
ranisme pour embrasser le Catholicisme. 
Cependant, comme elle vivait dans un 
pays 011 la dissidence était le seul culte 
admis, elle résolut d'abandonner le toit 
paternel et de renoncer à ses grands biens 
pour se rendre dans une contrée oh elle 
pût exécuter son religieux projet. Elle 
prit des habits de pèlerin et partit un jour 
de bon matin , à l'inçu de tout le monde. 
Son départ fut tellement secret que les 
personnes qu'on envoya à droite et à gauche 
pour s'enquérir de la route qu'elle avait 
prise et pour la ramener en cas qu'on la 
fencontrftt, ne purent rien apprendre sur 
la direction qu'elle avait suivie. Elle arriva 
ainsi incognito à Anvers, et de là au mo- 
nastère des Bénédictins d'Einfeld, ou elle 
fit son abjuration. 

Cette demeure ne lui ayant pas paru 
convenable, elle vint à Trêves ; puis, vers 
1617, à Luxembourg, mendiant son pain 
de porte en porte. Elle y embrassa le 
Tiers-Ordre de St. François , menant une 
vie excessivement austère et dans une 
contemplation presque continuelle. Elle 
était à Luxembourg depuis six ans environ 
lorsque, pour accomplir un vœu qu'elle 
avait fait depuis longtemps, elle entreprit 
de faire à pied le voyage de Notre-Dame 
de Lorette. A son retour elle demanda 
et obtint , afin de pouvoir plus librement 
vaquer à ses exercices de dévotion, une 
place dans le portail de l'église des reli- 
gieuses dites du Saint-Esprit, ordre de 
Ctteaux, où on lui établit une petite cellule 



dans laquelle elle pouvait voir sur Tautel, 
entendre les offices religieux et assister 
k la messe. 

Ce fut là qu'elle s'enferma vivante et 
qu'elle finit ses jours en véritable recluse, 
ne subsistant que des aumônes que lui ap- 
portait une confidente, et qui ne consis- 
taient ordinairement qu'en un peu de pain 
et d'eau. Elle y mourut en odeur de. sain- 
teté , le 21 août 16K1, et fut sniTant ses 
désirs, inhumée dans l'élise des Réeol- 
lets. Le gouverneur , la noblesse, le con- 
seil provincial et le magistrat de la Yille 
suivirent son convoi. EUe a été enterrée 
devant l'autel de la Conception de la Ste 
Vierge , et on inscrivit sur sa tombe, qui 
était de marbre, l'épitaphe qui suit et qui 
retrace sa vie: 

Ct GisT. LE Corps 

De la TRàs-YBBTUBUSB DEMOISELLE 

Dite SOEUR MARGUERITE 

Qui étant née éCune illustre famille, mais 

[héretiquel. 
S'est sauvée de ta maison paternelle. 
Et s'est retirée à Luxembourg, 
Pour pouvoir y professer la Religion Car 

[tholique; 
Laquelle ayant pris Vhabit du Tiers-Ordre 

\de notre 

Père S. François , 

A vécu en Récluse pendant XXVIII. aiw, 

Dans une extrême austérité. 

Et y est morte en odeur de Sainteté 

Le XXI. d'Août MDCLL 

R. U P. 

En comparant les dates, on trouvera 
qu'elle est morte à l'âge de 60 ans et 
quatre mois moins trois jours ; qu'elle 
s'est retirée h 32 ans chez les Urbanistes 
dites du St. Esprit; et que, ayant vécu 
un peu plus de six ans dans le monde 
avant sa réclusion , elle doit avoir quitté 
la maison de ses pères dans sa 26* année 
environ. 

Bbetholkt , VI , 34S , tqq. — GonTenio , vîta e( 
•Bitut Venerabilis Sororif MargtriUe, reclnstae Lnx- 
embargi, tab teitla régula S. P. N, Franeisci ; mscrt. in 
folio , à la Bibllotb. de la Société arebéoL de Laxbrg., 



Digitized by 



Google 



~ 323 



N» 94 ^ «^HoBSAT Wun, Leben dcr gdHtelifen 
Scbwester Margaretha dei drittea Ordeu des hl. 
FniDxiskaf , KUnsBerin in dem bl. Gciit-Klotter. — 
MêcrîM. MujAi, 94. 

LUTTANGE , Nicolas de, ainsi appelé 
soit parce qu'il appartenait à la famille 
noble de ce nom , soit parce qu'il était 
originaire du "village de Luttange qui res- 
sortit de Tarrondissement moderne de 
Thionville. 

La famille noble de ce nom portait: 
d^argent^ à Taigle à une tète éployée, 
d'azur. 

Nicolas de Luttange Tiyait à la fin du 
quatorzième siècle et au commencement 
du quinzième. Il ayait embrassé la vie 
religieuse à Metz et devint prieur de la 
maison des Célestins de cette ville oii il 
éUit entré le l*' octobre 1396. On lui 
doit une Chronique connue sous le nom 
de : La grande Chronique des Célestins 
qui paratt-il est perdue, mais dont les 
auteurs de la grande Histoire de Metz 
ont amplement profité. Ce manuscrit se 
composait de trois parties: 1^. Un traité 
des droits que l'Empereur avait à Metz^ 
et une liste des Maîtres-Echevins ; 2®. Un 
îonrnal depuis l'année 1393 jusqu'en 1439^ 
qui fut vraisemblablement celle de la mort 
de l'auteur ; 3^. Un recueil d'anecdotes, 
de différentes mains, continué jusqu'en 
1S25. 

Lit BamAmctuis, Hiftoire de Meti» I, Prëfaee, 
IX. — Bâ«iii, Biograpkie de la Moselle, H, tt80. 
— Ifiusâva, Les aateort laiemboaf!|^eob , iO. — 
PisamiT, III. 

LUT WIN, ou Ludmn, Saint, né pen- 
dant le septième siècle , en Austrasie, dit 
la l^ende, sans désignation plus particu- 
lière du lieu, sortait d'une famille très- 
considérable, puisque les auteurs rappor- 
tent qu'il avait été Duc et an service du 
roi Childebert. Il avait épousé une dame 
d'un rang élevé qui lui donna un fils nommé 
Milon. Lutwin était en outre neveu de St.- 
Basin, cinquante -cinquième évëque de 
Trêves d'après le catalogue du père Bro- 
wer: Les prélats de ce diocèse ne por- 
taient pas encore alors le titre d'arche- 
vêques* 



Lorsqu'il fut devenu veuf il construisit 
un monastère sur ses propres terres près 
de la Sarre, et s'y retira avec les religieux 
de Damwillers qu'il y avait appelés parce 
qu'a Damvillers ils étaient continuellement 
exposés à être pillés et molestés par des 
seigneurs voisins qui se faisaient une guerre 
continuelle. Le monastère de Lutwin fut 
nommé Mediolacum , Metloch, au milieu 
du lac, à cause de sa situation. Le fonda- 
teur y vivait depuis un an dans les pra- 
tiques de la plus sincère dévotion lorsque 
St.-Basin, son oncle, abdiqua l'évêché de 
Trêves en 704, pour se retirer à l'abbaye 
de St. Maximin, afin d'y finir ses jours en 
paix. 

Cette retraite ayant rendu le siège de 
Trêves vacant, Lutwin y fut appelé d'une 
voix unanime par le clergé et le peuple. 
Il quitta en conséquence sa chère solitude 
de Metloch et se chargea, bien qu'à regret 
disent ses Biographes, de la conduite spi- 
rituelle et temporelle du troupeau trévirois. 
Les Gestes de Trêves ajoutent qu'il fut en 
même temps évêque de Rheims et de Laon, 
et qu'il oflScia pontiflcalement, un même 
jour, dans ces trois cathédrales ; mais cette 
assertion nous paraît au moins bazardée. 

Quoiqu'il en soit, Lutwin mourut à 
Rheims, le 29 septembre 718, après un 
épiscopat de quatorze ans, et fut ramené 
à l'abbaye de Metloch par les soins de 
son fils qui l'y fit inhumer avec les hon- 
neurs dûs à son rang et à ces mérites. Du 
temps de Bertholet son épitaphe y existait 
encore; il nous l'a transmise, de même 
que Brower: 

Hie pater insignis LUITWINUS, fonspie- 

[tatis, 
Cujus in hâe tumbâ requiescunt pignora 

[sacra, 
Quondam divitiis ciim polleret copiosis. 
Est fœtus Monachus multis post forma fur 

[turus, 
Virih%is hie totis frangens incendia eamis, 
Archimanditrœ post hmc pignus subeunte, 
Urbis Trevericœ gregis, et sortitus ovile, 
Pastor agens vitamplenis virtutibus ipsam. 
Tandem cump^mâ felix migravit ad astra. 
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Omnibuê effêcium tribuem poicêniibus %jh 

Unde precêê illi profundUe mente fideli. 
Peêiis ui asiidui prooul absit, sospite cive. 

(.es aQDaJes nous dépeignent Lutwin 
comme un homme excessivement vertueux 
et plein de piété, mais surtout d'activité 
à remplir tous les devoirs de Tépiscopat. 
Sans entreprendre le narré des miracles 
que Ton rapporte de lui, nous dirons sim- 
plement qu'il était constamment occupé à 
faire tous ses efforts pour faire fleurir la 
religion, pour décorer et pour doter con- 
venablement les églises, afin que le culte 
pût être célébré partout avec la majesté 
qu'il réclame. Lutwin a été inscrit au ca- 
talogue des saints. 

Baowim Annal. Trevir. I, 559 ad 363, pasûm. 

— mUfliH, Epâlome Annal. Tre^ir., I7tf« sqq. — Bn- 
TnoLiT, I, P. J. III; et II, 182. — Di Fblub, Die- 
tionn. histor. litt. L.— Geita Trcvirornn, I, 70, fq. 

— T. STSAnauG, Metropolis Eceletise TreTencse, I, 
tfOi , sq. •* TniTTnBiH , Dt Vlrit illnatribnf Ordlnis 
Baneti BencdicU; lil». II. e. 188; et IV, e. 72. 

LUXEMBOURG , 
Uà HAMOS RBeM AMTB. 

Des personnes très -respectables nous 
ayant engagé à donner dans cet ouvrage 
une Généalogie complète de la Maison 
régnante^ parce que cette généalogie n'a 
pas encore été convenablement écrite, nous 
nous sommes rendu à ce désir. Comme 
cependant nous avions résolu de ne pas 
répéter la Biographie des Princes régnants, 
parce qu'elle se trouve déjà dans THis- 
toire générale du Pays; tandis que d'un 
autre côté , une série de noms placée là 
sèchement n'aurait offert de l'intérêt qu'à 
bien peu de lecteurs, nous avons jugé utile 
d'ajouter au moins sous la rubrique de 
chacun de nos dynastes quelques considé- 
rations sommaires sur l'état politique de la 
Patrie aux différentes époques historiques. 

Sous un second paragraphe nous com- 
prendrons la Biographie des cadets de 
notre Maison régnante qui se sont rendus 
recommandables ; et nous renverrons enfin 
à VÀppendice ceux des personnages de la 



branche dite de Luxembourg-Ligny et de 
St. Pois dont le manuscrit des Viri illus- 
tres a bit mention. 

LUXEMBOURG, LA MAISON comto/e^ 

puis ducale, royale et finalement impériale 
de, descendait de celle d'Ardenne. Tous 
les auteurs s'accordent en effet à admettre 
que Sigefroy, qui fut la souche des dynastes 
de Luxembourg, était fils de Ricnin , duc 
de Mosellane, prince. d'Ardepne et comte 
palatin : Quelques-uns ajoutent même que 
Sigefroy flit également comte palatin. 

Cependant le pins grand nombre des 
historiens s'est borné là, négligeant de 
poursuivre l'ascendance de cette puissante 
race ; parce que, disent-ils, ces recherches 
ne pourraient mener à aucun résultat po- 
sitivement établi : comme si l'origine de 
la plupart des maisons nobles, même entre 
les plus puissantes, n'était généralement 
assise sur des données non positivement 
prouvées, à cause du vague dans lequel 
nous ont laissés les premiers siècles qui 
suivirent la décadence de l'empire romain. 

Quant à la généalogie de la Maison de 
Luxembourg entr'autres, le Jésuite Ber- 
tholet a même cherché à tourner en ridi- 
cule les tentatives laboureuses que le Père 
Bertels, son devancier comme historien du 
Pays avait faites pour arriver à une souche 
aussi reculée que possible. Mais personne 
n'ignore plus aujourd'hui que si ce Jésuite 
s'est arrêté court au père du premier 
Seigneur de Luxembourg, son ouvrage n'en 
est pas devenu plus estimable pour cela^ 
puisque, pour exprimer nettement la pen- 
sée de tous ^es connaisseurs, il ressemble 
aussi peu à une histoire particulière d'un 
petit pays , écrite avec la méthode rigou- 
reusement exigée pour un travail de cette 
nature, qu'un carré ne ressemble à un 
cercle. 

Bertels il est vrai , a péché assez sou- 
vent par bonhomie dans les déductions 
qu'il a voulu tirer de certains faits ou de 
la similitude plus on moins éloignée entre 
les noms de quelques localités avec ceux 
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de di?iBit<8 payennes qu'il Tonlaît voir 
partout; mais k part ees erreurs de pure 
appréciation , les faits qu'il a rapportés 
ont tous été puisés k des sources qu'il de- 
yait regarder comme authentiques ou au 
moins comme très-respectables , puisqu'il 
les avait prises dans les anciens mémoires 
des archives de son abbaye d'Echternach 
et dans celles d'autres maisons religieuses, 
de même que dans les chroniques les plus 
contemporaines et que Ton commence 
seulement de nos jours à apprécier à leur 
juste valeur. Ainsi par exemple j pour ne 
parler que de la généalogie ascendante de 
Ricuin, il l'a extraite du Liber aureus 
d'Echternach, manuscrit précieux écrit 
par le moine Théodoric pendant le dou- 
zième siècle y et dont nous possédons une 
copie 9 écriture du XV* siècle sur par- 
chemin, en un petit volume in folio. 
Cette œuvre ^ rédigée pour prouver Findé- 
pendance de ce monastère et destinée à 
être présentée à l'Empereur Henri VI 
comme une preuve peremptoire de cette 
exemption, avait été composée sur les 
Chartres et les titres manuscrits originaux : 
les faits qui y sont consignés devaient donc 
être admis comme positifs; et il nous 
semble qu'ils le sont en effet bien que 
les circonstances sous lesquelles ils y sont 
représentés, diffèrent très-souvent de la 
manière de voir sous laquelle les histo- 
riens postérieurs les ont considérés. 

Ain«, la généalogie donnée par Ber- 
tels et qui commence à Marcoraer-le-grand, 
est fidèlement extraite du Liber aureus 
qui la continue jusqu'à Pépin et Plutrude, 
fondateurs d'Echternach ou au moins de 
son monastère. Il n'y avait dès lors pas 
là matière pour Bertholet à tourner son 
devancier en ridicule et à dire que le con- 
tenu de l'œuvre de Bertels n'est qu'un 
tissu de fobles , et ce d'autant moins que 
tous les personnages dont cette descen- 
dance se compose sont exactement et per- 
sonnellement connus par leurs qualités, 
leur extraction , leurs alliances et leur filia- 
tion ; il ne s'agissait donc que de les re- 
lier les uns aux autres. 



Dans cette partie de son ouvrage , Ber- 
tels a trouvé l'occasion de rapporter l'ori- 
gine des familles les phis puissantes du 
pays à la souche régnante commune , de 
Csçon que d'un coup d'œil on peut en pour- 
suivre la succession entière ; et en ceci , 
d'après les preuves unanimes tant des ar- 
chives de ces familles mêmes que le sen- 
timent de tous les généalogistes, ses sources 
ont été de la dernière exactitude ; pourquoi 
donc celles qui lui ont appris la généalo- 
gie de la maison-souche ne l'anraient-elles 
pas été ou l'auraient-elles été moins ? 

D'un autre côté, les générations prin- 
cières depuis Pépin d'Hcrstal, où le Liber 
aureus termine ses données, jusqu'à Ricuin, 
ne sont ni si nombreuses ni si obscurément 
conservées pour que les archives qu'il avait 
à sa disposition eussent nécessairement dû 
IMndnire en erreur. 

Arrivé à Ricuin , les mêmes Chroniques 
ainsi que les Chartres devaient le guider ; 
et il les a mises soigneusement à profit : 
mais il était le premier qui se fût occupé 
à réunir en une seule suite ou série géné- 
alogique les personnages dont il rencon- 
trait la mention dans ces monuments his- 
toriques ; et il n'a pas pu consulter tous 
les actes ; de sorte qu'il a laissé des la- 
cunes; et de ces lacunes mêmes il a dû 
résulter parfois de fausses appréciations, 
des erreurs, nous le confessons franche- 
ment : mais pour les plus anciens comtes 
seulement. C'est là le seul reproche qu'on 
puisse lui faire , reproche qui cependant 
ne doit pas lui être imputé à péché ; car 
s'il n'avait pas écrit , ses successeurs n'au- 
raient pas pu Caire mieux que lui en com- 
plétant ses omissions : d'ailleurs comme 
lui , ses successeurs , même entre les plus 
graves, n'ont pas tous réussi à établir 
ces Kgnées généalogiques sans erreur au- 
cune. 

Après ce préambule que nous avons 
jugé nécessaire , nous entamerons directe- 
ment la matière que nous nous sommes 
proposé de traiter dans cet article , à sa- 
voir : nous établirons la généalogie entière 
de la Maison régnante de Luxembourg , 
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qu^avec Bertels nous irons prendre à son 
pins ancien berceau connu, à Harcomir- 
le-grand, pour la continuer dans la Maison 
impériale d'Autriche jusqu'en 1795. 

Cette continuation indiquera incidem- 
ment le motif le plus apparent pour le- 
quel le peuple luxembourgeois , qui fut 
toujours très-attaché à ses souverains légi- 
times , a si sincèrement aimé ses princes 
autrichiens. 

Dans ce trayail qui ne sera pas dé- 
placé dans la Biographie luxembourgeoise, 
nous établirons la généalogie de notre mai- 
son régnante , non en copiant aveuglément 
l'un ou l'autre de nos historiens , mais en 
allant puiser aux sources mêmes pour cha- 
cun des personnages qui y seront dénom- 
més. Nous n'adepterons en un mot ni le 
système de Bertholet, que la plupart de 
ses successeurs ont suivi aveuglément , ni 
les allégations quelquefois iion assez fon- 
dées de Bertels. Nous n'aurons aucun sys- 
tème à nous , parceque nous ne nous 
laisserons guider que par les titres et les 
preuves les plus irréfragables. 

D'un autre côté et tout d'abord, sans 
nous occuper de l'époque de l'origine des 

AEMOIRIES ou ARMES DE FAMILLE , qnc ICS 

Maisons princières comme les simples 
nobles adoptèrent comme signes distinctiCs 
ou pour marques d'honneur , nous dirons 
que Walram le jeune , duc de Limbourg 
et second époux de la grande Ermesindb 
DE Luxembourg, dota vers 1214 le Pays 
de l'écusson qu'il a conservé jusqu'à nos 
jours. Ces armes sont celles de l'ancien 
Duché de Limbourg avec addition d'une 
brisure , pour marquer que Wahram était 
fils puîné. 

Le Limbourg franc ou aîné porte : {Tar- 
gent, au lion de gueules, couronné, armé 
et lampassé d*or, la queue fourchue, passée 
en sautoir. 

En introduisant cet écu dans le Luxem- 
bourg, Walram y a ajouté une brisure, 
avons-nous dit; et cette brisure consiste en 
cinq burelles ou barres horizontales d'azur, 
en laissant le lion brocher sur le tout. 

Ainsi , la partie supérieure de même 



QUE LA POINTE DE l'ÉCUSSON D'ARGBNT SON 

CONSERVÉES NUES OU d' ARGENT. Eu effet, d'a- 
près une règle constante de l'art héraldique, 
la brisure ou l'addition d'un meuble quel- 
conque doit conserver à l'éco son émail pri- 
mitif entier ; c'est-à-dire que, après cette 
ajoute comme avant , tout le monde doit 
absolument reconnaître la couleur origi- 
naire de cet écusson. 

Ceci posé, en adoptant les cinq burelles 
d'azur pour les ajouter à l'éca d'argent, 
Walram a du comme nous l'avons dit, dis- 
poser ces barres horizontales de manière 
à conserver V espace supérieur ET la pointe 
libres ou d'argent, et constituer ainsi sur 
cet écu en tout onze bandes alternant , en 
commençant en haut par une bande d'ar- 
gent , puis une d'azur, puis une d'argent ; 
et ainsi de suite, pour avoir au bas, à la 

pointe ET POUR la DERNlàRS UNE BANDE 

ou une espèce de triangle irrégulièrement 
formé, D'ARGENT comme la bande su- 
périeure ou LA PREMIERE. 

Nous avons été engagé à consigner ici 
cette remarque extrêmement imparianie, 
parce que dans la confection des cachets 
dont les différentes branches â'administror 
tion du Pays se servent actuellement pour 
sceaux et pour timbres, cette règle de 

NÉCESSITÉ ABSOLUE n'a PAS ÉTÉ OBSERVEE 

sur tous, LES UNS étant régulièrement gravés, 

en PRÉSENTANT LA POINTE BLANCHE, LES 

AUTRES AYANT la cinquième burelle d'azur 
ou blew placée tout à la pointe, qui, cette 
dernière est dès lors bleue, non blanche. 
En un mot, il n'y a pas d'uniformité dans 
cette gravure, comme si l'art était encore à 
sa naissance. 

Les armoiries formant un vrai langage, 
doivent nécessairement être tracées avec 
la dernière exactitude, comme les mots 
doivent l'être d'après les règles de l'ortho- 
graphe si récrivain ne vent se rendre ri- 
dicule ou passer pour un ignare. Les ar- 
moiries sont en un mot en peinture les 
noms des familles qui les portent; et à 
cause du grand nombre de bmilles de ce 
genre on ne peut pas prendre trop de pré- 
cautions pour tracer ces noms en caractères 
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chevaleresques avec la dernière exacti* 
tude; le moindre trait dévié, ajouté ou 
omis pouvant occasionner un méprise, mais 
an moins un ridicule. 

Ces préliminaires posés, nous commen- 
cerons notre travail généalogique. 

A. Haisoii d'Ardsnne. 

Gi«ÉAM«n ÉTâBUl »Aa L*AltÉ BlftTUJ, SOa us MAVUt* 
GAITI ARCnn M ton MONAfTiEI. 

Marcohir le grand eut pour fils Pha- 
RAMOND duc de la Franconie orientale et 
premier roi des Francs en 420. Il avait 
épousé Argotte fille du roi des Gimbres et 
mourut en 427. 

Il laissa trois fils : Clodion le chevelu, 
Francion et Mareomir IL Les actes de 
ces deux derniers nous sont restés incon- 
nus. 

Clodion , surnommé le chevelu à cause 
de sa longue chevelure, devint à son tour 
roi des Francs et épousa Basine fille de 
Widelphe, duc de Thuringe; d'oii na- 
quirent : 

Phriso, mort jeune d'un coup de flèche; 
Albéron qui suit ; Reginald et Ranchère. 
Nous n*avons aucune notion sur ces deux 
derniers. 

Clodion le chevelu eut aussi Mérovée 
qui naquit d'une concubine. Ce prince qui, 
parait-il , était plus âgé que les fils légi- 
times , fut nommé tuteur de ces derniers 
dès la mort du père ; mais il réussit en- 
suite à les supplanter et à s'emparer du 
trône en se faisant déclarer roi des Francs. 
Il avait épousé la fille d'un roi de Bour- 
gogne et mourut en 468. Son fils Chxl- 
deric et son petit-fils Clovii furent succes- 
sivement proclamés rois des Francs. Clovis 
épousa une nièce de Gundebold , roi de 
Bourgogne, laquelle le rendit père de Cla- 
damir qui fut roi d'Arles ; de Clotaire, roi 
de Soissons et de Chxldebert, roi de l'île 
de France. L'aîné et le plus jeune de ces 
trois princes moururent sans hoirs. Clovis 
eut aussi un fils naturel qu'on nomma 
Thierry et qui devint roi d'Austrasie ou 
de Metz, due de la Lorraine-inférieure et 



marquis du Saint- Empire. Nous ne con- 
naissons pas le nom de son épouse qui 
lui donna Théodéberi, mort sans hoirs, et 
Clotilde qui fut mariée à Charles, duc de 
la Hesbaie ou de Tongres. Quant à Clo- 
taire, roi de Soissons dont il a été ques- 
tion, il eut un fils, Dcigobert qui devint 
roi de France , et Blitilde épouse d'Ans- 
bert lequel de sénateur romain était devenu 
marquis du Saint-Empire sur l'Escaut. Du 
chef de sa femme, Ansbert fut reconnu 
duc ou prince de Mesellane. Nous revien- 
drons à ce prince qui était petit-fils d'Al- 
béron qui va nous occuper. 

Nous retournons à la lignée légitime en la 
reprenant là oii nous l'avions abandonnée : 

Albéron ou Auberon, fils de Clodion le 
chevelu, devint seigneur d'Ardenne. Il 
épousa Argotte fille de Théodoric roi des 
Goths, dont il eut Wavbbrt et quatre 
autres fils. Ces derniers moururent jeunes. 

Waubbrt épousa Lucille, fille de l'Em- 
pereur Zenon et mourut en K28, père 
d' Ansbert et de Waubbrt II qui furent 
Tun et l'autre créés sénateurs romains. 
Waubert II, le cadet, fut duc d'Ardenne 
et du Hainaut en K20. Il épousa Clotilde 
fille d'Amalric , roi d'Italie qui lui donna 
Waubert III et Brunulphe. Ce dernier 
devint comte du Cambresis et eut un fils 
nommé Brunulphe II. Celui-ci, sur lequel 
nous n'avons aucune particularité, fut à son 
tour père de Rodulphe qui mourut sans pos- 
térité après avoir hérité de sa cousine Wan- 
dru la principauté d'Ardenne, et de sa 
femme, nommée Agye, celle du Hainaut. 
Waubert III, l'aîné des fils de Waubert II, 
fut duc d'Ardenne et du Hainaut après son 
frère. Le nom de son épouse nous est resté 
inconnu. Il en eut deux fils, Waubert IV 
et Brunulphe, ce dernier mort sans pos- 
térité, peut-être même sans alliance. Wau- 
bert IV au contraire devint père de Wau- 
bert V qui épousa une fille du roi de Thu- 
ringe qui lui donna Ste.-AldegondCf fonda- 
trice du monastère de Molbod en Hainaut, 
oii elle entra en religion; et Waudru, 
princesse d'Ardenne et comtesse du Hai- 
naut, qui fut mariée à Maldegarde roi de 
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Hollande, d'oiideia fils et autant de fillea, 
qui tous quatre entrèrent en religion. 

Nous revenons à Ansbvrt , Taîné des 
deux fils de Waubert I. Nous ayons vu 
qu'il fut créé sénateur romain avec son 
frère Waubert ÏL Plus tard il obUnt le 
marquisat du Saint-Empire sur l'Escaut et 
enfin le duché ou la principauté de Mosel- 
lane y pays qui comprenait tout le terri- 
toire qui s'étend depuis Metz jusqu'à Co- 
logne, ainsi égalenierkt le Luxembourg. 
Il épousa comme nous l'avons vu , Blitilde 
fille de Clotaire roi de Soissons, qui lui 
donna Anchisb ou Arkoul , qui va suivre, 
Fériolde, qui fut évèque de Maastricht; 
Mederic, évéque d'Auxerre; Clodulphê, 
mort sans postérité ; et Tarsite^ religieux 
béaUfié. 

Anchisb ou Arnoul , surnommé Boo- 
GiSB, Taîné des enfants d'Ansbert, suc- 
céda à son père au marquisat du Saint- 
Empire sur l'Escaut. Il épousa Oda fille 
de Guizon duc de Souabe, d'où naquirent : 
Arnoul ; Modoalde qui fut archevêque de 
Trêves; Wandelin, moine sanctifié; 5te. 
Affr$*y Sévère, abbesse h Trêves; Ode sur 
laquelle nous n'avons aucune particularité 
et finalement Guize > qui fut unie à Ger- 
win, duc de Lotharingie. 

Arnoul , l'aîné , succéda à son père et 
épousa Doda, fille de Wiber comte de 
Boulogne, qui le rendit père de trois fils, 
Clodulphb ; Anchise II; et Walchise. Plus 
tard Arnoul se fit Ermite , puis devint 
évéque de Metz et enfin redevint ermite 
après avoir abdiqué son évêché. Il mourut 
en 604 et fut inscrit au catalogue des 
Saints: sa femme s'était volontairement 
séparée de lui lorsqu'il embrassa la vie 
érémitique et était entrée en religion à 
Trêves. 

. Quant à ses fils, Walchise, le plus 
jeune fut sénéchal et comte de Verdun. 
Il devînt père de Ste. Vaudru. 

Anchise II, le puîné, devint marquis 
du St. Empire, duc de Tongres et de 
Brabant après l'abdication de son frère 
aîné, comme nous le verrons. Il avait 
épousé Be^ge, fille de Pépin I ou le Gros, 



d'oii naquit Pépin y dit de Herstal, duc 
de Brabant, marquis du Saint-Empire, 
comte de Namur et majordome. Celni-ci 
épousa à son tour Plectrude qui lui donna 
Drogon, et Grimoalde mort avant son père, 
après avoir été marié à une fille de Bad- 
bode duc de Frise. — Outre ces deux 
fils légitimes Pépin d'Herstal en eut deux 
autres d'une concubine nommée Alpaide : 
Carloman le puiné, qui se fit religieux, 
et Charles, surnommé Martel qui fut ad- 
ministrateur du royaume d'Austrasie , en- 
suite salué roi. Il épousa Galtrude , d'où 
Carloman roi d'Austrasie et de Suabe, 
ainsi que Pépin, roi de Bourgogne et d'une 
partie de la France. 

Quant à Drogon, le fils aîné de Pépin 
d'Herstal et de Plectrude , il fut comte 
de Champagne et majordome du roi de 
France ; il mourut aussi avant son père. 
Son épouse, nommée Thiébaulde lui avait 
donné un fils , Thibaut qui devint duc de 
Brabant et comte de Champagne. 

Bevenons à Clodulphb , fils atné d' Ar- 
noul et de Doda, comtesse de Boulogne. 

Clodulphb devint duc de Mosellane, 
1** duc des Allemands et comte palatin. 
Il fut tué par Ebroïn maire du palais de 
Neustrie, et avait épousé Amalberte, fille 
de Carloman duc de Brabant. De cette 
union sortirent: Martin, l'atné; Basin 
qui devint archevêque de Trêves et fut 
inhumé à St. Maximin ou il s'était retiré 
après avoir abdiqué son évêché; Arnoul 
comte de Toulouse; et Agnaralde comte 
du Chaumontois. 

Martin qui vient d'être nommé hérita 
des terres de son père. Il s'était marié 
à Béatrix fille unique et héritière de Hi- 
dulphe duc d'Ardenne , lequel était fils 
à son tour de Brunulphe III qui avait 
hérité de ce duché de Rodulphe dont il 
a ëté parlé et qui avait épousé Ste. Agye 
(v. plus haut). Martin laissa de son alliance : 
Elbuthèrb et Lahbbrt. 

Elbuthàrb , l'aîné, succéda au père en 
qualité de duc de Mosellane et d'Ardenne, 
ainsi qu'en celle de comte palatin. II avatt 
épousé Béatrix fille de Sigisbert comte 
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de Habsbotrg et héritière de la Hesbaye, 
laquelle dernière entra par là dans les do- 
maines de la maison d'Ardenne. Elenthère 
moornt sans enfants et sa veuve se fit re- 
ligieuse-ermite k St.-Vendelin. LnuBaT^ 
fils putnë de Clodnlphe et de Béatrix suc- 
céda au patrimoine de sa fomille après le 
décès de son frère aîné. Il fut ainsi duc de 
MoseUane, prince d'Ardenne ainsi que 
comte palatin et de Hesbaye. Il épousa 
Marie fille du comte de Boulogne, et, sur 
la fin de ses jours il se fil moine à Hetloch* 
Quatre fils étaient nés de son mariage : 
LoTHAiRB, rainé; Adelrede le putné, qui 
fut duc de Boulogne et devint père d'£- 
ritengolde; Valeand, le 3^ ou selon d^autres, 
le 4* évèque de liége depuis que ce si^e 
avait été transféré dans cette ville; et 
Widot gouverneur de la Gueldre. 

LoTHAiRB, le fils atné de Lambert et de 
Marie comtesse de Boulogne , hérita 'des 
biens de son père, fut duc de Mosellane 
et prince d'Ardenne. Il mourut en 778 
et fut inhumé à Hetloch. Il avait épousé 
Térence fille d^Astolphe roi des Lombards, 
qui Tavait rendu père de Frbdéric et 
jà'Hêrmengardey laquelle fut mariée à Henri 
comte de Salm. 

FRÉDJsaïc devint duc de Mosellane, 
prince d'Ardenne et comte palatin. Il épousa 
1* Félicité fille de Henri, comte de Salm, 
sa nièce, laquelle mourut sans enfants; 
2^ Anne fille du roi de Bretagne qui lui 
donna: SADiUBa; Ethico archidiacre de 
Trêves ; et Elisabeth mariée à un comte de 
Zehringen. 

Sabigbr succéda au patrimoine de ses 
pères et épousa Hathilde, fille d'Ethlco 
comte de Hainaut, dont naquit : Régnibr 
qui fut après son père duc de Mosellane, 
prince d'Ardenne et comte palatin. Er- 
xnengarde, fille de Lothaire I lui donna : 
GisUhert, premier gouverneur de la Lotha- 
ringie et seigneur de Japille, en 916, le- 
quel avait épousé Gerberge fille de Tem- 
pereur Henri surnommé TOiseleur ; Ricuin, 
qui suivra; Otton comte du Chaumontois ; 
Théodoric duc d'Alsace; Vigebert moine; 
et Lothaire ardiidiacre de Liège. 



RicuiN, fils pufné de Régnier et d'Er- 
mengarde fut la souche commune de la 
maison de Luxembourg qui^ dans la per- 
sonne d^un des fils de ce seigneur se con- 
stitua en lignée propre et indépendante; 
de celle de Chiny que forma une fille; 
enfin de celles de Bouillon , de Bar , d^Ar- 
Ion, etc*, Ricuin était duc de Mosellane, 
comte d'Ardenne, de Verdan, de Bouillon 
et de Hesbaye, ainsi que seigneur d'un 
fief dit Guerrium que les auteurs inter^ 
prêtent par Kœrich. Il avait épousé Ma- 
tUlde fille d'Evrard duc de Franconie et 
de Worms et mourut en 945, père de 
Godefroid, surnommé le Barbu comte d'Ar- 
denne, de Bouillon et de Verdon, d'oii la 
branche dite des ducs de Bouillon ; Otton, 
duc de Mosellane qui épousa Hélène fille 
de Herman comte deBamberget de Souabe, 
d'oii sortit plus tard la maison de Bar ; Si- 
GBFROT, première souche des seigneurs, 
ensuite comtes, puis ducs de Luxembourg, 
vers lesquels nous reviendrons; Falco, mar- 
quis du Saint-Empire sur l'Escaut ; Bonne, 
ou Gutte épouse de Charles fils du roi de 
France; enfin Mathilde, la plus jeune, de 
laquelle les comtes de Chiny tirèrent leur 
origine. Cette dernière princesse fut unie 
à Arnoux de Granson (v. l'art. Chiny, Ar- 
noux de Granson, C** de), et obtint en dot 
la terre de Chiny dont ces époux et leur 
postérité adoptèrent et retinrent le nom. 

Nous ne continuerons ici que la généor 
logie directe de la maison de Luxembourg 
à laqtAelle cet article est consacré. 

B. MiiisoN DE Luxembourg 
proprement dite. 

I. SiGBFROY, troisième fils de Ricuin 
d'Ardenne et de Mathilde de Franconie 
est rappelé comme suit dans le manuscrit 
desViri illustres: «Sigefridusprimus cornes 
« Lucelburgensis orsus suum comitatum a 
« pia advocatia seu patriocinio abbatiarum 
«et monasteriorum sancti Maximini ad 
« Treviros et Sancti Willibrordi Epternaci 
(( quorum fundationes auxit pater inclytus 
«Sanctas Gunegundis Imperatricis sepultus 

43 
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« Treviros io Sancto Maximino. » (III^ 
N*» 176.) 

Sigefroy obtint pour patrimoine les do- 
maines dont s'est pins tard composé le 
noyau du Pays de Luxembourg. Il se disait 
seigneur de Guerrium, qu'on a dans la 
suite voulu retrouver dans le vocable mo- 
derne de Kœricb, et prenait titre de comte, 
qui semble avoir, vers ce temps, com- 
mencé à être porté de père en fils dans 
sa race, sans toutefois quilfût applicable 
à un domaine quelconque, puisque les 
grands fiefs n'étaient pas encore absolu- 
ment héréditaires pendant le dixième siècle. 
Il se disait en efi'et : Cornes Sigefridus, 
de nobili génère natus. 

Sigefroy échangea en 963 avec Wiker, 
abbé de St.-Maximin, la terre de Viulna 
ou Feulen contre les ruines du castel 
gallo-romain de Lucilinbnrhut qu'il fit ré- 
parer et dans lequel il fixa sa résidence. 
Bientôt après des habitations furent élevées 
autour du manoir et ce fut là Torigine de 
la ville actuelle de Luxembourg. Il avait 
épousé Hedwige fille d'Eustache de St. 
Pol et de Gaines et mourut vers 998. 
Sa femme le suivit environ deux ans après 
dans la tombe. Ils ont été inhumés dans 
l'église du monastère de St. Maximin près 
de Trêves dont Sigefroy avait été l'avoué 
ou protecteur. 

Une nombreuse famille naquit de son 
mariage : 

a) Henri, dit le vieux (I" dans la gé- 
néalogie), pour le distinguer de son neveu 
qui portait le même nom, parait avoir été 
l'aîné. Dans le partage de la succession 
paternelle il obtint le comté d'Arlon avec 
l'advocatie de St.-Maximin et d'Echternach. 
Plus tard il fut nommé duc de Bavière par 
l'empereur Henri IV. Ce seigneur avait 
épousé Adélaïde, sœur d'Albert qui cons- 
titua la maison de Lorraine. Il mourut en 
1027 et fut inhumé k Osterhoven. Son 
fils, nommé Henri comme lui, est décédé 
en 1032 et repose à Trêves. 

b) Sigefroy II, que quelques auteurs 
ont confondu avec son père tandis que 
d'autres en ont fait un second seigneur de 



Luxembourg, est mort célibataire, en 993 
et avant son père. 

c) Adalbéron I , qui obtint les ordres 
et devint prévôt de la collégiale de St. 
Paulin, à Trêves (v. son article : Luxem- 
bourg, Adalbéron de, Prév. de St. P.). Il 
est mort en 1037. 

d) Théodoric I, fut évêque de Metz (v. 
son article : Luxembourg, Thierry de, év. 
de M.). Il mourut en 1046. 

e) FRÉDiRic (P' dans la généalogie), qui 
suivra. 

Q Giselberi fut comte de la Mosellane 
et mourut en 1005, d'une blessure qu'il 
reçut pendant une révolte h Pavie. Nous 
n'avons pas découvert le nom de son 
épouse qui lui avait donné Conrad, comte 
d'Arlon après son oncle Henri I qui pré- 
cède, et mort vers 1040. Ce seigneur 
constitua à proprement parler la lignée di- 
recte des comtes d'Arlon, puisque son 
fils, Walram I qui avait épousé Adélaïde 
fille de Théodoric duc de Lorraine , hérita 
ce comté et le transmit d'abord à sa postéri- 
té, à Fulcon son fils aîné, qui mourut sans 
hoirs, puis à Walram II, qui de Jutte ou 
Judith de Luxembourg, fille de Frédéric II,» 
puiné de ce nom, n'eut qu'une fille, AdèU^ 
laquelle le transporta à son époux Henri 
II duc de Limbourg. Après ceux-ci, IKo/- 
ram leur fils puiné en fut gratifié par son 
père, avec le titre de marquisat, à l'occa- 
sion de son mariage avec la grande Erme- 
sinde, comtesse de Luxembourg dont il 
devint le second mari , comme nous le 
verrons en son lieu. 

.g) Cunégonde, la sainte, qui fut, en 
l'année 1002, l'épouse du Saint Empereur 
Henri IV (v. l'article: Luxembourg^ Ca- 
négonde de). 

h) Ludgarde, qui vivait encore en 1040 
et fut la femme d'Arnoul comte de Hol- 
lande. 

i) Eve, morte vers 1040, épouse de 
Gérard comte d'Alsace, auquel elle donna 
un fils, Sigefroy, qui fut tué en 1017 
à la bataille que son père livra à Gode- 
froid duc de la Basse-Lorraine. 

j) Abenze qui figure sous la même an- 
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née 1040 dans une chartre de Tabbaye 
de Gorze et fut la première abbesse de 
CaaffoDgen , monastère fondé par sa sœur 
rimpératrice Cunégonde. 

IL Nous avons dit qne Frédéric, qua- 
trième fils du comte Sigefroy succéda à 
son père dans la possession de la terre 
de Luxembourg dont il fut le deuxième 
seigneur. Il mourut en 1019. Il avait 
épousé la fille d^une princesse appelée 
Ermentrude y que presque tous les his- 
toriens, depuis Bertholet, nomment Berthe 
de Gueldre. 

Leur postérité se composait de cinq fils 
et' de quatre filles: 

a) Henri, diî le jeune (II dans la gé- 
néalogie), pour le distinguer de son oncle, 
obtint radvocatie de St. Maximin et d'Ëch- 
ternach. Il devint paiement duc de Ba- 
vière en 1042 et mourut le 14 octobre 
1047. Il a été inhumé à Trêves. 

b) Frédéric (II dans la généalogie) était 
duc de Lotharingie en 1046 et mourut 
en 106S. Il a été marié deux fois: en 
premières noces à Gerbei^e fille d'Eustache 
comte de Bouillon et de Mathilde de Lou- 
vain; en secondes à Raclindis ou Regin- 
linde. Jutte ou Ermesinde , née de Tune 
de ces deux épouses, mais très-vraisem- 
blablement de la première , fut mariée à 
Walram II , comte d*Arlon, comme nous 
Favons déjà dit ; Sigefroy et Gisebert 
moururent jeunes, et Henri, son fils aîné 
devint archevêque de Liège (v. son art.). 

c) GissLBERT ou GiLBBRT , qui suivra. 

d) Adalbéron II fut évêque de Metz 
(v. Luxembourg, Adalbéron de, év. de 

M,). 

e) Théodarie, qui florissait en 1035, 
mais sur le compte duquel THistoire se 
tait. 

f) Ogine au Ogive, aussi nommée Cu- 
négonde, mourut en 1030. Elle avait plus 
de cinquante ans d'âge lorsqu'elle donna 
à son mari, Baudouin-le-bel ou le barbu, 
quatrième comte de Flandre de ce nom, 
un fils qui fut Baudouin V. 

g) JiUte, Judith ou Irmentrude, devint 
par son mariage avec Guelfe, comte de 



Souabe, Taïeule de cette maison illustre 
dont le nom , uni à celui des Gibelins, 
domine THistoire de rAUemagne et de 
ritalie au moyen-âge. 

h) Giselle mourut dans le célibat, en 
1031. 

i) Oda fut abbesse de St. Rémy , à Lu- 
néville et mourut en 1072. 

j) Sigéberî, cité par Kremer, fut sui- 
vant cet auteur la souche de la maison 
de Sarbrucken. 

III. GisBLBBRT ou GiLBERT , troisième 
fils du comte Frédéric, seigneur de Lux- 
embourg , hérita de cette terre et mourut 
le 15 août 1057. Nous ne savons pas le 
nom de son épouse qui lui donna : 

a) Conrad I, qui suivra. 

b) Herman, dit de Luxembourg (v. 
Salm , Henri , comte de) , fut la souche 
des comtes de Salm en Ardenne de la 
maison de Luxembourg, et par sa petite- 
fille, Sophie , de celle des comtes de Hol- 
lande. Elu roi des Romains en 1081 il 
abdiqua cette dignité sept ans après et 
mourut en 1088. Il avait épousé Adèle 
ou Adélaïde fille d'Otton d'Orlamnnde, 
Marquis de Hisnie; d'oii naquirent les 
dynastes de Salm que nous ne suivrons 
pas dans leur descendance. 

c) Henri (III dans la généalogie), est 
cité sous Tannée 1066 dans une chartre 
de Théoduin évéque de Liège. 

d) Une fille sur le sort de laquelle nous 
n'avons aucune particularité. 

IV. Conrad I fils aîné de Giselbert 
succéda à celui-ci dans la possession de la 
terre de Luxembourg. Le manuscrit des 
Viri illustres fait de lui la mention sui- 
vante : (( 1057. Gonradus Comes Luxem- 
« burgensis fundavitHonasterium B. Marias 
« Virginis Lucelburgi in loco inquit in quo 
«nulli antè nos patres adoraverunt, mor- 
«tuus in reditu de terra sanctâ ac de 
« Sepulchro Domini sepultus in cripta Sti. 
« Pétri ab se inchoata. » (III, N"" 177). — 
La chartre de fondation même, dit: in 
monte hoc, ubi nullus Patrum meorum 
prius adoravit. 

Ce prince fut le premier de nos dynastes 
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qui prit la qtêolifiaUion de Comtb de 
LuxKHBOUEG, 60 appliquant ce titre à cette 
terre, apparemment parce que sooa son 
goaTernement les fiefo étaient dcTenns hé- 
réditaires dans les familles qui les déte- 
naient: De cette époque en effet date 
généralement la coutume d'adopter pour 
sien le nom des terres qui n'avaient primi- 
tÎTcment été possédées qu'à tiire précaire, 
comme récompense personnelle pour ser- 
vices rendus, ou bien par l'effet d'une 
faveur individuelle. 

Conrad I, comte de Luxembourg, fonda 
en 1083, comme nous savons, Tabbaye de 
Notre-Dame dite Munster et mourut le 8 
ou le 27 août 1086. Il a été enterré dans 
la crypte de l'église de cette abbaye. Clé- 
mence ou Ermesinde, comtesse de Longwy, 
qui lui survécut, lui avait donné cinq fils 
et deux filles: 

a) Guillaume , qui suit. 

b) Henri, IV* du nom dans la généa- 
logie. En sa qualité d'avoué de l'abbaye 
d'Echternach il a fait expédier en l'année 
109K une cbartre par laquelle il réglait les 
droits de cette avouerie. Cette cbartre est 
devenue célèbre en quelque façon par la 
déduction qu'on a voulu en tirer que ce 
Henri aurait été comte régnant de Luxem- 
bourg. Mais nous pensons avoir démontré 
dans un mémoire dont le titre est cité 
parmi nos sources au bas du présent ar- 
ticle, que le document en question ne 
peut en aucune façon être regardé comme 
un acte d'autorité souveraine ; que partant, 
Henri dont il est ici question, ne doit pas, 
pour ce seul motif, qui cependant est la 
preuve unique qu'on a rapportée pour 
appuyer le fait avancé, que ce Henri, 
disons-nous, ne doit pas être rangé parmi 
les dynastes luxembourgeois. Répétons 
subsidiairement que nous avons jugé né- 
cessaire d'administrer les preuves que 
nous avons produites à cet égard , parce 
que même les graves auteurs de «l'Art 
de vérifier les dates >x s'étaient laissés cir- 
convenir sur cette question. — Ce Henri 
n'a été qu'un personnage à existence éphé- 
mère, non marqué dans l'Histoire. 



c) Conrad, (II dans la suite généAlo- 
gique) n'est mentionné que sur Finscrip- 
tion trouvée pendant le seizième siècle 
dans le tombeau de son père. 

d) Adalbéron, (III dans la généalogie) 
archidiacre de Téglise de Mets , et qui fat 
tué au siège d'Ântioche , en 1119 (▼. Far- 
tide: Luxembourg, Âdalbéron de, archid. 
de M.) 

e) Ermesinde^ V* dans la généalogie, 
vivait encore en 1167. Elle est morte le 
28 juin , nous ne savons en quelle année. 
Cette dame qui avait été mariée en pre- 
mières noces à Albert comte de Dasbonrg 
mort vers 1101 et en secondes à Gode- 
froid comte de Namur , devint mère de 
deux fils et de trois filles. L'aîné des fils, 
Hbnri doit être rappelé ici, parce quMl 
constitua la seconde branche de la maison 
régnante de Luxembourg après le décès 
sans postérité de son cousin Conrad II, 
comme comte de Luxembourg, et III dans 
la généalogie générale de sa famille. Nous 
reviendrons à ce Henri. 

f) Mathilde, (11^ du nom dans la géné- 
alogie) obtint en partage le eastel de Long- 
wy lorsqu'elle fut unie à un seigneur de 
Hombourg et de Castres. 

V. Guillaume, l'aîné des enfants de 
Conrad I , comte de Luxembourg^ snccé* 
da à son père en l'année 1086. L'auteur 
du manuscrit des Viri illustres fait mention 
de ce seigneur dans les termes suivants : 
« 1086. Guilhelmus Comes Lucelburgen- 
«sis devicit Reinaldum Comitem Barren- 
« sem et ab eo recuperavit comitatum ver- 
« dunensem suo episcopo, sibi post ab eo 
« concessum supremus Dux etercitus Hen- 
« rici IV. Cœsaris in ItaUâ ». (I , N^ 127). 
Et plus loin, dans la section des Claripace^ 
le même auteur ajoute : « Wilhelmus Co- 
« mes Lucelburgensis Conradi filius , lan- 
«datus inter claros bello, criptœ isti a 
« paire œdificatae — vid. Conrad, qui prc^ 
« cedit — superaedificavit Basilicam Maria- 
it nam ipse juxta patrem in cripta sepul- 
«tus». (HI, N*178). 

Le comte Guillaume avait épousé , d'a- 
près Bertels et Vignier , Mathilde fille de 
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Frédéric TaTeugle dac de Souabe. Il mou- 
rat en 1128 laîMant un fils unique qui suit 
et qui lui succéda dans le comté de Luxem- 
bourg y SOUS le nom de : 

VI • CoiinAD) II dans la série des dy- 
nastes^ et III* dans la suite généalogique. 
Il prit les rênes du gouTernement en 1 136. 
Il avait épousé Giselle de Lorraine qui 
Técut jusqu^en IIKS. Comme ces époux 
ne laissèrent aucune postérité la couronne 
comtale du Luxembourg échut à leur plus 
proche héritier , Henri, qui fut dans la 
suite surnommé V aveugle et qui était fils 
de la tante du dernier comte , Ermesinde, 
épouse de Godefroid comte de Namur, 
dont il a été parlé plus haut. Le Luxem- 
bourg fut donc régi depuis cette époque 
par 

c) La Maison db LuxsHiBounG^AMUR. 

Un point historique qui n'est pas en- 
core débrouillé , consisterait à savoir si le 
décès de la comtesse Ermesinde I , dont 
on ne connaît pas la date , a précédé celui 
de son neveu Conrad II , comte de Luxem- 
bourg y et partant si cette dame a ou n*a 
pas pu prendre en main le gouvernement 
de ce dernier pays ; ou bien , si son mari, 
le comte Godefroid de Namur qui a sur- 
vécu de trois ans environ à ce neveu, 
n'y a pas r^né avant son fils Henri ? 

De Marne dit bien qu'Ermesinde mou- 
rut après son mari décédé en 1139, 
après avoir Fun et l'autre abdiqué en 1 138 
leur autorité pour se retirer dans des mo- 
nastères: d'où il résulterait positivement 
que Godefroid et Ermesinde ont vécu en- 
core et régné dans le monde après la 
mort de Conrad II, comte de Luxem- 
bourg. Mais ont-ils pris part au gouver- 
nement du Luxembourg conjointement 
avec leur fils Henri, ou bien Font-ils exer- 
cé seuls pendant les deux ans qui s'écou- 
lèrent depuis Touverture de la succession 
de Conrad II jusqu'à leur retraite? C'est 
ce qu'il ne nous est pas donné d'établir 
d'une manière positive. Toujours est-il 
vrai que pendant ces deux ans nous n'a- 
Tons trouvé à consigner aucun fait parti- 



culier à notre Pays et auquel Godefroid 
ou Ermesinde aurait pris une part di- 
recte ; comme aussi Henri leur fils ne pa- 
rait lui-même pas dans nos annales pen- 
dant ce laps de temps. En présence de 
cette absence de preuves la négative de- 
vient possible aussi bien que l'affirma- 
tive , à moins qu^on ne veuille appliquer 
à la circonstance la loi de l'exclusion la 
plus absolue des femmes dans le gouver- 
nement du Luxembourg. Mais encore 
alors on pourrait objecter que cet héritage 
en tombant entre les mains d'Ermesinde 
ne passait pas directement à la branche 
féminine , puisque Godefroid son mari en 
serait devenu possesseur comme chef de 
son mariage avec cette dame. 

II se pourrait finalement que le Comte 
Conrad II voyant qu'il n'aurait pas d'hé- 
ritiers , aurait disposé directement de ses 
domaines , par testament , en faveur de 
son cousin Henri de Namur. Mais This- 
toire ne nous a conservé aucune donnée à 
cet égard. 

Quoiqu'il en soit nous enivrons le sen* 
timent généralement adopté et nous ad- 
mettrons : 

VU. Henri, V* prince de ce nom dans 
la série généalogique et I^ dans la succes- 
sion dynastique, fils de Godefroid comte 
de Namur et d'Ermesinde I, née des 
comtes de Luxembourg cùmme 9uecê$êeur 
tmme'dtaldeson cousin, Conrad II, sixième 
«eigneur et troisième comte de Luxembourg 
depuis que cette terre était devenue héré- 
ditaire dans sa maison. 

Peu de seigneurs du moyen-flge ont eu 
une carrière- plus active , remplie de plus 
de vicissitudes, mais surtout plus longue 
que Heori , surnommé l'aveugle à cause 
de la faiblesse de sa vue. 

Né vers 11 12, Henri I ou l'aveugle 
mourut en l'aunée 1196. Il fut marié d'a- 
bord à Laurette, fille de Théodoric comte 
de Flandre , laquelle avait déjà eu deux 
époux; ensuite à Agnès, fille de Henri 
duc de Gueldre et de Zutphen. Cette 
seconde union lui procura une fille unique, 
Ermbsindb , II dans la succession géuéa- 
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logique, née vers 1190 alors que son père 
avait près de quatre-vingt ans d'ftge, 

VIIL Ermesindb succéda à son père 
dans le comté de Luxembourg et dans 
quelques faibles lambeaux de celui de 
Namur. Fiancée d'abord, lorsqu'encore 
elle était au berceau, à Henri II comte 
de Champagne, elle fut mariée à TAge de 
six ans environ h Thibaut comte de Bar, 
lequel étant mort le 12 février 1214 elle 
convola en secondes noces, pendant la 
même année encore, avec Walram le 
jeune, fils puiné du duc de Limbourg. 
Walram mourut à son tour en 1226 et 
Ermesinde lui survécut de vingt ans puis- 
qu'elle n'est décédée que le sept avant les 
ides de Mai , c'est-à-dire le 9 mai 1246. 

Elle fut inhumée à l'abbaye de Claire- 
fontaine qu'elle avait fondée. 

Nous avons dit dès l'ingrès de cet ar- 
ticle que ce fut Walram , V' de ce nom 
dans la série généalogique de la maison 
de Luxembourg qui donna à ce pays les 
armes ou armoiries que celui-ci a conser- 
vées jusqu'aujourd'hui: ce sont, avons- 
nous ajouté , celles du Limbourg, d'argent 
au lion de gueules, couronné, armé et 
lampassé d^or, la queue fourchue, passée 
en sautoir; avec addition à l'écu de cinq 
borelles d'azur, le lion brochant sur le 
tout. 

La comtesse Ermesinde s'est surtout 
rendue recommandable en suivant l'im- 
pulsion donnée à cette époque par quelques 
princes libéraux et bienfoisants envers 
leurs sujets qui jusque-là avaient croupi 
dans une dépendance absolue, corps et 
biens et à la merci des seigneurs. Ces 
dynasteSy en accordant à leurs serfs quel- 
ques privilèges, souvent très insignifiants 
que ceux-ci par reconnaissance ont décorés 
du nom de libertés ou franchises , avaient 
fait bénir leur domination. Ermesinde crut 
devoir suivre ces errements favorables, à 
l'égard des deux principales villes de ses 
Etats , en concédant, en son nom person- 
nel, à Echternach en 1236, et à Luxem- 
bourg en 1243 , des Lettres d'affranchis- 
sement. 



En 1239 , un octroi du même genre, 
dit Teissier, fut donné aux habitants de 
la ville de Tbionville, mais au nom du 
jeune Henri II, fils aîné d'Ermesinde; 
d'oii l'on doit conclure que ce prince avait 
obtenu de sa mère la ville et seigneurie 
de Thionville pour son appanage, en at- 
tendant qu'il succédât au gouvernement 
du Pays entier. 

Le souvenir des bienfaits de cette grande 
et vertueuse princesse est encore aujour- 
d'hui en vénération dans le Pays, à cause 
surtout du soin qu'elle eut d'étendre les 
libertés de son peuple , loin de les res- 
treindre sous de frivoles prétextes. 

De son mariage avec Thibaut, comte 
de Bar , il ne lui naquit qu'une fille : 

a) Elisabeth s dite de Bar et de Luxem- 
bourg, à laquelle elle céda les domaines 
de Marville et d'Arancy, en la mariant 
avec Walram le jeune ou le long^ Seigneur 
de Fauquemont et Montjoie, et fils d'un 
premier lit de son second mari. 

Son union avec Walram du Limbourg 
lui donna : 

b) Hbnri, VI dans la suite généalo- 
gique , et II* dans la série des comtes 
régnants de la maison de Luxembourg. 
Nous reviendrons à ce seigneur. 

c) Gérard, dit de Luxembourg, qui fut 
seigneur de Durbuy , de Dafalem , Fils- 
dorf , Roussy et de partie de YiUance et 
Nassogne. Ce seigneur , tout aussi libéral 
envers ses sujets que sa mère et son frère 
aîné l'avaient été, graUfia en 1274 la ville 
de Nassogne du droit de franchise ou de 
l'affranchissement. Il épousa Mahaut de 
Clèves qui le rendit père d'Irmengarde, 
laquelle fut mariée à Gérard comte de 
Blanckenheim; et d'une autre fille qui fut 
mariée à un seigneur de Grandpré et de 
Houffalize. 

d) Catherine, qui fut alliée au mois de 
septembre 1225, à Mathieu duc de Lor- 
raine. 

La descendance de la comtesse Erme- 
sinde avec Walram du Limbourg constitue 
ainsi une troisième branche de notre mai- 
son régnante : 
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D. La Maison de Luxembourg-Limboueg. 

IX. Henri II comme comte régnant 
de Luxembourg y et VII dans la série gé- 
néalogique de sa maison^ fut surnommé 
le blond et le grand. II se titrait de comte 
de Luxembourg et de Laroche ^ Marquis 
d'Arlon j cette dernière terre ayant été 
annexée au pays de Luxembourg depuis 
le mariage de Walram du Limbourg au- 
quel elle appartenait y aTec la Comtesse 
Ermesinde. 

Comme fils aîné il succéda à sa mère 
et mourut en 1270* Outre raffranchisse* 
ment qu'il accorda en 1239 à la ?ille de 
ThionTille^ encore du vivant de sa mère 
comme nous Favons dit plus haut, ce 
prince bienfaisant octroya dix ans après, 
en 1249 aux bourgeois de Grevenmacher, 
et en 1262 à ceux de Bittbourg des actes 
de liberté, suivant en cela les louables 
errements de sa mère. 

Le manuscrit des Viri illustres a con- 
sacré à ce comte la mention qui suit : 
« 1226. Henricus Ermesindae Comitissœ 
« Lucelburgensis ex Walramo Limburgico 
«filins Comes Lucelburgensis, œdificavit 
(c monasterium Franciscanorum Luxembur- 
«gi» (III, rr 181) • 

Henri II avait épousé Marguerite de 
Bar qui lui donna: 

a) Henri qui suit. Il fut le huitième 
de son nom dans la lignée de sa maison 
et le IIP en rang d'ordre des comtes 
de Luxembourg. 

b) Walram, II* de ce nom dans la 
suite généalogique , fut seigneur de Ligny 
et constitua par son mariage avec Jeanne 
de Beaurevoir les branches dites de Lux- 
embourg-Ligny , St. Pol , Brienne , Con- 
wersan , Tiennes , Montmorency , Riche- 
bourg , etc. , dont plusieurs sont encore 
aujourd'hui florissantes en France, mais 
qui ne concernent pas directement Fhis- 
toire du Luxembourg. 

Walram périt avec son frère aîné h la 
Ix^taille de Wœrringen , le 5 juin 1288. 

c) Baudouin , I*' dans la généalogie; et 

d) Jean , aussi T' de son nom , per- 



dirent la vie à Wœrringen avec leurs frères 
Henri et Walram. Nous ne savons pas 
s'ils ont été mariés. 

e) Philippine , mariée à Jean II , dit 
d'Avesne , comte de Hainaut et de Hol- 
lande. 

f) Elisabeth ou Isabelle , morte le 25 sep- 
tembre 1296. Elle fut unie à Gui de Dam- 
pierre comte de Flandre et marquis de 
Namur. 

g) Marguerite ne fut pas mariée et vivait 
en 1293. Il est à croire qu'elle a été soit 
pensionnaire soit religieuse au monastère 
des dames Dominicaines de Marienthal, 
parce que les Ephémérides de ce prieuré 
font mention de cette princesse comme 
d'une interne. 

h) Félicité j religieuse à Tabbaye de 
Beaumont à Valenciennes. 

i) Jeanne; et j) Catherine, religieuses à 
Clairefontaine. 

k) Yolande^ citée sans plus de détails 
dans les Ephémérides de Marienthal , de 
façon qu'il ne nous a pas été donné de 
préciser si cette dame a été fiUe du comte 
Henri II ou de Henri IIL 

X. Hbnri III, en rang de nos comtes 
régnants, Comte de Luxembourg et de 
Laroche , Marquis d'Arlon , fut tué à la 
bataille de Wœringen avec ses trois 
frères, le 5 juin 1288. Il avait épousé 
Béatrix fille de Baudouin comte d'Âvesne 
et de Félicité de Coucy, qui lui survécut 
jusqu'en 1308 et qui lui avait donné : 

a) Hbnei, qui suit et qui fut le neu- 
vième de son nom dans la suite généalo- 
gique de sa maison. 

b) Walram III, tué en 1311 au camp 
devant Brescia. Il a été inhumé k Vérone. 

c) Baudouin II , né en 1285 , après 
avoir fait d'excellentes études devint un des 
plus grands archevêques de Trêves. Voir 
l'article : Luxembourg , Baudouin de. 

d) Marguerite , prieure du monastère de 
Marienthal et de celui de Beaumont à 
Valenciennes. 

e) Félicité, d'abord mariée à Jean de 
Louvain, seigneur de Gsesbek et de Her- 
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sUl ; ensuite religieuse et prieure de Beau- 
mont à Valencteiines. 

XL Henri, IV* de ce nom , en rang 
des comtes de Luxembourg, CIs aine de 
Henri HI et de Bëatrix d'ATesne, suc- 
céda è son père en 1288. Le manuscrit 
des Yiri illustres mentionne ce prince dans 
les termes suivants : « 1302. Henricus IV. 
«Comes Lucelburgensis ejus nomine VIL 
ccimperator, exercitn ducto in Italiam 
(cdomnit Florentines.» (II, N"* 130.) 

Il se titrait de Comte de Luxembourg et 
de Laroche, marquis d^Ârlon. Le crédit de 
son frère Baudouin (y. son article) le fit 
élire Empereur d'Allemagne, le 27 no- 
Tembre 1308. Il fut en cette qualité le 
VIP de son nom. Henri se fit couronner 
roi des Romains k Aix-la-chapelle , le 6 
juin 1309, roi de Lombardie à Milan, le 
6 juin 1311 et finalement Empereur à 
Rome, le 29 juin de Tannée suivante. Il 
est mort à Buonconvent, le 24 août 1313, 
non sans de très-graves soupçons d'avoir 
été empoisonné. Cette question de Tem- 
poisonnement, beaucoup controversée jus- 
qu'à nos jours, n'a pas encore reçu une so- 
lution positive et absolue, parce qu'elle n'a 
pas été discutée avec un esprit calme et non 
prévenu. Elle a eu ses adhérents comme 
ses détracteurs ; mais malheureusement les 
uns et les autres n'étaient guidés que par 
un sentiment exclusif de parti : on n'a pas 
pensé à séparer la personne de l'auteur 
du crime, aflBrmé par les uns, dénié par 
les autres, de son caractère de prêtre; 
et on a eu l'immense tort de vouloir croire 
que, si le forfait était établi, la religion on 
"plutôt ce qu'elle a de plus saint pourrait 
en être déclaré responsable, tandis que le 
juge affranchi de toute prévention comme 
de toute prédilection ne doit apprécier 
que le fait matériel, laissant là l'instrument 
au moyen duquel il a été perpétré, cet 
instrument ne devant être pris en considé- 
ration que pour faire apprécier le degré 
de dépravation du coupable; et dans le 
cas présent, le faire déclarer le plus infâme 
de tous puisqu'il aurait fait servir Dieu 
même à son abominable régicide ! Nous 



avons colligé une infinité de sources, à 
commencer par les plus anciennes, les plus 
graves et les plus authentiques sur cet évé- 
nement , tant pour soutenir le crime que 
pour le nier ; et nous nous proposons de 
les discuter un jour dans un opuscule, du 
mérite duquel nous rendrons le public juge. 

L'Emperenr-comte Henri de Luxem- 
bourg avait épousé en 1392, Marguerite 
fille de Jean I , duc de Brabant et de 
Marguerite comtesse de Flandre, née en 
1374. Cette dame mourut à Gènes, le 
13 décembre 1312. Devenu veuf, Henri 
s'était, dit-on, fiancé à Catherine fille de 
l'Empereur Albert I et d'Elisabeth de 
Carinthie; mais la mort le prévint avant 
que ce mariage fût célébré. 

De l'union du comte Henri IV avec 
Marguerite de Brabant advinrent: 

a) Jean , II* dans la suite généalogique, 
lequel fut surnommé VaveugU, et dont 
nous parlerons plus bas. 

b) Marie j née en 1304, épouse le 24 
août 1322 de Charles IV , dit le bel, roi 
de France, et morte le 25 mars 1324. 

c) Béatrix j née en 1308, mariée le 
24 juillet 1319 à Charies roi de Hongrie 
et morte le jour de St. Martin de la même 
année. 

d) Agnès , mariée à Rodolphe duc de 
Bavière et Palatin du Rhin. 

e) Catherine, épouse d'Albert, duc 
d'Autriche et comte d'Alsace. 

XII. Jean, dit Vaveugley comte de 
Luxembourg et de Laroche, marquis 
d'Arlon, est né en 1298. 

Le manuscrit des Viri illustres contient 
sur ce prince célèbre l'artide qui suit: 
« 1330. Joannes Comes Lucelburgensis 
c filius Henrici VII. Imperatoris Rex Bo- 
« hemiœ , vicarius Imperii pâtre in Italia 
« absente , domuit vi armorum et subegit 
(c Silesiam , acquisivit Lusitaniam y opitu- 
« latus est Teutonici ordinis Militibus Equi- 
« tibus in Prussia contra Regem Poloniae^ 
(( devicit Lithuanos et dictus rex Poloniœ, 
« pacavit Italiam ideoque nominatus a Pa- 
« pa Italias protector et liberator a diasi- 
« dentibus civilibus ^ occubuit in pugna 
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t< Cressiaca pro rege Francias contra Ânglos, 
« relatam ejas corpus et sepultom Luem- 
« bargi in Basilica Munsteriana a majori- 
<c bas condita fiudavit carmelitas Ârlaoi et 
c< Carthusiaaoa Pragœ». (11^ N"* 132.) 

Le comte Jean de Luxembourg devint 
roi de Bohême en 1309 ou 1310 , par 
son mariage avec Elisabeth héritière de 
ce royaume. Ayant perdu cette princesse 
le 28 septembre 1331 il se fiança en 1333 
aTec une autre Elisabeth, fille de Frédéric- 
le*Bel duc d'Autriche et d'Isabelle d'Ar- 
ragon, et se maria enfin en décembre 
1334, aTec Béatrix de Bourbon, fille de 
Louis comte de Clermont et de Marie 
comtesse de Hainaut. 

Ce prince , après aToir mené h vie la 
plus chcTaleresque et la plus remplie 
d'événements de haute portée dans les 
affaires de son époque , périt à la bataille 
de Crécy, le 26 août 1346, méritant d'être 
pleuré même par l'ennemi-vainqueur, lequel 
fit embaumer son corps et le renvoya dans 
le Luxembourg avec tous les honneurs dûs 
au héros qui avait voulu, bien qu'aveugle, 
montrer qu'il savait rester fidèle à ses en- 
gagements et à son amitié pour le roi de 
France son allié. 

Jean Taveugle a su par un gouvernement 
des plus paternels se rendre cher à ses 
fidèles luxembourgeois qu'il aimait autant 
que prince ait jamais su aimer des sujets ; 
et cet amour fut même traduit d'une ma- 
nière des plus explicites dans l'expression 
qu'il ayait couchée dans son testament 
dans lequel il avait ordonné, six ans avant 
sa mort, que, en quelque lieu de la Terre 
qu'il vint à mourir son corps fui ramené 
et inhumé dans le Luxembourg: «Primo 
c<videlicet, dt(-t7 en effet dans cet acte, 
(csepulturam corporis nostrt eligimus in 
«Monasterio MoniaUum de Claro-Fonte, 
«Ordinis Cisterciènsis , Trevirensis Diœ- 
« cesis prope Arlunum , ad quod Monas- 
c( terium Corpus ubicumque mori Nos con- 
« tingeret ordinamus et volumus apportari, 
« ibidemque sepeliri. » 

Les villes de Marche, Laroche et Du- 
deldorf lui durent leurs Chartres d'affran- 



chissement, qui furent expédiées respec- 
Uvement en 1327, 1331 et 134S. 

D'un autre côté, il était sans doute 
écrit dans le livre des destinées que ce 
prince ne trouverait nulle part un repos 
durable après sa mort, pas plus qu'il n'en 
avait eu pendant sa vie ; puisque sa momie 
occupe aujourd'hui, et depuis 1388 , son 
neuvième tombeau et encore sur terre 
étrangère, contrairement à son acte formel 
de dernière volonté, sans qu'on puisse 
même assurer que celui4à soit le dernier 
qui la recevra. 

Le comte Jean, roi de Bohême, laissa 
descendance de chacune de ses deux 
épouses. 

Elisabeth de Bohême lui avait donné : 

a) Charlbs , qui fut roi de Bohême et 
dont nous parlerons après le plus jeune 
de ses frères, jparce que la maison des 
princes de Luxembourg a été continuée 
par lui. 

b) Marguerite de Bohême et de Luxem- 
bourg, née en 1313, mariée au mois de 
juillet 1322 à Henri l'ancien, duc de la Ba- 
vière inférieure et morte le 10 juillet 1341. 

c) Gutte 6n Bonne, née en 1315, ma- 
riée le 6 avril 1332 à Jean de Valois, 
duc de Normandie, puis et depuis 1350 
roi de France sous le nom de Jean II; 
et morte le 11 septembre 1349. Bonne 
de Bohême fut mère de : i^. Louis qui 
fonda la maison cadette d'Angers dont 
sont sortis les rois de Naples ; 2^. Philippe- 
le-hardi , souche de la dernière race des 
dues de Bourgogne, sur lesquels nous au- 
rons Voccasion de revenir pour montrer 
la double alliance qui unissait Philippe, 
que l'adulation avait surnommé le bon duc 
à la maison régnante de Luxembourg, 
lorsque la trop fameuse Elisabeth de Gœr- 
litz lui remit le gouvernement de notre 
pays. 

d) Odoacre, mort enfant, le 20 avril 
1320. 

e) Anne, mariée en 1329 à Otton duc 
d'Autriche, et morte le 3 septembre 1338« 

f) Elisabeth, sœur jumelle avec Anne 
qui précède, morte au mois d'août 1324. 

44 
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g) Jean-Henri, né le 12 février 1322, 
créé marquis de Moravie en 1349 et mort 
le 12 novembre 1375. Ce prince avait 
été marié quatre fois : 1^, en 1327 avec 
Marguerite , fille de Henri duc de Carin- 
thie et comte du Tyrol, de laquelle il fut 
divorcé en 1341 ; 2^, en 1350 avec Mar- 
guerite fille de Nicolas II duc de Pavie ; 
3% après 1363 avec Marguerite fille d'Al- 
bert II, duc d'Autriche; 4% enfin avec 
une dame de la maison de Waldeck. Jean- 
Henri n'eut de postérité que du second 
et du troisième de ces différents mariages; 
savoir, du second advinrent: a. Jodoc, 
ou JossE, né en 1351, qui succéda à son 
père en qualité de marquis de Moravie 
et obtint en 1388 la marche de Branden- 
bourg. Le 19 septembre 1410 il fut pro- 
clamé empereur et mourut le 8 janvier 
de Tannée suivante. Josse (qui ne laissa 
qu'une fille , Elisabeth , 'épouse de Guil- 
laume-le-borgne, marquis de Misnie et 
morte le 20 novembre 1400), fu^ pendant 
quelque temps, mats de nom seulement 
parait'il, duc-engagiste du Luxembourg, 
de la part de Wenceslas II, ainsi que 
nous le verrons. Deux actes d'autorité 
dans ce pays rendirent son nom recom-- 
mandable aux localités qtie ces Chartres 
concernaient: Il accorda des lettres d'af- 
franchissement à la ville de Diekirch en 
1390 et à celle de Montmédy en 1392. — 
fi. Procope, second fils du second lit de 
Jean-Henri de Bohême et de Luxemboui^, 
fut salué prince de Moravie et mourut le 
24 septembre 1405. — * /• JeanrSobieslas, 
le troisième, fut évéque de Lithuanie, passa 
en 1387 au siège d'Olmutz et devint enfin 
patriarche d'Aquilée (v. Farticle: Luxem- 
bourg, Jean-Sobieslas de) . —De sa troisième 
alliance sortirent: Catherine et Elisabeth, 
qui ne nous sont connues que de nom. 

Béatrix de Bourbon, seconde épouse de 
Jean Taveugle donna à ce prince un fils 
unique : 

h) Wenceslas P', qui succéda à son 
père en qualité de Prince -Souverain du 
Pays de Luxembourg. 

i) Le roi-comte Jean Taveugle avait 



aussi eu un fils naturel qui reçut nom de 
Nicolas, devint patriarche d'Aquilée en 
1364 et mourut en 1362. 

XIII. Wenceslas I succéda au Luxem- 
bourg en vertu de conventions de famille 
conclues par Jean Taveugle avec ses fils 
du premier lit. Il fut ainsi le treizième dy- 
naste et en même temps le dixième comte 
de ce nom , depuis que les fieb étaient 
devenus héréditaires. 

Wenceslas , qui fut le premier prince 
régnant de son nom dans le Luxemboui^, 
pouvait avoir neuf à dix ans d'âge à la 
mort de son père : il était par conséquent 
inhabile à gouverner un pays aussi étendu 
que le Luxembourg dealers. Ce Ait pour 
ce motif sans doute que son frère aîné se 
chargea de la régence ; et cette régence 
il la marqua par plusieurs actes d'autorité 
tels qu'on aurait pu croire qu'il était le 
propre souverain du Pays. En effet , à la 
mort de Jean l'aveugle Charles de Bohème 
avait des dettes personnelles considérables 
qu'il avait contractées, dit-on, pour se faire 
élire Empereur, parce que c'était la mode 
alors d'acheter en quelque façon les votes 
des électeurs : Il amortit ces dettes , en 
partie au moins, en engageant ou plutôt 
en vendant à son oncle Baudouin, arche- 
vêque-électeur de Trêves plusieurs villes 
du Pays, situées sur les confins de l'Elec- 
torat. Une chartre que nous avons sous 
les yeux nous apprend cependant que quel- 
que temps après cette vente l'archevêque 
consentit k ne la considérer que comme 
conditionnellement conclue, c'est-à-dire 
avec grftce de rachat. Le jeune Wenceslas 
profita de cette déclaration en remboursant 
plus tard à son oncle les sommes prêtées, 
et les villes vendues rentrèrent sous la do- 
mination de leur seigneur primitif et na- 
turel. Il serait trop long d'entrer ici dans 
d'ultérieurs détails au sujet des actes de 
Charles de Bohême et de Luxemboai^ 
pendant sa régence qu'il a décorée du 
nom de tutelle. Ce qui paraît démontré ce- 
pendant c'est qu'il ne l'abandonna qu'à 
contre-coeur ; et que s'il éleva le titre du 
prince régnant au rang de Duc, 13 mars 
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1354, ce ne fat réellement que pour faire 
taire au moyen de cet accroissement d'hon* 
neurs les justes répétitions que son frère 
aurait pu faire valoir pour dilapidation de 
ses trésors et pour aliénation de portions 
considérables de ses domaines héréditaires. 

Dès qu'il eut obtenu de son frère la 
restitution de ses biens , c'est-à-dire qu'il 
fut sorti de la mambournie comme on di* 
sait alors, Wenceslas se maria le 5 décem- 
bre 1382 à Jeanne, duchesse héritière de 
Brabant et de Limbourg, terres dont il prit 
le titre avec celui de duc de Luxembourg. 
Il mourut le 7 décembre 1384 et fut in- 
humé à Fabbaye d'Orval. 11 ne laissa pas 
de postérité légitime ; mais il avait un fils 
naturel, nommé Jean ou peut-être Jean- 
Wenceslas (v. Fart. Luxbrg., Jean-W. de,) 
qui devint évéque de Strasbourg, ensuite 
archevêque de Mayence. 

La duchesse Jeanne survécut à Wences- 
las jusqu'au I*' décembre 1406. 

Le fait le plus saillant qui marque le 
règne de ce prince est sans contredit l'ac- 
quisition du comté de Ghiny qu'il fit en 
1364 et dont il ajouta le titre à ceux 
qu'il portait déjà. — Wenceslas I avait dis- 
posé qu'après lui les Pays Duché de Lux- 
embourg et Comté de Chiny adviendralent 
à son neveu, Wenceslas II, fils de son 
frère Charles. Wenceslas II commence 
ainsi pour le pays 

E . La Maison de Luxembourg de Bohême. 

XIV. Comme l'Empereur Charles lY 
de Bohême, frère du duc Wenceslas I 
voyait celui-ci sans enfants, il eut soin de 
si bien faire que par acte du I** février 
1578 (St. de Trêves, on 1379), approuvé 
par les Etats du Pays , il établit son ne- 
veu Wenceslas, qui est pour nous le II* 
de son nom, pour son successeur. Wetir 
ce$la$ //était bien. un prince luxembour- 
geois, puisqu'il était petitrfils de notre bien- 
aimé comte Jean l'aveugle; mais il était 
né loin de nous et avait été élevé en Bo- 
hème dont il était d'ailleurs déjà l'héritier 
présomptif; le Luxembourg ne devait donc 
être pour lui qu'un accessoire d'autant plus 
minime en valeur et en importance qu'il 



se trouvait très éloigné de ses domaines 
principaux. Les luxembourgeois ne devaient 
d'ailleurs et ne pouvaient espérer que, 
comme son aïeul, il viendrait les visiter 
souvent pour étudier leurs besoins sur les 
lieux et apprécier de ses propres yeux 
leur position. Mais à cette époque les 
peuples n'étaient consultés pour rien dans 
le gouvernement qui se faisait suivant le 
bon plaisir des souverains ; les sujets n'é- 
taient considérés généralement que comme 
un troupeau à faire pattre par des délé- 
gués, sans responsabilité autre pour ces 
derniers que l'obligation de veiller à la 
ponctuelle rentrée des redevances féodales 
et des aides, charge nouvelle encore alors 
pour nos ancêtres puisqu'elle n'avait été 
créée que sous Wenceslas I. En un mot 
les populations du pays devaient appré- 
hender le moment oii Wenceslas I serait 
salué duc de Luxembourg. Il est vrai de 
dire qu'elles avaient déjà commencé sous 
le gouvernement de Wenceslas I à voir la 
Cour de leurs princes s'éloigner de la pro- 
vince; mais si Wenceslas I résidait sou- 
vent en Brabant ou dans le Limboui^, il 
était cependant né dans le Luxembourg 
oii il avait paiement passé une partie do 
sa jeunesse; il connaissait conséqnem- 
ment les mœurs et les besoins du peuple ; 
tandis qu'il n'en était pas de même de son 
neveu, du duc qu'ils devaient obtenir : Le 
Brabant n^était d'ailleurs pas aussi éloigné 
que la Bohême. 

Du reste , les événements de ce règne 
déplorable à tous égards ne nous montre- 
ront que trop la vérité de ces réflexions. 

Nous retournons à la généalogie. 

Nous avons vu plus haut que Chables 
était fils atné du premier lit de Jean l'a- 
veugle , Comte de Luxembourg et de La- 
roche, marquis d'Arlon et roi de Bohême. 
Nous avons dit aussi que Wenceslas I , 
dont nous venons de parler , fut le reje- 
ton unique du second lit de ce prince et 
que la couronne comtale puis ducale de 
Luxembourg lui était advenue en vertu de 
conventions de famille dont les actes sont 
connus. 

Charles de Bohême et de Luxembourg 
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ayait été nommé Wenceslas au baptême ; 
mais Charle9-le-bel roi de France et son 
oncle par la reine Marie ^ qoi fut sœur 
de son père, youiut être son parrain de 
confirmation en 1323, et changea à cette 
occasion ce nom en y substituant le sien 
propre. Ce prince, né le 14 mai 1316, 
aTait en 1330 obtenu le marquisat de 
Misnie en attendant qu'il succédât à son 
père sur le trône de Bohème (1346). Elu 
empereur par Teffet de beaucoup d'in- 
trigues , le 16 juillet 1346 , il prit le nom 
de Charles IV , fut couronné roi des Ro- 
mains k Aix-la-chapelle , le 9 février 
1349, roi de I^mbardie à Milan, le 
6 janvier 1355 et finalement Empereur à 
Rome , le 5 avril suivant. 

Hors les huit ans que pendant la mi- 
norité de son frère Wenceslas I il exerça 
la régence dans le comté de Luxembourg, 
ce prince ne figurerait pas d'une manière 
directe dans cette généalogie, si par lui 
n'avait été continuée la suite de nos dy- 
nastes. 

L'empereur Charles IV, roi de Bo- 
hême après avoir été fiancé en 1324 , fut 
marié en 1333 avec Marguerite ou Blanche 
de Valois , morte le 1""' août 1348 ; en- 
suite en 1349 avec Anne, fille de l'élec- 
teur Rodolphe H comte palatin du Rhin 
et d'Anne de Carinthie , laquelle mourut 
le r' février 1352; en troisième lieu, 
en 1353, avec Anne, fille et héritière 
de Henri II duc de Schweidnitz et d'Anne 
d'Autriche, décédée le 11 juUlet 1364; 
en quatrième lieu enfin , en 1365 , avec 
Elisabeth , fille de Bogislas V duc de la 
Poméranie ultérieure et d'Elisabeth de 
' Pologne , laquelle mourut en 1393 , ainsi 
quinze ans après l'empereur son époux qui 
est décédé le 29 novembre 1378 (v. du 
reste l'article spécial que nous lui avons 
consacré sous la rubrique de: Luxem- 
bourg, Charles de Bohème et de). 

Chacune de ces quatre alliances lui 
donna des enfants. Nous allons en faire 
l'énamération. 

Du 1" lit: 

a) Marguerite^ née en 1335 et morte 



en 1359 , laissant veuf Louis roi de Hon- 
grie et de Pologne qui lui-même est dé- 
cédé le 11 septembre 1382. 

b) Catherine, mariée en 1353 à Ro- 
dolphe (II IV), duc d^Autriche, mourut 
en 1365. 

c) Jean, (III dans la suite généalogique) 
qui quoique chétif porta le titre de marquis 
de Moravie. Il mourut enfant. 

Du second lit: 

d) IT^c^Wa^^ (II dans la suite généalo- 
gique) mort le 28 juillet 1353, n^ayant 
pas dépassé sa troisième année. 

Du troisième lit : 

e) Wenceslas (III dans la suite généa- 
logique) , dont il est ici question , II* du 
nom et en même temps second due de Lux- 
embourg , par disposition testamentaire de 
son oncle Wenceslas I , comme nous l'a- 
vons vu. Ce prince est né le 17 mars 
1361 à Nûrenberg, fut élu roi des Ro- 
mains encore du vivant et par l'influence 
de son père, le 20 janvier 1376, suc- 
céda à ce dernier en qualité de roi de 
Bohême en 1378, dut être déposé de 
l'Empire le 20 août 1400 , à cause de ses 
excès et de son indolence à soigner les 
intérêts de l'Allemagne ; et mourut enfin 
d'apoplexie foudroyante, le 16 août 1419. 

Wenceslas II fut marié: 1^, en 1370, 
avec Jeanne, fille d'Albert duc de Ba- 
vière, morte le 1®' janvier. 1387; 2®, le 
15 mars 1400 , avec Sophie fille de Jean, 
duc de Bavière , morte fin de septembre 
1425. 

Comme Wenceslas II ne se souciait 
guerre du Luxemboui^, soit à cause de 
l'éloignement de ce pays , soit par l'effet 
de son indolence naturelle pour les peuples 
qu'il était appelé à gouverner, soit peut- 
être pour d'autres motife accessoires, il 
abandonna en 1388 ce Duché avec le 
Comté de Chiny en engagère , d'abord à 
Josse de Moravie, son cousin (v. plus haut), 
non son frère comme M. La Garde l'a 
avancé; lequel Josse rétrocéda en 1402 
cette engagère à Louis duc d'Orléans qui 
remboursa en échange la somme versée à 
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Wenceslas et s'installa dans le pays en 
qualité de Hambonr. 

Le dnc d'Orléans fut tué en 1407 , à 
Paris , par Jean-sans-peur duc de Bour- 
gogne; et Wenceslas II, pas plus que 
Josse et plus tard Elisabeth de Gœrlits , 
que nous apprendrons k connaître , ne 
songèrent y que nous sachions , à amortir 
la créance de Tengagëre que ce prince avait 
à faire valoir et dont Fimpôt ftit cepen- 
dant souTent et chaudement réclamé par 
sa veuve. On motiva sans doute le refus 
sur un acte de Wenceslas II , daté de 
Prague le premier mardi après la Sainte- 
Marguerite de Tannée 1411 , et par lequel 
toutes les folles engagères qui avaient été 
consenties tant par lui Wenceslas II que 
par Josse de Moravie étaient déclarées 
révoquées, vraisemblablement sans indem- 
nité aucune; comme si de la part d'un 
prince, plus que du plus simple citoyen, 
un déni de paiement pouvait éteindre une 
dette légitime. 

Nonobstant l'abandon de son premier 
domaine patrimonial de famille, Wences- 
las II j dont la délicatesse aussi bien que 
la bonne foi semblent avoir laissé immen- 
sément k désirer en même temps que ses 
excès le mettaient constamment dans un 
manque absolu d'argent, Wenceslas II 
dison»-nous, hypothéqua en 1409, en se- 
conde main, le même duché de Luxem- 
bourg à sa nièce Elisabeth, dite de Gœrlitz, 
pour une somme de cent-vingt mille florins 
du Rhin que, en réalité ou prétendument 
il lui destinait pour dot; le tout avec la 
réserve, il est vrai, qu'il serait loisible à 
cette dernière de dégager la première en- 
gagère en restituant au duc d'Orléans ou 
à ses ayants-droit la somme qu'il lui devait 
de ce chef; et qu'après ce remboursement 
Elisabeth réunirait la valeur totale tant de 
la première engagère que de la seconde 
hypothèque. 

C'est ainsi qu'on trafiquait alors avec les 
peuples ! ! car il faut bien reconnaître qu'il 
s'agissait réellement ici tant du domaine 
utile que de la propriété absolue sur les 
habitants, ainsi que des services féodaux 
dûs par les nobles vassaux. 



Dans ces transactions, Wenceslas II 
ne s'était réservé que le titre honorifique 
de duc de Luxembourg et les revenus de 
la terre de Laroche, revenus qui encore 
semblent ne lui avoir jamais été Versés, 
ou bien qui se réduisaient à fort peu de 
chose. Malgré cela il ne faut pas admettre 
cependant que dès le moment oii ces en- 
gagères furent faites il ne se soit plus oc- 
cupé de ce pays, car l'Histoire a conservé 
un assez grand nombre de documents qui 
démontrent le contraire ; . et son règne 
même, s'il fallait en juger par ces actes 
seuls, pourrait passer pour avoir été assez 
paternel dans le Luxembourg. 

Nous reviendrons à Elisabeth de Gœr- 
litz à la suite des enfants de Charles iV 
dont nous allons épuiser la série. 

Du quatrième lit de l'Empereur Charles 
IV, c'est-à-dire avec Elisabeth de Pomé- 
ranie, sont issus: 

i) Charles, né le 13 mars 1372 et mort 
à l'âge de deux ans. 

g) SiGiSMONB , JCP dynaste légitime du 
Luxembourg. Il est né en 1368, fut créé 
marquis de Brandenbourg et électeur à 
l'âge de cinq ans et devint finalement roi 
de Hongrie en 1386, du chef de sa femme. 
Il fut désigné empereur le 20 septembre 
1410, couronné à Aix-la-Chapelle le 8 
novembre 1414 et à Rome en 1434. Il 
avait enfin été salué roi de Bohème en 
1420 et mourut le 8 décembre 1337. ~ 
L'empereur Sigismond fut marié deux fois : 
d'abord à Marie, fille et héritière de 
Louis roi de Hongrie et de Pologne, 
morte en 1392; ensuite à Barbe , fille de 
Herman comte de Cilié , décédée le H 
juillet 1451 , c'est-k-dire quatorze ans 
après l'empereur son mari. Une fille 
unique , Elisabeth qui lui était née , sans 
doute de sa première alliance , fut mariée 
en 1412 à Albert V duc d'Autriche , au- 
quel Sigismond donna en 1483 et pour 
ce motif le marquisat de Misnie. La prin- 
cesse Elisabeth fut notre XVP souveraine 
légitime , bien que ni elle ni ses enfants , 
qui formèrent naturellement la XVIP des- 
cendance de nos princes, n'aient jamais 
réellement exercé des actes d'autorité chez 
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nous. Albert Y sa€cëda le 20 mars 1438 
à son beau-père Tempereur Sigismond, 
en qualité de roi de Hongrie et de Bo- 
hème et enfin comme empereur sous le 
nom d'Albert IL II est mort le 27 oc- 
tobre 1439 et son épouse le 20 décembre 
1442. De ce mariage sont nés quatre en- 
fants dont les trois derniers ont joué un 
certain rôle dans Thistoire du Pays pen- 
dant la guerre pour la possession et la 
propriété du Luxembourg qui ensanglanta 
la pairie vers le milieu du quinzième sièclCé 
Ces enfants doivent pour ce motif être 
cités ici. Ce furent: a) Georges ^ mort 
aTant son père, le 16 février 1436; 
fi) ÂNNB, mariée en 1446 k Guillaume 
duc de Saxe, marquis de Moravie et 
Landgrave de Thuringe, mort le 17 fé- 
vrier 1482; y) Elisabeth, née le 10 fé- 
vrier 14S4 , morte le 1** septembre 1505 
veuve de Casimir III roi de Pologne, 
lequel éUit décédé en 1492; finalement 
â) Ladislas , surnommé le posthume j roi 
de Hongrie et de Bohême , duc d'Autriche, 
né le 22 février 1440 et mort le 23 no- 
vembre 1457. 

Ces princes et princesses étaient par droit 
de naissance en leur qualité de plus proches 
parents de Weneeslas II j les héritiers nor 
turels du Luxembourg , du chef de leur 
aïeul Sigismond qui lui-même était frère 
de ce prince : en effet, la couronne de Bo* 
héme après avoir à la mort de Weneeslas 
passé sur la tête de Sigismond qui y ré- 
unit celle de Hongrie^ avaient l'une et 
Vautre été transmises de celui-ci à Albert 
d'Autriche^ leur père. Ils avaient ainsi 
acquis le droit de retrait sur ce duché, 
droit que Weneeslas II s'était réservé à 
lui et à ses héritiers. Nous reviendrons sur 
cette circonstance importante qui, croyons- 
nous, n'a pas encore été présentée sous son 
vrai jour par les historiens. 

h) Anne, troisième enfant du quatrième 
mariage de l'Empereur Charles IV, fut ma- 
riée à Otton , duc de Bavière et marquis de 
Brandenbourg , mort en 1379. 

i) Jean, (3* de son nom dans la série 
généalogique) le dernier des enfants de 



l'Empereur Charles lY et le plus jeune 
des frères de l'Empereur Wencelas II 
due de Luxembourg , est né le 22 juin 
1370. A l'âge de six ans il fut salué Mar- 
quis de Brandenbourg et de Lusace ainsi 
que duc de Gœrlitz. Ce prince, qui mou- 
rut en 1395 avait été marié d'abord à 
Richarde, fille d'Albert II duc deMecklem- 
bourg^ dont il n'eut aucune postérité; 
ensuite à Marguerite , fille de Léopold II 
duc d'Autriche. Cette seconde union pro- 
duisit une fille unique, Eusabbth, qui se 
titrait de Duchesse de Gœrlitz et prit deux 
alliances : En premier lieu , le 6 juillet 
1409 avec Antoine de Bourgogne duc de 
Brabant, auquel elle donna un fils, Guil- 
laume, qui mourut à sa naissance, le 10 
juillet 1410: Antoine, qui avait été marié 
auparavant, le 21 février 1402 à Jeanne 
comtesse de St. Pol, fille unique de Wal- 
ram III comte de ce nom , périt à la ba- 
taille d'Azincourt, le 25 octobre 1415. 
Elisabeth se remaria ensuite à Jean due 
de Bavière et comte de Hollande, qui avait 
été élu Prince-Evêqne de Liège et avait 
obtenu dispense pour l'ordre du diaconat, 
en faveur de ce mariage projeté. Jean de 
Bavière étant mort à son tour le 16 jan- 
vier 1424 , Elisabeth resU veuve et sans 
enfants. 

Ce fut à cette dame que l'Empereur 
Weneeslas II avait donné pouvoir pour 
reprendre Vengagère de ce duché, faite 
d'ahord à Josse de Moravie; reprise qui 
ne fut jamais effectuée -à ce qu'il parait, 
bien qu'Elisabeth s'en soit toujours préva- 
lue. Le même empereur lui avait en outre 
donné hypothèque sur le même pays pour 
une somme de cent-vingt mille florins du 
Rhin, à titre de dot, comme nous l'avons 
vu; et il lui avait enfin abandonné la 
jouissance des revenus du domaine utile, 
jusqu'au remboursement ou payement de 
ces deux créances, soit par lui-même soit 
par ses héritiers légitimes. 

'De ce moment (1409) Elisabeth de 
Gœrlitz se mit en possession du Duché 
de Luxembourg, non toujours comme 
simple usufruitière , mais y exerçant tous 
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ou presque tous les actes d'autorité incom- 
bant au Souverain ^ à tel point que Wen- 
ceslas lui-même fut^ malgré son indolence, 
forcé de révoquer plusieurs des mesures 
qu'elle avait décrétées soit par elle-même 
soit par ses maris : Et en plus d'une de 
ces ordonnances elle avait été jusqu'à 
prendre le titre de Duchesse de Luxem- 
bourg. 

Elisabeth qui connaissait parfaitement 
la précarité de sa possession, voulut en 
profiter le mieux et le plus possible, dans 
la crainte oii elle devait être de voir opérer 
le retrait de ce domaine, non par Wen- 
ceslas lui-même qui semble ne pas s'en 
être soucié, mais par Tun ou Tautre de 
ses héritiers. Et dans cette appréhension 
qu'elle avait sans doute foit goûter à son 
mari Jean de Bavière^ elle était parvenue 
à engager celui-ci à offrir en 1420 à Si- 
gismond qui venait de succéder aux droits 
légitimes de son frère Wenceslas, de nou- 
velles sommes d'argent pour augmenter 
l'hypothèque. Soit qu'il ne soupçonnât pas 
le piège , soit peut-être aussi qu'il fût ré- 
ellement dans une gêne d'argent, Sigismond 
accepta et fit expédier le premier mardi 
après la Ste. Agnès un acte en due forme, 
dans lequel il déclarait avoir reçu en prêt 
de^on neveu, Jean de Bavière et de sa 
nièce Elisabeth duchesse de Gœrlitx diffé- 
rents capitaux, pour garantie du rembour- 
sement desquels il augmentait d'autant le 
chiffre de l'hypothèque que déjà Elisabeth 
et Jean avaient sur le Luxembourg : C'était 
se rendre agréable au vieillard Sigismond 
et en même temps augmenter pour ses 
successeurs les difficulté du retrait. 

Pendant ce temps Elisabeth, devenue 
veuve pour la seconde fois , continuait à 
pressurer les Luxembourgeois en les ac- 
cablant d'impôts qui augmentaient ses tré- 
sors, et d'ordonnances vexatoires qui 
attentaient souvent aux privilèges que 
ceux-ci avaient su mériter et avaient ob- 
tenus de leurs souverains légitimes par 
leur fidélité et leur attachement. Cet état 
des choses fit d'abord naître des murmures ; 
puis on en vint à une opposition ouverte 



de la part des plus influents d'entre les 
seigneurs du Pays, pour finir par un refus 
absolu d'obéissance, une révolution com- 
plète ; fin ordinaire qu'ont à attendre les 
gouvernants qui oublient qu'ils ne sont 
appelés à l'autorité que pour diriger la 
société , non pour la flaire servir unique- 
ment à assouvir leur soif pour l'or, ou bien 
à la réduire à la férule d'une volonté le 
plus souvent arbitraire, mais toujours 
abominable, ne serait-ce que parce qu'elle 
est en opposition avec les mœurs du peuple 
ainsi que les serments prêtés par le dynaste 
et ses devanciers, de maintenir les libertés 
politiques et sociales acquises. 

Cette position déplorable qu'Elisabeth 
s'était créée elle-même, devenait de jour 
en jour plus terrible, pour une femme 
surtout qui devait être d^à assez avancée 
en flge. Elle voulut d'abord maîtriser les 
luxembourgeois rebelles en envoyant contre 
eux , pour les dompter, quelques suppôts 
originaires du Pays même, lesquels sous 
le spécieux prétexte de leur fidélité à la 
gouvernante que le souverain légitime avait 
établie auraient sacrifié leur patrie entière 
pour satisfaire leur ambition personnelle: 
Mais ces tentatives loin de diminuer le 
mal ne pouvaient que l'augmenter. 

Cependant tant que Sigismond, le pro- 
priétaire ou souverain légitime du Luxem- 
boui^ vécut, Elisabeth avait par politique 
sans doute, cherché de son mieux à se 
maintenir, quelque pénible que pût être sa 
position au milieu d'une population qui l'a- 
vait prise en exécration. Dès que le décès 
de l'Empereur lui fut connu, cette position 
dut lui apparaître plus effrayante encore 
parce que ses craintes de voir le retrait 
si appréhendé de ses engagères opéré ve- 
nait s'y surajouter. Aussi finit-elle par se 
voir forcée à se réfugier sur terre étrangère 
pour aller mendier des secours au dehors 
contre un peuple qui n'avait de crime que 
son amour pour les franchises qu'il s'était 
acquises par son dévouement à ses souve- 
rains et par un effet spontané de leur libre 
volonté. Par cette démarche elle voulut 
sans doute prendre les devants et se créer 
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un moyeQ d'augmenter encore le chiffre 
de son engagère en y ajoutant les soi-di- 
santa frais de la guerre d'oppression qu'elle 
allait fidre entreprendre ; car Tempereur 
Wenceslas Favait autorisée k fiiire cette 
addition en cas que^ pour l'avantage du 
propriétaire légitime ou pour repousser 
une aggression étrangère elle serait mise 
dans la nécessité de fleure des dépenses 
d'armées : Mais bien certainement cette 
clause n'étail; en aucune façon applicable 
au cas présent : 

Elisabeth sortit donc furtivement de 
Lu3iembourg et alla exposer au duc de 
Bourgogne, qui était devenu son neveu par 
son premier mari, que le peuple luxem- 
bourgeois se refusait è sa domination \ et 
implorant son assistance contre les rebelles. 
Le prince Bourguignon qui voyait sans 
doute dans cette prière une occasion pour 
étendre ses conquêtes, et en même temps 
pour se rendre agréable à sa tante dont 
il convoitait la succession, acquiesça avec 
empressement à la supplique d'Elisabeth 
et se mit en campagne pour venir ravager 
le pays et pour en dompter, disait -on 
peut-être alors, les habitants ou plutôt les 
seigneurs félons. 

Entretemps, Albert d'Autriche, sucées- 
seur légitime de Sigismond, mourut k son 
tour; et ses deux filles, Anne et Elisabeth, 
avec leurs époux, Guillaume duc de Saxe, 
et Casimir roi de Pologne, avaient hérité 
la propriété du duché de Luxembourg. Ces 
princes et princesses s'étaient hâtés de 
signifier à la duchesse de Gœriitz leur in* 
tention d'opérer le retrait si redouté, 
comme leur père Albert l'avait d^k fût 
faire en 1438. La reine-mère, veuve d'Al- 
bert, qui était enceinte du roi Ladislas 
surnommé le posthume, s'était jointe k ses 
filles et k ses gendres, avec réserve de re- 
vendiquer pour son enfant k naître ht pro- 
priété entière de ce pays en cas qu'elle ac- 
coucherait d'un fils. 

Il parait cependant en fin de compte 
que ces offres de faire le retrait n'étaient 
pas sérieuses ; et que ces princes ne pré- 
tendaient réellement que de prendre pos- 



session du titre honorifique de ducs et de 
duchesses de Luxembourg en même temps 
qu'ils avaient l'intention d'exiger de la 
duchesse de Gœriitz de nouvelles sommes 
pour augmenter encore le chiffre de ses 
différentes hypothèques, comme ils avaient 
vu que Sigismond leur aïeul l'avait (ait 
en 1420. 

Quelqu'eût été toutefois leur intention 
réelle, Guillaume duc de Saxe, comme 
le prétendant le plus rapproché sans doute, 
on bien en sa qualité d'époux de l'aînée 
des deux sœurs héritières, se fit représenter 
k Luxemboui^ par un comte de Gleichen 
qui se mit k la tête des partisans des 
souverains légitimes. 

Le duc de Bourgogne envahit sur ces 
entrefaites le Luxemboui^ au nom de sa 
tante, la duchesse Elisabeth de Gœriitz, 
et finit par le conquérir en entier, malgré 
une héroïque défense. La capitale fat 
prise le 22 novembre 1443, pillée les 
jours suivants et finalement privée de tous 
ses privilèges par le conquérant, que 
quelques-uns ont si ridiculement osé sur- 
nommer le bon duc. La duchesse engagiste, 
vieille et abîmée par une maladie doulou- 
reuse fut de nouveau installée dans le 
chftteau du bouc, sous la protection des 
armes de son neveu qui reçut d'elle (1444), 
en récompense du service qu'il venait de 
lui rendre, l'abandon de ses différentes 
engagères moyennant une pension annuelle 
et viagère de huit mille florins, plus une 
somme de onze mille florins une fois 
payée, 

Elisabeth , parvenue au suprême degré 
d'exécration chez les luxembourgeois d'a- 
lors comme elle l'est restée aux yeux des 
siècles suivants, alla mourir en 1451, mé- 
prisée et pauvre, dit-on, sur une terre étran- 
gère, k Trêves, parce que la Providence 
n'avait sans doute pas voulu lui réserver 
un coin pour y reposer dans un pays dont 
elle avait sinon commencé, du moins con- 
sommé l'anéantissement politique. 

La biographie très sommaire de cette 
princesse, que nous avons été obligé d'es- 
quisser afin d'aider k l'intelligence des faits 
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bistorîqaes qui ODt si souveraioemeat influé 
sur les destinées de la Patrie, parce que 
jusqu'ici ces faits n'avaient pas été présen- 
tés sous leur vrai jour et dégagés de tous 
leurs accessoires ; cette biographie disons- 
nous, démontre une fois de plus aux 
souverains , même les plus égoïstes , que 
leur bonheur personnel ne consiste point 
dans un pouvoir absolu qui toujours est 
abhorré par les peuples , mais bien dans 
Famour de leurs sujets ; et cet amour ils 
ne peuvent le conquérir qu'en accordant 
à leurs peuples toute la somme de liber- 
tés et de garanties politiques contre Tar- 
bitraire dont leur degré de civilisation les 
rend habiles à jouir , non en leur arrachant 
pour des motifs frivoles, ces libertés , ces 
garanties que des princes plus sages leur 
avaient librement octroyées auparavant. 

Philippe de Bourgogne, qui était bien 
devenu engagiste du Luxembourg par l'ef- 
fet de la rétrocession qu'Elisabeth de Gœr- 
litz lui avait fiiite de ses différentes cré- 
ances, convoitait la possession paisible et 
sans conteste de ce pays en qualité de 
propriétaire; tandis que d'autre part^ 
outre Anne et Elisabeth d'Autriche , sou- 
yerains légitimes, Elisabeth , mère de ces 
deux princesses et qui avait , le 22 février 
1440, mis au monde LADisLAS-/e-po«^ 
humej y avaient les premiers droits; 
Ladislas surtout comme descendant mâle de 
la maison des souverains légitimes. 

Le prince Bourguignon, placé en face 
d'antagonistes aussi puissants , et croyant 
prudent de ne pas entreprendre la réali- 
sation de ses projets par la force des 
armes , résolut de temporiser , attendant 
un succès favorable du temps et des cir- 
constances qui pourraient surgir. 

Sur ces entrefaites, Ladislas se fit prêter 
en 1452, foi et hommage en qualité de duc 
souverain de Luxembourg et confirma k 
cette occasion les privilèges et immunités 
des habitants ; tandis que Anne et son 
mari Guillaume duc de Saxe, vendirent 
leurs prétentions à Louis XI roi de France. 
Ladislas étant venu à mourir en 1457 , 
les mêmes princes nouèrent de nouveau 



des négociations avec Philippe, duc de 
Bourgogne , pour la part de ce Pays leur 
échue dans la succession de ce frère ; et 
Philippe parvint à obtenir d'eux la cession 
de tous leurs droits sur le Luxembourg 
(1462). Louis XI lui rétrocéda en même 
temps le bénéfice de l'acquisition qu'il avait 
faite de la part des prétentions des ayants- 
droit à la souveraineté légitime ; de ma- 
nière que les droits souverains comme 
ceux résultant des engagères finirent par 
se trouver réunis en 1462 entre les mains 
de Philippe db Bourgogne qui commença 
ainsi une nouvelle lignée des ducs de 
Luxembourg. 

F. La Maison de Bourgogne. 

XVIII. Philippe de Bourgogne , dont 
il Ta être question ici , appartient par le 
sang à la Maison de Luxembourg par sa 
bis-aïeule j Bonne de Ltwembourg et de 
Bohême^ fille de Jean l* aveugle roi de 
Bohême et comte de Luxembourg et d^ Elisa- 
beth sa première épouse. En effet, nous 
avons Yu que Bonne fut mariée à Jean- 
le-bon, d'abord duc de Normandie ensuite 
roi de France. Elle rendit ce prince père de 
V Philippe-le-Hardi y duc de Bourgogne, 
marié à son tour k Marguerite comtesse de 
Flandre et d'Artois, et père de Jean-sans- 
peur; 2" de Louis ; 3" d'Antoine, qui fut le 
premier époux d'Elisabeth duchesse de Gœr- 
litz qui nous a si péniblement occupé 
plus haut; 4"" dé Philippe et de cinq du- 
chesses : Marguerite , Marie , Anne , Ca- 
therine et Bonne. 

Jean-sans-peur y fils aîné de Philippe- 
le-Hardi , duc de Bourgogne , était né en 
1371 et mort en 1419, après avoir épousé 
Marguerite duchesse de Bayière qui lui 
avait donné Philippe dont ici question j 
et six filles: Mai^uerite, Catherine, Ma 
rie , Isabelle , Anne et Agnès. 

Phiuppe , DUC DE BOURGOGNE , généra- 
lement surnommé le Bon , est né à Dijon, 
le 30 juin 1396. Il fut salué duc de Bour- 
gogne en 1419 à la mort de son père; 
comte de Namur en 1421 ; duc de Bra- 
bant, de Limbourg et d'Anvers , en 1430; 

45 



Digitized by 



Google - 



— 346 — 



comte de Hainaut , de Hollande et de Zë- 
laude , ainsi que seigneur de Frise ^ en 
1436 ; m 1441 mambour, en 1443 due- 
engagiste et enfin en 1462 propriétaire et 
souverain du dtiché de Luxembourg. Ce 
prince institua Tordre de la Toison-d'or, 
le 10 janvier 1430 , à Toccasion de son 
troisième mariage, et mourut le 15 juin, 
d'autres disent le 16 juillet 1467. 

De ses trois alliances, contractées; 
r , en juin 1409, avec Michelle de France 
fille puînée du roi Charles VI et d'Isabelle 
de Bavière, née le 11 janvier 1394 et 
morte le 8 juillet 1422 ; r le 30 no- 
vembre 1424, avec Bonne d'Artois fille 
de Philippe duc d'Artois et de Marie de 
Berry^ veuve de Philippe comte de Ne- 
vers et de Rettel et morte en 1425 ; et 
S^ enfin, le 10 janvier 1529, avec Isa- 
belle de Portugal fille de Jean I roi de 
Portugal et de Philippe d'Angleterre-Lan- 
castre , sœur atnée du roi Henri lY d'An- 
gleterre, laquelle mourut le 17 décembre 
1471 , quatre ans après son époux, Phi- 
lippe duc de Bourgogne ne laissa posté- 
rité que de cette dernière : 

a) Antoine^ né le 30 septembre 1430 
et mort à l'âge de quatre mois. 

b) Josse, né le 4 avril 1432 et mort 
jeune. 

c) Charles, qui suit: 

XIX. Charles , duc de Bourgogne , suc- 
céda aux états de son père et fut sur^ 
nommé le Téméraire à cause de son am- 
bitieuse témérité. II était le plus jeune fils 
de Philippe duc de Bourgogne et d'Isa- 
belle de Portugal. Il est né à Dijon , le 
10 novembre 1433, et mourut au siège 
de Nancy, le 5 janvier 1477. Gharles-le- 
Téméraire fut marié trois fois: d'abord 
en 1439, à Catherine de France, fille 
du roi Charles VII et de Marie d'Anjou, 
née en 1429 et morte sans postérité, en 
1446 ; ensuite , le 30 octobre 1484 à Isa- 
belle de Bourbon , fille de Charles I^ duc 
de Bourbon et d'Agnès de Bourgogne , la- 
quelle mourut à Anvers le 13 septenibre 
1465 ; enfin le 9 juillet 1468 à Margue- 



rite fille de Richard d'Yorck et d'Elisa- 
beth de Neuil , sœur d'Edouard IV roi 
d'Angleterre. Cette dame est morte sans 
postérité, en 1503, vingt-six ans après 
son mari. 

Isabelle de Bourbon, sa seconde épouse, 
lui avait donné une fille unique , Marie , 
dite de Bourgogne j qui va suivre. 

XX. Marie de Bourgogne^ seule hé- 
ritière de son père, succéda à celui-ci 
dans toutes ses possessions et dans tous 
ses titres. Née à Bruxelles le 13 février 
14S7 , elle mourut d'une chute de cheval, 
le 25 mars 1483 et fut enterrée à Bruges 
oii son père fut aussi transporté en 1553. 

Marie de Bourgogne fut unie le 18 août 
1477à Haximilien P, archiduc d'Autriche, 
fils de Frédéric V , empereur d'Allemagne 
et d'Eléonore de Portugal , né le 12 mars 
1459 et mort à Lens, le 12 janvier 1519. 
L'archiduc Maximilien était veuf de Marie 
de Bourgogne lorsqu'il fut proclamé roi 
des Romains, le 16 février 1486 et élu 
empereur le 19 août 1493. 

Nous ajouterons comme donnée ulté- 
rieure et complétive touchant Maximilien, 
qu'en 1489 il s'était fiancé à Anne , héri- 
tière de Bretagne , fille de François II 
dernier duc de ce nom et de Marguerite 
de Foix, née le 26 janvier 1476, la- 
quelle fut épousée ensuite , 1", en 1491, 
par Charles VII , roi de France , après 
que ce prince eut renvoyé à l'Empereur 
Maximilien, devenu son compétiteur à 
l'Empire, sa fille Marguerite à laquelle 
il était également fiancé ; 2^ par le roi 
Louis XII. Maximilien se maria ensuite 
le 16 mars 1494 à Blanche-Marie, fille 
de Galéas-Marie duc de Milan et de 
Bonne de Savoie , veuve de Philibert duc 
de Savoie, morte en 1511 .sans laisser 
postérité. 

D'an antre c6té, il ponm paraître iolérressant à 
plusieurs de Toir établir la généalogie de la Maîso» 
d'An triche rattachée à eelle de Luxembourg et à celle 
de Bourgogne par MaiinUien, afin de ae rendre 
raison des connexions que ce rapprochement d«Mic 
entre les différentes lignées qui ont possédé le Lnznmi- 
bourg depuis la famille à laquelle ce pays avait donne 
son nom, jusqu'au souTcrain qui se Test tu nrncher 
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par Ict tfMpci frASçtisM lonqa'eUet y sont temet 
•Mir U IMalité, em 1794-86. 

Po«r ee M^tif amu ••«• ••■»«• en en defoir 
de 4wiier ici celle deeeemdeace iatermédiur^ depnit 
Redolplie de H«lMW«ug jat^a'à Huiaûlie* I d tes 
lfèTCe(lSIB-lill8). 

Le Heitea d*Aateicke conunieMe m géaéalegie à 
rEaperenr Bodolpkê, dit de Helitboiijrg, mi en 1819 
et mort en IS9I. Il était fils d*Albert-le-sage» comte 
de Hebebewf et de Hedwife comtetie de BLibomrg. 
Elu empeiev le 50 teptembre 1875, il lai cou- 
ronaë à Aiz-U-vliapelle • la 90 octobre sniTsnt Ce 
prince fut nMrië denx foie : i® en 1945 à Anne de 
Hobenberi^ moite le 99 mnrf 1981 après loi avoir 
donné cinq princes et sept princesses. Parmi ces ftls« 
Alhwi seul Técnt 9» en 1984 à A^ès de Bonrgo|pie 
fille du dnc Aoberl II, cl morte sans postérité. 

Le 97 décembre 1989, U avait investi son fils Al- 
bert dn ducbé d*Antricbe et pays en dépendants qn*îl 
avait enlevés au roi de Bobème: De là la maison 
de Habsbonry a pris le nom do ce dncbé qu'elle a 
continné à porter depnîs. 

Aihêrt A dnc d'Anlricbe, est né en 1948 el lîil 
tué en 1506. Il avait épousé Blisabetb, fiUe de M é- 
nord duc de Garintbie el comte de Goricie, décédée 
en 1515* De ce mariage sont nés : i^ Frédéric qui 
suivrai S9 Rodolpbe surnommé le débonnaire, qui 
fut roi de Bobème el qui mourut en 1508, laissant 
deux filles, Anne, a EliêoJUik qui fui wUê à J§au 
i'avtusU, comté dé Lusewtiaurg, auquel allé apporta 
iaeouroumê do Bohême doui âlia était devonuo Vkéri- 
aéra apréo la dépoHtiou de Heuri de Carinikie mari 
de sa sœur aiuée; J* Léopold, surnommé le glorieux, 
mort en 1597; ^ Otton, surnommé le bardi ou le 
joyeux, mort en 1556 ou 1540, après avoir épousé 
1» Elisabetb de Bavière, et 9^ Aune de Lusembourg, 
fille de Jeam l'aueuqle, comU de Lumembourg et roi de 
Bohème. Dn premier lit advint Frédéric, mort en 
1544 âgé de onne ans, et Elisabetb morte en 1546, 
fiancée à Edouard roi d'Angleterre i du second, Léo- 
pold mort en 154tf $ S* Henri, surnommé le paisible, 
d'abord cbanoine, ensuite coadjuteur de Msyeoce, 
puis marié i^ à Elisabetb, fille de Rodolphe palatin du 
Bbii, ^ à Elisabetb, fiUe du Comte de Wirtsbourg, 
mort enfin sans postérité, en 1579 ; 6» Albert II, dont il 
seraparlé après sou frère Frédéric, Le duc Albert I eut 
ausri cinq filles, savoir: 7» Agnès, épouse d'André 
m roi de Hongrie, surnommé le vénitien, morte 
religieuse en 1565; 8« Elisabetb, mariée à Frédé- 
ric m, dnc de Lorraine, décédée en 1559; 8^ Anne, 
alliée a. à Herman II, Harquis de Braadenbourg, 
b. à Henri VI duc de WraUslaw; iO^ Catherine, 
fiatuée à l'Empereur Henri VU, comte de LuMsmbourg, 
puis après la mort de ce prince mariée A Charles 
duc de Calabre; morte en 1595 ; ii^ Gntte ou Bonne, 
épouse de Louis comte d^Oettingen, décédée en 1599. 

Frédéfic, due d'Autriche, surnommé le beau, suc- 
céda à son père Albert 1. Il fut élu empereur par 
quelques électeurs, en 1514, et mourut en 1550. Il 
avait épousé 1® Isabelle, fille de Jacques roi d'Ar- 
ragon; 9« Cunégonde de Bavière, fille de l'Empe» 
reur Louis. Cette dame perdit la vue à force de 



pleurer son époux. De sa première union naquirent i 
l« Elisabetb, promise à l'Empereur Charles IF de 
LuMembourg, ou selon d'autres, au père de ee prince, 
Jean l'aveugle, mais morte en 1554, avant son ma- 
riage; 9« Aune, qui épousa a. Louis dit le RoBMin, 
fils de Tempereur Louis de Bavière; b. Jean on Henri, 
comte de Goricie. Du second Ut Frédéric eut : 5^ Fré- 
déric et 4® Léopold, morts au berceau; finalement 
IP Elisabeth, femme de Gonthier comte de Schwart- 
senbonrg. 

Comme l'empereur Frédéric ne laissa pas d'enfiinte 
miles, ses étete héréditaires ^'Autriche échurent à 
son frère, Albert II, né en 1988, rt mort le 18 |nin 
1558. Il avait reçu les surnoms de le sage et le 
contrefait, rt avait épousé Elisabetb ou Jeanne, fille 
et héritière d'CJlric II, comte de Ferretle, qui mourut 
en 1555 après avoir donné à son époux quatre fils 
et trois filles : l» Rodolphe II, qui suivra; 9» Albert III 
que nous retrouverons après son frère qui précède; 
J* Léopold, né en 1549 et mort le juillet 1586; 
il avait épousé Viridis, fille de Bemabon comte de 
Hilan; d'où: a. GnillanoM, mort en 1406 sans pos- 
térité, ni de Hedwige, fille de Louis de Pologne roi 
de Hongrie, ni de Jeanne, fille de Charles dit le 
petit, roi de Hongrie el de Sicile s b, Frédéric, mort 
en 1450. Ce prince avait épousé d'abord Elisabeth, 
fille de l'Empereur Bobert et d'Elisabedi de Nûren- 
berg, décédée en 1409 sans enliints; ensuite Anne, 
fille de Frédéric duc de Bmnswich qui lui donna 
Sigismond dont nous parlerons après Ladislas ; c. Léo- 
pold, né en 1571 et mort en 1411 sans avoir eu 
d'enfants de Catherine, fille de Philippe-lo-hardi due 
de Bourgogne; d, Ernest, qui suivra après Sigismond, 
son neveu; s. Agnès, qui fut auiriée à Boleslas, dnc 
de Silène; /*. Elisabetb, morte fiancée à Henri comte 
de Goricie; g. Catherine enfin, qui épousa Conrad 
comte de Hardcck, Burgrave de Magdebourg. 

Rodolphe, fils aîné d'Albert II duc d'Autriche, est 
né en 1558. U auecéda à son père el mourut le 95 
jniUel 1565 ayani en deux épouses : Catherine, fiUe 
de l'Empereur Charles IV, roi de Bohème, né des 
comtes ds Lumembourg, et d'Elisabeth de Poméranie, 
mcrte en 1360; el Maiguerite, comtesse du Tyrol, 
décédée en 1575. Gonnno aucune de ses alliances 
ne lui avait donné postérité il cul pour successeur 
dans SCS Etete son frère puîné, Albert III. 

Albert m, second fils. d'Albert II, suirit son frère 
Bodolpbe dans la possession du ducbé d'Autriche et 
mourut le 15 aofil 1595. Albert m fut marié deux 
fois : 1<> avec Elisabeth, fille de l'Empereur Charles If, 
né des comtes de LuMombourg, et d'Elisabeth de Pomé- 
ranie, décédée en 1373; 9» aTcc Béatrix, fille de Fré- 
déric m, Burgrave deNûrcnberg. Celte dernière dame 
lui donna un fils unique qui fut nonuné Albert, 
comme son père, cl devint le IV« duc homonyme 
parmi 1er régente d'Autriche. 

Albert ir, né en 1577, fils unique d'Albert UI 
duc d'Autriche et de Béatrix sa seconde épouse, 
mourut le 95 aofil 1404- Il avait été marié deux 
fois; d'abord avec Jeanne, fille d'Albert de Bavière, 
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comte de HoUaDde; easnite avec Matlulde, fllle de 
Louis duc de Bayière, dont il D*eot pat d*eiifants, 
tandii que Jeanne de Bayière lui a^ait donné: 1^ Ai^ 
hêri, V* de ton nom, qni iniTra; S* Marguerite on 
Jeanne» qni fut Téponie de Henri dit le riche, dnc 
de Bavière. 

Alheri V, né en 1594, mceéda à ion père Al- 
bert IV en qualité de dnc d'Autriche. (2e prince 
fut lalué duc de Morarie en 1425; roi de Hongrie 
le i" jauTier et de Bohême le 6 mai 1458. Il fut 
élu Empereur vous le nom d*AIhert II, le 20 mart 
1458 et mourut le 27 octobre de l'année sniTante. 
En 1422 a UTait épousé Elisabeth de Bchêmê et de 
Luxembourg, fille de l'Empereur Sigûmond et de Marie 
de Hongrie j cette dame mourut le 20 décembre 1461. 
(y. ci-detant la généalogie de la Maison de Luxem- 
bourg de Bohême.) iVoiw avons dit plus haut qu'à la 
mort de l'Empereur Sigismond, père de l'impératrice' 
reine Elisabeth de Luxembourg et de Bohème dont il est 
question ici, cette princesse avait naturellement hérité 
de la Souveraineté sur le Duché de Luxembourg pen- 
dant que la trop fameuse Elisabeth de GosrlitM en avait 
la Jouissance à titre d'engogère. Et ce droit de sou^ 
veraiueté elle l'avait fait valoir, d'abord par l'empe» 
reur son mari, ensuite par elle-même et ses enfante 
dont nous allons parler, A son décès l'Empereur Al- 
bert II, ou Albert V comme due d'Autriche, avait 
laissé en ?ie deux filles et sa femme enceinte ; 1* un 
fils, l'aitté de ses enfants, nommé Georges, était mort 
an berceau ; V Elisabeth, l'atuée des filles, fut mariée 
% Guillaume duc de 8axe et Landgrave de Thuringe; 
S"" Anne la cadette le ta% à Casimir IV roi de Po- 
logne. Elisabeth mourut en 1482 et Guillaume vingt 
ans plus tard, en 1482, ne laissant que deux filles; 
4® enfin, Ladisl'as qni va suivre. 

Ladislas surnommé le posthume, parce qu'il est né 
quatre mois après le décès de son père, le 22 février 
1440, succéda à celui-ci dans ses états héréditaires. 
Comme son père, sa mère et ses stBurs avec leure maris, 
il fit mine de revendiquer la Souveraineté sur le Luxem- 
bourg qui était détenu par Philippe de Bourgogne, au 
nom d'Elisabeth de Gœrlitx; et il semble même qu'il 
avait la sérieuse intention d'en opérer le retrait puis- 
qu'il convoqua, le mercredi avant la St Thomas Î46t, 
c'est-à-dire cinq mois environ après la mort de la du- 
chesst'Sngagiste, les Trois-Eiats du Pays à Yvois et se 
fit prêter par eux foi et hommage en qualité de seigneur 
suzerain et propriétaire. Mais quelque bonnes qu'eussent 
pu être les intentions de ce prince qui n'avait alors 
que douxe ans d^dge, U était trop jeune pour inspirer 
des craintes sérieuses à Philippe, le puissant duc de 
Bourgogne qui se trouvait en possession de la retrooes- 
iion de l'hypothèque 'sur le Luxembourg, De façon que 
les choses en restèrent-là pour le moment et jusqu'au 
décès de Ladislas qui eut lieu cinq aju plus tard, le 
23 novembre 1457. iVotw avons déjà dit let événements 
qui se passèrent alors relativement au Duché, 

Comme Ladislas n'avait pas été marié, ses pays 
héréditaires échurent par droit 4c succession à SigiS" 
mond d'Autriche dont il a été fait mention plut haut. 



Sigismond d'Autriche éUit fils unique de Frédéric 
et d'Anne de Bruntwich; ce Frédéric était lui-même 
le filt atné alon exUUnt de Léopold d'Autriche, le- 
quel fut frère puîné du due Albert III, nleul de 
Laditlat. Cet deux princet étaient eontéqùenunent 
connut au huitième degré coUutéral, l'un te trouvant 
à la cinquième, Tautre à la quatrième deteendnnce de 
la touche commune, celle-ci cooiprite, dont la pctoonne 
du due Albert II. 

8igitmond né en 1427 tuccéda en 1457 aux Etals 
béréditairet de Laditlat le potthume. Il fbt d'abord 
fiancé avec Radegonde fiUe de Charlet VII mi de 
France et de Marie d'Anjou; mait cette princesse 
mourut avant let nocet, le 19 mart 1444. Il épousa 
ensuite: 1® Eléonore, fille de Jacquet I, roi d'Ecotte, 
morte en 1480, ayant eu un filt mort an berceau; 
20 en 1484, Catherine fille d'Albert dnc de Saxe, 
qui ne lui donna aucune detcendance. 

8igitmond mourut à ton tour en 1496, nbandon- 
nant les états d'Autriche et pays en dépendants à 
ton oncle Emett d'Autriche. 

Ernest était le plut jeune det quatre filt de Léo- 
pold d'Autriche que nout avont patsét en revue, et 
de Viridit comtette de MiUn. Au décèt de 8|gitmond 
ton neveu, il était le teul mâle vivant de ta maîtoa. 
Emett avait d'abord été duc de Styric et de Cnrinthie, 
et tvait embrassé l'état ecclériattique. Mait la raiton 
d'Etat U força plut tard à demander ditpente pour 
le vœu du célibat avec la permitdon de eontmcter 
mariage. L'une et l'autre lui ayant été accordéet en 
contidération det raotift capitaux qu'il avait à allé- 
guer, il épouta 1® en 1424, Marguerite, fille de 
Baudouin III dnc de Poméranie et de Stetin , morte 
saut enfants; 2f* Zimburge, fille de Ziemovite due 
de Massovie, laquelle est décédée en 1429 aprèt 
avoir donné le jour à: i^ Anne, 9^ Alexandrine, 
J* Léopold, 4* Rodolphe, tf® Emett, tout murtt au 
berceau ; 6« Frédéric IT, qui suivra ; 7^ Albert, né 
en 1418 et mort en 1485 sans avoir eu d'enfnntt 
de Mathilde, fille de Louit duc de Wurtemberg; 
8® Marguerite, morte en 1486 éponte de Frédéric II 
électeur de Saxe; 9*Cadierine, morte en 1480 
unie à Charlet marquis de Baden; fO* Elitabeth 
qui fut l'époute de Hnguet comte de Werdenbeig, 

Ernest, duc d'Autriche, de Styric et de Garinthie, 
etc., etc. , mourat en 1442 et ton filt atné vivant 
lui tuccéda. 

Frédéric, II* dant la lignée de la maiton d'Au- 
triche, est né en 1415 et fat élu empereur d'Alle- 
magne sous le nom de Frédéric IV, à la mi-earême 
1440. Il est mort le 7 septembre 1495. L'empereur 
Frédéric IV avait épousé le 17 mars 1452 Eléonore, 
fille d'Edouard roi de Portugal et d'Eléonore d'Ar- 
ragon, morte en 1487. De ce mariage sortirent: 
i^ Christophe, né en 1456 et mort Agé de quelques 
mois seulement; ^ Maxihilikh, pour lequel nous 
avons établi cette descendance intermédiaire, au moyen 
de laquelle nous avons rattaché la branche masculine 
et la féminine à la légitimité, bien que très-éhignée, 
pour constater le droiP à la Souveraineté sur le Duché 
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de Lusembùwr^ dan» la pmrsonnê dé Marie dttchuee de 
Bourgogne, par droit d'hèridiii et d'achat, et dans 
celle de son ipouM, Masimilien d'Autriche^ far lee 
iimu du eang qui unissaient encore ce princê à la 
Maison de Luxembourg dans des desesndancês ainsi 
gue des alliances multipliées. Les antres enfants de 
rcnperear Fréàént forent i S^ Jean, mort en 1467» 
âgé de fis mois; 4* Hélène, née en 1460 et morte 
la tnivante; tf* enfin Gnnégonde, née en iAM et 
décédée en i6W. Cette prineeste ayait été mariée 
à Albert dne de Bafière, après le décès dn^el elle 
se fit religîense. 

Noos reprendrons maintenant la généa- 
logie directe des Souverains régnants du 
Luxembourg. 

Marie bb Bourgognb et Maximiuen 
D^AuTRiCHB aTàient eu de leur mariage 
trois fils et une fille: 

a) Phiuppb,!!^ dans la succession gé- 
néalogique de nos souverains, qui suivra. 

b) Marguerite née à Bruxelles , le 10 
janvier 1480, fut déclarée gouvernante des 
Pays-Bas pendant la minorité de Charles II 
(Cbarles-Quint) son neveu, en 1507 et 
mourut à Halines le 1*' décembre 1530. 
Fiancée d'abord en 1483 à Charles VIII, 
roi de France, fils de Louis XI et de 
Charlotte de Savoie, né le 30 juin 1470 
et mort le 7 avril 1497, cette princesse 
fut renvoyée à son père parce que ce 
dernier Tavait emporté sur Charles VIII 
son compétiteur à l'Empire d'Allemagne. 
Elle fut mariée ensuite, au mois d'avril 
1496 à Jean, Infant d'Espagne, fils de 
Ferdinand-le-Catholique et d'Isabelle de 
Castille, né le 26 juin H78 et mort le 
4 octobre 1497; puis le 26 septembre 
1501 à Philibert duc de Savoie, ûh de 
Philippe duc de Savoie et de Marguerite 
de Bourbon, né le 10 avril 1480 et qui 
la laissa veuve sans postérité, le 10 sep- 
tembre 1504. 

c) François, né le 10 septembre 1481 ; 
et d) Georges, né en 1483; morts l'un 
et l'autre au berceau. 

A la mort de Marguerite de Bourgogne 
toutes ses possessions échurent à son fils 
aîné qui par son mariage avec une prin- 
cesse d'Espagne, héritière de cette mo- 
narchie, constitua pour le Luxembourg une 
nouvelle branche Souveraine, ou 



G. La Maison AcsTao-BSPAGNOÏLB. 

Philippb, surnommé le bel, fils aine 
de Marie de Bourgogne et de l'archiduc 
Maximilien, est né le 23 juin 1478. Il 
succéda aux états de sa mère en 1483, 
sous la tutelle de son père qui lui abandonna 
les rênes du gouvernement en 1495, à 
Tflge de dix-sept ans. Ce prince est mort 
le 25 septembre 1506. Il avait été marié 
le 21 octobre 1496, à Lierre en Brabant, 
avec Jeanne de Castille, héritière du 
royaume d'Espagne, fille de Ferdinand V 
dit le catholique, roi d'Arragon et d'Isa- 
belle reine de Castille , née le 6 novembre 
1479 et morte le 11 avril 1555 au château 
de Fordesillas , ayant ainsi survécu pen- 
dant quarante-neuf ans à son mari. 

Ces époux eurent de leur mariage : 

a) Charlbs, Il dans notre généalogie, 
qui suit. 

b) Eléonare, née le 24 novembre 1498 
et morte en 1558, fut mariée en 1519 
à Emmanuel de Portugal, duc de Visco, 
fils de Ferdinand duc de Visco et de 
Béatrix de Portugal, né le 31 mai 1469 
et mort à Lisbonne le 13 décembre 1558. 
Avant d'obtenir la main de l'Infante Elé- 
onore, Emmanuel avait déjà été marié 
deux fois : en 1497 avec Isabelle d'Arra- 
gon, dite de Castille, veuve d'Alphonse 
prince de Portugal et fille de Ferdinand V, 
roi d'Arragon et d'Isabelle de Castille, 
née le 2 octobre 1470 et morte en couches 
le 24 ou le 25 août 1498; ensuite, le 
30 octobre 1509 avec Marie , sœur de la 
précédente, née le 29 juin 1482 et morte 
de même en couches en 1517. Après le 
décès de ce premier mari, Eléônore d'Es- 
pagne épousa en 1530 François I*', roi 
de France, fils de Charles d'Orléans, comte 
d'Angottléme et de Louise de Savoie , né le 
12 septembre 1494 et mort à Rambouillet 
le 31 mars 1546. 

c) Isabelle, née le 23 juillet 1501 et 
morte à Gand le 19 janvier 1525. Elle 
avait été mariée en 1515 à Christierne II, 
dit le tyran ou le cruel, fils de Jean, roi 
de Danemark et de Christine de Saxe, né 
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le 2 juillet 1481 , roi de Danemark en 
1513| chassé pour ses craaatés en 1523 
et mort finalement en prison le 25 jan- 
vier 1559. 

d) Ferdinand j né à Madrid le 12 mars 
1503. Ela roi des romains le 11 janvier 
1531 et empereur après Tabdication de 
son frère aine, Charles-Quint, le 14 mars 
1558; ce prince mourut à Vienne le 25 
juillet 1564. Le 22 juillet 1521 il avait 
été marié à Anne , fille de Ladislas VI roi 
de Hongrie et de Bohême et d'Anne de 
FoiX| née en 1503 et morte en 1547, Ces 
époux laissèrent une nombreuse postérité 
que nous omettrons de mentionner ici, 
parce qu^elle n'aura que plus tard une in- 
fluence directe sur le Pays de Luxembourg. 
Du reste les princes et princesses de cette 
branche, dite d'Allemagne , nous restèrent 
absolumiAit étrangers jusqu'après la guerre 
pour la succession au trône d'Espagne oii 
Charles VI est devenu notre souverain 
légitime. Nous la reprendrons alors en 
sous-ordre. 

e) Marie, née le 13 septembre 1505, 
déclarée gouvernante des Pays-Bas en 
1556 et morte le 17 octobre 1568. Elle 
avait été mariée en 1521 à Louis II, dit 
le jeune, roi de Hongrie et de Pologne, 
fils de Ladislas VI et d'Anne de Foix, né 
en 1504 et mort au mois d'octobre 1524. 

f) Catherine enfin, née posthume le 14 
janvier 1507 et morte à l'âge de 70 ans 
en 1577. Promise d'abord à Frédéric II 
électeur de Saxe, fils de l'électeur Ernest 
et d'Elisabeth de Bavière, né le 17 janvier 
1463 et mort le 5 mai 1525, l'infante 
Catherine fut mariée, encore pendant la 
même année 1525 à Jean III roi de Por- 
tugal , fils d'Emmanuel, également roi de 
Portugal et de Marie de Castille, né le 6 
juin 1502 et mort le 2 août 1557. Ce 
prince la répudia pour ijles motifs , vrais 
ou fictifs, qu'il est inutile de dire ici. 

XXII. Charles, surnommé Quint ou le 
cinquième comme empereur d'Allemagne, 
fut un des plus grands princes qui aient 
jamais régné. // reçut au baptême le titre 



de due de Luxembourg, qu'il honora dans 
la suite autant par sa sollicitude pour ce 
duché qui ne formait cependant plus qu*uM 
province dans ses vastes états, que cepaigs 
dut s'en trouver glorifié en récompense d$ 
la fidélité et de la franchise qu'il avait su 
conserver à ses souverains, de même que 
de Vamour de ces derniers qu'il s'était 
acquis par les services que ses nombreux 
enfants avaient rendus jusqu'alors à ceux- 
ci et qu'ils n'ont pas cessé de leur rendre 
toutes les fois que la dignité de thamme 
ne s'y opposait pas: car, si le luxembour- 
geois est fidèle à ses princes, s'il est franc 
et ouvert dans ses relations avec les rois 
comme avec ses concitoyens, il a aussi le 
sentiment de sa dignité d'homme et de 
citoyen; et ces quciités sublimes que le 
pétille a nourries depuis les temps histo- 
riques Us plus lointains ne se sont pas 
altérées chez lui jusqu'à nos jours. 

Né à Gand le 24 février 1500, û fut 
salué duc de Bourgogne et roi d'Espagne 
en 1517; élu emipereur le 28 juin 1519 
et couronné par le Pape le 24 février 1530, 
il abdiqua à Bruxelles le 25 octobre 1555, 
cédant ses états héréditaires à son fils et 
l'empire à son frère Ferdinand. Charles 
d'Espagne se retira ensuite dans le cou- 
vent de St. Just en Estramadure, oii il 
mourut avec l'habit religieux, le 22 sep- 
tembre 1558. 

L'auteur du manuscrit des Vin illustres 
consacre à ce prince les lignes suivantes : 
« 1556. Carolus V Imperator etsi est Gan- 
«davi natus, renatus tamen fonte baptis- 
«matis Dox Luxemburgensis appellatus 
«hoc agnomen aliquamdiu tulit. » (II, 
N^ 142.) 

Ce prince, après avoir été successive- 
ment fiancé avec Claude ou Claudine de 
France, avec Marie d'Angleterre ^ avec 
Renée de France, avec Louise de France 
et finalement avec une seconde Marie 
d'Angleterre, épousa le 10 janvier 1526 
Isabelle, fille d'Emmanuel roi de Portugal 
et de Marie de Castille, née en 1503 et 
morte le 1*' mai 1539. De ce mariage 
naquirent : 



Digitized by 



Google 



— 3Bt — 



a) Philippe, troisième du nom dans la 
suite de nos souyeraiDS luxembourgeois, 
II« dans celle des rois d'Espagne. Nous 
reyiendrons à ce prince. 

b) Maries mariée en 154-8 à Maximilien, 
fils de Tempereur Ferdinand I et d'Anne 
de Hongrie, né en 1827, roi de Hongrie 
et de Bohême ; puis le 24 novembre 1562, 
élu roi des Romains sous le nom de Ha- 
ximilien II , salué empereur le 25 juillet 
1565 après la mort de son père et finale- 
ment mort à Ratisbonne, le 12 octobre 
1 576, Marie d'Espagne son épouse se fit 
religieuse après lé décès de son mari et 
mourut en 1603, vingt -sept ans après 
celui-ci. 

c) Jeanne, morte en 1578 après avoir 
été mariée en 1553 à Jean, Infant de Por- 
tugal, fils de Jean III, roi de Portugal et 
de Catherine d'Autriche, sœur de Charles- 
Quint. Jean de Portugal était né le 3 juin 
1537 et mourut avant son père, le 2 jan- 
vier 1554. 

d) Ferdinand, né le premier mai 1539, 
ne vécut que quelques jours. 

e) Don Juan, mort en 1571. 

f) Jacques^ désigné roi des Pays-Bas 
par son père, mais .qui ne le fut jamais. 

XXIII. Philippe II en rang des rois 
d'Espagne, 3* parmi les princes souve- 
rains du Luxembourg, succéda à son père 
TEmpereur Charles-Quint. 

Ce prince abominable, qui se rendit 
odieux par son stupide et en même temps 
farouche fanatisme ainsi que ses froides 
eruatUés, fut rendu impuissant pour faire 
le malheur du Luxembourg, tant par son 
éloignement de cette province que par la 
fermeté du Comte plus tard Prince Pierre- 
Ernest de Mansfelt (v. son article) qui 
en avait été nommé gouverneur déjà par 
CharleS'Quint, père de Philippe II. Aussi 
les massacres, les tortures, l'inquisition 
même dont on ne cessait de menacer les 
Provinces Belgiques, de mime que les guerres 
civile et religieuse qui ensanglantèrent ces 
belles provinces et en décimèrent la popu- 
lation, tous ces fléaux publics ne trouvèrent 



aucun accès dans le Luxembourg dont les 
limites semblaient infranchissables à toutes 
ces horreurs, grâce aux soins vigilants et 
patriotiques du sage Gouverneur. To%U ce 
que nos atetuc ressentirent de ces misères 
publiques, pour ne pas nous servir éCun 
terme plus sévère, se réduisit à quelques 
pillages isolés, exercés par des corps francs, 
lesquels furent chaque fois repoussés dès 
leur apparition. En un mot, pendant que 
les Pays-Bas fumaient du sang des vic- 
times innocentes et en grand nombre que 
le fanatisme le plus tyrannique y immolait, 
p^iidant que les plus cruelles et les plus hai- 
neuses discordes déchiraient ces provinces, 
le Luxembourg a pu consacrer à son gou- 
verneur des inscriptions en lettres d^or gror 
vées sur le marbre, pour attester la parfaite 
tranquillité dont jouissaient ses paisibles 
populations. 

Philippe II est né à Valadolid le 21 
mai 1527. II succéda à son père dans ses 
états héréditaires, céda en 1598 les Pro- 
vinces belgiques à sa fille Isabbllb-Clairb- 
EuGBNiB, après que, à cause de ses cruau- 
tés il s'était vu arracher les Provinces sep- 
tentrionales ou néerlandaises et mourut à 
l'Escurial le 13 septembre 1598/ Il fut 
marié quatre fois : d^abord en 1 543 à 
Marie, fille de Jean III, roi de Portugal 
et de Catherine d'Autriche ou d'Espagne, 
sœur de Charles-Quint son père. Cette 
princesse, née le 25 oct(ri)re 1527, mourut 
d'une suite de couches le 27 août 1545. 
Philippe II épousa ensuite , le 25 juillet 
1 554 Marie, héritière d'Angleterre et d'Ir- 
lande, fille de Henri VIII roi d'Angleterre 
et de Catherine, Infante d'Espagne , née 
le 8 février 1516, couronnée reine d'An- 
gleterre le 30 novembre 1553 et morte 
finalement sans postérité le 17 novembre 
1558. Sa troisième femme, qu'il prit le 22 
juin 1559, était Elisabeth, fille atnée de 
Henri II, roi de France et de Catherine 
de Médicis, née le 13 avril 1545 et morte 
le 14 octobre 1568, en couches, disent 
les un^, et d'autres avec bien plus de 
vraisemblance, empoisonnée par ordre du 
roi son mari. Enfin Philippe II se maria 
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en quatrièmes noces en 1570 avec Anne 
d'Autricbe, fille de TEmperenr Maximilien 
II et de Marie d^Espagne , née à Cigale 
le 11 novembre 1649 et dëcédée le 25 
octobre 1580. 

Du premier lit il ne naquit qu'un fils : 

a) Charles, dit Don Carlos, né à Vala- 
dolid le 23 août 1545 et mort empoisonné, 
ditron, par ordre de son père, le 24 juillet 
1668, sans avoir été marié. Ce jeune prince 
ayait été promis à Elisabeth de France 
ayant que son père en fit sa troisième femme, 
laquelle fut de même empoisonnée, assure- 
t-on, par ses ordres: Ce double crime 
était motivé sur de simples soupçons de 
jalousie de la part du père contre son 

propre fils et contre son épouse ! ! ! 
Du troisième lit vinrent deux princesses: 

b) IsABBiXB-CLAiBB-EuGéiiu, qui Sui- 
vra. 

c) Catherine, née le 10 octobre 1S67 
et morte le 6 novembre 1597. Cette prin- 
cesse avait été mariée le 11 mars 1585 à 
Charles -Emmanuel, duc de Savoie, fils 
d'Emmanuel-Philibert duc de Savoie et de 
Mai^erite de France, né le 12 janvier 
1562 et mort le 26 juillet 1630. 

Enfin, le quatrième mariage de Philippe 
II donna à ce prince : 

d) Femand ou Ferdinand, né le 24 
décembre 1571. Il fat archevêque de 
Tolède, obtint le chapeau de cardinal 
et fut envoyé par le Pape en qualité de lé- 
gat en Portugal. Ce prince mourut le 26 
octobre 1641* 

e) Diego, né en 1574 mourut en 1582» 
{) Charles-Laureni, mort au berceau. 
g) Philippe, qui devint roi d'Espagne 

après son père Philippe IL II est né le 
14 avril 1578 et mourut en 1621 après 
avoir épousé en 1599 Mai^uerite d'Au- 
triche, fille de Charles, archiduc de Gratz 
et de Marie de Bavière , née en 1584 et 
morte en 1611 • De ce mariage naquirent 
quatre princes et autant de princesses : 
a. Anne-Marie-Mauriee, née le 22 sep- 
tembre 1601, morte le 20 janvier 1666 
après avoir été mariée le 25 novembre 
1616 à Louis XIII roi de France, filadu 



roi Henri IV et de Marie de Médicis, né 
le 27 septembre 1601 et mort le 14 mai 
1643; p. Marie, née le 1^' février 1603, 
morte h Tâge d'un mois ; y^ Phiuppb-Do- 
MiNiQUE-ViCTOR , qui nous occupera après 
sa tante IsaheHe-Claire-Eugénie , de la- 
quelle il a hérité la souveraineté sur le 
Duché de Luxembourg; â. Marie-Anne, 
née le 18 août I6O69 morte le 13 mai 
1646. Cette princesse fut mariée en 1631 à 
Ferdinand, fils de Tempereur Ferdinand II 
et de Marie-Anne de Bavière , né le 13 
juiUet 1608, roi de Hongrie en 1625, 
de Bohême en 1627 et Empereur sous 
le nom de Ferdinand III, le 15 février 
1637, mort finalement le 2 avril 1657. 
e. Charles, né le 25 septembre 1607, 
mort le 30 juillet 1632; t. Ferdinand, 
né le 16 mai 1609, devint cardinal-diacre 
en 1619, de la neuvième promotion du 
Pape Paul V, puis , quand il eut atteint 
l'âge canonique, sacré archevêque de To- 
lède ; enfin envoyé dans les Pays-Bas en 
qualité de Gouverneur de ces Provinces 
pour son frère, rj. Marguerite, née le 24 
mai 1610, morte enfant; et finalement 
i>. Alphonse, né le 22 septembre 1611, 
mort l'année suivante. 

XXIV. ISABBLLE-CUJRB-EUGillIB , Bée 

le 22 août 1566, fui, par acte de son 
père , daté de Vannée de sa mort , iS96, 
déclarée Princesse-Souveraine des Provinces 
belgiqueSy conséquemment aussi du Duché 
de Luxembourg, qui depuis Philippe, duc 
de Bourgogne, était compris au nombre 
de ces provinces bien qu'il eiU conservé 
son gouvernement, ses lois et son admi- 
nistration distincts comme il les avait 
toujours eus depuis son origine historique, 
et tels qu*il les a conservés jusqu'à son 
incorporation à la République française^ 
par décret de la Convention nationale en 
date du premier octobre 1795. 

L'infante Isabelle-Claire-Eugénie mou- 
rut le 1'' décembre 1633. 

Pendant les trente-cinq ans que dura 
le gouvernement de cette princesse les 
provinces belgiques jouirent d'une véritable 
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période d'âge dW qui leur permit de se 
remettre des terreurs et des anxiétés qui 
les avaient remplies pendant le règne pré- 
cédent: Bien des plaies cruelles eurent 
le temps de se cicatriser. Telles tortueuses, 
telles cruelles et sanguinaires qu'avaient été 
l'administration et la politique du tyran 
Philippe It^ aussi paternelle, aussi douce 
et aussi juste fut celle de sa fille qui 
n'a jamais en rien de plus k cœur que de 
conserver aux populations la plus sage 
liberté , de leur distribuer la plus exacte 
justice , de les exonérer autant que cela 
était possible de toute charge publique 
inutile, de faire enfin fleurir partout les 
arts , les sciences et les lettres , ces puis- 
sants auxiliaires pour favoriser les progrès 
de la civilisation sous un gouvernement 
franchement libéral, comme ils sont les 
premiers et les plus dangereux instruments 
de l'opposition contre la tyrannie et contre 
l'abus de toute compression destinée à 
abaisser l'homme pour le plier aux lubies 
d'une volonté qu'on prétendrait imposer 
pour servir de force motrice: les arts, 
les lettres et les sciences préparent en 
effet de longue main l'homme h apprécier 
sa véritable dignité en lui inspirant pour 
la liberté un besoin irrésistible, et le 
courage de lutter avec calme mais aussi 
avec une imperturbable persévérance contre 
les attentats, n'importe d'oii ils viennent, 
et qui seraient essayés pour rogner ses 
libertés publiques l^itimement acquises, 
ou ses droits individuels lorsqu'ils sont 
basés sur l'équité. 

L'Infante Isabelle-Claire-Eugénie avait 
trente-trois ans lorsqu'elle fut mariée, le 2S 
avril 1599, à Albert archiduc d'Autriche, 
fils de l'empereur Maximilien II et de Marie 
d'Autriche. Il était né à Neustadt en An- 
triche, le 13 novembre 1559 et était con- 
séquemment plus flgé de sept ans que la 
princesse son épouse. 

Avant son mariage, Farchiduc Albert 
avait été cardinal-diacre puis prêtre , du 
titre de Ste. Croix de Jérusalem, de la 
quatrième promotion (1577) du pape 
Grégoire XIII; ensuite archevêque de 



Tolède ; puis en 1583 gouverneur du Por- 
tugal et depuis 1586 des Provinces des 
Pays-Bas belges. Il est mort le 13 juillet 
1621 , sans laisser postérité. 

Après son décès et celui de sa veuve, 
qui lui survécut de douze ans comme nous 
savons, la souveraineté sur les Provinces 
Belgiques retourna à la couronne d'Esr- 
pagne dans la personne de Philippe- 
Dominique- Victor (Philippe V dans notre 
généalogie), en sa qualité de plus proche 
héritier naturel et direct de sa tante 
Isabelle-Claire-Eugénie. 

XXV. Nous venons de dire que Philippe- 
DoMiNiQUE-ViCTOR , Tainé des fils du roi 
Philippe III succéda à sa tante Isabelle- 
Claire-Eugénie dans la souveraineté sur 
les provinces belgiques. Dans la série des 
rois d'Espagne il fut le quatrième prince 
de son nom; et c'est sous ce rang qu'il 
est connu dans l'Histoire. 

Ce fui souê le régne de ce prince ^ trop 
éloigné de nous pour pouvoir nous protéger 
efficacement, que fut opéré en 1659 le 
violent morcellement du Pays de Luxem-- 
bourg par suite du traité des Pyrénées, 
où la portion dite depuis et encore de nos 
jours le Luxembourg français en a été 
détachée pour rassasier la soif de conquêtes 
de Vambitieu^s Louis XIV ^ avant encore 
que le roi Philippe IV ne lui accordât sa 
fille en mariage. 

En effet, par V article 38 de ce traité, 
qui fut conclu le 7 novembre 1669 dans Vile 
des faisans sur la rivière de Bidassoa dans 
les Pyrénées, le roi d'Espagne abandonna 
au monarque français , a dans la province 
net duché de Luxembourg, les places de 
a Thionville , Montmédy et Dampvillers , 
a leurs appartenances , dépendances et an- 
annexes; la prévàté d'Yvois, Chautaney-le- 
4i château et sa prévôté; la ville et prévàté 
« de Maroille. )> 

Le roi Philippe IV était fils de Philippe 
III, roi d'Espagne, qui n'entre pas dans 
la série des princes souverains du Luxem- 
bourg, et de Marguerite d'Autriche. Il 
est né le 8 avril 1605, devint roi d'Es- 

46 
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pagne en 1621, futsalaé Prince-Sonverain 
des provinces belgiques en 1633 et mourut 
le 15 ou le 17 septembre 1665. Il avait 
été marié deux fois : le 18 octobre 1615 à 
Elisabeth de France, fille du roi Henri IV 
et de Marie de Hédicis, née le 22 novembre 
1622 et morte le 6 oetobre 1644 ; ensuite 
en 1649 à Marie-Anne d'Autriche, fille 
de Tempereur Ferdinand III et de Marie- 
Anne d'Autriche, née en 1634, morte le 
16 mai 1696, trente-un ans après le roi 
son époux. 

Du premier lit sont nés : 

a) Marguerite-Marie, née en 1621, 
morte la même année. 

b) Marguerite-Marie-Caiherine j née en 
1623, morte également pendant Tannée de 
sa naissance. 

c) Marie, née et morte en 1625. 

d) Balthasar-Charles-Dotninique-Phi" 
lippe-Viclor-Luc, né en 1630 et mort en 
1646, à l'âge de seize ans, fiancé à Marie- 
Anne d'Autriche, laquelle devint trois ans 
plus tard la seconde épouse du père de 
ce prince. 

ejMarie-AntoineUej née en 1635, morte 
Tanme suivante. 

f) Marie-Thérèse, née le 20 septembre 
1638 et morte en 1683. Cest la seule en- 
fant du premier mariage qui vécut: Elle 
fut mariée le 19 juin 1660 à Louis XIV 
roi de France, fils du roi Louis XIII et 
de Marguerite d'Autriche , né à St. Ger- 
main-en-Laie le 5 septembre 1638 et mort 
à Versailles le premier septembre 1715. 

Du second mariage du roi Philippe IV, 
avec l'ancienne fiancée de son fils, l'ar- 
chiduchesse Marie-Anne d'Autriche, ad- 
vinrent : 

g) Marie-Marguerité-Thérèse, née le 12 
juillet 1651, morte le 11 mars 1673, pas 
encore âgée de 22 ans accomplis. Cette 
princesse avait été mariée en 1666, c'est- 
à-dire à quinze ans, à Léopold archiduc 
de Gratz, nommé au baptême : Léopold- 
Ignace-Balthasar-Joseph-Félicien. Il était 
fils de l'empereur Ferdinand III et de 
Marie d'Autriche, et était né le 9 juin 
1640; il devint roi de Bohême en 1654 



et de Hongrie la suivante. Elu empereur 
te 18 juillet 1658, le premier de son nom, 
il mourut le 5 mai 1705. 

Gomme la postérité de l'empereur Léo- 
pold I obtînt dans la suite b souveraineté 
sur les provinces betgiqoes et sur le Duché 
de Luxembourg, il sera nécessaire de con- 
signer ici les autres alliances de ce prince, 
parce que ce fut de sa troisième femme 
qu'est née la branche dynastique qui nous 
occupera. 

Nous dirons ainsi, qu'après le décès de 
l'inCante Marie-Marguerite-Thérèse d'Es- 
pagne, l'empereur Léopold avait épousé 
en secondes noees et encore pendant la 
même année 1673, CUude-Félicité d'Au- 
triche, fille de Ferdinand-Charles, archi- 
duc de Gratx et d'Anne de Médieis, née 
en 1653 et qui mourut le 8 avril 1676. 

II fut enfin uni en troisième lien, le 14 
décembre 1676 à Eléonore-Madelaine- 
Thérèse, fille de Philippe^uillanme de 
Bavière, duc de Nenchâtel ou Neubourg, 
lequel devint plus tard électeur-palatin^ et 
d'Elisabeth-Améiie de Hesse-Darmstadt, 
née le 6 janvier 1655 et morte le 19 jan- 
vier 1720, quittie ans après l'empereur. 
Du premier lit étaient iss^s : «. Ferdinand- 
Wenceslafr^Joseph , né le 28 septembre 
1667, mort en janvier 1668; /?. Marie- 
Antoinette -Josèphe, née le 18 janvier 
1669, morte le 24 décembre 1692, après 
avoir été mariée le 15 juillet 1685 à Ma- 
ximiliea-Marie- Emmanuel-Cajetan- Louis 
François-Ignace-Antoine-Joseph-Félix- Ni- 
colas-Pie II, duc et électeur de Bavière, 
fils de Ferdinand-Marie-François-Ignace- 
Wolfgang, duc et électeur de Bavière et 
de Henriette-Adélaïde de Savoie, né le 10 
juillet 1662. — (Ce prince se maria en 
secondes noces, le 15 août 16d4 uTec 
Thérèse-Cunégonde Sobieski, fille de Jean 

III roi de Pologne et de Marie^asioiire 
de La Grange , née le 3 mars 1676-) — 
y. Un archiduc, né en 1670 et mort la 
même année ; â. Marie-Anne-Josèphe, née 
et morte en février 1672. Du second lit: 
«. Anne-Marie^osèphe, née le 11 sep- 
tembre 1674, morte le 21 décembre de 
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la même annexe; ^. Marie -Josèphe- Clé- 
mence, née le 11 octobre 1675, morie le 
11 juillet 1676* La troisième union enfin 
produisit: <7. Josepli-Jacob-Ignace-Jean- 
Antoine-Eustache^ né le 26 juUlet 1678, 
déclaré roi Mrédilaire de Hongrie le 9 
décembre 1687, élu roi des Romains le 
84 février 1680, salué empereur sous le 
nom de Joseph î"* le 5 mai 1705, mort 
à Vienne le JT avril 1711. Ce prince fiit 
marié le 24 CéTrier 1689 à Wilbelmine- 
Amélie, fille de Jean -Frédéric duc de 
Brunsivick-Lnnebottrg et de Bénédictine- 
Philippine- Henriette comtesse palatine, 
née le 11 en le 26 avril 1673, morte le 

10 mai 1742. ^. Harie-EUsabeth-Lucie- 
Thérèse, née le 13 décembre 1680, Cou- 
vemante dn Tyrol, puis le 9 octobre 1725% 
dês Prw>inee$ èelgiques et morte le 27 
août 1741. *• Léopold-ioseph-GniUanme, 
né le 12 juin 1682, mort le 3 aoAt 1684 ; 
X. Harie-Anae-Josèphe, née le 7 septembre 

1683, mariée le 9 juillet 1708 à Jean V 
(J ean- François- A ntoine - Joseph -Bernard- 
Benoît) roi de Portugal, fils de Pierre H, 
rot de Portugal et de Harie-Sophie-Elisa- 
beth de Bavière, né le 22 octobre 1689. 
A. Marie-Tiiérèse*J«sèphe, née le 22 août 

1684, morte le 18 septembre 1696. 
/u. CHAntBs-FBANGOis-JosBPH, que IHis-- 
toire a dAigné tom h nom d'EMPsancn 
Chaules VI, et qui devini Prince Souve- 
rain des Provinces belgiques après Charles 

11 et Philippe V, rois êUspagne^ comme 
now le verrons sous le n^ XXVHI de notre 
géne'alogie, v. Marie-Jcttèphe-Colette, née 
le 6 mars 1687^ morte Je 14 avril 1703. 
0. Marie-Hadetaioe-Josèphe, née le 26 
mars 1689, morte le 1 mai 1743* n. Ma- 
rie-Marguerite enfin , née le 22 juillet 
1693 et morte déjà la même année. 

h) Marie-Ambroitfine , deuxième enfant 
de Philippe IV roi d'Espagne et de Marie- 
Anne d'Antridie^ est né en 16&4 et 
mourut Tannée soivaiite. 

i) PhUippe-Prosper s né en 1659 ou 
1660 , mort à Tâge de seize ans. 

j) Charles II comme roi d^Eapagne, 
fut le dernier m&le de la branche d'Au- 



triche qui r^na en Espagne et sur les 
Provinces Belgiques , y compris le Luxem- 
bourg. 

XXVI. Charles II , né le 16 novembre 
1661, le plus jeune des enfants de Phi- 
lippe IV , succéda à son père tant sur le 
trdne d'Espagne qu'en qualité de Prince 
souverain des provinces belgiques. 

Il fut inauguré à Bruxelles , le 24 fé- 
vrier 1666 , €ft mourut à Madrid le 1^' no- 
vembre 1700 sans laisser postérité de: 
l"" Marie-Louise d'Orléans, fille de Phi- 
lippe de France duc d'Orléans frère de 
Louis XIV et de Henriette-Anne d'Angle- 
terre, née le 27 mars 1662, morte le 12 
février 1689 et qu'il avait épousée le 31 
août 1679 ; 2* Marie-Anne de Neubourg, 
fille de Philippe-Guinaome, duc de Bavière, 
Neubourg, Juliers et Berg, puis électeur pa- 
latin, et d'Elisabeth-Amélie de Hesse- 
Darmstadt, née le 28 octobre 1667, à la- 
quelle il avait été marié le 28 août 1691. 

Charles II avait institué pour son suc- 
cesseur dans tous ses états héréditaires Phi- 
lippe DE Frai«ce, son petit-neveu ; qui suit: 

XXVII. Phiuppb de France, doc 
d'Aqjoc, qui 'fut le cinquième roi d'Es^ 
pagne de son nom, était fils puîné de 
Loufts, Dauphin de France et de Marie- 
Anne-Christine-Victoire de Bavière etpetit- 
fils de Louis XIV roi de Erance et de Marie- 
Thérèse d'Autriche ou d'Espngoe , demie- 
ssenr atnée du roi Charles 11^ comme 
nous l'avons vu. 

Ce prince , né le 19 décembre 1683 , 
était bien réellement le plus proche hé- 
ritier direct de ces couronnes par sa des- 
cendance de la sœur ainéedu roi défunt; 
mais la politique qui sait toigours chercher 
des biais , surtout lorsqu'il s'agit d'un par- 
tage de succession , est venue arracher des 
mains de Philippe V tous les lambeaux 
qu'elle put saisir, ainsi que nous allons 
le voir. 

Pour une plus parEaiite intelligence des 
&its , nous rappellerons que le roi Phi- 
lippe IV , avec ses qnatorabe enfants des 
deux lits , n'en avait conservé en vie que 
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trois , deux princesses et an prince qui 
était le plus jeune. Ce dernier mourut 
sans enfants ; et pour éviter toute discus- 
sion au sujet de la succession à ses états, 
qu'il avait désiré voir rester indivisés , il 
transmit cette succession à la descen* 
dance de sa sœur aînée qui était morte de- 
puis dix-sept ans, et ce à Texclusion de son 
beau-frère Tempereur Léopold , parce que 
la 1^ femme de ce dernier, qui avait été 
sa sœur cadette, était également morte 
depuis vingt-sept ans et que sa descen- 
dance était de même éteinte depuis huit 
ans: L'hérédité ne pouvait donc revenir 
plus légitimement qu'à la lignée de cette 
sœur aînée. Mais dans cette lignée on 
avait pour aîné le Dauphin de France, 
déjà héritier présomptif de cette dernière 
couronne. En lui donnant encore celle 
d'Espagne et des Provinces belgiques on 
le rendait absolument trop puissant et on 
suscitait peut-être une conflagration géné- 
rale en Europe : il fallut ainsi transmettre 
cette succession à ses descendants immé- 
diats, et au second de ces fils, toujours 
pour le même motif qui avait exclus le Dau- 
phin lui-même, puisqu'encore l'aîné était na- 
turellement héritier présomptif de France. 
Ce fils puîné du Dauphin fut donc adopté : 
il prit le nom de Philippe V comme roi 
d'Espagne et Souverain des Provinces 
belgiques. 

Il partit de Versailles le 4 décembre 
1700,— ' son grand oncle le roi Charles II 
était mort le 1*' novembre précédent, — et 
arriva en Espagne au mois de février 1701 . 
Il épousa le 11 septembre de la même 
année Marie-Louise-Gabrielle , princesse 
de Savoie , fille de Victor-Amédée II duc 
de Savoie et d'Anne-Marie d'Orléans , née 
le 17 septembre 1688. Cette dame étant 
décédée le 14 février 1714, le roi Phi- 
lippe V convola en secondes noces , le 16 
septembre suivant avec Elisabeth Famèse, 
fille d'Edouard II duc de Parme et de Do- 
rothée-Sophie de la Bavière-palatine , née 
en 1692. 

Nous ne poursuivrons pas la descen- 
dance de ce prince , puisque nous allons 



voir qu'il ne transmit pas la souveraineté 
sur notre pays à sa postérité. 

Philippe V fut inauguré le 21 février 
1702 , à Bruxelles oii les États de toutes 
les provinces belges ^ y compris le Luxem- 
bourg , le reconnurent pour leur souverain 
légitime. Cependant , la possession de la 
couronne d^ Espagne, aussi bien que de 
celle de la Belgique ne tarda pas à lui itre 
contestée et disputée par V Empereur Léo- 
pold, beau-frère du défunt roi Charles II, 
comme now savons. Ce prince soutenait 
en effet que ces couronnes ayant appartenu 
à la maison d'Autriche depuis Philippe- 
le-bei fils de l'empereur Maximilien I , elles 
ne pouvaient être aliénées au préjudice 
de cette maison et au profit d'une branche 
cadette de celle des rois de France. Il 
ajouta peut-être aussi, que Marie-Thérèse 
d'Autriche , infante d'Espagne , en épou- 
sant le roi Louis XIV avait renoncé pour 
elle et pour ses descendants à tonte pré- 
tention quelconque sur la succession aux 
dominations espagnoles , moyennant la dot 
de 600,000 écus d'or qui avait été payée 
à cette princesse ; que dès lors son petit- 
fils ne pouvait, pas plus qu'elle, élever 
des réclamations touchant cette succes- 
sion qui partant devait retourner à la mai- 
son d'Autriche dont lui Léopold était le 
représentant. Louis XIV au contraire sou- 
tenait les droits de son petit-fils ; il s'ap- 
puyait tant sur la volonté expresse de 
Charles II , son grand-onde, que sor 
la plus proche parenté directe du jeune 
prétendant , circonstance entièrement dif- 
férente de ce qu'aurait été une prétention 
élevée à titre d'une part d'hérédité. Et 
en effet , le jeune Philippe V était l'u- 
nique parent direct qui pût être immis 
dans cette succession sans blesser les droits 
du sang. 

Ces pourparlers n'ayant pas abouti, on 
en vint de part et d*^utre à une guerre 
ouverte : cette guerre est connue dans l'His- 
toire sous le nom. de guerre pour la suc- 
cession au trdne d'Espagne. Elle dura 
douze ans, avec des succès et des revers 
pour les deux partis contendants, surtout 
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dans les provinces belgiques qui en furent 
le théâtre principal, jusqu'à ce qu'enfin on 
finit des deux côtés par s'entendre et con- 
clure le traité d'Utrecht, en date du ii 
avril 1713. // y fut stipulé par forme 
d'accommodement, que Philippe V reste^ 
rait roi d'Espagne et que l'Empereur 
Charles VI, fils de Léopold et d'Eléonore- 
Madelaine-Thérise de Bavière, comme re- 
présentant la maison é^ Autriche obtiendrait 
les Pays-Bas espagnols qui dès lors entrèrent 
sous la d^imUion aitstro-allemande avec 
la dénomination de Pays-Bas autrichiens. 

Philippe V fut forcé de souscrire à cet 
abandon et inoorot en 1746. // avait régné 
pendant douze ans, de 1701 à 1713, sur 
notre pays qui passa alors à l'archiduc et 
Empereur Charles VI , nommé au baptême 
Charles-François-Joseph , et dont il va 
être parlé. • 

Ce prince fut pour nous la souche d'une 
nouvelle branche de la maison régnante 
en souYcraineté l^itime: 

H. La Maison austro-allemaiîdb. 

L'empereur Charles VI, dont nous avons 
à nous occuper ici, appartenait toujours 
à la souche de la maison d'Autriche qui 
dans la personne de Philippe-le-Bel, fils 
de Farchiduc puis empereur Maximilien t" 
avait occupé le trdne d'Espagne et exercé 
la souveraineté légitime sur les Provinces 
belgiques jusqu'à Charles II, dans la per- 
sonne duquel sa branche s'était éteinte. 
En effet, pour relier ce prince au tronc 
commun, nous dirons en peu de mots, 
que Charles-Quint et son frère Ferdinand, 
fils de Philippe-le-bel, ont constitué chacun 
une branche de la maison d'Autriche. Celle 
de Charles fut nommée austro-espagnole 
et celle de Ferdinand austro-allemande. 
Cette dernière est devenue souveraine sur 
le Luxembourg et les provinces belgiques 
après l'extinction de son aînée, et en vertu 
du traité d'Utrecht qui a mis fin k la 
guerre pour la succession de cette branche 
ainée. 

Afin de donner la filiation du Souverain 



qui nous fut donné par ce traité du 11 
avril 1713, rattachée à la souche de sa 
maison, il nous faudra remonter à Ferdi- 
nand, second fils et en même temps 
quatrième enfant de Philippe-le-bel et de 
Jeanne de Castille (voir plus haut, section 
G : La Maison austro-espagnole) : 

Ferdinand d'Autriche, de la branche 
espagnole, constitua avons-nous dit la 
souche de la maison austro-allemande: 11 
était le 2^ fils de Philippe-le-bel et de 
Jeanne de Castille. Ce prince est né en 
1502 et obtint en 1550 de Charles-Quint, 
son frère, l'abandon de tous ses biens en 
Allemagne. Le même frère l'avait fait élire 
Roi des Romains en 1531 et lui céda l'em- 
pire en 1556. L'empereur Ferdinand P' 
du nom est mort en 1564* Il avait épousé 
en 1521 Anne, fille de Ladislas, Roi de 
Hongrie et de Bohême et d'Anne de Foix, 
née en 1503 et morte en 1547. De ce 
mariage sont nés : 1^ Maximilien II , qui 
suivra; S^ Ferdinand, Comte de Tyrol, 
marquis de Bui^au, né en 1529 et mort 
en 1595, lequel avait épousé d'abord 
Philippine, fille de François Welser 
d'Augsbourg, morte en 1570; ensuite 
en 15i30 Anne^Catherine, fille de Guillaume 
duc de Mantoue, morte en 1620* Du 
premier lit il eut un fils et une fille, morts 
jeunes ; André, Cardinal-Evéque de Cons- 
tance et de Brixen ; Gouverneur des Pays^ 
Bas, mort en 1600, âgé de quarante-deux 
ans ; Charles , Marquis de Burgau , né en 
1560, mort en 1618, sans enfants de 
Sybille fille de Guillaume duc de C lèves, 
qu'il avait épousée en 1601 et qui mourut 
en 1628* Du second lit, Ferdinand Comte 
de Tyrol eut: Anne d'Autriche, mariée 
en 1611 à l'Empereur Mathias et morte 
en 1618; et une autre Anne-Marie qui 
se fit religieuse. Le J"" enfant de l'empe- 
reur Ferdinand I^' fut Jean, mort jeune ; 
le 4* Charles , archiduc de Gratz ; le S"" 
Elisabeth, née en 1525, mariée en 1543 
à Sigismond-Augttste , roi de Pologne et 
morte en 1545 ; le 6^ Anne, née en 1528, 
mariée en 1546, à Albert , duc de Bavière 
et morte en 1580 ; le 7* Marie , née en 
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1530) mariée en 1546 ii Guillaume ^ 
dac de Juliers et morte en 1584; le 8* 
Madelaine, née en 1532, religieuse à 
Vienne ; le ^ Catberioe, née en 1533, 
mariée y d'abord a François de Gontagne, 
due de liantoue ; ensoite à Sigismond- 
Aagaste, roi de Pologne et i^euf de aa 
a«enr Elisabeth; elle monmt en 1572. 
Le 1^ Eléonore , née en 1534 , mariée 
en 1561 à Goillaume de Gonzague, due 
de Manlede, morte en 1594^ le IV 
Marguerite, née en 1536, morte en 1567; 
le l£« Barbe , née en 1539 , mariée en 
1569 à Alphonse d'Est, Il do nom^ due 
de Ferrare et morte en 1572. Le 13^ Ur- 
sule, morte jeone; le W H^ène, qui se 
lit religieuse et mourut en 1574, à Tége 
de 31 ans; le iS^ Jeanne, née en 154/, 
mariée en 1565 à François de Médicis, 
grand*duc de Toscane et morte en 156S* 
A renpopeur Ferdinand I suceède dans 
la généalogie, son fils aîné, MaximUten IP 
du nom, né en 1527, élu roi des Romains 
en 1562 et empereur af^ le décès de 
son père. Ce prince, qui est mort le 12 
octobre 1576 avait épousé sa counne Ma- 
rte d'Autriche, fille de rempereor Charles- 
Quint, dont il eut : l^ Ferdinand^ mort 
jeune ; 8^. Rêdolpke II qui suivra ; 5*. £r- 
nesi, qui fut gowoemeur des Pajf$-Bn$, mé 
en 1553 et mort le 20 février 1595; 4\ 
Mathieu, qui sera mentiimni après son 
frire Rodolphe; 5". Maxlmilien, Grand- 
Maître de Tordre Teutonique, élu roi de 
Pologne en 1587 et mort en 1618; 
6^. Albert que notes ucons déjà vu. Car- 
dinal et archevêque de ToUde, puis go^ 
verneur du Portugal et enfin des Pays-ias. 
Il renonça à la déricature pour se marier 
à la grande Infante Isahelle-Claùre-Eugénie 
d'Espagne, fille de Philippe II et d^Elisor 
beth de France, et mourut sans postérité 
le 13 juillet 1621 (v. son administration 
sous la section qui précède) ; 7*. Wences- 
las, né en 1561, mort en 1578; S^. Fré- 
déric ; et 9"*. Charles, morts au bercean ; 
f ^. Anne, née en 1549, mariée en tô70 
à Philippe II, roi d'Espagne, morte en 
1580; H^ Elisabeth, née en 1554, ma- 



riée en 1570, à Charles IX^ roi de France, 
morte en 1502 ; W. et ij\ deux Marie, 
mortes au berceau; 14*. Marguerite, née 
en ld67, morte religieuse en 1633; et 
enfin W. Eléonore, née en 1568, morte 
en 1581. 

Rodolphe II, resté fils aîné par le décès 
de son frère Ferdinand snocéda à son père 
en qualké de chef de sa branche de la 
Maison d'Autriche. Né an 1552 il fat élu 
empereur après son père et monmt le 10 
janvier 1612 sans avoir été marié. 

Après lui, son frère Mathias, né en 
1557, Ait roi de Hongrie et de Bohême, 
puis Empereur. Il avait été marié avec 
Anne d'Autriche , fitte de rarchiduc Fer- 
dinand, comme nous Tavons vu plus haut, 
et mourut sans enfants en 1619, aban- 
donnant ses états héréditaires et ses di- 
gnités à la branche de sa maison dite des 
archiducs de Gratz. 

Cette branche avait commencé dans la 
personne de Charles, II du nom, dernier 
des fils de l'Empereur Ferdinand 1 (v. 
plus hant). Ce prince, qui étmt né en 
1540, obtint pour apanage la Styrie, la 
Carinthie et la Camiole, fit sa r^idence 
k Gratz et mourut le 3 août 1590. Il avait 
épousé en 1570 Marie, fille d'Albert II 
duc de Bavière, morte en 1608, et qui 
lui donna : V. Ferdinand , mort an ber- 
ceau; T. Ferdinand II qui suit; 5^ 
Charles, mort jeune ; 4^. Maximilien-Er- 
nest, grand commandeur de lX)rdre Teu- 
tonique, né en 1 583, mort 1616 ; 5^. Léo- 
pold, qui cons/tîtua le rameau de sa maison 
dit. des archiducs dlnsbruck: Né en 1586 
il eut le comté de Tyrol pour son partage 
et fut le premier qui porta le titre d'ar- 
chiduc dlnsbruck. Après avoir été évéque 
de Passau et de Strasbourg il fut général 
des armées de Tempire dans les guerres 
de Juliers et de Passau et mourut le 3 
septembre 1632. Il avait épousé en 1626 
Claude de Médicis, fille de Ferdinand I** 
grand-duc de Toscane, morte le 25 dé- 
cembre 1648 , dont il eut : Ferdinand- 
Charles, né en 1628 et mort le 30 dé- 
cembre 1662 après avoir épousé en 1646 
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Anne de Médicis, fille de Côme II grand- 
duc de Toscane 9 morte le 12 septembre 
I6769 dont un fils, mort en naissant, en 
1654; Glande-Félicité, née en 1653, ma- 
riée en 1673 à TEmperenr LéopoM, morte 
le 8 avril 1676; et Marie-Madelaine, née 
le 17 août 1656) morte de la petite-vé- 
role le 20 janvier 1669. 6\ Charles, fils 
posthume, né en 1590, lequel fut Grand- 
Maître de l'Ordre Teutoûiqoe, évéque de 
Breslau et mourut le 28 décembre 1624 ; 
7% Anne, née en 1573, mariée en 1592 
à Sigismond III roi de Pologne, morte 
en 1598; ^* Uarie-Christine, née en 
1574, mariée en 1595 à Sigismond Rar 
tbori Prince de Transylvanie dont elle fiit 
séparée. Elle se fit ensuite religieuse et 
monrut en 1621 ; 9^> Gatherine-Rénée, 
née eu 1576 mourut en 1595; 10^. Eli- 
sabeth, née en 1577, morte en 1586 ; 
li^. Grégoire-Maximilienne, née en 1581, 
morte en 1597 étant promise à PhiUppe III 
roi d'Espagne; Ijf. Eléonore, née en 
1582, morte religieuse en 1620 ; 15"". Mar- 
guerite, née en 1584, mariée en 1599, à 
Philippe III roi d'Espagne, morte en 
1611 ; W. Constance, née en 1588> ma- 
riée en 1605 à Sigismond III Roi de Po-. 
logne, décédée en 1631 ; W. Marie-Ma- 
delaine, née en 1589, aUiée en 1608 à 
Côme de Médicis III grand-dnc de Tos- 
cane, morte en 1631. 

Ferdinand II, fils aîné de Charles II 
et né en 1578, fut adopté par V empereur 
Mathias qui le.fit élire roi de Bohème en 
1617 et de Hongrie Tannée suivante. Il 
fut fait empereur en 1619 et mourut le 
8 février 1637. Ce prince avait épousé : 
a. en 1600 Marie-Anne fille de Guillaume, 
duc de Bavière, morte en 1616. h. Eléo- 
nore de Gonzague, fille de Vincent I duc 
de Mantoue, dont il n'eut point d'enfants 
et qui mourut le 17 juin 1655. Du pre- 
mier lit il avait eu : P. Jean-Charles, né 
en 1605, mort en 1619; i?'. Ferdinand 
III, qui suivra; 5"^. Léopold-Guillaumej 
né en 1614, fut évéque de Passau, de 
Strasbourg, d'Halberstadt, d'Olmutz et 
de Breslau, Maître de l'Ordre Teu- 



tonique et abbé de Murbacfa, Gouver^ 
neur des Pays -Bas de 1647 à 1656, 
et mort le 19 novembre 1662 ; 4^ Chri- 
stine , née en 1601 , morte peu après ; 
S" Marie-Anne , née en 1610 , mariée en 
1635 à Maumilien Electeur de Bavière, 
son oncle , morte le 25 septembre 1665; 
ff Cécile-Rénée , née en 1611, mariée 
en 1637 àLadislas roi de Pologne , morte 
le 13 mars 1614. 

Ferdinand III , dit Ernest. Né en 1608 
il fut salué Empereur aprèit le décès de 
son père et mourut en 1657. Ce prince 
avait épousé : a. en 1631 , Marie-Anne 
d'Autriche, fille de Philippe HI roi d'Es- 
pagne, morte le 13 mai 1646; b. en 
1648, Marie-Léopoldine, fille de l'archi- 
duc Léopold, morte le 9 avril 1649; 
c. Eléonore de Gonzague, fitte de Charles II 
duc de Mantoue, morte le 6 décembre 
1686. Du premier lit U eut: 1^ Ferdinand- 
François, né le 3 septembre 1633 et 
mort le 9 juillet 1654; i^. Philippe-Au- 
guste, né en 1637, mort en 1639; 5^ 
Maximilien-Thomas , né en 1638 9 mort 
en 1639; 4'\ Léopoldrlgnace y qui suit; 
S^. Marie-Anne, née en 1634, fiancée en 
1648 à Philippe-Balthasar, infant d'Es- 
pagne, lequel mourut avant la consomma- 
tion du mariage. Cette princesse épousa 
en 1649 Philippe IV roi d'Espagne , père 
de celui avec lequel elle avait été fiancée 
et mourut le 16 mai 1696 ; 0^ Marie, née 
et morte en 1646. L'empereur Ferdi- 
nand III eut de son second lit : 7^. Fer- 
dinand-Charles-Joseph , né en 1649, 
évéque de Passau et de Breslau, puis 
Grand-Mattre de l'Ordre Teutonique et 
mort le 27 janvier 1664. Les enfants du 
troisième lit furent: 8^. Thérèse-Marie- 
Josèphe-, née en 1652, morte en 1653; 
y. Eléonore-Marie, née eh 1655, mariée 
d'abord en 1670 à Michel Wiesnowski 
roi de Pologne ; ensuite en 1678 à Charles- 
Léopold duc de Lorraine ; elle est morte 
le 17 décembre 1697 ; Iff^. Marie-Anne- 
Josèphe , née en 1654, mariée en 1678 
à Jean-Guillaume de Bavière prince de 
Neuchâtel, puis électeur-palatin, morte 
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le 14 avril 1689; ii^ Ferdinand-Loais- 
Joseph, Dé et mort en 1657. 

Léopold I^ était resté Tainé vivant des 
fils de Femperear Ferdinand III et de sa 
première femme Tinfante Marie-Anne 
d'Autriche fille de Philippe III roi d'Es- 
pagne. Au baptême ce prince avait été 
nommé Léopold-Ignace-François-Baltha- 
sar-Joseph-Félicien. Il est né le 9 juin 
1640, fut élu roi de Hongrie et de Bo- 
hême en 1655 et empereur en 1658^ Il 
est mort le 5 mai 1705 ayant épousé: 
a. en 1666 Marguerite-Thérèse d'Au- 
triche , fille de Philippe IV roi d'Espagne, 
morte le 12 mars 1673; 6. la même 
année Claude-Félicité d'Autriche, fille de 
Ferdinand-Charles archiduc d'Autriche de 
Gratz et d'Insbruck et d'Anne de Médi- 
cis , morte le 8 avril 1676 ; c. le 14 dé- 
cembre de la même année 1676 , Eléo- 
nore-Madelaine-Thérèse , fille de Philippe- 
Guillaume de Bavière duc de Nenchfltel , 
ensuite électeur-palatin , morte le 19 jan- 
vier 1720 dans la 66' année de son âge. 

Ce fut ce prince qui contesta à Phi- 
lippe V le droit de succéder aux pays héré- 
ditaires de la branche espagnole de sa Mai- 
son , laquelle venait de s* éteindre dans la 
personne de Charles II devenu son beaur frère 
par son mariage avec sa première femme, 
laquelle était morte longtemps avant le roi 
son frère et sans laisser postérité vivante 
au momepit de V ouverture de la succession 
d'Espagne» NotAS avons vu que Philippe V 
était petit-fils puîné de la sœur ainée du 
roi Charles II de même que de feue Vim- 
pératrice, femme de Léopold I, et que ce 
prince avait été désigné héritier des cou- 
ronnes éCEspagne et des Pays-Bas dits 
alors espagnols, par un testament en due 
forme émané de la libre volonté de 
Charles IL Et nous savons finalement que 
de ces contestations est née la guerre dite 
pour la succession au trône d'Espagne et 
des Pays de par-deçà. Cette guerre qui 
dura 12 ans, n'était pas terminée à la mort 
de Tempereur Léopold I qui en était Vun 
des auteurs; elle ne le fut que sept ans 
environ plus tard après que le fils aîné de 



celui-ci, et qui lui avait succédé, fut éga- 
lement décédé, abandonnant ses couronnes 
héréditaires à son frère puiné lequel ob- 
tint en vertu du traité d'Utrecht, en date 
du a avril 1713j la cession des pro- 
vinces belgiques et du Luxembourg pour 
sa paft du pâté en contestation. 

L'empereur Léopold I laissa de ses 
différents mariages savoir, du premier 
lit : 1®. Ferdinand- Wenceslas-Josepb , né 
le 28 septembre 1667, mort à l'âge de 
quatre mois ; ^^.Marie-Antoinetle^osèphe, 
née le 18 janvier 1669, mariée en 1685 
à Maximilien-Emmannel électeur de Ba- 
vière, morte le 24 décembre 1692; 5''. 
Un archiduc, né et mort en 1670; 4^ 
Marie-Anne-Josèphe, née et morte en fé- 
vrier 1672. Du second Iit5''. Anne-Marie- 
Josèphe, née le 11 septembre 1674, morte 
le 21 décembre suivant; 0^. Marie-Josèphe- 
Clémence, née le H octobre 1675, morte 
le 11 juillet 1676. Du troisième lit: 7o. 
Joseph- Jacob- Ignace -Jean- Antoine -Eus- 
tache, qui suivra; S^. Léopold-Joseph- 
Guillaume, né le 12 juin 1682, mort le 
3 août 1684; 9^. Charles -François- 
Joseph, QUI VIENDRA APRES SON FRERE 

Joseph: C'est le prince qui devint 
NOTRE XXVI Il« DTNASTE. W. Marie-Eli- 
sabeth-Lucie-Thérèse, née le 1 3 décembre 
1680> Gouvernante du Tyrol ; iP. Marie- 
Anne-Josèphe, née ïe 7 septembre 1683, 
mariée le 9 juillet 1708 à Jean V roi de 
Portugal ; If*. Marie-Thérèse-Josèphe, née 
le 22 août 1684, morte le«18 septembre 
1696; yJ^ Marie-JosèpherCollette, née 
le 6 mars 1687 , morte le 14 avril 1703; 
14^. Marie-Madelaine-Josèphe, née le 26 
mars 1689; IS"". Marie-Marguerite, née 
le 22 juillet 1690 , morte en 1693. 

Joseph-Jacob-Ignace-Jean-Antoine-Eus- 
tache, connu généralement sous le nom 
de Joseph tout court, est né le 26 juillet 
1678, fut déclaré roi de Hongrie en 1687, 
élu roi des Bomains le 24 janvier 1690, 
succéda k TEmpire en 1705 et mourut le 
17 avril 1711. Il avait épousé le 15janvier 
1699 Wilhelmine-Amélie , fille de Jean- 
Frédéric de Brunswick, duc de Hanovre 
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et de BénédicUne-Philippe-Henriette com- 
tesse paratine dont il a eu : 1^. Lëopold- 
Joseph né le 28 octobre 1700, mort le 
4 août 1701 ; ^- Marie-Josëphç, née le 
8 décembre 1699, alliée le 20 août 1719 
à Frédéric -Auguste, Prince électoral de 
Saxe ; 5\ Marie-Amélie, née le 22 octobre 
1701, mariée le 5 octobre 1722à Charics- 
Albert - Cajetan - Jean - Joseph - Georges , 
prince électoral de Bavière. 

Comme par le décès de V empereur Jo- 
seph I sam laisser d^ enfants mâles vivants, 
la succession de ce prince était naturelle- 
^ment échue à son frère puîné, l'archiduc 
Gharlbs-François-Josbph d'Autriche qui 
était par là devenu le chef de sa maison, 
ce prince continua la guerre entamée pour 
la succession aux possessions austro-Hfspa- 
gnôles et la termina, comme nous savons, 
par la paix d'Utrecht, Dans ce traité, nous 
le savons encore, les Provinces belgiques 
ainsi que les Pats-Duché de Luxembourg 
ET coiiTÉ BE Gainy furent abandonnés à 
rAutrichê dont les dynastes devinrent ainsi 
nos princes^souverainS'légitimes en com- 
mençant par Farchiduc Charles-François^ 
Joseph, connu dans la série impériale sous 
le nom de Charles VI, dont il avait déjà 
été question plus haut , et qui rappela à 
nos populations le souvenir de sa première 
Maison souveraine qui s'était en 1309 
fondue dans celle de Bohême qu'elle avait 
continuée et dont était issu par suite d'un 
grand nombre d'alliances masculines et 
féminines, le prince qui reprenait les rênes 
du Gouvernement. 

XXVIIL Charles -François -Joseph^ 
archiduc d'Autriche était, comme nous ve- 
nons de te voir, fils puiné de l'empereur 
Léopold l"* et de sa troisième femme 
Eléonore-Madelaine-Tbérèse, princesse de 
Bavière-Neachâtel. Il naquit le premier 
octobre 1685 et fut pendant les contesta- 
tions au sujet de la succession à la couronne 
austro - espagnole proclamé prétendant à 
cette couronne, en opposition à Philippe 
V. Il fut même salué roi d'Espagne le 12 
septembre 1703. Cependant à la paiiL d'Ut- 



recht il renonça à ce titre etobtint en échange 
la Souveraineté sur les Pays-Bas dits es- 
pagnols, surnommés depuis autrichiens. 

Le 3 janvier 1717 les Trois-Etats du 
Pays de Luxembourg lui prêtèrent le ser^ 
ment de fidélité en qiialité de Due légitime. 

Il avait été élu empereur le 12 octobre 
1711 sous le nom de Charles VI, et inau- 
guré roi de Hongrie le 22 mai 1712. II 
devint roi de Bohème le 5 septembre 1 723 
et mourut enfin le 20 octobre 1740. 

L'empereur Charles VI avait épousé le 
23 avril 1708 Elisabeth -Christine de 
Brunswick-WolGTenbuttel , fille de Louis- 
Rodolphe de Brunswick-WoUTenbuttel et 
de Christine-Louise d'Oettingen, née le 28 
août 1691 et morte le 21 décembre 1750, 
dix ans après l'empereur. De ce mariage : 

a) Léopold-Jean- Joseph- Antoine-Fran-- 
çois de Paule-Ermingelde-Rodolphe-Ignace- 
Balthasar, archiduc d'Autriche, né le 13 
avril 1716 et mort le 4 novembre de la 
même année. 

b) Marie-Théresb-Walburge-Améue- 
Christinb, qui suivra. 

c) Marie - Anne - Eléonore- Wilh^lmine- 
Josèphe , archiduchesse , née le 14 sep- 
tembre 1718, morte le 16 décembre 1745. 
Elle avait été mariée le 7 janvier 1744 
à Charles-Alexandre de Lorraine, fils de 
Léopold Joseph -Charles-Dominique'-Aga- 
pet-Hyacinthe, duc de Lorraine et de Bar 
etc. et d'Elisabeth-Charlotte-Aglaé d'Or- 
léans, né le 12 décembre 1712; Gouver- 
neur des Provinces belgiques dites les 
Pays-Bas autrichiens, 'le 26 mars 1744, 
grand-maître de l'Ordre teutonique en 
1761 et mort le 4 juillet 1780. 

d) Marie-Amélie-Caroline-Louise-Ludo- 
melle-Anne, archiduchesse, née le 5 avril 
1724 et morte le 18 avril 1730. 

XXIX. Marie - Thérèsb- Walburge - 
Amélie -Christine, ou la Grande Mabie- 
ThérÈse, archiduchesse d^Autriche, est 
née à Vienne, le 13 mai 1717. Elle suc- 
céda à son père dans ses états héréditaires 
en vertu de la Pragmatique^sanction pu- 
bliée par ce prince le 19 avril 1713 et 

47 
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ACCEPTÉE PAR LES TrOIS-EtATS DU LUX- 
EMBOURG , LE 9 tfOYEMBRE 1723* 

Cette priacesse, mariée le 12 février 
1736 h François-Etienne, duc de Lorraine 
et de Bar, associa le 21 novembre 1740 
ce prince à la régence de ses royaumes 
en lui conférant le titre et les pouvoirs 
de co-régent. Elle fut couronnée reine de 
Hongrie le 25 juin 1741^ reine de Bohême 
le 11 mai 1743 et mourut le 29 novembre 
1780. 

François-Etienne de Lorraine, né le 8 
décembre 1708, était fils de Léopold- 
Joseph -Charles-Dominique- Agapét- Hya- 
cinthe, duc de Lorraine et de Bar, marquis 
de Pont-à-Mousson et de Nomeny, comte 
de Blamont et de Vaudémont etc. , et 
d'Elisabeth-Charlotte-Aglaé d'Orléans. 11 
était frère-aîné de l'époux de Tarchidu- 
chesse Eléonore , sœur puînée de Marie- 
Thérèse- 

Ce prince avait été salué duc de Lorraine 
et dQ Bar le 27 mars 1729 et proclamé 
Grand-Duc de Toscane en 1737. Le 13 
septembre 1745 il fut élu empereur sous 
le nom de François P' et couronné le 4 
octobre de la même année. Il est mort 
le 18 août 1765. 

De sou mariage avec Tarchiduchesse- 
reine de Hongrie et de Bohême sont 



issus : 



a) Marie-Elisaheth'Amélie'Josèphe-Ga- 
brielle-J eanne- Agathe i archiduchesse, née 
le 5 février 1737, morte le 7 juin 1740* 

b) Marie - Josèphe - Antoinette - Jeanne , 
Archiduchesse, née le 6 octobre 1738, 
abbesse des chanoinesses de Prague et 
de Klagenfurt, morte le 19 novembre 
1789. 

c) Marie-Carolinê-Ernestine-Jeanne-Jo- 
séphine, archiduchesse, née le 12 janvier 
1740; mariée à Ferdinand IV, roi de 
Naples et des Deux-Siciles. 

d) Joseph- Benoît-Auguste- Jban-ân- 
toinb-Michel-Adam , qui suivra. 

e) Marie 'Christine- Josèphe- Jeanne- An- 
toinette^ née le 13 mai 1742, fut unie le 
8 avril 1766 à Albert-Casimir de Saxe- 
Tescben, fils de Frédéric-Auguste III, 



électeur de Saxe, et de Marie-Amélie- 
Augnste de Deux-Ponts, né le il juillet 
1738. — Ces époux, qui furent Gouver- 
neurs des Province i belgiques, rendirent 
leur gouvernement agréable par leur sagesse 
et leur consciencieuse exactitude à maintenir 
les libertés que ces provinces avaient ob- 
tenues de leurs souverains. 

f) Marie- Elisabeth - Joséphine- Jeanne- 
Antoinette, archiduchesse , née le 13 août 
1743 , abbesse à Insbruck. 

g) Charles-Joseph-Emmanueln Jean- fié- 
pomucène-Antoine-Procope , archiduc , né 
le 1*' février 1745, mort le 18 janvier 
1761. 

h) Ji^iBRRB- LÉOPOLD- Joseph-Jean- An- 
toine- JoAGHiM-PiE-GoDARD , archiduc, 
né le 5 mai 1747, qui suivra après son 
frère auquel il a succédé sous le nom d'Em- 
pereur Léopold 11. 

i) archiduc, né le 19 sep- 
tembre 1748, mort quelques heures après 
sa naissance. 

j) Marie -Jeanne- Gabrielle- Josq^he-An- 
toinelte, archiduchesse, née le 4 février 
1750, morte le 23 décembre 1762. 

k) Marie-Josèphe-Gabrielle-Jeannf An- 
toinette-Anne , archiduchesse, née le 19 
mars 1751 ; fiancée le 9 septembre 1767 
à Ferdinand IV roi de Naples et des Denx- 
Siciles, et morte le 15 octobre de la même 
année. 

1) Marie - Caroline - Louise - Joséphine - 
Jeanne-Antoinette, archiduchesse, née le 
13 août 1752, fut mariée le 12 mai 1768 
à Ferdinand IV, infant d'Espagne, roi de 
Naples et des Deux-Siciles , lequel avait 
déjà été fiancé à sa sœur immédiatement 
plus âgée. 

m) Marie - A ntoinette - Jeanne - Josèphe , 
archiduchesse, née le 2 novembre 1753, 
épousa le 10 mai 1770 Louis-Joseph-Sta- 
nislas-Xavier, Dauphin de France, puis roi 
sous le nom de Louis XVI. 

Ces époux infortunés moururent Tun et 
Tautre sur Téchaffaud révolutionnaire , le 
roi le 21 janvier et la reine le 16 octobre 
1793. 

n) F erdinand-Charles- Antoiner Joseph- 
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Jean-Stanislas y archiduc, né le If juin 
1754, marié le 15 octobre 1771 à Marie- 
Ricbarde-Béatrix d'Est, fille de Hercule- 
Renaud, duc de Modène, née le 7 avril 
1760. 

o) Maximiliên-François^Xavier-Josephr 
Jean-Antoine-Wenceslas j archiduc, né le 
8 décembre 1756, arcbcTêque-électeur de 
Cologne et évéque de Munster le 15 avril 
1784; grand-maltre de TOrdre teuto- 
nique. 

XXX. Joseph- BEifoiT -Auguste- Jban- 
Antoinb-Micubl-Adam, fils-aîné de Tlm- 
pératrice Marie-Thérèse et de TEmpereur 
François de Lorraine, naquit le 13 mars 
1741. Le 27 mars 1764 il fut proclamé 
roi des Romains et couronné en cette qua- 
lité le 3 avril de la même année. Il fut 
salué empereur d'Allemagne au décès de 
son père, le 18 août 1765 et succéda dans 
les Etats héréditaires de sa mère , le 29 
novembre 1780. Il est mort le 20 février 
1790. 

Ce prince, qui a eu le malheur de vivre 
pendant un siècle qui ne comprenait pas 
ses bonnes intentions, avait entrepris, 
mais d'une manière trop brusque et sans 
transition suffisante, d'extirper les abus 
qui, disait-il, s'étaient pendant le cours 
des siècles glissés dans les diiférentes insti- 
tutions administratives et religieuses. 

D'un autre côté, la Justice aussi était 
rendue d'une manière déplorable, tant sous 
le rapport des formes de la procédure que 
sous celui des lois de répression des crimes 
et délits ; car ces formes se réduisaient à 
des tortures afin dWracher par la douleur 
des mensonges aux accusés qui, pour se 
dégager de ce martyr inhumain, se décla- 
raient en définitive coupables de tout ce 
dont on les chargeait. Quant aux peines, 
il n'y en avait que trois : l'amende, le ban- 
nissement avec ou sans fustigation, et le 
gibet avec ou sans addition d'ultérieures 
barbaries. Et l'application de ces lois ar- 
bitrairement élastiques était abandonnée à 
la discrétion de juges dont quatre-vingts 
sur cent ne savaient souvent même pas 



lire! L'empereur Joseph II avait aussi 
entrepris de porter remède à ce mal dé- 
plorable, si avilissant pour l'humanité; 
mais encore il fut arrêté dans ses projets 
humanitaires. 

Un grand nombre de maisons religieuses, 
cette institution si belle et si sainte dans 
son origine, ces maisons, disons-nous, 
avaient à leur tour, complètement faussé 
les intentions bienfaisantes et si éminem- 
ment philosophiques des fondateurs des 
différents ordres. Dans le principe, elles 
n'avaient été établies que pour la prière 
et pour l'étude ; le défrichement et la cul- 
ture des terres en étaient devenus un ac- 
cessoire nécessaire pour procurer leur sub- 
sistance aux cénobites qui habitaient ces 
solitudes, sanctuaires de la science, du 
travail et de la piété , chargés de la con- 
servation du dépôt sacré des connaissances 
humaines acquises pendant les siècles pré- 
cédents , pour les restituer plus tard au 
monde, lorsque celui-ci sorti de la barba- 
rie, aurait été mûr pour les utiliser à son 
profit ; car la science est pour l'homme, 
et elle n'est que pour lui. Tel fut dans 
le principe le motif créateur des monas- 
tères, et ce motif était saint, il était vérita- 
blement religieux. Mais il n'est, ce semble, 
pas d'institution humaine qui puisse sub- 
sister pure à travers tous les siècles et tous 
les âges : les religieux devenus riches par 
les donations considérables qui leur afflu- 
aient de toute part, avaient fini par se re- 
lâcher et s'habituer à l'oisiveté lorsque les 
canons de leurs métairies en grand nombre, 
cultivées par des fermiers, espèce de serfs 
ou de colons, produisirent de quoi suffire 
en abondance à leur entretien sans plus les 
astreindre au travail des mains. Ajoutons 
à cela que plus tard encore , le plus grand 
nombre des religieux et des religieuses 
qui peuplaient les couvents ne s'y étaient 
pas retirés pour pouvoir mieux se livrer 
à la prière et à la contemplation; loin de 
là : par l'effet de la barbare loi du droit 
d'aînesse tons les cadets étaient déshérités ; 
il fallait cependant ne pas les laisser mourir 
de faim. Les monastères alors recurent 
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ces jeanes gens de toutes les classes de 
la société qui n'avaient aucun moyen pour 
vivre dans le monde suivant le rang de 
leurs pères, et cela pour le seul motif 
qu'ils étaient nés après leurs aînés: La 
vocation religieuse , cette sublime inspi- 
ration de la divinité n'avait dès lors pas 
motivé leur entrée en clôture , mais bien 
une certaine nécessité matérielle , résultat 
d'un vice radical dans l'organisation de la 
société humaine ! Et les choses en étaient 
venues à un tel point d'abus que l'on 
pourrait nommer plus d'une abbaye qui à 
sa suppression conditionnelle ordonnée par 
Joseph II , n'était peuplée que de cadets 
de maisons comtales et princières, qui 
n'avaient de religieux que l'habit. En on 
mot, l'organisation monastique était arrivée 
au plus haut degré de décrépitude. 

Cet état des choses était connu de tons, 
de l'Empereur aussi. Il voulut y porter 
un remède efficace en déclarant supprimés 
dans ses pays héréditaires les couvents 
d'hommes et de femmes dont les habitants 
ne consentiraient pas, dans un délai donné, 
à se rendre d'une manière directe utiles 
à l'humanité , en soignant par exemple les 
malades indigents ou bien en ouvrant des 
écoles pour instruire le peuple qui avait 
tant besoin d'être tiré de la crasse ignorance 
dans laquelle il avait croupi jusqu'alors. 

Par la suppression partielle des cou- 
vents Joseph II avait sans doute prélu- 
dé à l'abolition du droit d'aînesse , parce 
que cette suppression rendait la seconde 
mesure nécessaire pour arriver enfin à 
relever l'homme à ses propres yeux à sa 
dignité native en faisant triompher ce prin- 
cipe d'une justice éternelle , que tous les 
enfants, fils et filles d'un même père et 
d'une même mère ont droit à une légitime 
égale* 

Nous dépasserions les bornes d'une 
généalogie politique si nous essayions de 
nous étendre à commenter une à une 
tontes les réformes tentées par Tempe- 
reor Joseph IL Qu'il nous suffise d'avoir 
esquissé ce travail à grands traits. Quoi- 
qu'il en soit, nous le répétons , Joseph II 



a eu le grand tort d'avoir voulu trop 
brusquer en essayant de déchirer en une 
seule fois le voile épais qui maintenait 
encore ses peuples dans l'ignorance. Son 
désir^ non de philosopher ses sujets, 
comme ses contradicteurs l'ont dit tant 
de fois , mais de les rendre plus heu- 
reux, ce désir était sincère. Cependant 
malgré ses bonnes intentions il a rencon- 
tré partout, hors le Duché de Luxem- 
bourg, cette opposition tenace qui s'ob- 
stine à ne pas vouloir voir clair en plein 
jour. L'éducation publique, il est vrai, 
n'avait pas encore préparé les hommes 
pour les rendre habiles à sortir d'une or^ 
nière usée , suivie depuis des siècles. A 
notre avis , il eut fallu continuer la marche 
accoutumée jusqu'alors, prendre les choses 
de plus loin et avancer plus lentement, 
n'accordant les réformes ou améliorations 
projetées que une à une, successive- 
ment et par intervalles sagement mesurés : 
à force de vouloir trop éclairer d'un coup 
de lumière, on offusque ou bien on éblouit. 
Il eut même suffi , ce semble , de géné- 
raliser «Sabord les bienfaits de l'instruc- 
tion primaire en ordonnant l'établissement 
d'écoles dans tous les villages et les villes; 
exiger ensuite des maîtres une instruc- 
tion de plus en plus étendue ; puis ren- 
forcer les études gymnasiales à un point 
tel qu'on n'aurait pu fréquenter les uni- 
versités et même les séminaires qu'après 
des examens approfondis sur d'autres 
branches que le latin et les quatre pre- 
mières règles de l'arithmétique comme 
cela avait été généralement de mode 
jusqu'alors; exiger dans les établissements 
d'instruction supérieure l'annexion de 
chaires de* haute philosophie, de droit 
naturel et public , etc. ; abolir l'abru- 
tissante loi du droit d'aînesse, sans ré- 
troaction cependant pour le présent accom- 
pli ; créer de bons cours de droit crimi- 
nel et civil, etc.; changer toute la pro- 
cédure répressive et n'accorder les hon- 
neurs de la magistrature qu'à des hommes 
qui en auraient obtenu la licence univer- 
sitaire et après une pratique assez longue 
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du barreau , etc. , etc. ; Ces mesures pré- 
parcUoires auraient suffi pour remplir un 
règne entier et l'immortaliser. Et si on avait 
voulu rédiger, aussi loin qu'on l'aurait dési-- 
ré, le plan général des améliorations jugées 
nécessaires ou même seulement utiles, un 
cahier on mémorandum secret aurait pu 
être transmis aux successeurs, à la pru- 
dence desquels on aurait abandonné le soin 
de progresser dans cette marche ; d'avan- 
cer vite on de rester stationnaire pendant 
quelque temps pour faire mûrir Us con- 
quêtes intellectuelles faites et pour pré- 
parer le peuple à en obtenir de nouvelles. 
Car, nous avons la conviction la plus 
intime que les réformes de Joseph II, si 
elles avaient été opérées dans la mesure 
de prudence qu'elles eussent bonnement 
exigée, auraient demandé un siècle et plus 
pour s'accomplir sans secousse défavora- 
ble : entreprises de cette manière elles au- 
raient été accueillies avec bénédiction, 
tandis que décrétées ensemble et coup sur 
coup, elles ont été non-seulement repous- 
sées par les populations , mais elles ont 
suscité une révolte ouverte dont les suites 
nécessaires furent le retour vers l'ancien 
régime, en collant même davantage les 
hommes à leurs préjugés. 

Le choc de cette opposition inattendue 
fut terrible pour l'âme sensible et aimante 
de l'Empereur. Il ne s'était pas attendu à 
ce que ses sujets belges , car, nous le ré- 
pétons, les luxembourgeois restèrent étran- 
gers à la révolution dite brabançonne à 
ce que ses sujets belges, disons-nous, 
fussent si fort attachés à leurs anciennes 
coutumes. Né naturellement doux et bon, 
l'Empereur avait cru augmenter le bonheur 
physique et moral de ses peuples, et il 
vit avec amertume que ceux-ci ne voulaient 
pas de ce qu'il avait pensé être^des bien- 
faits : cette déception , cruelle s'il en fut 
jamais, le frappa au cœur et lui occasionna 
la maladie de languenr à laquelle il suc- 
comba à l'ftge de 49 ans moins 21 jours. 

Joseph II avait contracté deux mariages 
successifs; le premier le 6 octobre 1760 
avec Marie-Isabelle-Lottise-Antoinette de 



Bourbon, princesse de Parme et infante 
d'Espagne , fille de Don Philippe , infant 
d'Espagne , duc de Parme , de Plaisance 
et de Guastella et de Louise-Elisabeth de 
France, née le 31 décembre 1741 et 
morte le 27 novembre 1763. Après le décès 
de sa première épouse ce prince s'unit 
le 28 janvier 1765 à Marie-Joséphine- 
Antoinette , princesse de Bavière , fille de 
Charles- Albert-Cajetan- Joseph-Georges- 
Adam , électeur de Bavière, lequel fut plus 
tard empereur sous le nom de Charles VII, 
et de Marie-Amélie-Joséphine-Thérèse- 
Cordule, archiduchesse d'Autriche, née 
le 30 mars 1730 et morte le 28 mai 1767. 

Le premier mariage seul produisit deux 
archiduchesses qui moururent avant leur 
père: 

a) Thérèsé-Elisabelh-Pkilippine-Louise- 
Josèphe- Jeanne; née le 20 mars 1762, 
décédée le 23 janvier 1770. 

b) née avant-terme , le 22 

novembre 1763 et morte quelques heures 
après. 

En l'absence de toute descendance di- 
recte de l'Empereur Joseph II les couron- 
nes de Bohême et de Hongrie, ainsi que 
la souveraineté sur les Provinces belgiques, 
y compris le Duché de Luxembourg, et 
finalement sur toutes les terres héréditaires 
de la Maison de Habsbourg passèrent & 
son frère qui suit. 

XXXI. LÉOPOLD, nommé au baplême: 
Pierre- Léopold-Joseph-Jean-Antoine - Joa- 
chim-Pie-Godard, archiduc d'Autriche, fils 
puîné de l'empereur François I et de Marie- 
Thérèse d'Autriche, est né le 5 mai 1747. 
Créé grand-duc de Toscane le 23 août 
176 S, il devint roi de Bohême et de Hon- 
grie, ainsi que Prince-Souverain des Pro- 
vinces belgiques après le 20 février 1790. 
Il fut élu le 30 septembre de la même 
année roi des Romains sous le nom de 
Léopold II, couronné en cette qualité le 9 
octobre 1790 et mourut le V mars 1792. 

Vempereur Léopold II avait pris les 
rênes du Gouvernement lorsque encore les 
Provinces belgiques se trouvaient en pleine 
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révolte contre l'autorité légitime^ far Veffet 
des édits réformateurs de son prédécesseur. 
Il se hâta de faire les concessions qu'on exi- 
geait, en révoquant ses ordonnances nova- 
trices. Mais le pouvoir une fois ébranlé 
ne put se raffermir entièrement avant le dé- 
cès de ce prince. Le Luxembourg, à l'excep- 
tion de quelques mécontents étrangers au 
Pays , était resté calme pendant les désor- 
dres de la Belgique. 

Léopold a^ait épousé le 5 août 1765 
TinfaDte Marie-Louise, fille de Charles IV 
roi d'Espagne, née le 24 novembre 1745 
et morte le 16 mai 1792, deux mois et 
demi après Fempereur son époux. Dix 
enfants sont issus de cette union : 

a) Marie - Thérèse - Josèphe - Charlotte - 
Jeanne, née le 14 janvier 1767, fut mariée 
le 12 octobre 1787 à Antoine-Clément de 
Saxe, frère de TËlecteur-Roi Frédéric- 
Auguste III, né le 27 décembre 1755. 

b) François- Joseph- Charles, archi- 
duc, né le 12 février 1768, qui suivra. 

c) Ferdinand' Joseph' Jean, né le 6 mai 
1769, Grand-duc de Toscane sous le nom 
de Ferdinand III le 2 juillet 1790. Ce 
prince épousa le 19 septembre 1790 Louise- 
Marie-Amélie, princesse-infante de Naples, 
fille de Ferdinand I roi de Naples, née 
le 27 janvier 1773 et décédée le 2 sep- 
tembre 1802. 

d) Marie - Anne - Ferdinande - Josèphe - 
Charlotte- Jeanne, née le 21 avril 1770, 
morte abbesse à Praguele T' octobre 1809* 

e) Charles- Louis- Jean- Joseph-Laurent , 
connu plus tard sous le nom d'Archiduc 
Charles , né le 5 septembre 1771 , marie 
le 17 septembre 1815 avec Henriette- 
Alexandrine-Frédérique-Wilhelmine,prin- 
cesse de Nassau- Weilbourg. 

f) Charles -Alexandre- Léopold- Jean-Jo- 
seph, palatin de Hongrie, né le 14 août 
1771 , mort le 12 juillet 1795 , des suites 
de Texplosion d'une poudrière. 

g) Maximilien-Jean-Joseph-Victor , né 
le 23 décembre 1774, mort le 10 mars 
1776. 

h) Joseph-Antoine- Jean, archiduc, né 
le 9 mars 1776, fut plus tard palatin- 



gouverneur et capitaine-général de Hongrie , 
Comes et Judex Jazygum et Cumanorum, 
feldmaréchal-général et propriétaire des 
régiments de hussards N^ 2 et 12, et mou- 
rut le 13 janvier 1847* Ce prince avait 
été marié 1"" , le 30 octobre 1799, à 
Alexandrine-Paulowna , grande -duchesse 
de Russie, fille de Fempereur Paul I et 
décédée le 16 mars 1801 ; 2*, le 30 août 
1815, à la princesse Herminie, fille de 
Victor-Charles-Frédéric, prince d'Anhalt- 
Bernbourg-Schaunibourg, morte en couches 
le 14 septembre 1817; 3"" enfin, le 24 
août 1819, à Marie-Dorothée- Wilhel- 
mine- Caroline, fille de Louis-Frédéric- 
Aiexandre, duc de Wurtemberg. 

Bien quê la descendance de la Maison impériale 
d'Autriche, après 1796^ n'intéresse plus directement 
le Luxembourg ^ nous nous croyons cependant en devoir 
d'ajouter ici comme un complément ttès-intéreeeant et 
de haute importance pour la partie de ce Pays qui 
appartient depuis 1839 à la Belgique, que Son Altesse 
Impériale et Royale, Madame la Duchesse de Brahant, 
n^«]llAmiB-HiiimiBTTB-Aifi», abghidvcbebsi d'Aotbigib, 
est la troisième et dernière enfant du troisième lit de 
l'archiduc Joseph^ Antoine-Jean que nous rappelons icû 
Cette princesse naquit le 23 ao4t 1636 et fut mariée 
le 10/22 août 1853 à S. A, R. LÉoroLD-Lonu-PBit.irrB- 
Marib- ViCTOi , DOC DB Brabart , prtncê héréditaire du 
royaume de Belgique, né à son tour le 9 avril i^h, 
fils de S. M, Léopold^Georges^Chrétien-frédérie, R^n 
des Belgee, duc de Sase-Coèourg-Gotha, et de la bonne 
Reine Louise-Marie- Thérèse -Charlotte -Isabelle, prin- 
cesse d'Orléans. C'est ainsi que les Belges voient se 
continuer, dans la dynastie qu'ils se sont donnée^ le 
sang de leurs anciens Souveraine qu'ils ont tant aimés, 
uni à celui qu'ils ont appelé à présider à leurs des- 
tinées constitutionnelles, 

i) Marie-Clémentine-Josèphe-Jeanne-Fi- 
dèle, née le 24 avril 1777, mariée le 25 
juin 1797 à François- JauTier-Joseph , 
prince héréditaire des Deux-Siciles , fils 
de Ferdinand IH, infante d'Espagne et 
roi de Naples^ et de Marie-Caroline, 
archiduchesse d'Autriche. Cette princesse 
est morte le 15 novembre 1801- 

i) Antoine-Victor-Amédée-Joseph-Jean- 
Raimond, né le 3 août 1779, élu grand- 
maître de rOrdre teutonique , le 20 juin 
1804. 

k) Marie-Amélie- Josèphe-Jeanne-Catke- 
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riné-Thérèse , née le 15 octobre 1780, 
dëcédée le 25 décembre 1798. 

1) Jean-Baptiste-Joseph' Fabien - Sébas- 
tien, né le 20 janvier 1782. 

m) Rainier- François - Joseph-Jean-Mi- 
chel'-Jérôme, né le 30 septembre 1783; 
nommé vice^roi du royaume Lombardo* 
Vénitien le 3 janvier 1819 à la place de 
Farcbidac Antoine , son frère ; marié le 
28 mai 1820 avec Françoise-Marie^Eli' 
sabethrCharlotte-Joséphine , princesse de 
Savoie^Carignan , née le 13 avril 1800* 

n) Louis-Joseph^Anloine^Jean, né le 14 
décembre 1784. 

o) Un archiduc y né en i 785, mort en- 
fant. 

p) Un archiduc, né en 1786^ mort 
enfant. 

q) Rodolphe-Jean-Joseph-Rainier j né 
le 8 janvier 1787; créé grand-maitre de 
rOrdre teutonique en 1818 , après la 
résignation de Tarcbiduc Antoine. 

XXXI I. François - Joseph - Ghablbs , 
archiduc , né comme nous Tavons dit, le 
12 février 1768, succéda le 1*' mars 
1792, dans les pays héréditaires de son 
père. Le 14 juin de la même année il fut 
élu empereur d'Allemagne sous le nom de 
François II, et mourut le 2 mars 1835. 
Ce prince avait épousé en premières noces 
Elisabetb-Wilhelmine-Louise, fille de Fré- 
déric-Eugène, prince de Wurtemberg, 
née le 9 mai 1761 , morte le 18 février 
1790; en secondes noces, le 19 septem- 
bre de la même année Marie-Thérèse- 
Garoline-Joséphine, princesse de Naples, 
fille de Ferdinand IV, roi des Deux-Siciles, 
née le 6 juin 1772 et morte le 18 avril 

1807 ; en troisièmes noces , et 

enfin en quatrièmes, le ,:Ut!w. 1816, 
Charlotte -Auguste, fille de Maximilien- 
Joseph, roi de Bavière. 

Ce fut sous ce prince que les armées 
de la République française vinrent envahir 
d'abord, puis conquérir notre pays dont 
la capitale fut rendue le 7 juin 1795- 

Afin de condaire cette gëDëalogie, da moiiif quant 
nus tétet couronnées , jutqu*à la génération actuelle. 



nous dirons en peu de mots que Temperenr François II 
laissa de son seeond mariage, entr*autres enfants deux 
princes qui doivent être mentionnés ici, ce sontt 

1 ^. Ferdinand^Charles'Lèopold^otêph'Françoiê-Mar- 
cêUin^ Archiduc, né le 19 avril 1798, lequel succéda 
à son père le 9 mars 1 83tf , sous le nom de Ferdi- 
nand I*', comme empereur d'Autriche, et le V* eu 
qualité de roi de Hongrie et de Bohême. Ce prince 
abdiqua le S décembre 1848 en faveur de son neveu, 
comme nous allons le voir. Il avait épousé le 12/87 
février 1831 Marie-Anne-Caroline-Pie, fille de Victor- 
Emmanuel, roi deSardaigne, née le 19 septembre 
1805. 

8**. François' Chorles^oseph , archiduc, fils putné 
de Temperenr François II (Joseph-Charles), du second 
lit comme celui-ci, est né le 7 décembre 1808, Il 
fut nommé Feldmaréchal-lieutenant et propriétaire 
du 58* régiment d'infanterie. Ce prince renonça , par 
acte du 1*' décembre 1848, en faveur de son fils 
atné, à tous ses droits éyentoels aux couronnes qu'il 
pouvait être appelé li porter, par son droit de naië- 
sance et en l'absence de toute postérité de son frère 
atné, l'empereur FerdinaiM I". Il épousa le 4 novem- 
bre 1884 Frédériqae-iSopfcM-Dorothée-W^ilhelmiue, 
fille de Ma limîllen- Joseph, i^i de Bavière. 

Cette princesse, née le 87 janvier 180tf , a donné 
à l'archiduc son époux, quatre princes dont l'alné, 
FaAMÇois-JosBrn I Charles ^ né le 18 août I8S0, suc- 
céda à son oncle, l'empereur Ferdinand I*% (après 
l'abdication de ce dernier et la renonciation de son 
père) par rescrit du 8 décembre 1848, à la couronne 
impériale, ainsi qu'à celles de Hongrie et de Bohême: 
Cesi l'Empereur régnant. Ce prince a épousé le 84 
avril 18M Elisabeth- Amélie Eugénie, née le 84 dé- 
cembre 1837 , fille de Maximilien- Joseph , doc de Ba- 
vière. — De cette union sont nés jusqu'à ce jour: m) Ci- 
«eUe- Louise -Marie, archiduchesse, le 18 juillet 
1856; h) AoioipAe-François-Charles-Joseph, archi- 
duc, le 81 août 18tf8. 

PendaQt le peu de temps qui s'ëcoula 
entre riuauguraHon de François II et sa 
dépossession du Duché de Luxembourg, ce 
prince n'apu marquersongouYernementpar 
de grands actes administratifs. Cependant, 
on ose le dire, les Belges en général, 
mais surtout les Luxembourgeois déplo- 
rèrent amèrement le changement de do- 
mination qui venait de s'opérer si brusque- 
ment; et au moment de l'approche des 
Français, même les plus mécontents d'entre 
les Belges accoururent renforcer les rangs 
de leurs frères afin de combattre pour la 
dynastie légitime, tant le sentiment de 
gratitude pour la Maison d'Autriche et 
d'attachement pour cette légitimité était 
profondément gravé dans leur cœur. 
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Si nous jetoDâ un coup-d'œil général 
rétrospectif sur l'histoire politique de la 
Patrie pendant la période de plus de quatre 
siècles que nos princes souverains demeu- 
raient loin de nous^ nous serons forcés de 
déplorer Fabandon dans lequel nous sem- 
blions végéter^ placés pour ainsi dire à 
la merci de gouverneurs-généraux qui se 
contentaient généralement de leur titre 
avec les revenus y attachés en qualité de 
sinécure, ne se souciant guère du bonheur 
individuel et abandonnant les soins de Tad- 
ministration intime à d'autres qui , il faut 
le dire à la louange de ces derniers, 
surent presque constamment prendre nos 
intérêts populaires à cœur. C'est ainsi que, 
pour ne citer qu'un de nos gouverneurs 
particuliers on provinciaux, le bon Comte- 
prince Pierre-Ernest de Mansfelt (v. son 
art.) a su préserver le Pays contre les 
horreurs de toute réaction sanguinaire et 
contre la guerre civile et religieuse sous 
Philippe II. Mais si nous avons eu un 
Mansfelt pour faire le bonheur de nos 
pères, Wenceslas II avait aussi donné 
une Elisabeth de Gœrlitz à nos aïeux ! ! ! 

Somme toute, sous les dominations 
Bourguignonne et Espagnole le peuple 
n'eut pas toujours à se louer de Tadmi- 
nistration immédiate de ses Souverains, 
tandis que si la Maison d'Âutriche-d'Alle- 
magne, qui ne nous a régis que pendant 
un peu moins d'un siècle, de 1713 à 
1794, ne nous a pas toujours gouver- 
nés absolument suivant la routine des pré- 
jugés invétérés, elle a eu néanmoins le 
mérite d'avoir eu constamment devant les 
yeux la plus stricte justice et très souvent 
des intentions très libérales. 

La Bépublique française avait décrété 
le 1" octobre 1795 l'annexion des Pro- 
vinces belgiques et du Pays de Luxem- 
bourg à son territoire, avant encore que 
le traité de Campo-Formio , en date du 
17 octobre 1799, ne fût venu légitimer 
en quelque façon cette conquête par la 
renonciation libre ou forcée de la part du 
Souverain naturel à son Duché. Mais la 
République toute-puissante et qui agissait 



comme si elle eût été infaillible, avait déjà 
morcelé de nouveau notre Patrie en faisant 
du noyau de cette province son départe- 
ment des forêts et en répartissant les 
portions orientale, septentrionale et oc- 
cidentale entre les département sdeSambre- 
et-Meuse (Namur) et de l'Ourte (Liège), 
sous lesquelles dénominations elle continua 
à être administrée par les lois françaises. 

La renonciation de François II à ses 
droits de souveraineté sur le Luxembourg 
et la Belgique eut pour effet direct d'en- 
lever à la Maison d'Autriche la possession 
de ces belles provinces qui restèrent ainsi 
soumises à la domination française, et par 
droit de conquête ou du plus fort, et par 
droit de cession. 

L'incorporation du Luxembourg au nom- 
bre des départements français avait en 
outre fait disparaître momentanément la 
nationalité propre de ce Pays, qui, quoi- 
que quelques auteurs superficiels aient pu 
en dire, avait été conservée intacte et entière 
sous les différents souverains qui avaient 
jusque là gouverné le Duché. 

Nous avons cru devoir terminer ici l'ar- 
ticle que nous avions à donner sur la gé- 
néalogie politique des souverains qui ont 
possédé et gouverné le Pays de Luxem-- 
bourg depuis son origine historique, parce 
que les périodes qui suivirent la conquête 
française sont encore trop jeunes pour 
pouvoir, sans blesser peut-être quoique 
innocemment, être passées au creuset de 
la froide appréciation de l'historien : l'un 
ou l'autre pourrait voir de la passion là 
oii cependant il n'existerait qu'un raison- 
nement calme et une déduction impartiale 
de conséquences logiquement vraies tirées 
des faits les plus authentiquement établis. 

Liber sareas , manuscrit de Tabbaje d^Ecblernacb. 
— ABa.FABBR,F«inilia augnsta Laxembari^entis.— Bbb- 
TBL8. — PiBaaiT.^nioRBai.— Fr. »cs RosrÈa£B,8temfl[iata 
F^otbariiigisB ac Barri Dacnm.— >D. Calbbt, Hbt de 
LorraiiKS et Notice de la Lorraine.— Bertholkt. — 1>i> 
CBBSKB, Uiat. gcnéal. des Maisons de Dreaz, Bar, 
Laxembourç etc.—llAGiH, Chronic des Dcutscb-Oestcr- 
reicbîseben Hanses.— Cbronica Anls^Brçise — Do»a4¥i« 
us, HistoriaBobemica.— KBAPrr,Hist çénéal. de FAn* 
guste Maison d*Antricbc.— KaBBSB, Genealogiscbe Ge^ 
scbichte des alten Ardeanifcben Kavaes.^HABASvt» 
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Annales dncnni Drnbanticornn.— I/Art de ?érifier les 
dates; éditions de 1770, de 8t. Alais et dn cliev. de 
Conrcelles.— DoTKans, Troph. Brab.— Fisan, Hist. ee- 
titê. Leodien. — Foullor, Hist. episcop. Leodirn. — 
Bacwan, Annal. Trev. — Mâsaa, Epitome Annal. Trer. 
^Viri illnstres, I, N<^ 6, 7, 8, 9, 10, 11, Ifi, 14, 
17, afi, as, M, S8, 80, 39, 34, 39; ii, N<^ 
191S,lfi8,197, 198,150, 131,139,153, 134, 
13tf, 149 ; m, N<^ 176, 177, 178, 181 -Aima- 
naeks da Grand-Dnclié. ~ Almanachs de Gotha. — 
Aa HoNtnua , Hist, Trerir. diplomat. ; et Prodromns 
Histor. Trerir. diplomat— Dkwm, Histoire générale 
des ProTÎnees belgiqnes; Histoire particnlière des 
Provinces belgiqnes; et Abrégé de THistoire géné- 
rale etc. — Pktao, Rntionnrinm Tempomm. ~ Nébt , 
Mémoires historiques et politiques. — ToLSia , Ad- 
ditiones ad Historiam palattnam. — Kurtser und 
schlechter Bericht und Beschreibung des Hans and 
Schloss und Landts Luetxembnrg, sampt deren fner- 
sten und Herren Ursprung und herhommens. Mm- 
it««erif.~HiaBAN Contsact. — SioaaBRT as GsuaLovi. 
— Hamahvs Sgotus.— MwiBUS , Opéra diplomatiea.— 
Magnnm Chronicon Belgicum.— Joambu a Lbims.— 
Abgid. AOiBiB VALUS. — HocsBBiiis, Hîstoria Episeopo- 
ram leodiensium. — Albbbtihvs Mussatvs , De Gestis 
Henrici Vil Imp. - Ctbamats , Respublica Namncen- 
sis.— GoBRABCs Ybcbsiis , De rebns gestis Henrici VII 
imp.— Pblzbl, Geschichte der Bœhroen ; et Kaiser Cari 
der IV.— Chronicon Cabiobis— Lbkb , Jean l'aveagle , 
etc. — OcTAVB Du LB FiBABB, Chroniquc des faits et 
gestes de Mazimiliea I.— Db Babantb , Hist. des ducs 
de Brabant.— Db laHavt , Ann. clv.ctrelig d*Yvois- 
Carignan.— Batlb, Dictionnaire historique et critique. 
— Tabooillot , Histoire générale de Mets.— Gesta Tre- 
▼îruram.— FaoMAOBOT , Annales du règne de Marie- 
Thérèse.— Da Mabbb, Hist. du comté de Namnr.— 
Galliot, Hist. dcNamur.— Db Fbllbb, Dictionn. his- 
torique.— Sbyrisis, Tablettes chronolog. del'Hist. sue. 
et mod.— Nbybr , Henri , fils de Conrad I , a-t-il été 
comte régnant de Luibrg. 7— Bossvbt , Disc, sur THist. 
univ.— Tbissibr , Hist. de Thionville. — C * * * Hist de 
Longwy.— CuaiSTiABi.— MiBTSS.— Ulvblihg.— JoAcnin. 

— Paqobt. — Dbsrocbbs, Epitome Historiée Belgicc — 
La Gabdb, Hist. dn Duché de Luxbrg.— Jabssbbs, Hist. 
du Royaume des Pays-Bas.— Biom , Hist. de Lorraine. 

— Varobb MiBLBR , Dictionn. géogr. du Luxembourg. 
— Barsch, Johannes, Graf v. Luxembnrg und Kœnig 
von Bcêhmen.— etc. , etc. 

LUXEMBOURG. 

Les Cadets de la maison régnante 
qui sb sont distingués. 

Sous cette Fabrique nous donnerons la 
Biographie des personnages aux articles 
d(5sqaels nous avons renvoyé dans la gé- 
néalogie générale qui précède. 



LUXEMBOURG, Adalbbbon de, évéque 
de Metz, dont le manuscrit des Viri illus- 
tres ne dit que six mots : « Adalbero Epis- 
ce copus Metensis Gomitis Lucelburgensis 
«filius», était fils du comte Frédéric et 
frère puîné du comte Giselbert, seigneur 
de Luxembourg. Elevé sur le siège épis- 
copal de Metz après Théodoric II ou le 
jeune , son oncle, et lui troisième évéque 
de son nom, ce prélat se distingua par sa 
piété, sa science, sa prudence et son désir 
de ramener la régularité dans la vie mo- 
nastique. Il eut rhonneur d'être un des 
maîtres ou précepteurs de Brunon, issu 
de la maison de Habsbourg et son cousin, 
qui fut plus tard évéque de Toul et enfin 
Pape sous le nom de Léon IX (1048 à 
1054) : Adalbéron , disent les annales, 
contribua beaucoup h celte élection. Apssi 
le SottVerain-Pontife sut-il en plusieurs oc- 
casions montrer sa gratitude à Tévéque de 
Metz : il vint même lui rendre visite dans 
sa ville épiscopale. — Adalbéron est mort 
le 13 novembre 1072 et fut suivant ses 
désirs, inbumé dans Téglise de Saint-Sau- 
veur à Metz, dont il était regardé comme 
le principal fondateur.. Il avait occupé le 
siège épiscopal pendant 26 ans. 

Mburimb, Histoire des ETefqoet de l'Eglise de Mets, 
3tfi à 367. — BimnoLBT, III, W à 130. - Viri il- 
lustres, I, N« 9. 

LUXEMBOURG, Adalbéron de, priti'^ 
cier de l'église de Metz, pour lequel le 
manuscrit des Viri illustres se contente de 
ces quatre mots : « Adalbero Comes Lu- 
« celburgensis primicerus. » De son côté, 
Meurisse ne sait rien de bien précis à son 
égard et voudrait le confondre tantôt avec 
un évéque problématique de Metz qui au- 
rait été le quatrième du même nom, tantôt 
avec un autre homonyme qui fut le quatre- 
vingt-unième évéque de Trêves (1131 à 
1152) et qui, comme notre prince Luxem- 
bourgeois avait été princier de la cathédrale 
de Metz, mais dont Textraction est restée 
inconnue si elle n'a pas été infime, comme 
semblent Tinsinuer les Gestes de Trêves. 
Quoiqu^il en soit, Adalbéron on Albéron 

48 
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de Trêves ne fut sacré évéque qae plus de 
▼iDgt SDS après la mort d'Âdalbéron de 
Luxemboorg. Ce dernier était fils du comte 
Conrad I, prit part à la première croisade 
et fut tué devant AntiocLe, en 1109: Le 
prélat, disent les Chroniques contempo- 
raines, se trouvait dans un verger à pro« 
ximité de la .ville assiégée, occupé à jouer 
aux dés avec une dame d'une grande beau- 
té, lorsque les Sarrasins faisant inopiné- 
ment une sortie, vinrent les surprendre, 
les percèrent de flèches et leur coupèrent 
la tête qu'Us emportèrent en triomphe, sans 
que leur suite, attérée par cette surprise, 
osât opposer la moindre résistance* 

DuTBOLBT, III, 985. — MuinsB, 386. — Vin û- 
lustres, I, N® 12. — Fabbi, Familia sngusta Lnzem- 
bariçensis. — > Almbtds Aqqusis, Historia Hieroso- 
lymiUna, lib. III, c. 46. — Pwaan , I, 89. — GesU 
TreVirornm, c. M. 

LUXEMBOURG, Adalbbrondb, prévôi 
de St. Paulin près de Trètes, était fils du 
comte Sigefroy de Luxembourg. Voici ce 
que le manuscrit des Viri illustres dit de 
lui : « Adalbero Comes Luxemburgensis, 
(tfrater Sanctae Cunegundis Imperatricis 
<t ex praeposito Sti Paulini Trevir. Ârchie- 
«piscopus Trevirensis contra Hegingau- 
« dum. Insignis ejusdem Ecclesiœ Benefac- 
« tor et spéculum pœnitentiœ. » 

Adalbéron était un dé ces prélats tur- 
bulents et ambitieux comme on en vit tant 
à cette époque reculée, où des prêtres, 
même parmi les plus haut élevés en di- 
gnités ecclésiastiques, ne se gênaient pas 
de ceindre Tépée et d'aifubler la cuirasse, 
souvent pour des vétilles. 

Dans le partage des biens patrimo- 
niaux, Adalbéron avait obtenu les sei- 
gneuries de Berncastel, de Sarbourg, de 
Sierck et de Roussy. Il était prêtre, 
comme nous venons de le voir, et parve- 
nu à la dignité de Prévôt de la collégiale 
de St. Paulin près de Trêves. Adalbéron 
vivait dans son cloître de la vie tranquille 
des religieux, lorsque Ludolphe, arche- 
vêque de Trêves vint à mourir en 1007. 
Alors notre prévôt de Saint-Paulin, soit 
quil fût mû par une ambition personnelle, 
soit qu'il crût pouvoir se faire un appui 



de rinfluence de l'Empereur Henri II, son 
beau-frère par sa sœur Fimpératrice Cu- 
négonde mariée à ce prince, prétendit an 
siège archiépiscopal. En public il se fondait 
principalement sur des promesses, soit po- 
sitives soit prétendues que PEmpereur lui 
aurait faites, de le faire succéder à Far- 
chevêqne défunt ; et il sut si bien diriger 
Tesprit d'une partie des chanoines qu'en 
effet ils rélurent. Un autre motif, que 
quelques historiens ajoutent à ceux que 
nous venons d'énnmérer, a pu encore 
contribuer pour beaucoup à provoquer les 
prétentions d'Adalbéron : Henri II voyant 
qu'il ne laisserait pas de descendance de- 
Cunégonde son éponse, avait annexé les 
principales terres dotales de Fimpératrice 
à la cathédrale de Bamberg qu'il venait 
de fonder; ce que les frères de Cuné- 
gonde avaient vu avec déplaisir, puis- 
que par là une partie très -considérable 
des domaines de leur Maison se trou- 
vait perdue pour leurs descendants. Ils 
firent d'abord des représentations éner- 
giques auprès de FEmpereur ; mais celui- 
ci fut sourd à leurs démarches ; de façon 
que, ayant échoué par les voies de dou- 
ceur ils crurent n'avoir plus aucune mesure 
à garder et saisirent la première occasion 
qui se présenta pour tirer vengeance des 
griefs qu'ils prétendaient avoir à formuler 
contre leur beau-frère: ces faits se pas- 
saient pendant la vacance du siège archié- 
piscopal de Trêves. Adalbéron , pour sa 
part, prétendit donc à cet archevêché au- 
quel du reste une partie des chanoines 
Favait nommé. L'Empereur voyant cette 
violence et présumant bien qu'elle était 
principalement dirigée contre lui, oublia 
les promesses qu'il avait faites à son beau- 
frère, si toutefois elles l'avaient été, et 
désigna archevêque de Trêves Mégingaud, 
Prévôt de Féglise de Mayence. Dès qu'A- 
dalbéron et ses frères eurent appris cette 
nomination, ils se déclarèrent ouvertement 
et contre FEmpereur et contre le nouvel 
élu. Adalbéron leva même des troupes 
pour se maintenir dans sa dignité, fortifia 
le palais archiépiscopal et tenta de résister 
aux efforts des seigneurs qui avaient pris 
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parti pour Mégingaud et étaient yenas Fas- 
siéger. Hégingaod voyant qo'il ne pourrait 
pas réduire son concnrrent, eut recours à 
Tautorité de Henri II qui^ croyant tout ter- 
miner au moyen d'un acte d'éclat contre le- 
quel il n'y aurait plus à rerenir, fit de 
suite consacrer Mégingaud et excommunier 
en même temps son beau-frère. Il fit plus, 
il vint en personne attaquer Âdalbéron qu'il 
assiégea k son tour depuis le dimanche de 
quasimodo de Tannée 1007 jusqu'au mois 
d'août ou de septembre, où les partisans du 
prétendant se voyant réduits aui abois, sans 
Tivres et sans espoir de secours, finirent 
par se remettre à la clémence de l'Empe- 
reur qui leur accorda la liberté. Henri II 
entra donc dans la ville de Trêves et confir- 
ma derechef la nomination de Mégingaud : 
Malgré tout cela Adalbéron n'en persista 
pas moins à prétendre d'être archevêque, 
et ne permit pas à Mégingaud d'en eiercer 
les fonctions : son frère, le comte Frédéric 
de Luxembourg ne cessait, dit-on, de l'ani- 
mer et de l'entretenir dans son obstination. 
L'empereur voyant la ténacité du préten- 
dant et voulant cependant concilier autant 
qu'il le pouvait le respect qu'il devait à sa 
propre dignité avec l'affection qu'il portait 
aux frères de l'Impératrice, prit le parti 
de convoquer à Coblence une diète où 
cette affaire devait être traitée. Mais Adal- 
béron ainsi que ses frères n'y parurent 
que par des députés que l'empereur ren- 
voya en exigeant que les accusés com- 
parussent en personne à Mayence où il 
réunit une nouvelle assemblée à cette fin. 
Thierry ou Théodoric, évêque de Metz 
(v. l'article Luxembourg, Théodoric de) 
et Henri, duc de Bavière, frères d'Adal- 
béron, se présentèrent seuls à cette con- 
férence où, malgré tous leurs efforts ils 
ne parvinrent pas à se disculper des griefo 
dont ils étaient chargés ; et l'assemblée se 
sépara encore une fois sans prendre de 
décision , ce qui rendit les seigneurs lux- 
embourgeois plus insolents qu'auparavant : 
ils sortirent en effet de Mayence comme 
des forcenés et vinrent attendre les prélats 
qui avaient assisté au Concile. Ces derniers 
retournaient sans défiance lorsque tout-k- 



coup ils se virent àssaillis^ avec leur suite : 
une partie fut massacrée et les autres 
dispersés ou faits prisonniers, de manière 
que peu d'entre eux furent assez heureux 
pour échapper sains et saufo par la fuite. 
L'empereur eut la longanimité de feindre 
encore d'ignorer ces coupables excès. Mais 
son indulgence n'ayant fait qu'enhardir les 
récalcitrans, il assembla uo troisième synode 
à Aix-la-Chapelle pour les punir de leurs 
attentats : Le prévôt Adalbéron y fut sus- 
pendu de ses fonctions sacerdotales et 
excommunié derechef. Une maladie grave, 
réputée mortelle, étant sur ces entrefaites 
venue accabler le turbulent prélat, il crut 
y voir un avertissement du ciel pour se 
porter à la soumission : Il témoigna donc 
un vif repentir pour ses excès et consentit 
enfin à restituer à son compétiteur les 
biens de l'Eglise de Trêves qu'il avait 
retenus jusque-là. Mais ce repentir n'avait 
été motivé que par la crainte de la mort ; 
car dès qu'il fut échappé au danger il se 
remit à poursuivre les projets de son am- 
bition. Le décès de Mégingaud arrivé sur 
ces entrefaites (1015) le servit à souhait 
en lui fournissant l'occasion de renouveler 
ses tentatives à l'effet de se faire agréer 
en qualité d'archevêque de Trêves. Ce nou- 
veau trait finit par convaincre l'empereur 
de l'incorrigibilité de son beau-frère dont 
l'ambition égalait l'audace, et lui fit com- 
prendre qu'il ne parviendrait k le mettre 
k la raison que par un coup d'autorité. 
Il nomma donc à Tarchevêché de Trêves 
Poppon, Prévôt de Bamberg , et lui donna 
des troupes pour se rendre dans son diocèse 
et s'y établir par la force. Le nouvel élu 
suivit à la lettre les instructions de l'em- 
pereur, tellement que les historiens du 
temps en faisant le récit de son arrivée 
à Trêves, disent qu'il y entra plutôt comme 
un brigand que comme un évêque; et 
qu'après avoir ravagé les terres d'Adal- 
béron il avait fini par assiéger ce dernier 
et le forcer dans le palais archiépiscopal : 
à la prise du palais le prélat luxembour- 
geois fut fait prisonnier et mené à l'Em- 
pereur. L'archevêque Poppon intercéda 
néanmoins pour lui, dit-on, afin d'obtenir 
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8on élargissement et sa grâce. Il fut en 
etfet renvoyé à sa Prévôté de St. Paulio^ 
avec la sévère recoœmaDdation de ne plus 
à l'avenir élever une prétention quelconque 
s'il ne voulait s'exposer aux plus rudes 
châtiments spirituels et corporels. Adal- 
béron promit de rester tranquille ; et cette 
fois il tint parole, puisqu'il vécut retiré 
et inoifensif dans son monastère jusqu'à 
sa mort, arrivée en 1037. En 1036 et 
1037, il fit de grandes donations à l'E- 
glise de Trêves, dans la vue, dit-il, de 
réparer les dommages qu'il lui avait causés 
précédemment: Tévêque de Hontheim 
nous a conservé les actes de ces libéralités. 

Bmowsa , 1 , 497 tqq. — PiKKtir , I, l$6, tq. — BI. 
La Gabdi, Histoire du Daché de Loxembonrg, 1, 
99, 8q. — Vîri Ulastrea, I, N^ 8. - AIauii, 50fi, 
sq, — Ab UoNTonM, Uîst. Trevir diplomat. I, 568 
et 371. — BiaTBOLBT, III, 69, sq^. -^ GesU Tre- 
vîroram, I, tl9, sqq. — Cbronicon Gabion», 1. IV. 

— Histoire GëDérale de Metz, II, 113, sqq. — Do- 
CBBSNB, Histoire de la maisoD de Lnxefliboargf , 10. 

— SiGBBBBT BB Gbbblodz, GhrooicoD, adannuBA i004. 

— DiTTMAB, IlliroDieon, VI, -- D. Calhbt, Hist de 
Lorraine, II, 40, sqq. — Mborissb, 346, sq. — 
Bbrtbls, 97. 

Luxembourg, Arnoul de; ARNOUL, 
dit de. 

LUXEMBOURG, Baudouin de, arche- 
vêque de Trêves, est ué au château de 
Luxembourg en 1284, ou plutôt en 1285. 
Le manuscrit des Viri illustres le cite en 
deux endroits différents, parmi les célé- 
brités ecclésiastiques et parmi les illustra- 
tions militaires. Ces mentions il les méritait 
sous tous les rapports. Voici les passages 
concernants: a 1327. Baldvinus Gomes 
« Lucelburgensis, Frater Henrici VIL Gœsa- 
«ris, ArchiepiscopusTreverensis et eodem 
(c tempore Administrator Archiepiscopa- 
(( tnum Moguntini et Coloniensis S. R . J. P. 
« Elector , omnium episcoporum tantum 
«fastis SS. non inscriptorum facile prin- 
« ceps, ut in Arcbiepiscoporum Treviren- 
« sium inaugurationibus olim voveretur, 
« ut electus novus Baldvinus hune œquet. 
i' Fundavit Treviris et Gonfluentiae Garthu- 
«sianos, Luxembnrgiin patria Gonfraterni- 



c( tatem V. Sacramenti. Est sepultus Treviris 
« in Ghoro SU Nicolai sommœ sdis. » — 
Et plus loin : « Baldvinus comes Lucelbur- 
i< gensis istius Imperatoris — id est Hen- 
«rtci VII j de quo mox in manuscrtpto 
« cLgebatur — frater Archiepiscopus Tre- 
«virensis S. R. Imp. princeps-elector , 
«quantus fuit pede, tantus et gladio, 
«doffluit armis Metenses, composuit Er- 
«fordenses, expugnavit et evertit arces 
« plurimas. » 

Le Gonversations-Lexicon, de son côté, 
fait de ce prélat l'éloge suivant : n Aucun 
c( prince dans Thistoire des pays du Rhin 
« et de la Moselle n'a joué un rôle plus im- 
« portant que Tarchevéque Baudouin. Il 
ce fut sans contredit un des personnages les 
«plus pénétrants et les plus fermes de 
«l'Allemagne, non seulement pour son 
« époque mais de tous les Ages , réunissant 
« en sa personne le savant , le guerrier , 
« le prince et le pieux prêtre. Et si Ton 
« entreprenait de classer d'après leurs roé- 
« rites personnels les prélats qui ont oc- 
«cupé le siège métropolitain de Trêves, 
«il faudrait sans contredit attribuer le 
«premier» rang à Baudouin de Loxem- 
« bourg. Nous ne trouvons en effet , h côté 
«des grands empereurs qui ont illustré 
« l'Allemagne pendant le moyen-âge , que 
« fort peu de caractères aussi éminents et 
«qui pourraient autant que lui servir de 
« modèle dans l'étude des rapports entre 
« les gouvernants et les gouvernés. » 

Baudouin était fils de Henri III comte 
de Luxembourg et de Béatrix d'Avesne 
ou de Beanmont. 11 n'avait encore que 
trois ans lorsque son père périt à la ba- 
taille de Wœringen: sa mère s'appliqua 
à lui donner une éducation essentielle- 
ment religieuse. Il n'était que dans sa 
vingt-deuxième ou vingt-troisième année 
et se trouvait encore aux études à l'Uni- 
versité de Paris oii il faisait des progrès 
étonnants dans la philosophie, le droite 
la théologie et les sciences , lorsque, le 
siège ardiiépiscopal de Trêves étant ve- 
nu k vaquer par le décès de l'archevêque 
Diether ou Didier de Naussau , mort le 
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23 novembre 1307 , le chapitre s'assem- 
bla pour procéder aa choix d'un nouvel 
archevêque : Toutes les voix tombèrent , 
le 7 décembre de la même année 1307, 
sur le jeune Baudouin de Luxembourg 
qui était déjà chanoine et grand prévôt 
de cette église* Cependant cette élection 
trouvait quelques objections à cause de 
la trop grande jeunesse de Télu. Hais le 
pape Clément V, appréciant ses mérites 
transcendants^ le fit venir auprès de lui 
à Poitiers où il se trouvait pour lors , 
lui accorda , de la plénitude de sa puis- 
sance apostolique la dispense d'âge né- 
cessaire j le fit ordiner par un de ses car- 
dinaux le 11 mars 1308, confirma son 
élection et le consacra lui-même , dit-on , 
le lendemain 12 mars, archevêque de 
Trêves. Il le renvoya ensuite dans son dio- 
cèse après lui avoir donné sa bénédiction. 
Baudouin se mit incontinent en route et 
fit son entrée solennelle dans sa capitale^ 
le jour de la pentecôte qui cette année 
tombait le 2 juin. 

Quelques historiens ont avancé que quel- 
ques années auparavant (1304) , Henri IV 
comte de Luxembourg et frère aîné de notre 
prélat avait fait faire au près du Souverain- 
Pontife des démarches pour le faire parvenir 
a Tarchevêché de Mayence qui pour lors 
était vacant, mais que le Pape ayant considé- 
ré la jeunesse du postulant, avait refusé 
d'acquiescer aux sollicitations qui lui étaient 
présentées par Pierre d'Aspelt (v. son 
article) , pour lors médecin du comte de 
Luxembourg ; et que , pour couper court 
il avait proclamé Pierre d'Aspelt lui-même 
à cette chaire. Mais les faits historiques 
ne concordent pas avec les dates cl-énon- 
cées, de façon qu'il semble prudent de 
se tenir sur la réserve. 

Les premiers pas que Baudouin fit 
dans la vie publique eurent leur impor- 
tance : il fixa d'abord d'une manière stable 
et positive les rapports de la ville de 
Trêves avec son archevêque, ou plutôt 
il força cette ville à renoncer aux privi^- 
lèges et prérogatives qu'elle avait usurpés 
sous son prédécesseur. Puis il alla se ré- 
unir aux six électeurs de l'empire, à 



Rense sur le Rhin , pour conférer sur le 
choix d'un nouvel empereur pour succéder 
à Albert I d'Autriche qui avait été tué le 
1^' mai de la même année par Jean d'Au- 
triche , prince de Souabe , son neveu. 
Baudouin sut, par la force de son élo- 
quence faire tomber ce choix sur son frère 
aine, Henri IV, comte de Luxembourg 
(1308). Non content d'avoir fait entrer la 
couronne impériale dans sa Maison , l'ar- 
chevêque Baudouin ne cessa d'aider l'Em- 
pereur de ses conseils dans tons ses actes. 
Après que ces deux princes eurent donné 
les soins nécessaires aux affaires les plus 
pressantes de l'Empire , ils commencèrent 
leurs préparatifs pour une expédition en 
Italie. Baudouin y contribua au moyen 
de grosses sommes d'argent et *accom- 
pagna l'Empereur : Ils se dirigèrent vers 
la Savoie en passant par Berne, Lau- 
sanne, Genève et les Alpes. Le cortège 
entra ensuite comme en triomphe h Suze, 
à Turin et à Asti. Milan lui ouvrit de même 
ses portes (1310) : Comme on ne retrou- 
vait pas la couronne de fer des rois de 
Lombardie on en fit faire une neuve et 
Henri se fit couronner dans cette ville , 
en grande cérémonie. Presque en même 
temps Jean son fils recevait la couronne 
de Bohême des mains de Pierre d'Aspelt, 
archevêque de Mayence. Dans un com- 
bat contre Guido délia Torre, à Milan, 
de même qu'au siège et à la prise de Bre«- 
cia, Tarchevêque Baudouin se distingua 
en grand capitaine. Son frère Walram y 
reçut un coup de flèche qui lui coûta la 
vie : ce jeune prince fut inhumé à Vérone. 
Les deux frères de Luxembourg entrèrent 
ensuite à Gènes où l'Empereur Henri eut 
la douleur de perdre son épouse , l'impé- 
ratrice Marguerite de Brabant. De Gènes 
l'armée s'avança en traversant le pays de 
Lucques ainsi que la Toscane et entra 
finalement dans Rome , épouvantée de ce 
spectacle guerrier auquel elle n'était plus 
habituée depuis longtemps: C'est dans 
cette ville que l'empereur donna à son frère 
l'archevêque de Trêves, les villes de Bop^- 
pard et d'Ober-Wesel en engagère. 
Pendant le séjour de l'Empereur Hen- 
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ri VII à Rome , il se présenta plusieurs 
occasions qui donnèrent lieu à des escar- 
mouches entre les diiférents partis, et 
pendant lesquelles un étèque et un abbé 
de Farmée impériale succombèrent en com- 
battant vaillamment. Après qu'il eut reçu 
la couronne impériale , Henri dirigea ses 
troupes contre la puissante ville de Flo- 
rence j avec Tintention d'en faire le siège 
que cependant il fut obligé de lever après 
avoir essuyé des pertes sensibles. Jusque 
là l'archevêque Baudouin n'avait pas quitté 
l'Empereur son frère , lorsque au mois de 
mars 1313 il s'embarqua pour retourner 
en Allemagne à l'effet d'en ramener de 
nouveaux renforts à l'armée d'Italie. Hais 
le sort en avait décidé autrement , puis- 
que avant son retour , l'Empereur Henri 
mourut près de Sienne , le 26 août , d'un 
genre de mort dont la véritable cause est 
restée un mystère jusqu'à ce jour. Tout le 
monde sait que la perte de Henri VII oc- 
casionna l'avortement du but de la cam- 
pagne d'Italie. 

Après le décès de son frère , Baudouin 
prit une part très-active aux affaires de 
l'Allemagne et chercha en même temps par 
tous les moyens à étendre les limites de 
son diocèse en acquérant des uns des 
possessions nouvelles en récompense de 
services qu'il leur rendait, des autres en 
leur faisant la guerre. Dans le pays de 
Trêves au contraire, il faisait construire 
des routes et des ponts, parmi lesquels 
derniers nous mentionnerons celui qu'il 
jeta sur la Kyll près d'Ehrang, et nn 
autre sur le Rower (1314). Celui de 
Coblence lui est dû également. 

Quelque temps après il se réunit à l'ar- 
chevêque de Mayence pour marcher au 
secours de son neveu , Jean , roi de Bo« 
hême , contre ses sujets rebelles de la Bo- 
hême, entre autres le seigneur de la 
Lippe ; puis il combattit à la bataille d'Es- 
lingen pour Louis de Bavière, amena à 
Tarmée de ce dernier des secours et des 
vivres et força par là Frédéric d'Autriche 
à U fuite. Il en agit de la même manière 
auprès des villes Rhénanes et sut acqué- 



rir en retour de nouvelles epgagères de 
l'Empereur qui se trouvait ainsi son obligé. 

En 1317 il secourut encore contre l'ar- 
chevêque de Cologne Guillaume comte de 
Juliers qui était accouru auprès de lui im- 
plorer son assistance. L'Empereur lui avait 
versé de fortes sommes d'argent pour frais 
de la guerre qu'il avait faite pour lui: 
Baudouin les employa à faire de nouvelles 
acquisitions et à fortifier les villes de 
Mayen et de Witilich. L année suivante 
il vint avec son neveu , le roi de Bohême , 
au secours de la ville de Cologne pen- 
dant la guerre que cette ville soutenait 
alors contre son propre archevêque, 
Henri II , né des comtes de Virnenbonrg. 
Comme il l'avait fait dans le différend 
avec l'évêque de Strasbourg il sut aussi 
se faire payer à cette occasion des sommes 
considérables et se faire céder plusieurs 
terres ; il finit cependant par reconcilier 
les parties belligérantes entre elles. 

En 1319 Léopold d'Autriche s'était 
avancé contre Louis de Bavière : les deux 
princes se trouvaient déjà face à face non 
loin de Wiesbaden et prêts à engager la 
bataille, lorsque Baudouin parut dans les 
rangs de son ami , l'empereur Louis : A 
la vue de l'archevêque de Trêves l'armée 
d'Autriche saisie d'une espèce de terreur 
panique se débanda et se retira précipi- 
tamment. 

La réputation de sagesse et de conrage 
que Baudouin avait su s'acquérir était de- 
venue si grande que, pendant qu'il se 
trouvait au camp devant Strasbourg au 
secours de l'empereur Louis, le chapitre de 
Mayence vint le trouver en corps pour le 
supplier de consentir à succéder à l'arche- 
vêque Pierre d'Aspelt (v. son article) qui 
venait de mourir le 4 juin 1320. Il refusa 
cependant cet honneur, parce que le Pape 
venait de désigner pour cette chaire nn 
religieux bénédictin d'Alsace , nommé Ma- 
thias de Bucheck et Bourguignon de nais- 
sance; choix que du reste l'Empereur 
avait déjà ratifié : Baudouin combla d'hon- 
neurs le nouvel archevêque et lui voua 
son amitié. Peu de temps après il entra 
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eD campagne contre plusiears seigneurs de 
r£iffelet du pays de la Lahn qu'il savait être 
mal intentionnés à son ëgard , entr'autres 
Rodolphe, duc de Bavière , de même que 
les comtes de Nassau , de Spanheim et de 
Westerbourg; mais il pardonna à une de 
ses parentes, la comtesse de Castellaune, 
nëe de Falkenstein, qui était venue au- 
devant de lui avec ses en£ants pour im- 
plorer sa grâce. 

La même année il fit construire le châ- 
teau de Baldenstein sur la Lahn , pour lui 
servir contre deux frères de Westerbourg 
qui s'étaient révoltés contre lui ; de même 
que celui de Richement ou Reichenberg 
qu'il donna en fief à Guillaume comte 
de Gatzenellenbogen (1321). 

La ville de Metz s'était déclarée contre 
Louis de Bavière. Baudouin vint en faire 
le siège en 1324, de concert avec des 
troupes de Bohême, de Lorraine et de 
Bar. Mais les assiégeants ne purent pas la 
prendre parce qu'elle était trop bien for- 
tifiée et trop populeuse. Cependant avant 
d'en lever le siège , les confédérés se 
firent payer une forte rançon par les as- 
siégés. Â son retour de devant Metz, 
il alla attaquer plusieurs châteaux-forts 
qu'il prit et soumit à sa suzeraineté. 

Quelques années plus tard (1327) Bau- 
douin aida à l'archevêque de Mayence à 
s'emparer de la ville de Giessen , à Toc^ 
casion d'une contestation qui avait surgi 
entre cet archevêque et le duc de Hesse : 
il s'agissait de l'interprétation de certains 
droits féodaux. De là notre prélat marcha 
contre la ville de Boppard qui faisait mine 
de vouloir se révolter contre lui et il la 
ramena à la raison. 

Baudouin qui jusqu'alors n'avait essuyé 
aucun revers, se trouvait an comble du 
bonheur et de la prospérité lorsque le 
sort voulut l'éprouver: c'était en 1328. 
Il s'était embarqua sur une nacelle et des- 
cendait la Moselle sans défiance , lorsque 
Laurette, comtesse de Starkenburg, qui 
était en contestation avec lui touchant quel- 
ques terres situées près de Btrckenfeld, 
le fit saisir à l'improviste et emmener dans 



son manoir oii il fut retenu prisonnier 
pendant près de quatre mois et jusqu'à ce 
qu'il eut solennellement promis qu'il n'é- 
lèverait jamais de château-fort sur le finagè 
de Birckenfeld. D'autres auteurs avancent 
qu'il fut en outre obligé de payer trente 
mille marcs d'argent pour sa rançon. 

Sur ces entrefaites l'archevêché de May*- 
ence étant venu à vaquer de nouveau 
(1328) , le chapitre le choisit une seconde 
fois pour succéder au prélat défunt; mais 
Baudouin refusa encore. Il consentit né- 
anmoins à se charger de l'administration 
de cette église , en attendant qu'elle eût 
obtenu un titulaire. Cette administration , 
qu'il dirigea avec la fermeté et la dignité 
que nous lui connaissons , il la conserva 
pendant trois ans. II accepta de même la 
direction des évêchés de Worms et de 
Spire, appaisa les troubles de Fnlde et y 
rétablit les moines qui avaient été chassés 
de leur monastère. 

Quelques seigneurs de son diocèse, les 
d'Eltz, les d'Ehrenberg, les de Wal- 
deck et les de Schœnecken s'étant de nou- 
veau ligués contre lui , il fit construire en 
1331 sur la petite rivière d'Eltz, un châ- 
teau-fort qu'il dénomma de son nom Bal- 
denelz et y jeta des troupes qui eurent 
bientôt mis fin aux brigandages suscités 
par ces seigneurs coalisés: le dynaste 
d'Eltz , qui avait été le premier moteur 
de ces troubles et qui en même temps 
passait pour le plus grand ennemi de 
Tarchevêque , fut nommé par lui gouver- 
neur ou Bourggrave du Castel de Balde- 
nelz: Baudouin, en profond politique, 
crut par cet acte s'attacher cet homme 
qui n'aurait vraisemblablement pu, par 
aucun autre moyen , être ramené à des 
sentiments de soumission envers son su- 
zerain, puisqu'il lui avait juré une haine 
à mort. 

Lorsque Louis de Bavière auquel Bau- 
douin se montra constamment attaché, 
revenait d'Italie , il alla conférer avec lui 
à Nurenberg et obtint à cette occasion la 
confirmation des principaux privilèges de 
son archevêché, avec la concession de 
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nouvelles immunités. Après la guerre d'Er- 
furt, notre archevêque s'occupa des affaires 
intérieures de son église et convoqua une 
synode à Trêves. C'est aussi de cette 
époque que date la fondation du chapitre 
de Notre-Dame à Ober-Wesel, la réanion 
des sept princes-électeurs à Reinse , en 
favear de Fempéreur Louis contre le Pape, 
le voyage d'Edouard, roi d'Angleterre à 
Trêves et l'engagement de sa couronne 
entre les mains de Baudouin (1339), et 
finalement Thommage des comtes de Sayn. 

Peu de temps après il entra de nouveau 
en guerre avec les comtes sauvages, 
Wildgrafen, et le duc de Lorraine, guerre 
qu'il conduisit et termina avec son bon- 
heur ordinaire et entièrement à son avan- 
tage. Il conclut en outre avec le roi de 
France un traité qui ne laissa pas que de 
tourner à son honneur et à son profit. 

En l'année 1344 il fit, comme nous 
l'avons déjà dit, construire le grand pont 
de Coblence , monument gigantesque qui 
subsiste encore de nos jours ; et il acquit 
pour son diocèse la ville de Limbourg 
avec sa banlieue, au-delà du Rhin. Lors- 
que Louis de Bavière fut mis au ban, 
Baudouin se vit, par obéissance, obligé 
de retirer son amitié à ce prince ; et, en 
homme franc il eut le courage de le lui 
mander en lui expliquant les motifs de 
sa conduite et en lui témoignant la douleur 
que lui causait cette dure nécessité. Il 
parvint ensuite, en 1346, à faire élire 
à Reinse, son petit neveu, Charles de 
Luxembourg et de Bohême en qualité 
d'Empereur. Ce prince, le quatrième em- 
pereur de son nom, fut sacré et couronné 
à Bonn, et Baudouin obtint en récompense 
de ce succès la concession de nouvelles 
terres pour son archevêché. 

Au décès de l'empereur Louis de Ba- 
vière, Charles IV ne réunissait pas encore 
les voix de tous les électeurs. Baudouin 
fut en conséquence nommé protecteur de 
l'Empire et agit puissamment en cette 
qualité contre Gonthier de Schvirartzbonrg, 
compétiteur de son petit-neveu: cette 
circonstance lui procura plus que jamais 
Toccasion d'étendre ses possessions. 



Baudouin eut la faiblesse de tolérer les 
excès des flagellans ; mais en revanche il 
prit les juifs sous sa protection contre les 
habitants de Boppard et d'Ober-Wesel qui 
leur faisaient souffrir les cruautés les plus 
indignes. La ville de Trêves 6e fondant 
sur l'appui de quelques seigneurs puissants 
auxquels elle avait accordé le droit de 
bourgeoisie, faisait sur ces entrefaites 
mine de recommencer a remuer; mais 
Baudouin finit par la remettre à la raison. 

Comme il se sentait vieillir au milieu 
de cette vie d'agitation, notre prélat com- 
mença à apprécier le néant des grandeurs 
d'ici-bas; et désirant après de si longues 
fatigues, après tant et de si importants 
événements dont il avait été un des prin- 
cipaux acteurs, jouir de quelque repos 
pendant lequel il pût se rapprocher de 
son Dieu par la méditation, il fit en 1350 
la paix avec tous ses ennemis, nomma un 
administrateur pour les affaires de son 
diocèse, se retira à la Chartreuse qu'il 
avait fondée en 1331 près de Trêves et 
se soumit à toutes les exigences de la 
règle de cet Ordre austère. Cependant, 
comme dit le proverbe : le lion quoique 
devenu vieux reste toujours lion. Jacques, 
Seigneur de Monclair, Rheingrafenstein et 
Eildingen avait promis aux Trévirois mé- 
contents de se mettre à leur tête avec son 
fils contre leur archevêque. Le projet s'en 
étant ébruité , Baudouin se fit saisir de la 
personne du vieux seigneur de Monclair 
et ne le relâcha qu'à l'instante prière de 
ses amis et sons bonne caution. Son fils 
au contraire se mit à parcourir l'arche- 
vêché avec ses soudards , incendiant et 
pillant tout ce qu'il rencontrait sur son pas- 
sage : ces événements se passaient au cœur 
de l'hiver de l'année 1350, et Baudouin 
se donnait l'air de n'y point faire attention 
lorsque à l'approche du printemps il quitta 
tout à coup la Chartreuse, se mit en cam- 
pagne comme d^habitude et marcha droit 
contre la forteresse de Monclair sur la 
Sarre, accompagné d'un attirail de siège 
au grand complet. La garnison du château 
se défendit avec courage et parvint même 
à repousser les assaillants. Le coflunan- 
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dant de ces derniers, Hartard de Schœn- 
eckeo perdit même la vie pendaot une 
sortie, accablé qu'il se trouva par les 
pierres qui pleuvaient sur lui, percé de 
flèches et étouffé par la chaleur de Tair 
ainsi que par le poids de son armure. Bau- 
douin fit porter avec la plus grande pompe 
la dépouille mortelle de ce vaillant guerrier 
à l'église de St. Mathias près de Trêves 
où il célébra lui-même des obsèques so- 
lennelles à son intention. Il courut de là 
à Coblence oii il se hâta de terminer quel- 
ques négociations touchant Sayn et Berg; 
et Ton était loin d'attendre son retour 
lorsque déjà il reparut devant Monclair, 
déterminé à prendre la place à tout prix. 
Comme il voyait bien qu'il n'y réussirait 
pas par la force, il résolut d'employer la 
ruse: il y avait là un roc inaccessible, 
fortifié en partie au moyen d'un mur flan- 
qué de tours. Un sentier étroit y condui- 
sait et on ne pouvait penser à enlever le 
château qu'après avoir forcé cette position. 
Cependant la force ouverte devenait im- 
puissante pour y parvenir. Baudouin fit en 
conséquence enduire de poix, de soufre 
et d'autres matières inflammables des troncs 
d'arbre et de grosses poutres ; puis il or- 
donna de miner le roc en ayant soin de. 
faire étançonner la voûte de la mine au 
moyen de ces poutres goudronnées. Lors- 
que le tout fut percé il fit mettre le feu 
aux étançons qui, par l'effet de leur com- 
bustion laissèrent crouler le rocher entier 
avec ses murs d'enceinte et ses tours cré- 
nelées, de manière que le plateau situé en 
avant du castel fut rendu abordable ; et , ce 
qu'il y avait de plus , la seule source d'eau 
qui servait aux assiégés se trouva détournée 
par l'effet de la commotion produite par la 
chute du roc dont il vient d'être parlé. La gar- 
nison se voyant de cette manière entière- 
ment privée d'eau, résolut de tout tenter 
pour reprendre la fontaine qui avait com- 
mencé à couler dans un fossé placé entre 
deux rochers très élevés et dont l'un se trou- 
vait occupé par les gens de l'archevêque. 
L'entreprise était très difficile et il ne 
pouvait venir à l'idée à personne de croire 



que quelqu'un eût été assez osé pour sV 
venturer à descendre du haut de l'autre 
rocher taillé à pic et à la vue des senti- 
nelles ennemies, lorsque les assiégés tour- 
nèrent la difficulté en entreprenant de creu- 
ser un canal souterrain jusqu'à la fontaine 
et à reprendre ainsi l'eau, au grand éton- 
nement des chefs de Tarmée de Baudouin 
qui se virent par là obligés de recom- 
mencer les escarmouches pour soutenir de 
nouveaux et de périlleux travaux afin de 
s'emparer de nouveau de la source, en 
amont du canal dont il vient d'être ques- 
tion. Ils y parvinrent enfin, et la garni- 
son se vit encore une fois réduite aux 
abois par la disette absolue d'eau. Malgré 
tout cela on ne songeait pas au château à 
se rendre, lorsque Baudouin imagina de 
faire élever un gibet sur un rocher à pic 
placé en avant du château et à la vue de 
tous, pour indiquer qu'il n'y aurait pas 
de pardon à espérer si la résistance se 
prolongeait. La garnison terrifiée à cette 
vue perdit courage et capitula, parce que 
tout le monde connaissait la fermeté de 
l'archevêque : le vainqueur permit aux sol- 
dats de se retirer , chacun avec ce qu'il 
pourrait emporter. 

L'archevêque entra en triomphe dans 
cette forteresse dont le siège lui avait coûté 
plus de temps et de peines qu'aucune de 
ses guerres précédentes. Il y célébra joyeu- 
sement les fêtes de Noël et y chanta la 
messe en grande pompe. Après cela il or- 
donna de détruire le manoir de fond en 
comble et fit élever en face de l'emplace- 
ment qu'il avait occupé un fort nouveau 
qu'il dénomma Sarrenstein. En mémoire 
de sa conquête, Baudouin fit transporter 
la porte du castel de Monclair dans sou 
palais à Trêves oii elle subsistait encore 
plus de deux siècles plus tard. 

Non content de ce succès, l'archevêque 
voulut punir ceux de ses vassaux qui lui 
avaient refusé leur concours dans cette 
circonstance : Ainsi Marie, duchesse dou- 
airière de Lorraine fut obligée de lui 
payer une forte somme d'argent. D'une 
autre part, Henri Bayer, de l'ancienne et 
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illustré maison de Boppard ayait, de con- 
cert avec ses fils , occupé le château de 
Sternberg et refusait d'en faire hommage. 
Baudouin le condamna pour ce fait à une 
amende de yingt-sept mille mares d'argent 
et en outre le déclara déchu de la posses- 
sion du dit casteK Sur ce la famille Bayer 
courut aux armes afin de s'y maintenir ; 
mais la querelle fut tout d'abord assou- 
pie par l'entremise de Robert comte pa- 
latin, à la condition que l'archeTêque res- 
terait, comme auparavant, Seigneur suze- 
rain du manoir en litige. 

Les contrées du Rhin et de la Moselle 
se trouvaient à cette époque de triste mé- 
moire et malgré les efforts de Baudouin, 
travaillées par des querelles armées, ap- 
paremment parce que les nobles, enfermés 
dans leurs donjons ne craignaient plus ce 
grand prince autant que pendant ses jeunes 
années et alors qu'il était dans toute la 
force de l'âge. En effet, les seigneurs de 
l'Eiffel et des environs de la Lahn avaient 
recommencé leurs pillages et leurs rapines. 
Cet état des choses était même arrivé à 
un point tel que les voyageurs et les com- 
merçants n'étaient plus en sûreté sur au- 
cune route, parce qu'ils avaient à chaque 
pas à craindre la rencontre de l'un ou de 
l'autre de ces dynastes, brigands et voleurs 
de grand chemin, qui jour et nuit battaient 
la campagne, détroussant indistinctement 
tous les passants. Baudouin s'était bien 
chargé au nom de l'empereur Charles IV, 
de protéger le Landfrieden ; il avait bien 
établi à Coblence une cour de justice qui 
s'assemblait quatre fois par an pour juger 
et punir toutes les infractions à la paix 
publique ; et plusieurs princes voisins, de 
même que les comtes de Juliers et de Berg 
étaient entrés dans cette confédération. 
Mais les nobles, d'accord avec les bour- 
geois de Trêves ne se laissèrent pas in- 
timider par ces mesures de rigueur parce 
qu'ils croyaient que ce n'étaient que des 
menaces faites en l'air et continuèrent 
leurs rapines jusqu'à ce que l'archevêque 
se crut en devoir de marcher contre eux : 
il prit leurs manoirs et leurs repaires et 



les détruisit de fond en comble. Il passa 
ensuite rapidement le Rhin et vint camper 
devant les forts de Sasroth à son approche : 
Ces châteaux furent rasés. De là il marcha 
sur Elkershausen , que l'art et la nature 
avaient rendu imprenable. Il s'en empara 
par ruse, comme il l'avait fait à Burg et 
à Monclair. Comme là il avait fait dresser 
une potence devant la place, menaçant d'y 
faire pendre la garnison entière si elle 
faisait la moindre résistance. Cette der- 
nière, craignant que l'effet ne suivit la me- 
nace, consentit à capituler moyennant qu'on 
lui accordât la liberté de se retirer saine 
et sauve : le fort fut réduit en cendres et 
les murs détruits de fond en comble, de 
manière qu'il ne resta pas une pierre sur 
l'autre. Pendant que Baudouin était occupé 
à ces expéditions. Rénier, comte de Wes- 
terbourg retenait en prison à Hachenbourg 
un grand ami de l'archevêque. Dès que ce 
dernier eut enlevé Elkershausen il marcha 
contre cette ville et la força de relâcher 
le prisonnier. 

L'empereur avait sur ces entrefaites en- 
voyé des troupes de Bohème au secours 
du roi de France : eHes traversaient tran- 
quillement et sans défiance l'Electorat de 
Jrèves, lorsqu'un vassal de Baudouin, Gé- 
rard de Schœnecken , vint inopinément 
fondre sur elles, non loin de la capitale 
et pendant le Landfrieden, leur enleva 
leurs bagages et en emmena une partie 
en prison dans son château de Liesheim. 
Le vieux Baudouin, irrité de cet acte de 
félonie, accourut contre Liesheim qu'il em- 
porta d'emblée et le détruisit après avoir 
rendu les prisonniers à la liberté. De là 
il marcha contre le fort de Gérolsteia 
(1353) que cependant il ne parvint pas à 
enlever à cause des grandes chaleurs de 
l'été et du manque absolu d'eau. 

Dans ces temps florissait Gerlac , che- 
valier baron de Brunshorn. Il habitait le 
château-fort de Beilstein et n'avait pas 
d'enfants. Baudouin sut obtenir de l'em- 
pereur qu'au décès de ce seigneur ses 
riches possessions , qui s'entendaient sur 
les deux rives de la Moselle et que l'on 
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ne poQTait embrasser de l'œil qa'en partie 
lorsqu'on se trourait placé sur les crënanx 
do rénérable manoir de Beilstein dont les 
rmoes commandent encore aujourd'hui le 
respect ; que ces riches possessions disons- 
nous, reyiendraient è rarcherêché de 
Trêves : ce qui eut lieu. Ces fiefs entrèrent 
plus tard, à charge de foi et hommage, dans 
la puissante maison de Winnenberg qui 
habitait le castel de son nom et dont les 
ruines subsistent près de Cochem : Conon- 
Gerlac fut le premier seigneur qui se dé- 
noomia de Winnenberg-Beilstein. Il est un 
des aïeux du prince de Metternich-Win- 
nenberg, ce fameux ministre autrichien sur 
lequel l'histoire contemporaine trouvera 
tant de faits à rapporter. 

Baudouin parut pour la dernière fois, 
et dans toute sa gloire, à la diète de 
Mayence, en 1353. La veille de Noël il 
y céMbra les vêpres dans la cathédrale, 
en présence de Tempereur et d'une nom- 
breuse assemblée de princes ; le lendemain 
il chanta les matines et la première messe 
dans la chapelle du palais et donna la 
communion à Tempereur. A cette occasion 
il sut demander et obtenir pour les arche- 
vêques de Trêves de nouvelles et impor- 
tantes prérogatives, telles que la confir- 
mation de la charge d'archi - chancelier 
pour le royaume d'Arles, qui lui avait été 
conférée personnellement en 1348, ainsi 
que le droit de voter le premier dans les 
assemblées des princes-électeurs. 

Il revint à Trêves vers la mi-janvier 
1354; et, se sentant affaiblir de plus en 
plus il demanda les sacrements de l'Eglise 
qu'il reçut avec une grande dévotion. Il 
mourut le jour de Sainte-Agnès, le 21 
janvier, d'autres écrivent le 18 de la 
même année, dans la soirée, à Fâge de 
soixante-neuf ans. 

L'Empereur Charles IV et un grand 
nombre de princes de l'Empire vinrent 
assister à ses obsèques. Il fut inhumé 
dans sa cathédrale , au chœur de l'église 
ou chapelle de St. Nicolas on on lui avait 
élevé un monument portant l'épitaphe 
suivante : 



Hic Bàldewinus jacet Antisfeê Treveri'- 

[nus, 
Magni ficus , justus , patriœ lùx , mente 

[venusttês. 
Lutzhinbureh natus: septeni denique gratus 
Cœsaris Benrici germanus juris amici. 
Utilis Ecclesiœ pater hujus, dote sophiœ 
Quam bene respexit, augens per multaque 

[rexit 
Sex quadraginta fere simul annis, queis 

[sibi vere 
Guerra frequens crevit graviter, quia raro 

[quievit 
Vineere prœdones , et castra per obsidiones. 
Anno milleno C. ter L. L ter, duodeno 
Carne Kalendarum fuit exutus Februarum, 
Quetn pie rex Christe clementer ad œthera 

[siste. 

Amen. 

Il avait fondé des anniversaires dans les 
principales églises de Trêves, de Mayence 
et de Spire, et il perpétua le souvenir de 
son nom en le donnant à trois châteaux 
construits par lui , savoir : celui de Balde- 
neck , celui de Baldenelz et celui de Bal' 
denstein. 11 avait gouverné l'église de 
Trêves pendant quarante^six ans, six 
semaines et quatre jours. Savant lui-même 
il honora constamment les sciences et les 
savants ; il a composé plusieurs ouvrages, 
entr'autres une apologie de l' Empereur Hen^ 
ri, son frère. Ce grand prélat sut toujours 
par ses libéralités réunir autour de lui les 
hommes les plus instruits de son époque 
et il aimait à s'entretenir avec eux. 
Pendant sa retraite à la silencieuse et 
frugale Chartreuse , il s'efforçait par ses 
prières et ses méditations à s'élever au- 
delà de la sphère terrestre pour s'unir plus 
étroitement à celui devant qui toutes les 
grandeurs mondaines ne sont que pous* 
sière et vanité. Il y surpassait les autres 
religieux dans la ponctuelle observance de 
la règle, surtout pendant les ofllces de 
nuit auxquels il se rendait toujours le 
premier. 

L'archevêque Baudouin a encore écrit : 
8^ y le Bréviaire qui encore aujourd'hui 
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est en usage dans le diocèse de Trêves ; 
5^ Un recueil des Statuts du Concile pro- 
yincîal de Trêves tenu en 1310 et aux- 
quels il en ajouta d'autres en 1337 et en 
1344; 4' Il arrangea de même le rituel 
de son église. Il disait la messe régulière- 
ment tous les jours et donnait de ses mains 
la communion aux chartreux pendant les 
fêtes à ce désignées. 

Lorsque pendant les premières années 
de son épiscopat il eut remarqué que la 
discipline ecclésiastique s'était scandaleux* 
sèment relâchée au point que les prêtres 
menaient une vie dissolue et ne visaient 
qu'à amasser des trésors et des biens ter- 
restres, il convoqua à Trêves ce Concile 
provincial qui devint si célèbre et auquel 
il présida en personne : Les cent quinze 
canons ou décisions disciplinaires qui y 
furent décrétés , constituent le monument 
le plus remarquable de son époque et 
mériteraient bien d'être réimprimés dans 
leur langue originale , parcç qu'un grand 
nombre d'entre ces règles renferment des 
dispositions qui trouveraient leur applica- 
tion encore aujourd'hui. 

Baudouin n'eut pas moins à cœur la jus- 
tice et le maintien de la paix publique. 
Pour les abus contre lesquels l'Empereur 
ne pouvait ou ne voulait peut-être pas ap^* 
porter de remède , il en faisait son af- 
faire en punissant les nobles qui se li- 
vraient aux rapines , détruisant leurs cas- 
tels et leurs repaires. Son amour pour la 
justice entr'autres , était porté à l'extrême, 
puisqu'il n'épargna pas, dit-on, son propre 
frère dans une circonstance de ce genre : 
il avait un demi-frère qui venait de tuer 
sa femme dans l'espoir d'en épouser une 
autre qui lui paraissait faire un parti plus 
avantageux. En apprenant ce crime, Bau- 
douin doit s'être écrié: soit répandu à 
son tour le sang de celui qui a répandu 
du sang ! et l'avoir condamné à être roué 
vif. D'un autre côté Frédéric, seigneur 
de Neumagen avait entravé la navigation 
sur la Moselle en dévalisant des mar- 
chands. Ce seigneur se trouvait à Trêves 
lorsque le fait arriva à la connaissance 



de Baudouin qui le força à restituer son 
vol avant même de quitter la ville. 

Notre prélat écoutait avec bonté les 
plaintes fondées, protégeait les pauvres 
et était constamment affable sans cepen- 
dant oublier son caractère. Personne ne 
fut jamais plus fidèle à la parole donnée 
et il avait le talent d'être généreux avec 
discernement. Pendant une disette entre 
autres , il fit ouvrir ses greniers et distri- 
bua ses provisions gratuitement, sous la 
seule condition que , k la récolte suivante 
chacun restituerait en nature ce qu'il avait 
reçu , mais en ne le prenant que sur son 
superflu. 

Comme il appréciait l'importance des 
titres anciens il fit faire plusieurs copies 
de ceux de son église et il en fit déposer 
une à la cathédrale , une seconde au pa- 
lais et la troisième aux archives de la jus- 
tice. Si dans le cours de sa vie il se dis- 
tingua comme un guerrier plein de courage, 
il n'en a pas moins montré en plus d'une, 
circonstance qu il ne faisait pas la guerre 
uniquement par amour pour la guerre, 
bien que parfois chez lui comme chez tant 
d'autres princes , même parmi les mieux 
intentionnés, le bonheur et certaine pro- 
pension pour les armes semblent avoir 
fait entreprendre des courses sans besoin 
pressant; ce qui a fait dire de lui qu'il 
n'a pas toujours bien saisi la différence 
qu'il faut admettre entre la force brutale 
et le bon droit, comme cela était du reste 
de mode de son temps. Sa réputation 
serait restée plus pure aussi s'il n'avait 
pas constamment usé de ses conquêtes 
pour agrandir son diocèse ou sa propre 
puissance : Ainsi , on pourra toujours con- 
server des doutes sur ses véritables inten- 
tions lorsqu'il poursuivait avec tant d'a- 
charnement les nobles qui se rendaient cou- 
pables de pillage. 

Son extérieur était majestueux : de taille 
moyenne , avec des traits réguliers et le 
port digne, il avait la figure pleine et 
belle; ses cheveux et sa barbe étaient 
d'une teinte blonde-ronssâtre et crépus. 
Son front haut et ouvert dénotait chez lui 
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UQ jagement saio et pénétrant. Il avait 
Foeil clair et brillant mais myope , dé- 
faut qa'il partageait ayec la Maison de 
Luxemboorg tonte entière. Ses épaules 
larges, sa poitrine bien voûtée et ses 
membres musculeux montraient sa force 
physique et son adresse : On raconte en 
effet de lui que, un jour pendant sa 
jeunesse , un cavalier qui voulait le courir 
sus , fut renversé par lui avec son cour* 
sier. Finalement il conserva , même pen- 
dant les dernières années de sa vie un 
extérieur respectable et plein de dignité. 
L'archevêque Baudouin est le fonda- 
teur du collège des Princes-Electeurs à 
Reinse: cependant ce ne fut qu'en 1314 
qu'il commença à prendre le titre d'£leo- 
teur dans un acte public. Pour résumer 
enfin son éloge en peu de mots, nous 
dirons : De tous les prélats qui ont gou- 
verné l'église de Trêves il n'en est point 
dont cette église ait eu lieu d'être plus 
fière , ni qui puisse lui être comparé. 

Viri iUustrea,!» N® 17 et II, f 51.— D. Galmrt, Bi- 
bliothèque Lorraine; ef Histoire de Lorraine , II , 461 
à {S9S; III, paMim.— Hagnam Ghronicon Belj^cain , 
886.— BBaTKLS, 44 et ISO.-BsaTHOLBr, I, P.J.V; 
V, 544 à 409 ; VI . 12 à 246. — Masbh, 502 à 556. 
— Gesta Baldevini, dans Gesta Treviromm, II, 184 
ad 271; AnnoUt 11 ad 15.-Biowbr, II, 185 ad 
288.— AbHouthbih, Histor. Tre^ir. diplom. 0,8, 
9, 12, 55, n. 117, 122, 124, 125, 126, 154, 156, 
202, 886; III, 986 ad 995; et Prodromns Hist 
Trevir. 816 sqq.; 1077, 1 1 97. — HIobbri , Sappié- 
ment, 1 , 671. — Rheinisches Con^ersations-Lexicon ; 
édit de 1824: article Baldoin, II, 76 sqq. — Bab- 
THOLD , Der Aœmerzng Kcenig Heinrichs Ton Lûtzel- 
bnrg; passim.— Pibbbbt, I, LVIII.— MAaTim, Thé- 
saurus noTus , 255 , sqq. -Fabbb , Faniilia augasta 
Lutzenburgensis ; passim. 

Luxembourg, Bernard de; y. BER- 
NARD de Strassen. 

LUXEMBOURG, Charles de, ou de 
Bohétne, fils aîné de Jeao, comte de 
Luxembourg et roi de Bohême , et d'Eli- 
sabeth héritière de ce troue , sa première 
femme, est plus particulièrement connu 
dans rbistoire sous le nom de Charles IV, 
empereur d'Allemagne. 

Ce prince, quoique appartenant au 
Luxembourg par sa filiation , ne devrait 



peut-être pas être mentionné dans cet 
ouvrage parce que nous avons adopté 
pour principe de ne pas y comprendre la 
Biographie des dynastes qui y ont régné 
souverainement sur le Pays , vu que pour 
écrire ces Biographies il faudrait faire 
l'Histoire entière du Duché. Mais pour 
donner dans son entier le manuscrit des 
Viri illustres il a fallu l'y placer. Voici 
en effet ce que dit* de ce personnage l'au- 
teur de Topuscule que nous venons de 
citer: «1347. Carolus IV Impcrator 
a Joannis Régis Bohemiœ Coroitis Lucel- 
« burgensis fiiius , Junior adhuc domuit 
« urbes Italiae loco patris , Caesar Romam 
« asseruit a servitute in libertatem , fre- 
« git Eberhardum Comitem Virtembergi- 
«um. » (II, N^ 133). 

Nous n'entrerons pas dans de longs 
détails sur la vie de ce prince comme 
Empereur ni comme roi de Bohême. Il 
naquit à Prague, le 14 mai 1316, et re- 
çut au Baptême le nom de Wenceslas, 
en souvenir de son grand-père maternel. 
En 1323 son père l'envoya en France, 
à la cour de Charles IV , pour y recevoir 
une éducation très-soignée. Ce fut là qu'il 
reçut des mains du Pape Jean XXI le 
sacrement de confirmation et qu'il changea 
son nom en celui de Charles , en mémoire 
du roi qui avait été son parrain à cette 
cérémonie. Rien ne fut négligé pour son 
instruction , aussi parvint-il à connaître 
parfaitement, outre la langue bohé- 
mienne , le latin , le français , Tallemand 
et l'italien, comme il nous l'apprend lui- 
même dans un ouvrage que nous avons 
de lui et dont nous parlerons dans cet 
article. Plusieurs historiens assurent en 
outre qu'il possédait également bien les 
idiomes qui dérivent des langues que nous 
venons d'énumérer. Les autres connais- 
sances humaines , qui ne formaient alors 
qu'un simple accessoire des études lin- 
guistiques, n'avaient pas non plus été né- 
gligées et il y avait fait de grands progrès 
qui, joints à un naturel avantageux, avaient 
fait de lui un des princes les plus doctes 
de son siècle. 
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Après un séjour d^eoTiron sept ans en 
France il retourna en Bohême (1330)^ 
rappelé par son père pour l'envoyer en Ita- 
lie. En 1346 il fut élu roi des Romains 
et prit le nom de Charles IV. Il fut 
sacré Empereur à Rome,ep 1355. Tout 
le monde sait qu'il avait assisté h la ba- 
taille de Crécy , le 26 août 1346 et qu'il 
y avait reçu trois blessures. 

Charles IV aimait et Cultivait les lettres. 
Il a composé des mémoires sur sa vie, 
qu'il destina à ses fils ; ouvrage grave et 
d'un bon style latin , que Freher a pu- 
blié dans le Recueil des Historiens de 
Bohême. lia aussi écrit des Apophthegmes 
que Le Pogge a recueillis et que le même 
Freher a publiés dans le livre que nous 
venons de citer. II travailla également à 
des Commentaires sur les Evangiles : mais 
il paraît que cette dernière composition 
est perdue. Comme Empereur il publia 
la fameuse Constitution de l'Empire, con- 
nue sous le nom de Bulle d'or, à cause 
du sceau gravé sur ce métal qui y était 
attaché. Cet acte , dont une partie fut 
promulguée pendant la diète de Niirenberg 
en 1356 , ensuite complété a Metz aux 
fêtes de Noël de la même année, con- 
stitua pendant plusieurs siècles la loi de 
l'Empire. Rédigée par Barthold, cette 
chartre se ressent du style de son époque 
par son mauvais latin. Elle a pour but 
de régler le cérémonial de l'élection des 
empereurs romains , leur cour, le nombre 
des électeurs fixé h sept à cause des sept 
dons du Saint-Esprit , des sept branches 
du chandelier de l'Apocalypse, etc. Elle 
commence par une apostrophe aux sept 
péchés capitaux; etc. 

L'Histoire fait à la mémoire de l'Em- 
pereur Charles IV plusieurs reproches 
graves : elle l'accuse entre autres d'avoir 
été d'une âme faible, d'un esprit vain, 
d'un cœur intéressé et avide et très super- 
stitieux de caractère , ayant fait enfermer 
dans un de ses châteaux de Bohême les 
trésors et les ornements impériaux, parce 
qu^un conte populaire prétendait que cette 
dignité serait conservée à sa famille tant 



que ces objets seraient au pouvoir de cette ^ 
dernière : Plein de cette croyance, il avait 
été jusqu'à faire graver les armes de Bo- 
hême sur le pommeau de l'épée de Char- 
lemagne. On l'accusa encore d'avoir été 
absolument trop soumis aux exigences 
même les plus outrées de la Cour de Rome, 
ne s'étant jamais opposé aux pernicieux 
envahissements des Papes dans les affaires 
de l'Allemagne. On dit de plus que, comme 
il avait ruiné sa Maison pour obtenir 
l'Empire, il avait ensuite ruiné l'Empire 
pour remettre les siens : son fils Wences- 
ïas n'avait que quinze ans lorsque, au moyen 
de cent mille ducats d'or qu'il paya à 
chacun des sept électeurs, il le fit pro- 
clamer roi des Romains. On sait le profit 
que Wenceslas a fait à TAllemagne et k 
TEmpire ! 

Comme prince luxembourgeois, Charles 
IV doit être mentionné pour avoir, le 13 
mars 1354, élevé ce Pays an rang de 
Duché et pour avoir par une autre bulle 
d'or (27 décembre 1357), décrété que les 
luxembourgeois n'étaient pas responsables 
pour les dettes de leurs princes. Le second 
de ces actes est un bienfait ; mais le pre- 
mier, pris dans sa froide signification, de- 
vait être indifférent au peuple , puisqu'il 
ne faisait qu'élever la maison régnante. 
D'un autre côté, le Luxembourg eut sa part 
d'humiliations dans les largesses que coû- 
tèrent les voix des électeurs pour faire par- 
venir ce prince à l'empire, puisqu'il fut 
le premier qui, à cette occasion , morcela 
le Pays pour en engager ou vendre les 
seigneuries frontières Sud-Est à l'arche- 
vêque Baudouin son grand-oncle, en 
assurance du payement des sommes que ce 
dernier lui avait avancées dans le but que 
nous venons d'indiquer, but qui pour avoir 
paru glorieux pour sa personne, n'en dut 
pas moins être déplorable pour le Luxem- 
bourg qui se voyait ainsi déchiré en lam- 
beaux et devenir la pâture de l'ambition 
d'un des rejetons de sa propre dynastie. 

Charles IV mourut à Prague, le 20 ou 
le 29 novembre 1378, à l'âge de soixante- 
trois ans. Il fut enterré dans Téfflise de 
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St. Vith en cette yille. Sa tombe porte 
encore aujourd'hui, assure-t-on, Tépitaphe 
suiyante : 

Anno M.CCC.LXXVHI. tertiâkal De- 

[cembris 
Quarti^ ego Carolus magnus quondam tre~ 

[mor orbis, 
Cœsar et invictusy modo vicius morte, sub 

[istd 
Fossâ tegor; Deus almeprecor, mens astra 

[subintret. 
Spiritus, cuncti, pro me pia solvite vota, 
Quo8 moriens liqui, quos vivens opère fovi. 
Et sic anima ejus requiescat in sanctâpace. 

En 1361 il avait fondé FUniversité de 
la ville de Prague, d'oii est venu à cet 
établissement le nom de Caroline. 

Ce prince fut marié quatre fois : a. avec 
Agnès ou Anne, fille de Rodolphe comte 
palatin, dont il n'eut pas d'enfants ; b. avec 
Blanche, fille de Charles de Valois; d'oii 
quatre princesses ; e. avec Anne, fille de 
Henri II, duc de Schweidnitz, laquelle 
lui donna Wenceslas et Sigismond qui de- 
vinrent l'un et l'autre empereurs, et Jean, 
duc de Moravie ; d. enfin, avec Elisabeth, 
fille de Rodolphe duc de Stettin. 

Tirî illttslres,!!. N^ 133.— De FeLLsm, DîcUoiia. 
histor. litt C — D. Calhbt, Biblioth. Lomine; et 
CaUloguedcs aotears lorrains.— C* •■ Bsc-oB-Liivms, 
Biof^raphiti liégeoUi;, I, 114, sq. — Guillaume oi 
WiLTBBiM, Disquifit antiqaar. histor. Lniemburç., 
II, c. 6.— MoMBi • III , 48.— PsLzsL, Geschichte der 
BoemeD , S toI. pafsîm ; Gef chichte Kaiser Karl der 
Tierte, Kœnigs in Bœhmen ; 8. toI.— FasHa , Scrip- 
tores reram gerinanicaram.— Abivbas Stlvius, Germa- 
nia ; et: de Boheniaram orijpne ne gestis Historia — 
Bbbtbolbt, VI, 187, sqqq. passin; et VII, t ad 110, 
passim.— DoBBAVius Jo , Olomosbusis btiscopos , Histo- 
ria Bœmica.— CouBTiN^ Encyclopédie moderne, V, 
401 , sq.— Biographie aniferselle, VIII, IGl , sqq. 
— Nbomabs, Les auteurs luzenliourgeois, 8, sq. 

LUXEMBOURG, Cunégondb de^ ou la 
sainte, était fille du comte Sigefroy le fon- 
dateur de la dynastie de Luxembourg. Sa 
mère se nommait Hedwig, Hedwide ou 
Hadwige. 

Cnnégonde fut mariée vers Tannée 1002 
à Henri duc de Bayière qui venait d'être 



élu empereur d'Allemagne au mois de juin 
de la même année, et ayait pris le nom 
de Henri II. Il n'entre pas dans notre 
sujet de raconter comment Fépoux de 
Cunégonde fut élevé à l'Empire. Après 
qu'il eut été solennellement couronné à 
Mayence le 7 juin, il convoqua à Merse- 
bourg une diète à laquelle assista Rcthar 
évéque de Paderborn. Ce dernier ayant 
accompagné le monarque jusqu'à Gronau 
sur le Wéser où Cunégonde vint rejoindre 
son époux, invita l'Empereur et l'Impéra- 
trice à visiter Paderborn. Ils y vinrent et 
Cunégonde y reçut la couronne à son tour, 
le 6 ou le lO août, toujours de la même 
année : ce fut sans doute en souvenir de 
cet événement que Henri et Cunégonde 
montrèrent toujours une grande affection 
pour cette ville et qu'ils se plurent à y 
séjourner souvent. On rapporte même que 
pour mieux vaquer à leur dévotion aux 
heures canonicales, et afin de n'être pas 
aperçus du public dans ces exercices de 
piété, ils avaient fait construire un chemin 
souterrain et secret conduisant du palais 
impérial jusque dans le monastère d'Ab- 
dinghof, et que de grand matin ils se ren- 
daient par là et sans pompe aux oiBces 
religieux, donnant souvent des heures en- 
tières à la méditation et la prière. 

En 1014 l'empereur se rendit à Rome 
avec Cunégonde et y fut couronné le 24 
février , ainsi que l'impératrice , par le 
Pape Benoît VIII. 

L'Histoire rapporte que dans la vue 
d'acquérir une plus grande perfectibn chré- 
tienne, Henri et Cunégonde avaient, d'un 
commun accord , fait vœu de chasteté et 
de continence perpétuelle, vivant ensemble 
comme frère et sœur ; et qu'un jour , 
vers 1017, des soupçons injustes s'étant 
élevés dans l'esprit de Tempereur touchant 
la vertu de son épouse , Cunégonde aurait 
offert de se justifier par l'épreuve du feu, 
comme cela était du reste de mode à cette 
époque. Que Henri y ayant consenti, elle 
aurait marché pieds nus et sans se brûler, 
sur des socs de charrue rougis au feu ou 
bien sur une barre de fer incandescente. 
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Qae FEmperenr conyaincu par là de Tia- 
nocence de son épouse et de sa pureté, 
lui aurait demandé pardon de Toffense 
qu'il lui avait faite en la soupçonnant cou- 
pable du crime d'adultère ; et que depuis 
ce jour le couple impérial aurait continué 
à yivre dans des exercices continuels d'une 
piété exemplaire. 

Henri II mourut le 15 juillet 1024 h 
Gronau , à Fâge de 52 ans, et fut inhumé 
dans la cathédrale de Bamberg qu'il avait 
fondée en 1012 et dotée en grande par- 
tie , dit-on , avec les biens que l'impéra- 
trice lui avait apportés en mariage. Au 
lit de la mort il doit avoir remis cette 
princesse à sa famille en disant: Je vous 
la rends vierge et pure comme je Tai 
reçue. 

Dès qu'elle eut perdu son époux, Cu- 
négonde se retira du monde et alla s'en- 
fermer dans le monastère de Gauffungen 
ou Capungen, près de Castel, qu'elle 
avait fondé et y prit le voile. Pendant 
quinze ans qu'elle vécut dans cette maison 
religieuse elle donna au monde le plus 
édifiant exemple d'austérité et de régula- 
rité. Après sa mort, arrivée le 3 mars 
1039 ou 1040 solvant les légendes, son 
corps fut d'après ses ordres formels, 
transporté sans appareil à Bamberg et 
déposé dans le caveau impérial à côté de 
celui de l'empereur son époux. Tous deux 
y sont honorés comme saints: le pape 
Innocent III a d'ailleurs solennellement 
canonisé l'Empereur Henri II, en 1198 
et en 1216 (non en 1145 comme quel- 
ques légendaires l'ont écrit), et l'Impéra- 
trice Gnnégonde le 3 avril 1200. Le P. 
Noël, rédemptoriste à Luxembourg, a donné 
une version de la bulle de canonisation. 

L'église de Rome a fixé sa mémoire 
au 3 mars tandis que dans d'antres on 
la célèbre à d'autres jours: A Bamberg 
elle a même plusieurs fêtes. 

BuTHOLiT, III, £S4. 75 à 78 — Morbii, III, 461. 
— DrFillbr, Dictionn. histor.; litt G.— C^ db Bbg db- 
LiÈVBB, Biographie liégeoise, I, 46.— ConveriatioiiB- 
Lexicon, 1824. III, 742— Rmaoiubira, Flevn delà 
fie des Saints,!, S38. — Martyrologium romanam, 
ad 5 mart.— SoRios et les Bollardistbs, au 8 mars.^ 



GooBSCARo , Vies des Saints , II , 383 sqq^ ^ Cooa* 
TIR, Encyclopédie moderne, VIII, 81. — TRrrrnRiH, 
De Viris illastribas Ord. S. Bened. , lib. III , e StfS. 
—Biographie nnif erselle « X , 383.~Nobl, Leben der 
heiligen Kunignnde fon Laxensharg. 

Luxembourg, Denis de^ v. DENIS, 

dit de. 

LUXEMBOURG, Henri de, évéque 
de Liège, n'est plus à proprement parler 
un prince luxembourgeois demandant une 
place dans cet ouvrage. Nous citerons 
d'abord Tarlicle que Fauteur du manuscrit 
des Viri illustres lui a consacré, article 
qui nous a engagé à mentionner ce per- 
sonnage : (( Henricus Comes Luxemburgen- 
«sis Episcopus Leodiensis S. R. J. P. Ul- 
(( timus primorum comitum , maluit Deo 
« sacrificare quam illustrem Genlem suam 
« propagare. » Nous ajouterons que celte 
mention se trouve placée entre les années 
1237 et 1312. 

La généalogie que les auteurs fournissent 
pour la maison de Luxembourg pourrait 
faire croire que ce Henri ne serait qu'un 
personnage fabuleux : Et cependant Clia- 
peauville , de même que Bertels le rap- 
pellent nominati?ement avec sa qualité 
d'évéque de Liège et de dernier mâle de 
la branche ainée de sa maison. L'assertion 
de l'auteur des Viri illustres n'a donc pas 
été inventée par l'auteur de ce manuscrit. 
Il a fallu dès lors aller le chercher ailleurs 
que sur les tablettes établies par Bertfaolet 
et ses successeurs; et pour y parvenir, 
Bértels nous a fourni des données très- 
précieuses dans le passage suivant : « Fri- 
« dericus Gisberti, secundi ordine comitis 
(c Luxemburgensis filius primogenitns, pa- 
« tris demortui primarios titulos , utpote 
« Luxemburgensem Comitatum assecutus, 
«Gerlrudem Gozelouis Gibberi, Dueis 
« Lotharingiœ filiam sibi in uxorem ascivit, 
«atqne ex ea filios suscepit Sigifridum, 
(c Giselbertum, Henrieum, ac filiam Erme- 
«sindam. Fuerunt isti Frederici filii ad- 
« modum nobiliter educati , et multis 
«virtutibus evaserunt conspicui. Horum 
«Henricus ad régis Francis commenda- 
« tionem in episcopum Leobiensem circa 
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€< annum Domini 1046 vtvente adhue pâtre 
K suo electw est, oti liquidum est ex cata- 
« logo Episcoporam praelibaUe Ecclesiae, 
« sub bis yerbis : Henricas filius Frederici 
« Lotharingi» Ducis. Nec yero movere 
« qaemquam débet, eum non filiom Lnx- 
« emburgensis comitis, eo loci appellari, 
« id enim eo contingit , qaod Fredericus 
a pater ejas non modo Laxembnrgeosis 
c< cornes , sed etiam Mosellanas in Lotha- 
c< ringia dax ab imperatore pridem extiterat 
« constitutas : ex qno tanqaam honoratiori 
« patris titalo ipse Henricas episcopas 
<€sibi cognomentom osnrpabat. JEftc autem 
c( suœ ecelesiœ regimen tempore haud longo 
a tenuit , abreptus nimirum prwmaiura 
« morte ex hae vita» In fata similiter ejuê 
a duo germant fraires Sigifridus €t GieeU 
<« hertue eoncessere juvenes , nullo post se 
«relieto hœrede. Unde aceidit ut prœter 
« ipsorum sororem Ermesindam nulla Fre- 
vderico patri proies, et ex ejw corpore 
« hœres nemo residuus maneret mtucultnt 
« sexûs. » 

Ainsi pour revenir an personnage qui 
lions occupe , il ne faut pas aller le cher- 
cher dans la branche régnante de Luxem- 
bourg, mais bien dans la branche aînée 
de cette maison qui obtint dans les par- 
tages de famille de nos premiers dynastes 
des appanages plus riches et plus considé- 
rables que ne Tétait le domaine luxem- 
bourgeois. Or , nous ayons vu dans la gé- 
néalogie de la Maison de Luxembourg 
que cette branche fut constituée par Fré-' 
déric, troisième fils de cet autre Frédé- 
ric j second dynaste de Luxembourg. Ce 
Frédéric , qui avait épousé d'abord Ger- 
berge comtesse de Bouillon , ensuite Re- 
gelinde, était devenu duc de la Basse- 
Lotharingie. De la première de ces unions, 
à ce qu'il paraît , advinrent Henri , dont 
il est ici question , puis Sigefroy et Gi- 
selbért, morts jeunes et sans alliance, ainsi 
que Jutte, nommée aussi Ermesinde ou 
Elisabeth. 

Ce Henri , qui ne doit plus à propre^ 
ment parler figurer parmi les princes 
Luxembourgeois du Luxembourg ; puisque 



sa branche avait quitté ee pays depuis 
deux générations, passa sa jeunesse soit 
à Toul, soit à Verdun, résidence de son 
père que les Historiens liégeois dénomment 
même comte de Toul. Après avoir fait ses 
études il obtint les ordres et devint ar- 
chidiacre de l'Eglise de Verdun , dignité 
qu'il occupait en 1 076 lorsque Théoduin , 
53* évéque de Liège vint à mourir. Le dé- 
cès de ce prélat avait donné l'occasion à 
plusieurs ambitieux de se prononcer en 
manifestant le désir de lui succéder. Les 
choses traînaient en longueur et le cha- 
pitre ne pouvant tomber d'accord sur le 
choix d'un nouvel évéque députa vers l'em- 
pereur un abbé , du nom de Thierry , qui 
fut chargé de remettre au prince la crosse 
épiscopale en signe qu'on accepterait ce- 
lui qui serait désigné par lui. Godefroid- 
le-bossu , oncle de l'archidiacre de Ver- 
dun, sollicita sur ces entrefaites l'empe- 
reur par de si puissantes raisons qu'il par- 
vint à l'engager à dénommer Henri à 
l'évéché vacant, à la grande stupéfaction 
de ses nombreux compétiteurs. 

Le nouvel évéque fut reçu à Liège avec 
de grandes acclamations et se fit sacrer 
encore pendant la même année par l'arche- 
vêque de Cologne, son métropolitain. 

L'évéque Henri, dit de Verdun par 
Dewez, de Toul par les historiens lié- 
geois et de Luxembourg ou de Lotharin- 
gie par l'auteur des Viri illustres , Ber- 
tels , Chapeauville , etc. fut à bon droit 
surnommé le pacifique ; car tous ses vœux 
comme tous ses efforts et ses sacrifices 
mêmes n'ont jamais tendu qu'à la paix. 
Il vit avec une peine extrême la guerre 
qui s'alluma entre Godefroid de Bouillon 
(v. cet article dans l'Appendice) et l'é- 
véque de Verdun , lequel dernier préten- 
dait que Godefroid-le-Bossn , duc de Lo» 
thier avait enlevé par force le comté de 
Verdun à son église ; et qu'après la mort 
de ce duc ce comté devait lui être restitué. 
Godefroid de Bouillon soutenait an con- 
traire que, comme neveu de Godefiroid- 
le-bossu , le comté lui appartenait en qua- 
lité d'héritier de son oncle. 

50 
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Les deux parties en étaient déjà yeniies 
aux mains et des succès ayaient été rem- 
portés de part et d'autre, lorsque l'é- 
Téque de Liège voulant prévenir les suites 
plus fâcheuses que cette lutte pouvait en- 
traîner , conçut le louable projet de mé- 
nager un accomodement entre les conten- 
dants : il proposa en conséquence une en- 
trevue à Tabbaye de St. Hubert ; mais il 
ne put opérer entre le duc et Févéque une 
réconciliation si parfaite qu'ils ne conser- 
vassent l'un contre l'autre une défiance ca- 
chée , jointe à un ressentiment secret. Le 
comte de Namur qui s'était attaché à l'é- 
véque de Verdun, voulut de son côté 
se mettre en mesure à tout événement: 
il fit en conséquence fortifier le chft- 
teau de Mirwart, situé sur une hau- 
teur à une lieue et demie de Saint«Hu- 
bert. Mais Henri , évéque de Liège , tou- 
jours porté à JEavoriser Godefroid, rom- 
pit les mesures d'Albert en achetant de 
Bichilde , comtesse de Hainaut, ce châ- 
teau avec toute la seigneurie qui en rele- 
vait ainsi que les terres de Bras et de 
Grupont ; il ajouta aussi de nouveaux ou- 
vrages au castel et permit à l'abbé de St. 
Hubert qu'il estimait beaucoup, d'ériger 
dans le manoir même un petit cloître dé- 
dié à St. Michel , lequel fut occupé par 
ses religieux; il confia enfin à l'abbé le 
gouvernement de la forteresse. 

Ce fut aussi du temps de l'évéque Henri 
qu'on institua le tribunal de paix pour 
mettre fin aux petites guerres entre les 
seigneurs, commencées souvent pour les 
motifs les plus frivoles, ainsi qu'aux ra- 
pines si fréquentes à cette époque ou il 
ne régnait de droit que celui du plus fort. 
Tous les principaux nobles, les comtes et 
les ducs adhérèrent aux statuts de cette 
institution si salutaire pour son époque. 
Le seul comte de Laroche refusa d'y sous- 
crire et leva même dans sa terre une pe- 
tite armée avec laquelle il osa résister à 
tous les confédérés. Il fut aisément et 
complètement mis en déroute ; mais cette 
défaite ne le déconcerta point : il s'enfer- 
ma dans son château de Laroche qui était 



très-fort et abondamment pourvu d'appro- 
visionnements. L'ennemi vint en former 
le siège qui dura sept mois. Lorsque les 
vivres commencèrent à manquer, le comte 
imagina un stratagème pour donner le 
change aux assiégeants : il fit sortir du châ- 
teau un porc bien nourri, gros et gras. 
L'ennemi , qui s'en saisit , prit facilement 
le change , jugeant d'après l'embompoint 
de l'animal enlevé que les provisions de» 
assiégés étaient encore en abondance ; il se 
trouvait d'ailleurs fatigué de ce siège qui 
durait depuis trop de temps , k une époque 
oii l'on était habitué à n'avoir affaire qu'à 
de simples murailles ; et la pensée qu'il 
devait avoir d'être forcé à camper bien 
du temps encore avant de pouvoir con- 
quérir la place par famine , le détermina 
à faire la paix et à se retirer. Le 
comté de Laroche ne fut donc pas com- 
pris dans la Trêve -de -Dieu ou le Tri» 
bunal-de-paix , car c'est bien sons ces 
deux noms que l'institution dont nous 
parlons est désignée par les chroniqueurs. 

L'Evéque Henri de Luxembourg mou- 
rut le 2 novembre 1091 et fut inhumé 
dans l'église de Notre-Dame , à Huy. 

Si nous avons consacré un article à ce 
personnage qui, nous le répétons, n'est 
plus luxembourgeois à nos yeux, ce ne 
fut que pour commenter le texte du ma- 
nuscrit des Viri illustres que nous avons 
pris à tâche de Reproduire absolument 
dans son entier dans notre ouvrage. 

Tiri ninstret^I, N» £4— Fism, Sancfa Lc(pa Ro- 
manae Ecclesiœ fiUa , sif e Hiitoria Ecdesîs Leodien- 
iiU, 5Sfi, sqqq.— FooLLOii, Hîstoria LeodientU, I , 
84fi, sqqq.— DswBS, Histoire an Pays de liège,!» 
52, sqqq.— BsaTBU , ëdit orig. 28 , iq ; édît. Baid- 
MBYR etMicHiL, 1856; 47, sq.; édit Amttelodara , 
159, sq. 

LUXEMBOURG, Hbnri, Comtb de, 

soi^isani évéque de Metz , a obtenu de 
l'auteur du manuscrit des Viri illustres 
la mention suivante : « Henricus Comes 
« LucelburgensisEpiscopus Metensis, œdi- 
« ficavit Basilicam Sancti Stephani ibidem.» 
11 y a évidemment ici confusion de noms 
en ce que Von aura voulu écrire, Thbodb- 
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Biens ou Thbodobicus au lieu de Henricus; 
car il n'y a jamais eu sur le siège de 
Metz UD prince de la maison de Luxem- 
bourg du nom de Henri. Aussi Tacte 
même qui est ici attribué k ce soi-disant 
Henri revient-il à Théodoric ou Thierry 
(mort en 1042) , fils du comte Sigefroy 
de Luxembourg, et que le même ma- 
nuscrit avait déjà inscrit à la page précé- 
dente. Nous renvoyons ainsi le lecteur à 
Tarticie Luxembourg, Thierry ou Théodo^ 
rie de, en faisant observer que, ayant 
pris l'engagement de donner dans son 
intégrité le manuscrit des Viri illustres 
nous ne nous sommes pas cru autorisé à 
supprimer ce passage bien qu'erroné , et 
que nous pensons ne pouvoir attribuer 
qu'à une erreur purement matérielle on 
à une faute du copiste. 

VIri illustres, I,N* II. 

LUXEMBOURG, Henri db, dit le 
jeune, était fils du comte Frédéric de 
Luxembourg et de Berthe , comtesse de 
Flandre, son épouse; conséquemment 
frère de Giselbertou Gilbert qui obtint les 
possessions paternelles dans le Luxem- 
bourg , et d'Adalbéron qui fut évèque de 
Metz (v. son article). Quant à Henri, il 
reçut de l'Empereur Henri II son beau- 
frère le duché avec le titre de duc de 
Bavière , ce duché n'étant pas encore hé- 
réditaire, et succéda ainsi à Henri fils 
de l'empereur Conrad-le-Salique. 

Ce personnage n'appartient que fort in- 
directement à la Biographie luxembour- 
geoise. Voici ce que le manuscrit des 
Viri illustres dit de lui: «1046. Henri- 
«cus de Luxemburgo Bavariae dux sub 
« Henrico III Imperatore militavit in Apula 
«contra Nortmannos, ibidemque mor- 
« tuus. » 

D'autres auteurs au contraire, tel que 
Hermann Contract le font mourir à Trêves 
en 1047. Ce qui paraît certain c'est qu'il 
reçut sa sépulture dans cette ville. 

Vin illastres, II, N^ 1S5.— Fabkr, Farailia aagasU 
Laceaborgensis ; Tabula II , et pag. 8 , sq. probatio* 



LiTXEMBOURG, Hbrman DE, Comte de 
Saltn; v. SÂLM, Herman, Comte de. 

Luxembourg, Herman de; v. HERMÂN, 

dit de Luxembourg, le frère. 

LUXEMBOURG, Jban-Sobeslas de, 
n'appartient pas à la Biographie luxem- 
bourgeoise; et si nous faisons mention 
de lui ce n'est que pour donner le ma- 
nuscrit des Viri illustres dans son entier. 
Voici ce que l'auteur de cet ouvrage dit 
de ce personnage : « Joannes, aliter So- 
« beslaus de Lucelburgo filins Joannis Mar- 
« chionis Moraviae, Nepos Joannis Régis 
« Bohemiae , Comitis Lucelburgensis ex 
« Episcopo Olomucensi patriarcha aquilien- 
«sis S. R. I. Princeps. » 

Il était fils de Jean-Henri, marquis de 
Moravie, qui lui-même l'était de Jean l'a- 
veugle, roi de Bohême et comte de Luxem- 
bourg. 

Viri illastres, I, N<> 94. 

LUXEMBOURG, ii^i^-Wenceslas, ou 
plutôt simplement Jean, se disant de, n'ap- 
partient pas plus à la Biographie de ce 
pays que le personnage qui précède; et 
l'article qui le concerne dans le manuscrit 
des Viri illustres offre même une variante 
très notable entre les copies des Biblio- 
thèques de Luxembourg et de Trêves. 
Voici la leçon de celle de Luxembourg : 
« 1398. Joannes Wenceslaus C. Ducis Lu- 
«ciliburgensis Filius ex episcopo Ârgen- 
«toratensi Archiepiscopus Moguntinus S. 
R. L princeps Elector. » L'exemplaire de 
Trêves porte au contraire : Joannes Wen- 
eeslai C. Ducis Luciliburgensis Filius » 
etc. ; et ceci semble plus grammaticalement 
exact. En effet, vers cette époque vivait 
Wenceslas, dernier comte (G.) et premier 
duc de Luxembourg; notre personnage 
devait donc être son fils. Mais Wenceslas I 
n'a pas eu d'enfant légitime de Margue- 
rite duchesse de Brabant, son épouse. 11 
s'agit par conséquent d'un fils naturel qui 
du reste est rappelé sur les tablettes gé- 
néalogiques d'Abraham-Godefroid Faber, 
par Olivier Vredius, dans ses preuves pour 
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la généalogie de la maison de Flandres, et 
par beaucoup d'autres auteurs. Il était 
conséquemment né en Brabant oii son père 
résidait, n'ayant retenu que le nom de Lux- 
embourg. Bertels qui fait de ce Jean un 
fils légitime du duc Wenceslas, ajoute qu'il 
mourut avant son père. Nous ne connais* 
sons du reste aucune particularité sur le 
compte de ce prélat. 

Vîri niostres, I, N<> St.— A. G. Fabbb, FamiUa au- 
gusU Lacembargeiiftis , ex «ounnentii ftde di|pi» de- 
«oDstrata; Tabala V. et Probationes, 68,N<» St.— 
Oliv. Vaaoïus, Probationes Genealogiœ Gomitam 
Flandrenainm , P. I, ad Tab. IL, p. 401 — BcaTiLS, 
61 et 120. 

LUXEMBOURG, Rodolphb de, a obte- 
nu dans le manuscrit des Viri illustres Far- 
ticle qui suit: «1109. Rudolphus filins 
« Conradi Lucelburgensis , Monasterii Sti- 
«Vitonis Verduni Abbas.» 

Ce personnage, vraisemblablement le 
plus jeune des fils de Conrad I, le pre- 
mier des seigneurs du Luxembourg qui 
étendît son titre de comte sur cette terre , 
et de Clémence de Longwy, embrassa la 
carrière religieuse et entra d'abord à l'ab- 
baye de St. Âiry, puis dans celle de St. 
Vanne de Verdun, dont il fut élu le qua- 
torzième abbé, vers l'année 1078. 11 pa- 
raît que cet abbé, zélé partisan du Saint- 
Siège contre Tempereur Henri IV, eut à 
subir de ce cbef bien des tracasseries de 
la part de Thierry évéque de Verdun qui 
était attaché à l'empereur, puisque les an- 
nales nous apprennent que l'évéque le 
chassa de son monastère et le relégua dans 
le château de son père, à Luxembourg. 
Ces faits se passèrent vers l'année 1081 
ou 1082, pendant que le comte Conrad I 
était occupé à la construction de l'abbaye 
de Munster. Il chargea en conséquence son 
fils de présider à cette construction. Lors- 
que Rodolphe vit cet ouvrage achevé il 
se retira à l'abbaye de St. Bénigne de 
Dijon oii il se trouvait lorsque le corps 
de son père, mort pendant son pèlerinage 
en Terre -Sainte, fut ramené à Luxem- 
bourg en 1086. II y accourut pour rendre 
à l'auteur de ses jours les derniers devoirs 



de la religion et de la tendresse filiale ; et ' 
la plaque eu plomb trouvée dans le tom- 
beau de ce comte marque bien cette cir- 
constance, puisqu'elle porte que l'inhu- 
mation du défunt a en lieu par les propres 
mains de ses fils, parmi lesquels l'abbé 
Rodolphe est dénommé. Après cette cé- 
rémonie le prélat retourna à St. Bénigne 
où il resta avec ses autres religieux qui 
avaient été exilés comme lui, jusqu'à la 
mort de l'évéque en 1095. Le successeur 
de ce dernier se hâta de rappeler Rodolphe 
et les siens de l'exil et de les réintégrer. 
Depuis cette époque l'Histoire ne men- 
tionne plus aucun fait particulier de l'abbé 
Rodolphe qui passa le reste de ses jours 
dans les exercices de la piété la plus aus- 
tère et la plus exemplaire. Vers les der- 
niers temps de sa vie il se retira au pri- 
euré de Flavigny qui dépendait de son 
abbaye, afin d'y être plus en repos. On 
croit qu'il mourut en 1099 ou 1100, en 
odeur de Sainteté. 

D. Galmst, Hist. de Lorraiiie, I, antè testa A, 
CGIV. — Fabbe, FamiUa angnata L«ceinbai|peMÎa , 
Tab. III.— Bbbtbolbt, III, 281, aqq. et 307, iqqq. 
—Viri inastres, I, N^lOl-Toates les Histoires da 
Pays de Laxemboarg. 

LUXEMBOURG , Thbodoric ou Thibr- 
RT DE, a reçu cette courte mention de 
Fauteur du manuscrit des Viri illustres : 
(( Theodericns cornes Luxemburg. Epis- 
copus Metensis, S. R. I. Princeps. » 

Théodoric de Luxembourg, qui était 
fils puîné du comte Sigefroy premier 
seigneur de Luxembourg et de la comtesse 
Hedwige, était apparemment chanoine 
de FEglise de Metz lorsqu'Âdalbéron H , 
quarante-huitième évéque de ce diocèse 
Tint à mourir après avoir résigné son 
évèché en fayeur d'Âdalbéron son neveu , 
fils de Théodoric, duc de Mosellane ou 
de la Haute-Lorraine. Gomme le jeune 
Âdalbéron était encore très-loin d'avoir 
atteint Tâge canonique requis pour être 
sacré évéque , son père Théodoric chargea 
son parent Théodoric de Luxembourg, 
du soin de l'administration du temporel 
et du spirituel du diocèse. 
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Celui-ci ayant accepté cet office, s'ap- 
pliqaa d'abord à diriger les affaires avec 
une extrême prudence et une grande sa- 
gacité, au point, dit Meurisse, que tous 
conçurent bientôt du regret de ce que 
lai-méme ne fût pas évoque titulaire ; et 
qu'ils finirent par lui proposer de se dé- 
clarer évéque. Quoiqtfil en soit, c'est-à- 
dire que ces représentations lui eussent 
été faites réellement ou qu'il eût agi par 
Timpulsion de sa propre ambition , Théo- 
doric finit par chasser le jeune Adalbéron 
son pupille , et à se dénommer évâque 
de Metz. 

Vers la même époque l'empereur Hen- 
ri II, qui avait épousé Cunégonde de 
Luxemboui^ , sœur de Théodoric , fonda 
révêché de Bamberg auquel il fit donation 
d'une grande partie des biens patrimo- 
niaux de l'Impératrice qui, comme on 
sait, n'avait pas d'enfants parce qu'elle 
avait fait vœu de chasteté perpétuelle 
ainsi que l'empereur son époux. Les 
frères de Cunégonde qui voyaient par 
Teffet de cette donation échapper l'espoir 
de pouvoir rentrer un jour en possession 
de cet héritage , commencèrent d'abord 
k murmurer et passèrent ensuite à des 
hostilités ouvertes contre l'empereur leur 
beau-frère (v. l'art. Luxembourg, Adal- 
béron de , Prévôt de St. Paulin) . Théo- 
doric, évêque de Metz se joignit dans 
cette occurrence à ses autres frères; et, 
mettant sa confiance dans la valeur des 
messins, les appela aux armes, marcha 
contre le père du jeune Adalbéron qui 
voulait réintégrer celui-ci de force, le 
défit et l'emmena même prisonnier. L'em- 
pereur de son côté, voyant cet attentat 
de son beau-frère, leva incontinent une 
forte armée avec laquelle il vint mettre 
le siège devant la ville de Metz. Théo- 
doric ne s'en émeut point; il prend aussi- 
tôt la résolution de tenir tête aux troupes 
impériales, et, pour fournir aux frais de 
la guerre il engage hardiment toutes les 
terres de son évêché. Mais à la fin le 
jeune Adalbéron, au sujet duquel tant 
de sang était répandu, éUnt venu k 
mourir, la paix fut conclue à la condi- 



tion que Théodoric conserverait Tévêché 
de Metz : cette paix , dit-on , se fit ^ar 
la médiation de Héribert archevêque de 
Cologne. 

Lorsque le calme fut revenu dans son 
diocèse, Théodoric s'occupa uniquement 
d'affaires religieuses et des soins qu'il 
devait à ses ouailles. Il commença en 1020 
la construction de sa cathédrale qu'il éleva 
jusqu'à la voûte et qu'il enrichit d'un 
bras de St. Etienne qu'il avait rapporté 
de Besançon. 

Théodoric gouverna l'Eglise de Metz 
pendant quarante-deux ans, dont dix 
furent passés en guerre avec l'empereur 
son beau-frère. Il mourut le 30 avril 1046 
et fut inhumé dans sa cathédrale. Lors- 
qu'on ouvrit son tombeau en 1521 , on y 
trouva ses ossements avec une plaque en 
plomb, sur laquelle on lisait cette ins- 
cription : 

//. KaL May obiit Theodericuê Junior 
Ecclesiœ Metensis Episcopus. 

Son monument funéraire portait l'épi- 
taphe que nous allons transcrire : 

Ly Evbsqub Thbodoriqub, 
Ses bibnfaicts lui soibnt mbritb , 
Il print cocragb en telle guise. 
Qu'il commença la grande bsguse. 
Et print cette dévotion. 
En l'an de l'incarnation 
Environ l'an mil et vingt ans. 
Fut commence en cetui an. 
Et si donna la grande couronne 
Qui autour du Choeur environne. 
Pour avoir mémoire de ly 
Il fut dessous ensevely. 

Hbvumb, Hlitoire des ETesqves de Hetx, 343, sqqq. 
— Viri iUastres, I. N» 6.— Bbrtmolkt, II, P. J. Il; et 
III, 87, 60, •€!. 80. 99, sq.-FâBn, FamUia augosU 
LncembargcaMS, Tab. I ; Prabat 3 •<!. N<^ 5 — D. Cal- 
■BT, Hisl. de Lorraine I ad annos coBcernentea — Nbybb, 
Histoire da Pays de LnzeBDiboar|r; rnscrt 

Luxembourg, Wcdram de; v. WAL- 
RÂM , dit de. 

LUXEMBOURG, LA BRANCHE CADETTE DE 

LA MAISON DB LUXEMBOURG, dite: de 
Luxembourg Ligny , ou de St* Pol, etc. j v. 
l'APPENDICE , aux mêmes moU, 
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MÂCHER, W%llibrarde,né àRemich, 
le 19 fé?rier 1807, était fils aîné de 
Willibrorde Mâcher et d'Anne Françoise 
Hippert. Son père et son grand-père 
avaient été , comme lui , Bourgmestre de 
la Tiile de Bemich oii sa famille est de- 
puis fort longtemps très-honorablement 
connue. 

Vers 1819 Willibrorde Mâcher entra 
à Tathénée de Luxembourg ou il fit avec 
succès ses études de collège. Il alla ensuite 
h Liège entendre pendant deux ans les 
leçons de droit civil afin de se préparer 
au notariat auquel il se destinait. 

De retour dans sa ville natale il com- 
mença son stage quMl avait à peine ache- 
vé lorsque la révolution belge éclata à 
Bruxelles (1830). Attaché par conviction 
à la dynastie de Nassau-Orange il ne vou- 
lut point adopter les principes proclamés 
par le gouvernement provisoire de la Bel- 
gique. Cette résolution ne pouvait man- 
quer de lui susciter de nombreux enne- 
mis , surtout dans la basse classe de la 
société qui se laisse si facilement entraî- 
ner sans raisonner, par les prédications 
furibondes et les promesses impossibles 
à remplir des apôtres révolutionnaires. 
Ce n'est pas que nous veuillions ici faire 
un reproche à Tun ou à Fautre des deux 
partis qui se trouvaient alors placés face 
à face ; mais nous pensons pouvoir flétrir 
avec raison cette prétention du plus fort 
qui entend assujettir les convictions du 
plus faible , comme si ces convictions ne 
devaient pas rester libres alors qu'elles 
n'ont pas dégénéré en passions capables 
de troubler l'ordre public. Et en efl*et, 
Mâcher ne tarda pas , lui et quelques 
autres notables de Remich qui parta- 
geaient sa foi politique^ à se voir en butte 
à des persécutions incessantes qui allèrent 
jusqu'à se traduire en menaces d'assassi- 



nat, et ces menaces furent même un mo- 
ment très près d'être exécutées par one 
populace ignare et aveuglée par la passioa. 
Afin d'échapper au danger , Mâcher crat 
prudent de s'expatrier pour quelque 
temps, et ce fut le moyen le plus pru- 
dent. Comme à son retour au foyer pa- 
ternel après six mois d'absence, les af- 
faires politiques n'avaient pas encore été 
arrangées , il fit son occupation unique de 
l'étude du droit , du notariat et des com- 
binaisons mathématiques pour lesquelles 
dernières surtout il avait une prédilection 
toute particulière. De ces exercices na- 
quit une invention qui promet , dit-on , 
de devenir d'une grande utilité pratique : 
Il 'composa plusieurs ealculaieurSy dont 
l'exactitude et l'ingénieuse combinaison 
semblent incontestables. Ce travail utile il 
l'avait communiqué à plusieurs de ses con- 
naissances très-à-même de l'apprécier , et 
toutes l'avaient fortement engagé à le pu- 
blier. 

Jean-Joseph Welter (v. son art.), notre 
célèbre chimiste luxembourgeois lui écrivit 
entr'autres peu de temps avant sa mort : 
(c Je voudrais voir constater les progrès 
ce de votre si utile , si simple , si ingéni- 
« euse et si heureuse invention. Je la crois 
i< arrivée à toute la perfection dont elle est 
a susceptible puisque vous Favez adaptée 
«à tous les cas applicables. Je vonscon- 
«vie d'en hâter la publication. » 

Nous ne savons pas si Mâcher a eu 
l'intention de donner cette œuvre au pu- 
blic; mais nous venons d'apprendre que 
sa famille se propose de le faire. 

Ces travaux scientifiques l'occupèrent 
exclusivement, avons-nous dit, jusqu'à 
la reprise de possession par la Maison 
de Nassau-Orange du Luxembourg mor- 
celé (1839); et par un de ses premiers 
actes, la nouvelle administration nomma 
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WiUibrorde Hacher aux fooctions de no- 
taire à la résidence de Remich (31 jan- 
Tier 1840). Dans Texercice de cet hono- 
rable ministère il sut constamment se 
faire aimer et considérer par ceux qui 
avaient des relations ayec lui. L'aménité 
de son caractère, sol intégrité, son dé- 
vouement, ses connaissances étendues 
lui avaient acquis Festime de tous , parce 
qu'en effet il fut toujours homme de bien. 

Elu en 1848 membre de la Consti- 
tuante, il fut constamment compté parmi 
ceux qui professaient les idées les plus 
saines et qui votaient dans le sens le 
plus libéral. Aux deux élections pério- 
diques suivantes il fut chaque fois et à 
une très notable majorité, réélu membre 
de la législature ; et il ne démentit jamais 
ses principes. Aussi le peuple comme le 
gouvernement avaieot-ils placé une con- 
fiance égale dans ses lumières , tellement 
que le premier l'envoya au conseil com- 
munal tandis que le second, par arrêtés 
des 22 janvier 1849 et22 décembre 1854, 
le nomma aux fonctions de Bourgmestre 
de la ville de Remich. 

Il faisait aussi partie de la Chambre 
des notaires de l'arrondissement de Lux- 
embourg et avait été , en 1864 et 1856 , 
désigné pour présider le conseil de milice 
du district de Grevenmacher. Finalement, 
la société archéologique du Grand-Duché 
l'avait inscrit sur le tableau de ses 
membres correspondants. 

Comme notaire , nous l'avons dit , 
Mâcher s'est constamment distingué par sa 
probité et par ses connaissances ; comme 
Bourgmestre de sa ville natale il a su 
rendre à cette commune des services réels ; 
comme député il figurait au nombre des 
membres les plus influents de la Chambre : 
Remich lui doit, entr'autres en grande 
partie sa rampe d'accôtage , et le canton 
qu'il représentait tout ce qui pouvait être 
raisonnablement obtenu. 

D'un autre côté , sa droiture , sa bonté, 
son intelligence lui avaient attiré la bien- 
veillance du Souverain et celle de ses 
compatriotes. La considération dont il 
jouissait lui valurent différentes proposi- 



tions flatteuses de la part du gouverne- 
ment, et en 1853 la confiance du Roi 
L'avait même appelé parmi les conseillers 
de la couronne : il n'a en effet dépendu 
que de lui de devenir administrateur- 
général; mais ses affaires privées et sur- 
tout sa modestie, peut-être d'autres sen- 
timents encore qui ne peuvent d'ailleurs 
tourner qu'à son honneur, ne lui ont 
pas permis d'accepter ce poste éminent. 

Tant de bienveillance de la part du 
Chef de l'Etat ne pouvait manquer d'atti- 
rer à Mâcher des distinctions honorables ; 
aussi Sa Majesté, voulant récompenser 
un de ses sujets qui lui étaient le plus 
sincèrement dévoués, venait-elle de le 
créer chevalier de Son Ordre de la Cou- 
ronne de chêne au moment presque oii 
une fièvre maligne l'enlevait à sa fomille, 
à ses concitoyens, à ses nombreux amis 
et à son Pays : la croix d'honneur ne put 
plus qu'orner son cercueil. 

A tous les titres que nous venons d'é- 
numérer et qui rendent Mâcher digne de 
la considération de la postérité, nous nous 
croyons en devoir d'ajouter qu'il était at- 
taché par amour et par conviction au culte 
de ses pères, qu'il avait infiniment à cœur 
la prospérité de renseignement public et 
faisait tous ses efforts pour trouver dans^ 
son rayon d'action, comme Bourgmestre 
et comme citoyen, les moyens les plus 
efficaces pour soulager les misères de l'in- 
digence. 

Marié en 1837 k demoiselle Marie-Jo- 
séphine Augustin, de la même ville, il avait 
eu la douleur de perdre sa jeune épouse 
qui, dit-on, avait été bien digne de lui 
par ses qualités du cœur et de l'esprit : 
Les pauvres de Remich honorent encore 
aujourd'hui sa mémoire en allant, depuis 
le printemps jusqu'en automne de chaque 
année, planter des fleurs sur sa tombe. 

WiUibrorde Mâcher est mort le 14 juil- 
let 1856, à Tâge de 49 ans. 

Soafenirs e«Dte«por«iiif.— Renseigoenenks roarnU, 
" Cooptcs-rendos dci scmîods légîsUtlYes, de 1848 à 
1853. —Les joarnaai : la ReTae, des 17 et 87 juillet; 
Loxembarger Wort f&r IVahrheit und Hecht, do 96 
jiiiUet;etTrîerscheZeitaiig, da lOaoàt 18^6. 
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HiEYSZ, Jean-Pierre, est ne vers 1754, 
à Strasbourg, d'ao père originaire du tîI* 
lage d'Olis, eommone moderne de Kehlen^ 

Comme ses parents avaient peu de for- 
time ils Yonlnrent lai faire apprendre le 
métier de tailleur d'babits que son père 
professait. Mais le jeune Maeysz témoigna 
contre ce projet un dégoût si décidé qu'il 
fallut y renoncer pour Tamener au monas- 
tère de Harienthal chez un parent qui 
était aumônier de ce prieuré, afin de lui 
faire donner les premiers éléments des hu« 
manités pour pouvoir être admis ensuite 
dans un collège ; mais encore le jeune 
homme se rebuta bientôt et manifesta le 
désir d'apprendre Tétat de relieur de livres 
qu'il avait vu pratiquer par son parent. 
Celui-ci consentit à ce projet et le mit en 
apprentissage à Luxembourg. Quand Maeysz 
se crut assez avancé pour pouvoir se pré- 
senter dans un atelier il se mit à voyager 
afin de se perfectionner : car il était jaloux 
. d'apprendre parfaitement Tétat qu'il s'était 
choisi. Dans ce but il parcourut successi- 
vement et dans l'intervalle de neuf ans 
les principales capitales de l'Europe et 
travailla plus ou moins longtemps à Stras- 
bourg , il Prague , à Vienne, à Pesth et 
finalement à Paris où cependant il ne sé- 
journa que quelques mois parce que le 
métier de relieur y était pratiqué par plu- 
sieurs classes différentes d'ouvriers : la 
tranche marbrée était faite par le peintre, 
les dorures par un doreur spécial, etc., 
lesquels partageaient ainsi entre eux les 
différentes parties du métier. 

Voyant qu'il n'y avait pour lui rien à 
apprendre à Paris Mœysz revint à Luxem- 
bourg ou il travailla d'abord pendant quel- 
ques années dans l'atelier de l'imprimeur 
Pierre Bruck. S'étant ainsi successivement 
et insensiblement procuré tous les outils 
nécessaires pour pouvoir exécuter les dif- 
férentes parties de son état d'après les 
perfectionnements alors à la mode, il se 
maria et s'établit pour son propre compte. 

Pour commencer il n'eut de pratiques 
que celles que Bruck se voyait obligé de 
lui envoyer, faute d'avoir lui-même des 



ouvriers assez habiles pour les satisEùre. 
Mais comme Mœysz se recommandait au- 
tant par la solidité que par l'élégance de 
ses reliures il eut bientôt acquis la coi^ 
fiance des couvents et du clergé, pour les 
missels et les livres de chœur en grandis- 
sime format; et la Bibliothèque de Luxem- 
bourg fournit des preuves incontestables 
du talent de cet artiste -qui fut le premier 
dans le pays qui connût et exécutât Vart 
de relieur avec une perfection qu'on n'a- 
vait jusque-là rencontrée chez aucun ou- 
vrier luxembourgeois. 

Quant aux ouvrages de luxe il n'y avait 
guère alors que les bréviaires on les livres 
d'heures qui étaient reliés en maroquin 
rouge ou vert et dorés sur tranche : Mseysz 
excellait dans cette spécialité. 

Animé par la plus louable ambition, 
il voulut par des espèces d'échantillon 
montrer ce qu'il serait bien capable d'ex- 
écuter s'il se trouvait des amateurs qui 
voulussent rémunérer son travail selon 
ses mérites. Dans cette intention il met- 
tait tous les ans son luxe et épuisait les 
ressources de son art dans la reliure 
d'un certain nombre d'Almanachs du Pays, 
destinés à être offerts pour étrennes aux 
principaux personnages de la ville et du 
Duché ; mais il ne se présenta que très 
rarement des ouvrages hors-ligne à exé- 
cuter; et alors lui seul en était toujours 
chargé, parce que seul parmi les ouvriers 
de Luxembourg il était capable de les 
faire : ainsi ce fut è Mseysz qu'on s'a- 
dressa pour la reliure de l'acte de foi et 
hommage que les Trois-Etats rendirent 
à l'Empereur Joseph II. Cette exécution 
fut commandée en velours rouge avec 
dorures sur tranche ainsi que sur les 
couvercles. Il possédait seul alors à Lux- 
embourg le secret d'appliquer la dorure 
sur le velours et son ouvrage a fait avec 
raison , ' dit-on ; l'admiration de la Cour 
de Vienne et de tous les connaisseurs qui 
ont en l'occasion de le voir. 

Maeysz a donc mérité la place que nous 
lui donnons dans cet ouvrage : il a été , 
à proprement parler le premier qui à 
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Luxembourg et dans tout le Pays ait 
cooon dans sa perfectioD le métier de 
relieur et qui l'ait professé dignement, 
joignant à Tamour pour Tétat qu'il s'était 
choisi celui d'un trayail assidu, afin de 
pouToir honorablement entretenir sa fa- 
mille qui se composait de ciuq fils ^ dont 
le plus jeune seul a yécu. 

Jean-Pierre Mseysz est mort à Luxem- 
bourg, le 11 jauTier 1814, à Fâge de 
60 ans , victime d'un sentiment d'humanité 
qui rayait porté à ouvrir et à renouveler 
le pansement d'un soldat blessé dont les 
plaies n'ayaient pas été Yisitées pendant 
quinze jours et chez lequel la gangrène 
s'était déclarée: Maeysz gagna cette ter- 
rible affection qui l'euleya au bout de 
peu de jours. 

Notes eommaiiiqaëes par M. le Professeur IVAHoa, 

MÂIER, Mcuhias, ainsi que son père, 
originaires d'Echternach , vivaient pendant 
le dix-huitième siècle et s'acquièrent de 
la réputation comme sculpteurs. 

Mdllbi , Saaerthal , 66. 

MAISONNET, Pierre, est né le 
15 octobre 1750, d'une famille bour- 
geoise de Luxembourg. Gomme dès sa 
jeunesse il montrait des dispositions heu- 
reuses pour le dessin et la peinture , ses 
parents le mirent en apprentissage chez 
le frère Abraham (v. l'art. Gilson , Abra- 
ham) , d'Orval qui lui enseigna les pre- 
miers principes de son art. Quelques 
années plus tard il voulut aller visiter 
l'académie de Vienne oii cependant il ne 
séjourna que peu de temps. De retour à 
Luxembourg vers 1780 , il eut l'honneur 
d'être admis à Caire le portrait de l'em- 
pereur Joseph II à son passage en cette 
viUe, le 31 mai 1781. 

Maisonnet, qui n'était pas un talent 
transcendant , s'occupa pendant un assez 
grand nombre d'années à faire ou à re- 
toucher des tableaux d'église et à peindre 
des ornements de salon ; il a aussi exé- 
cuté plusieurs petits paysages à la dé- 
trempe ; mais ses ouvrages sont peu esti^ 



mes. Plus tard il fut appelé à succéder 
à M. Pioche comme professeur de dessin 
au collège de Luxembourg oii il forma 
quelques bons élèves , entr'autres un de 
ses fils , Pierre-François Maisonnet qui fut 
à son tour professeur de dessin à Luxem- 
bourg , puis à Echternach ; mais qui n'a 
cependant , que nous sachions , laissé au- 
cune œuvre de grande valeur : Il est dé- 
cédé à Echternach, en juillet 1826. 

Pierre Maisonnet, le père, mourut 
entre 1825 et 1830, ignoré et accablé de 
vieillesse. 

Son venin contemporains. — Renseignements com- 
mnniqnës. 

MALBERG, la famille de^ dont le 
castel féodal se trouvait placé sur la Kyll, 
est éteinte. Elle formait une des plus an- 
ciennes maisons nobles du Luxembourg , 
portant: d'argent, à l'écusson de gueules; 
heaume couronné d'or; cimier: un cha- 
peau rond en pointe , couvert de feuilles 
de laurier placées l'une sur l'autre, de 
sable, entre deux cornes adossées. 
Tune de gueules, l'autre d'argent. Les 
seigneurs de ce nom paraissent déjà dans 
l'histoire sous l'année 1052. 

BiBascB , Eiflia UlvstraCa, I , pars altéra, 473, sqqq. 
— UncBSCBÔCK.— Bbbtholct,III, 95; IV, 177, SI95, 
990,993,3251, 394; V. 991 ; VI, 48,973, sq. 
Vn,9, 991 , 937, 431, 4U6; VI JI, i74.~Pi». 
aiT, III.— Notes d*ëtudes. 

MALBERG, Conon ou Cunon de y vi- 
vait pendant la seconde moitié du douzième 
et les premières années du treizième 
siècles. Suivant toute vraisemblance il était 
fils d'Âdalbéron , seigneur de Malberg. 
Nous le voyons compris parmi les témoins 
dans la chartre de l'empereur Frédéric I, 
de l'année 1157, par laquelle ce prince 
ordonnait à l'archevêque de Trêves de resti- 
tuer l'abbaye de St. Maximin. Les histo- 
riens s'accordent à dire que ce person- 
nage passa une grande partie de ^a vie 
dans le maniement des armes et les prou- 
esses de la chevalerie parmi laquelle il 
s'acquit une grande réputation de valeur. 
Il avait plus de quarante ans lorsqu'il prit 

SI 
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la croix et fit le voyage d'outre mer pen- 
dant lequel les sentiments religieux prirent 
le dessus dans son âme ; car à son retour 
il entra à Tabbaye de Hemmerode oii il 
passa les trois dernières années de sa yie 
dans les exercices de la piété la plus exem- 
plaire. Les annales de cette maison rap- 
portent que : un jour un seigneur de ses 
amis 9 nommé Henri d'Isembourg, ayant 
eoleyé un étalon appartenant au monastère 
il fut envoyé pour le répéter; et que ce 
seigneur n'ayant pas écouté sa demande , 
Conon le cita dans un certain temps au 
jugement de Dieu , comme du reste cela 
était de mode alors. Que de retour à 
Tabbaye il avait dit à son abbé: J'ai 
pris la croix un vendredi , je me suis 
donné à vous dans ma chapelle un ven- 
dredi , j'ai reçu l'habit religieux un ven- 
dredi ; que me reste-'C-il à faire sinon de 
mourir un vendredi? Et qu'en effet il est 
mort le vendredi suivant. On ajoute que 
le seigneur qui avait volé le cheval j tou- 
ché de repentir, le ramena nu-pieds au 
tombeau de Conon. Ces faits doivent s'être 
passés vers l'année 1202. 

BiCiscn, Eiflia illustraU, I, p. altéra, 476.— 
▼. STEAMBcaG, Hetrop. Eccles. TrcTer. II, 148, tq.— 
D. Galhbt, HisLde Lorraine, II, i 77.— Bbbthout , 
IV, 1t93.— MoBBai, Sopplëraent, II, 443, sq.— 
PiBBBBT, III.— Notes d'ëtnde. 

MÂMERANUS, Henri, est né pen- 
dant la première moitié du seizième siècle 
an village de Mamer près de Luxem- 
bourg , non dans cette ville comme quel- 
ques auteurs l'ont erronément avancé: 
11 prit même son nom de son endroit na- 
tal. Henri de Mamer ou Mameranus , après 
avoir fait de bonnes études vers lesquelles 
le poussaient d'ailleurs ses dispositions na- 
turelles , alla s'établir à Cologne oii il se 
fit imprimeur et libraire. Il s'occupa ce- 
pendant également avec succès de poésie 
et de littérature. Voici ce que l'auteur du 
manuscrit des Viri illustres dit de lui: 
« 1560. Henricus Mammeranus prioris — 
(( id est iVtco/ai — frater et ipse poeta lan- 
ce reatus et pbilologus. » 

Suivant M. Ulveling il serait mort en 



1650. Mais nous avons encore de lui des 
ouvrages imprimés de son vivant et qui 
portent la date de 1556. Il est donc à 
croire que le milésime donné par les Viri 
illustres est celui de son décès. 

Nous connaissons de Henri Mamera- 
nus les compositions suivantes : 1^ Libel- 
lus de priscae moneUe supputatione ; Co- 
logne, 1551. — 2^ Tractatus de causa 
calamitatum hujus temporis ; Cologne , 
1546. etc. Les titres des autres n'ont pas 
été découverts. 

SwBBTios , Athea» Belg^ice , 555. — Wilbclbqs a 
WiLTVBiB, Oif quU. antiquar. Hiator. Lazembrgsis» II, 
c. 6, §. 3 — GouBT», Encyclopédie moderne, UtL M. 
— D. Galmbt, Catai. des auteurs lorrains. — Ulvklm€, 
58.- Viri illnstres, III, N» SOL-Moasai, Snpplc- 
ment.III, 5179.— VaUbi Annad , Bibliotheca bel^:!. 
ca, 692.— Manoscrits Clohbs. — Habtmbm, Biblio- 
theca coloniensis, 540. — Biographie uniTcrseUe, 
XXVI, 425. — Nbuharh, Les auteurs InzenJMMir- 
gf ois , 16. 

MAMERANUS, Nicolas, frère puîné 
de Henri qui précède, était origioaire 
du même village et adopta pour les mêmes 
motifs le surnom de Mameranus. L'auteur 
du manuscrit des Viri illustres fait son 
éloge dans la phrase suivante : « Nicolaus 
a Mammeranus ex pago hujus nominis urbi 
c( Luxemburgensi proximo poeta laurea- 
« tus. » 

Nicolas Mameranus avait fait ses études 
à Emmerich au duché de Clèves , chez les 
religieux Jéromites. Il était bon poëte et 
excellent orateur, mais surtout militaire 
courageux. Il accompagna même à ses 
propres frais Tempereur Gharles^nint au 
siège d'Alger oii il se distingua par son 
imperturbable sangfroid , comme le prouve 
une lettre qu'il adressa du camp même 
à Christophe de Schauwenbourg (v. son 
art.) , alors président du siège des nobles 
à Luxembourg. Il s'était du reste rendu 
agréable à l'empereur par sa belle humeur 
et ses bons mots. Cependant son esprit 
s'affaiblit sur la fin de sa vie; et, après 
avoir diverti les princes par ses saillies il 
les amusa par ses extravagances: il se 
nommait la mamelle de Vii^ile et ne pa- 
raissait en public que couronné de lauf- 
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rier y apparemment parce qu'il avait été 
proclamé prince de la poésie. 

Nous n'aTODs pas découvert Tannée 
exacte de son décès ; cependant il vivait 
encore en 1564, mais il ne parait plus 
après 1570. II a publié un grand nombre 
d'ouvrages dont nous allons donner les 
titres. Ce sont: f\ Formula auspicandi 
finiendique diem cerUs precatiunculis; Ânt- 
werpias, 1553. — i^. Liber de confessione 
priva ta ad aures sacerdotis, 1546. — ?^. 
De venatioue ; c'est un poème dans lequel 
tous les vers commencent par la lettre C. — 
4^. Historia de Electione Caroli Qninti. — 
Sl^. Liber de Bello saxonico. — 6^. Iter 
Cœsaris sexennale per Germaniam. — 7*. 
Iter Csesaris ex Inferiore Germaoia ab anno 
1545 usque Âugustam Raeticam in Supe- 
riori Germania, anno 1547, quo usque 
singulis diebus et ad quot milliaria per- 
rexerit; Colonix, apud Henricum Mame- 
ranum, 1550. — 8^. Liber de bello gallico. 
— 9"*. Commentarii Rerum a Carolo V 
gestarum. — iù^. Epitome rernm gesta- 
rum Caroli V ad Pbilippum II. — iV. 
Catalogus expeditionis Saxonicae. — iÈ"^. 
Catalogus anlae Caroli V et omnium Prin- 
cipum , Statuum , Ordinum Imperii, qui 
Comitiis.augustanis interfuernnt, ad Philip- 
pnm II; Colonias, apud Henricum Mame- 
ranum, 1550. — fJ**. Lîbellns investiturae 
Mauritii Saxonis aliorumque Dominorum 
Augustœ 24 febr. "âô. D. 1548.— W. 
Descriptio urbium Âugustœ et Wittenber- 
gae. — iS^. Catalogus expeditionis rebel- 
lium principum et civitatum Germaniae. — 
itf^. Catalogus omnium generalium, tribu- 
norum, ducum, primorumque totius exer- 
citus Caroli V. Imp. Âug. et Ferdinandi 
Régis Romanorum, super rebelles et ino- 
bedientes Germanias quosdam Principes et 
Civitates, conscriptus anno 1546. — 17^. 
Libellus de memoria, adversus eos. qui 
de scripto récitant leguntque. — io. De 
Hyeme anni 1564. — i9^ Epistola de 
eo quod S. Petrus Romae fuerit. — î(^. 
Carmen de : Bezo las Manos ; Coloniae, 
1550. — iV. Gratulatorium in Pbilippi 
Régis Hisp. in Belgium anno 1555 ad- 



ventum. — iî^. Epithalamium nuptiarum 
ejusdem cnm Maria Regina Ângliae. — 
i5^. In ejusdem in Ângliam adventum. — 
ié^. Epithalamium in nuptiis Âlexandri 
Farnesii , Parmae Principis. — 2Sf^ Sterna 
anno 1560. De asino S. Maximini Ar- 
cbiepiscopi Trevirensis, cum S. Martine 
Ârcbiepiscopo Turonensi Romam euntis 
ab urso devorato. — iff". Paschasius de 
Sacramentis , a Mamerano emendatus ^ et 
epistola liminaris in Paschasium ad Adol- 
phum Archiepiscopum Coloniensem. — 
27"^. De nova navigatione urbis Bruxel- 
lanas. 1562. 

Swnrivf , Athenae Belgicae, IS78, iq.— Ahm* Va- 
UiB , Bibliotheca Belçioa. — AVilbclbus a AViltdbisi « 
Disqaisit. antîqaar. Hittor. Luiembgs. , II , c. 0. §. 3. 
— Viri iUo«tref,III,N<» i99.— Notes conmuiiiquëet 
par M. »BLA FosTAiBB, père.— MoBBBi , V , 77.— A» 
HoaTBBiH , Histor. TrcTÎr. diplooiat. II , IS^^.— Cooi- 
TIN « Encyclopédie moderne , litt. Ht» — Bulletins de 
l'Acadëmie royale de Braxelles, XVI, 389.— Bbbtdo- 
UKT, VIII, 1951.- D. Galbbt, BU>lioth. Lorraine et 
Catalogne des auteurs lorrains. — Biographie nnirer- 
selle, XXVI, 425. — Nbdhabk, Les antenrs luxem- 
bourgeois, 15. 

MANDER, Pierre de, originaire du 
▼illage de Manderen au canton moderne 
de Sierck. Autrefois le nom de ce village 
s'écrivait Mander, d'où il est à croire que 
le personnage qui nous occupe se sera 
dénommé du lieu de sa naissance. Il flo- 
rissait pendant le dix-septième siècle. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
nous a fourni les seuls renseignements que 
nous ayons pu recueillir sur Pierre de 
Mander. Nous transcrivons Tarticle : « Pe- 
« trus Manderus oriundus ex pago Nominis 
« Luxemburgico, Residens Albert! et Isa- 
« bellae archiducnm Romae et tandem au- 
« ditor Rôtae praepositus Ulenburgensis et 
(c Hasecensis. » 

Viri illustres,!, N<> 54. 

MANDERSCHEID, la famille de, an- 
cienne maison de nom et d'armes, connue 
dès le dixième siècle et qui porte le titre 
de comte. Elle est originaire du château 
de son nom situé sur la petite rivière de 
Léser et porte: d'or, à la fasce vivrée 
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de gueules rechaussée d'or, à deux queues 
de paon. 

Les de Manderscheid se sont partagés 
en plusieurs branches, telles que celles de 
Kayl, de BUinckenhelm, de Gérolstein, de 
Falkenstein, de Schleideu ou de Virnen- 
bourg. 

CInGISCBÛCK. 'PiBBftBT, III.— BsiTHOLBT, VI , 147. 

— BicmuGH, Eiflia iUastraU, I, pan altéra, 487, sqqq; 
763, sqqq<I* 

MANDERSCHEID, Charles-Alexandre, 
n'appartient pas k la maison noble qui 
porte le même nom. Il est né à Cleryaux 
dans les Ardennes, pendant la première 
moitié du dix-septième siècle. 

Après ayoir terminé ses études à Rome 
il s'engagea dans cette même ville dans 
la compagnie des Jésuites et fut envoyé 
en mission dans la province de la Flandre 
belgique: Il accompagnait l'ambassadeur 
d'Espagne en qualité de confesseur et 
revint ensuite à Rome occuper les fonctions 
de pénitencier à l'église de St. Pierre. Ce 
personnage vivait encore en 1665, comme 
cela résulte de l'article du manuscrit des 
Viri illustres que nous allons copier: «1656. 
« Carolus Alexander a Mondersclieidt ex 
((Glerff, seu Clara valle Luxemburgica, 
(( Societatis Jesu Romae factus et remissus 
(c in Flandro*Belgicam provinciam , post 
« operam Germanis militibus in missione 
« Castrensi navatam , cum Don Antonio 
«Pimentelio Régis Hispaniarum Legato 
(cSpiritualium ejus curator profectus in 
(c Sueciam ad Reginam Christinam, hujus 
«adeo bonam occupavit gratiam ut quo- 
((tidie fere familiarissimus de rébus fidei 
ce ad sermones vocaretur, de Christi Do- 
« mini Tormentis dicentem audiret atque 
«ab Adolpho Gustavo PalaUno principe 
« Reginas patruele et R'egni Haerede mul- 
« toties adhiberetur mensœ, hoc anno 1654 
« cum isto legato in Belgium cum rediret; 
«ab ista torque aurea pluribusque dona- 
«riis ab isto ingenti scypho inaurato est 
« aiOTectus in discessu, quem reversum Re- 
(( gina hœc abdicato Regno et in patruelem 
« Adolphum translato brevi in Belgium se- 



« cuta Antverpiam venit mense Julio, ad 
«quam pater iste a Manderscheidt mox 
«Bruxella evolavit eam hactenns quavis 
« euntem comitatur, quid spiritualis fmctus 
«ei praestiturqs orbis universus expectat 
«post Reginam hanc anno 1665 ad Ca- 
«tholicam Religionem profitendam comi- 
tttatus Oenipontum et hinc Romam ubi 
«hodie confessarius in pœnitentiaria ad 
«Stum Petrum.» 

YiriiUustres,!, N« ISO. 

MANDERSCHEID, Charles-Ferdinand, 
comte de Manderscheid-Blanckenheim-Gé- 
rolstein et Roussy, Seigneur de Cronen- 
hurg, Daun et Bettingen, était fils aîné du 
comte Ferdinand-Louis et de Dorothée- 
Catherine, comtesse de Lœwenstein-Wert- 
heim. 

Le comte Charles-Ferdinand de Man- 
derscheid possédait de vastes connaissances 
qui engagèrent l'empereur à le nommer 
Président de la Chambre - impériale de 
Wetziar. C'était un homme tellement ferme 
de caractère et de résolution, que pendant 
la guerre de 1691 les français ayant me- 
nacé les environs de Gérolstein qui formait 
un excellent point stratégique, il fît mettre 
le feu à son château qui fut ainsi détruit, 
afin d'ôter à l'ennemi les moyens de s'y 
fixer. 

Charles-Ferdinand comte de Mander- 
scheid mourut à Aix-la-chapelle en 1697. 
Il avait épousé encore du vivant de son 
père, Marie-Catherine, comtesse de Kœ- 
nigsegg-Rothenfels qui ne lui donna au- 
cune postérité. 

Ilica8CB, Eiflia illnslrata, I, pan prior, i$44,s^ 

MANDERSCHEID, Charles-François- 
Louis, comte de, lieutenant-général, était 
fils de Herman-François comte de Mander- 
scheid-Kayl, de la branche dite de Fal- 
kenstein. 11 succéda en 1686 à son père 
dans les possessions patrimoniales et mou- 
rut sans alliance à Paris, en 1721, pro- 
priétaire du régiment français de son nom. 

Nous regrettons de n'avoir pu recueillir 
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aucua renseignement plus circonstancié sur 
ce militaire distingué. 

BiCftM», Eiflia illastrata , I, p. altéra , 846.— PiBt- 
aiT, I. fol. LXn$ et m, litt. M.--BiaTBOUT, VIII, 
«95. 

MÂNDERSCHEID, Christophe, comte 
de, est né le 10 février 1S29, fils de 
Jacques comte de Handerscbeid-Blancken- 
heim et de sa seconde femme, Anne com- 
tesse de Salm. Il n'avait que dix-huit ans 
lorsque son oncle, Guillaume comte de 
Manderscheid (v. s. art.) , soixante-unième 
abbé de Stavelot-Malmédy et en même 
temps quarante-sixième de Prum, étant 
venu à mourir en 1546 il fut désigné pour 
le remplacer dans le gouvefrnement de ces 
trois abbayes. 

Bien que Fabbé Christophe fût jeune 
d'années il n'en entreprit pas moins avec 
vigueur la direction des religieux dont il 
venait d'obtenir la conduite. L'église ainsi 
que les bâtiments du monastère de Prum 
exigeaient de fortes réparations et il s'en 
occupa avec le zèle le plus louable, tout en 
donnant à ses subordonnés l'exemple d'une 
conduite exemplaire quant aux mœurs et à 
la discipline ainsi que de la plus noble ten- 
dance pour la culture des sciences sacrées. 

Georges d'Autriche, évéque de Liège 
étant venu à mourir en 1557, on jeta les 
yeux sur l'abbé Christophe de Mander- 
scheid pour le désigner successeur du pré- 
lat défunt; mais l'ambition de Christophe 
n'allait pas si loin : il refusa de se charger 
de ce qu'il nommait un fardeau au-dessus 
de ses forces. 

Il était très versé dans les sciences di- 
vines et humaines et en même temps très 
éloquent. En effet, se trouvant un jour à 
une diète de l'Empire il avait, comme cela 
était la coutume alors, chargé un orateur 
de parler pour lui ; mais ce dernier étant 
resté court au milieu de son discours, 
Christophe se leva aussitôt et continua le 
débat dans une improvisation tellement 
entraînante qu'il gagna tous les princes 
présents à son avis qui fut adopté. 

D'une autre part, depuis bien longtemps 



déjà les archevêques de Trêves convoi- 
taient la riche abbaye de Prùm pour en unir 
les revenus à leur manse épiscopale. Bien 
des efforts avaient été tentés dans ce but 
depuis plus d'un siècle, sans qu'ils eussent 
pu obtenir plus que des promesses plus 
ou moins vagues des empereurs , lorsque 
l'archevêque Jacques d'Eltz, après de 
nouvelles démarches qu'il motivait sur le 
délabrement de la discipline monastique 
ainsi que sur la mauvaise direction du 
temporel, obtint enfin de l'empereur Fer- 
dinand, à la diète de Francfort en 1558, 
Fassurance écrite de la cession si ardem- 
ment sollicitée, pour le cas oii le Sou- 
verain-Pontife y accéderait. Muni de ce 
titre , le prélat se mit en instance à Rome 
et réussit enfin à arracher ce consentement 
au Pape, malgré les protestations de l'abbé 
Christophe et de ses religieux. De ce pro- 
cès mémorable, oh tous les ressorts de 
la ruse et de la plus sordide politique 
furent mis en mouvement pour surprendre 
la religion de l'empereur et du pape , est 
né l'ouvrage rédigé par le prieur Knauff 
et qui a pour titre : « Defensio imperialis, 
((libers et exempts abbatis Sanctissimi 
(( Salvatoris ord. S. Benedicti Sacri Ro- 
(c mani Imperii Principatûs Prumiensis , 
«contra archiepiscopatum et capitulum 
(c metropolitanum Trevirens. prstensam 
« Unionem , ejusque Gravamina per Mani- 
« festa rationis , juris et facti ut castrorum 
« acies per arma justitiae virtntis Dei Ordi- 
« nata. Ex quft Ecclesis et Imperio , Urbi 
« et Orbi constabit de Statu Abbatiae Pru- 
« miensis. In quo fuit , et floruit. In quo 
a est. In quem restitui potest et justitia 
« requirit. Adornata Studio et labore ad- 
« modum Reverendi Patris et Amplissimi 
« Domini Cosms Knauff, ejusdem Abba- 
«ti» Prioris. » — Petit in folio, de 288 
pages , plus IX de supplément. 

Quoiqu'il en soit, le bref d'union de 
Grégoire XIII, de l'année 1574, et la 
confirmation impériale de la suivante, 
1675 , ayant été connus de l'abbé Chris- 
tophe , celui-ci en conçut une telle douleur 
qu'il mourut peu de mois après , en 1576, 



Digitized by 



Google 



— 398 — 



k rage de qaaraoie-sept ans ^ après avoir 
tenu la triple crosse abbatiale peadant 
près de trente ans. 

▼. Stbahbbig, MeiropoHs Kcclet ise Trever. 1 , 477 , 
sq.— KHAurr, Oefeniio Afcbatûe Prnmiensif, — Bbi- 

TBOLBT, II, P. J. VU et XIII.~fi«SCB, Cifli* il- 

lattnita,!, pan altéra, 560, 

MÂNDERSCHEID , Evrard y comte de, 
était fils de Jean, comte de Mander- 
scbeid-Blanckenheim (y. son art.) , et de 
Marguerite, comtesse de La Marck-d*A- 
remberg. Il est né le 26 noyembre 1485 
et entra dans le sacerdoce ; il obtint un 
canonicat à Trèyes , la préyôté de St. Pau- 
lin prèi de la même yille, une prébende 
à St. Lambert de Liège ainsi que les ar- 
chidiaconés de Condroz et de St. Géréon 
à Cologne. 

Eyrard de Manderscheid était un homme 
de beaucoup d'esprit et d^une yaste ex- 
périence à laquelle il joignait une ex- 
quise prudence , au point que Tempereur 
Charles-Quint eut plus d^une fois recours 
à lui pour lui demander conseil. Hubert 
Goltz le compte au nombre des plus 
célèbres connaisseurs et des plus zélés 
protecteurs des sciences et des lettres, 
surtout des antiquités italiques , françaises 
et allemandes. Il mourut à Trèyes, le 
15 août 1559, après ayoir célébré dans 
cette yille au mois de juin de la même 
année son jubilé de cinquante ans de 
canonicat. 

BiBBSCB, Eiflla illustra ta, I, part altéra , 1(34 , sq. 
—Notes d*ëtnde. 

MÂNDERSCHEID , Guillaume VI, 
comte de, était fils aine de Guillaume V 
et d'Elisabeth comtesse de Sayn , sa pre- 
mière femme. Guillaume V s'était, de son 
côté , acquis une grande réputation comme 
guerrier: en 1290 il ayait renoncé à son 
alliance ayec Frédéric duc de Lorraine 
et combattit ayec Thierry de Kerpen et 
le comte de Virumbourg à la bataille de 
Bouyignes. En 1310 l'empereur Henri VII 
de Luxembourg lui adjugea le château de 
Wilre contre les prétentions de Frédéric 
de Daun, etc. Il mourut finalement 
en 1320. 



Quant à Guillaume VI auquel cet article 
est consacré, il se mit en deyoir de 
s'opposer de toutes ses forces aux exi- 
geances et aux yexations des cheyaliers 
de son yoisinage; il en attaqua même 
plusieurs qu'il fit prisonniers et qu'il ne 
remit en liberté qu'après ayoir reçu d'eux 
le serment solennel que désormais ils 
respecteraient le Landfrieden. Il eut de 
même plusieurs différents ayec ses demi- 
frères et sœurs ; mais ces derniers furent 
appaisés en 1330 par l'entremise de Bau- 
douin de Luxembourg (y. son art.) , ar- 
cheyêque de Trèyes. Il n'en fut pas de 
même de la querelle qui plus tard surgit 
entre lui et ce prélat : Les éyénements 
de son époque l'ayaient engagé en 1343 
à reprendre son château de Manderscheid 
en fief de la maison de Luxembourg. Bau- 
douin qui yit cette démarche de mauyais 
œil parce qu'il y reconnaissait une perte 
pour son église, lui déclara la guerre 
en 1 346 , d^ concert ayec Walram comte 
de Juliers. Mais le comte de Mander- 
scheid se défendit si yigoureusement ayec 
le secours du comte de Luxenibourget 
du seigneur de Blanckenheim , pendant 
un siège que l'archeyêque ayait mis deyant 
son manoir et qui dura trois ans, qu'à 
la fin la querelle fut appaisée an moyen 
d'un accord arbitral. 

Cette défense courageuse lui acquit une 
si grande réputation guerrière que le duc 
Wenceslas I de Luxembourg lui commit 
en 1357 le gouyernement de son duché 
pendant son absence; et ces fonctions 
délicates il les remplit ayec une rare dis- 
tinction. Bertholet l'a omis dans sa liste 
de nos gouyerneurs. 

Guillaume VI comte de Manderscheid 
mourut peu de temps après, sans que 
nous puissions en préciser l'année. Il 
ayait épousé Jeanne fille de Gérard , 
seigneur de Blanckenheim et d'Ermesinde 
ou Elisabeth de Luxembourg, qui lui 
donna quatre fils et deux filles. 

BiSaacH , Eiflia Ulof trata , I » p. altéra » U , SM , 

MÂNDERSCHEID, Guillaume, comte 



Digitized by 



Google 



399 — 



de, était fils de Guillaume comte de Man- 
derscheid-Kayl et d'Adélaïde de Mœrs- 
JSarwerdeu. En 1499 il devint soixantième 
abbé de SUvelot-Malmédy et en 1506 U 
réunit à ces deux abbayes la crosse ab- 
batiale de celle de Prum, le quarante- 
cinquième en rang. 

Les historiens nous représentent Tabbé 
Guillaume de Manderscheid comme un 
homme sage, à sentiments élevés, cou- 
rageux et très docte. Sa prudence con- 
sommée le fit admettre dans les conseils 
des empereurs Maximilien I et Charles- 
Quint. Comme religieux , il était sincère- 
ment dévoué à son ordre et mettait ses 
constants efforts à maintenir la plus ex- 
acte discipline parmi ses religieux qu'il 
assujettit du reste à la réforme de Burs- 
feld. Il tenait surtout à ce que les offices 
fussent célébrés avec Téclat qui est si 
nécessaire à la majesté des pompes reli- 
gieuses, et il était tellement attaché à 
ses devoirs qu'on Ta vu le jour de Noël 
officier dans les églises dé chacune de 
ses trois abbayes , c'est-à-dire chanter la 
messe de minuit au chant du coq à 
Stavelot, celle de l'aurore à Malmédy 
et la troisième à dix heures à Prum. 

Il faisait sa résidence ordinaire à Sta- 
velot où il avait fait construire sur ou 
contre la montagne un château-fort dans 
lequel il avait fait transporter les ar- 
chives ainsi que les objets les plus pré* 
cieux du monastère, afin de les mettre 
en sûreté contre les courses ennemies. 
Brower ajoute qu'il y avait également 
établi un atelier où il frappait une monnaie 
qu'il envoyait au fameux Sickingen lorsque 
celui-ci guerroyait contre l'archevêque de 
Trêves avec lequel, paraît-il, il n'était 
pas sur le meilleur pied à cause de ses 
tentatives pour engloutir l'abbaye de Prum 
à sa manse archiépiscopale. 

Il a finalement contribué puissamment 
à l'élection de Charlés-Quint comme em- 
pereur , et mourut dans un âge avancé en 
1546, après avoir été abbé de Stavelot- 
Malmédy pendant quarante-six ans et de 
Prum pendant quarante. Il repose au mi- 
lieu de l'église de l'abbaye de Stavelot. 



V. Stsahsiag» Metropolis CcclesiaeTrcfer.I, 477. 
— Bao%vE«, II, SilS.-BiaTBOLBT, n, P. J. VU et 
XIII.— B^ucH, Eieia iUastrata, I, p. ait tf59.— 
Aa floKTHiiB, Hislor. Trerir. diplomat. III, 39, 
sqq^q.— Noict d*étudc. 

MANDERSCHEID , Herman, comte de 
Manderscheid'Blanckenheim , seigneur de 
Junckerath, Daun etErp, était fils aine 
d'Ârnoul, comte de Manderscheid-Blan- 
ckenheim et de Marguerite comtesse de 
Wied-Runckel. Il s'était d'abord voué à 
l'état ecclésiastique et avait obtenu un ca- 
nonicat à Cologne lorsqu'il quitta la sou- 
tane pour retourner dans le monde et se 
marier en 1S67 avec Julienne, fille de 
Philippe comte de Hanau et de Munzen- 
berg, et de Julienne comtesse de Stol- 
berg. 

Il fut en grand crédit auprès de Fré- 
déric électeur de BafVière , ainsi que de 
Guillaume duc de Juliers , Clèves etc. , 
et sut soutenir avec gloire les intérêts 
de ces princes en qualité de leur ambas- 
sadeur dans différentes occasions. L'em- 
pereur Rodolphe le consulta de même 
dans plusieurs circonstances sur des ques- 
tions politiques et de guerre. Aussi ses 
mérites lui firent-ils obtenir bien des 
privilèges importants, tels que ceux de 
battre monnaie , de lever des impôts, etc. 

En 1585 il fut envoyé par l'empereur 
en qualité d'ambassadeur pour assister 
aux cérémonies nuptiales de Jean-Guil- 
laume , dernier duc de Juliers et Clèves , 
avec Jaqueline, marquise de Baden; et 
à son retour il se retira à Blanckenheim 
oii il s'adonna uniquement à l'étude, 
réunissant ces beaux musées d'antiquités 
dont les auteurs de son époque parlent 
avec tant d'admiration. 

En 1594 il fut député de nouveau par 
l'empereur à la diète de Ratisbonne ; et 
peu de temps après son retour , le 8 juil'- 
let 1595 il perdit son épouse qui ne lui 
avait donné aucune postérité. 

Il mourut le 4 janvier 1604 avec la 
réputation d'un savant distingué, d'un 
grand diplomate et qui plus est, d'un 
homme de bien. 

BiEiscB , Eiflia iUastrata , I , p. altéra , M7 » sqq. 
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MANDERSGHEID , Jean, comte de, 
est mentionné comme suit dans le manus- 
crit des Viri illustres : « 1590. — la copie 
« de la Bibliothèque de Trêves marque 1 580. 
(( — Joannes comes a Manderscheid qui 
«est in ducatn Luxemburgensi et etiam 
«a Blanckenheim Episcopus argentora- 
«tensis S. R. I. Princeps primus; Fnn- 
« dater coUegii societatis Jesu Holtzhei- 
c( mil.» 

Jean^ comte de Manderscheid, était 
fils puiné d'Arnoul comte de Mander- 
scheid-Blankenheim y seigneur de Juncke- 
radt, Daun et Erp, et de Marguerite 
comtesse de Wied-Runckel-dlsembourg. 
Il est né le 8 février 1538 et obtint à 
rage de dix ans, c'est-à-dire en 1548, 
une prébende à Cologne, et plus tard 
une autre à Strasbourg. Dès qu'il eut 
atteint Tâge canonique il demanda et 
reçut la prêtrise pour laquelle du reste 
ses vertus et ses vastes connaissances le 
recommandaient éminemment , à tel point 
qu'à la mort de Tévéque Erasme de 
Strasbourg, arrivée le 26 janvier 1569, 
les vœux de tous le désignèrent pour 
succéder à ce prélat, bien qu'il n'eût 
encore que 31 ans d'âge. Et en effet 
l'attente qu'on avait conçue de ses ca- 
pacités à gouverner cette église fut com- 
plètement justifiée par la sage direction 
qu'il donna au clergé pendant les temps 
difficiles oii il a vécu. Un de ses premiers 
actes après son avènement fut entr'autres 
la fondation du collège des Jésuites à 
Moisheim: il voulait par là donner aux 
jeunes gens qui se destinaient au sacer- 
doce une occasion pour se former par 
des études sévères au ministère des autels 
et familiariser en même temps le public avec 
goût des belles-lettres au moyen de pro- 
fesseurs choisis tels que l'ordre d'Ignace 
avait le privilège d'en livrer, de préfé-' 
reuce aux autres congrégations religieuses. 

L'évéque Jean de Manderscheid mou- 
rut plein de mérites le 6 mai 1592. 



MANDERSCHEID , Jean - Maurice , 
comte de, était fils de Salentin-Ernest, 
comte de Maoderscheid-Rlanckenheim et- 
de sa seconde épouse Christine-Elisabeth 
comtesse d'Erpach. Raersch le nomme 
Maurice-Gustave, tandis que les Gesta Tre- 
virorum le désignent comme nous. 

Ce personnage est né en 1676, devint 
archevêque de Prague et primat de Bo- 
hême, ainsi que chanoine de Cologne. Il 
mourut à Prague le 26 octobre 1763, a 
l'âge de 87 ans. 

Ce fut Jean-Maurice de Blanckenheim 
qui engagea Schannat et Hartzheim à réu- 
nir les actes des Conciles d'Allemagne et 
qui publia ce grand ouvrage à ses propres 
frais. 

G«ftte Trefborani, III, 281.— Baisch, Eiflîa il- 
lastraU» I, alten pan, 896; et Tab. g^eneal. , N^ 
XXIV, b. in fine Tol. 

MANDERSCHEID, Philippe-Thierry^ 
comte de, né le 30 mars 1596, était fils 
de Thierry II Comte de Manderscheid- 
Kayl, et d'Anne-Amélie comtesse de Man- 
derscheid-Schleiden , héritière de Neuer- 
bourg. Il entra en 1613 en possession des 
seigneuries patrimoniales et épousa en 
1628 Elisabeth-Amélie de Lœwenhaupt, 
comtesse de Rasbourg, héritière de Man- 
derscheid et de Falkenstein, qui le rendit 
père de quatorze enfants. 

Le comte Philippe-Thierry de Mander- 
scheid a obtenu de l'auteur du manuscrit 
des Viri illustres l'article que nous allons 
transcrire : « 1633. Philippus Theodoricus 
« Comes in Manderscheid et Blanckenheim 
«et D' in Keyll, Reipolskirchen, Neuer- 
« bourg, Bettingen etc., consiliarius eques- 
« tris Régis in Ducatu Luxemburgensi pin- 
ce ries vice et semel at diu Temporarius 
« gubernator ejusdem œdificavit B. M. V. 
« nobile sacellum rotundum et architecte- 
(c nicum ad Keill, mortuus Bruxellis dele- 
«gatus ab ordinibus Ducatus Luxembur- 
i( gensis. » 

Il est mort le 25 mai 1653. 



Viri miutres.I, N^* 45.— BiBtscB, Elflta iUastrata, Viri Uloatres, I, N<>920.-]lin8ai, Eifiio iUastra- 

I , para altéra , IS46. ta , I ,>. altéra , WZ sq. , et 843 sqqq. 
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MÂNDERSCHEID, Robert, comte de, 
était fils et dix-huitième enfant de Jean 
comte de Manderscheid-Blanckenheim^ 
seigneur de Gérolstein, Junckerath et Bet- 
tingen sur la Kyll, et de Marguerite de 
La Marck-d'Âremberg. Il est né le 13 
avril 1 503 et se distingua a?antagensenient 
par son courage et par son adresse dans 
les négociations diplomatiques. II avait à 
peine atteint l'âge mûr que déjà Tempereur 
le nomma Juge-Président de la Chambre 
impériale d'Eslingen. Peu de temps après 
Tempereur Ferdinand le fit venir en Hon- 
grie oii il s'acquit beaucoup de gloire sur 
les champs de bataille, comme le prouvent 
les lettres que l'empereur écrivit lui-même 
à Robert électeur palatin. En 1 529 il com- 
battit contre Soliman, empereur des Turcs 
qui assiégeait Vienne, et fit à cette occa- 
sion preuve d'une si grande expérience 
stratégique et d'un courage si héroïque 
qu'on lui confia le commandement des 
troupes de Westphalie et du Bas-Bhin. 
Il les conduisit en 1532 contre l'armée 
ottomane et en 1535 contre les anabap- 
tistes. 

Après la campagne glorieusement ter- 
minée contre les Turcs et une paix hono- 
rable conclue avec cette nation , il fut en- 
voyé à Rome par Herman archevêque- 
électeur de Cologne pour le représenter 
dans des négociations très importantes. De 
retour dans sa patrie il se voua entière- 
ment et pendant le reste de ses jours au 
service de l'empereur Charles-Quint. 

Robert, comte de Manderscheid est 
mort sans alliance, le 12 août 1542, à 
l'âge de trente-neuf ans seulement , mais 
qui furent honorablement remplies. 

BiCBSCB , EiJIia UlnstraU , I • pan alteni , 556. 

MÂNSFELT, la maison de , non Mans- 
feld , comme on écrit généralement. Ce 
nom , qui est resté populaire dans le 
Luxembourg à cause des grands et des 
nombreux souvenirs que plusieurs per- 
sonnages qui le portèrent, ont laissés 
parmi nous , semble avoir tiré sa première 
origine connue d'un capitaine saxon , du 



nom de Hoyer de Mansfeit qui s'est fait 
tuer en 1115 au service de l'empereur 
Henri IV. 

Cette famille a pris son nom d'une 
petite ville de la Saxe en Thuringe ; elle 
porte le titre de Comte et depuis Pierre- 
Ernest (v. son. article) , le célèbre gou- 
verneur de Luxembourg , une de ses 
branches avait obtenu celui de Prince du 
Saint-Empire. 

Mansfeit primitif ou franc porte : écar- 
telé : aux 1 et 4 burellé de gueules et ' 
d'argent, de 7 pièces, c'est-à-dire 4 
gueules et 3 argent; aux 2 et 3 d'argent, 
à 6 losanges de gueules en fasce, posés 
3.3. et se touchant par les angles. Ce- 
pendant un livre de la Bibliothèque de 
Luxembourg et qui porte l'écusson de 
la maison de Mansfeit, pour avoir ap- 
partenu au comte Pierre-Ernest, inter- 
vertit ces quartiers en plaçant aux 2 et 3 
ceux que nous avons mis aux 1 et 4: 
Nous pensons que cette inversion ne vient 
que par l'effet de Timpression d'un cachet 
gravé à rebours. — Dévise : Force m'est 
trop. 

Le comte-prince Pierre-Ernest (v. son 
article) a obtenu ou pris un accroissement 
d'armoiries à l'occasion de sa promotion 
à la dignité de Prince du St. Empire Ro- 
main , puisque sur une chasuble conser- 
vée au trésor de l'Eglise de Notre-Dame 
à Luxembourg et que ce prince avait don- 
née à sa chapelle funéraire annexée à 
l'église des Récollets, on trouve un écusson 
différemment blasonné. Cet ornement re- 
ligieux , très riche , est en velours rouge 
et soie jaune , brodé en argent très fin 
et parsemé du chiffre du prince travaillé 
en or pur: Cette chasuble ayant sur le 
devant une figure de St. Pierre , patron 
du donateur , brodée à la main et d'une 
exécution achevée. Au bas on voit l'é- 
cusson ; au champ écartelé^ portant: aux 
1 et 4 les armes franches telles qu'elles 
sont décrites plus haut ; au 2 de sable , 
à l'aigle simple esployée d'argent , armée 
et becquée d'or, mais sans couronne; 
finalement au 3 d'azur, au lion naissant 

52 
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d'or , ayant la queue fourchue passée en 
sautoir, armé et lampassé de gueules , 
au cotice échiqueté d'argent et de gueules, 
de 20 pièces ou carreaux , dix à chaque 
rangée 9 brochant sur le tout. L'écu sur- 
monté de la couronne princière antique , 
à perles et à fleurons , le tout entouré du 
collier de la toison d'or. 

La maison de Mansfelt était arrivée à 
sa huitième génération connue et positive- 
ment établie lorsqu'elle se divisa en deux 
branches dans la personne de deux frères, 
Albert V et Ernest. Plus tard elle se 
partagea en d'autres rameaux qui ne con- 
cernent pas le Luxembourg. 

Les personnages que nous aurons à 
noter dans cet ouvrage sont sortis de la 
branche cadette, celle d'Ernest, et ne 
comprennent que deux générations , c'est- 
à-dire Pierre-Ernest , et plusieurs de ses 
enfants. 

MANSFELT, Charles y comte de ^ était 
fils de Pierre-Ernest comte et prince de 
Mansfelt (v. son article). Presque tous les 
auteurs regardent ce personnage comme 
enfant légitime, lui attribuant pour 
mère Marguerite de Brederode , première 
femme de son père; mais l'erreur de- 
vient palpable lorsqu'on confère entre elles 
les dates des mariages de Pierre-Ernest 
avec celle de la naissance de son fils 
Charles. En effet , ce dernier vint au 
monde en 1543, alors que son père n'a- 
vait que 24 ou 26 ans et se trouvait dans 
le Hainaut à la tête d'une compagnie de 
cavalerie, tandis que son mariage avec 
Marguerite de Brederode ne fut conclu 
qu'en 1556, c'est-à-dire treize ans plus 
tard. Scherer , cité par Moreri , nous ap- 
prend dans l'éloge imprimé «qu'il a pu- 
blié de ce grand capitaine , que son père 
l'aurait eu d'une dame de Mally , dit Mo- 
reri, tandisque d'autres écrivent de Ma- 
lines. L'une et l'autre de ses assertions 
sont erronées, puisque nous possédons 
aux archives de la société archéologique 
de Luxembourg une copie des lettres-pa- 
tentes en date du mois de Février 1591, 
ainsi 21 ans après la mort de la seconde 



épouse de son père (v. son art. in fine) , 
par lesquelles une légitimité entière et 
absolue était accordée à trois enfants illé- 
gitimes que le Prioce-Comte de Mansfelt 
avait eues d'Anne de Benzersedt , famille 
luxembourgeoise inféodée dans une ferme 
noble de même nom et dépendant de la 
seigneurie de Mersch : ces enfants se nom- 
maient Ernest , Anne et Charles ; ce der- 
nier nous le regardons comme le person- 
nage dont nous nous occupons en ce mo- 
ment, et ce pour les motifs que nous éno- 
mérerons à l'art, qui concernera Ernest , 
son frère aîné. Il est possible cependant 
qu'il soit né à Malines, mais ni d'une dame 
originaire de cette ville ni d'une de Mally. 

Cette légitimation, qui a été subordonnée 
à certain versement de finance à la chambre 
des comptes a nécessairement été acceptée, 
puisque Charles de Mansfelt a été consi- 
déré et traité par son père ainsi que par 
le public comme fils légitime. A l'article 
Ernest de Mansfelt nous donnerons une 
copie entière des lettres de légitimité dont 
nous parlons ici. 

Charles de Mansfelt était né militaire : 
d'un caractère bouillant , emporté et d'un 
courage consommé, rien ne lui résistait 
lorsqu'il se trouvait à la tête de ses troupes. 
Il était en outre très instruit. 11 entra très 
jeune au service d'Espagne oii il sut bien- 
tôt s'acquérir la bienveillance du roi Phi- 
lippe II par la bravoure qu'il déploya à la 
guerre dans les Pays-Bas. Mais la haine 
on plutôt la jalousie que peu de temps 
après son arrivée le duc d'Albe de même 
que quelques autres seigneurs espagnols 
conçurent contre lui, sans qu'il l'eut méri- 
tée, lui parut si insupportable qu'il fut un 
moment irrésolu s'il n'embrasserait pas le 
parti des mécontents; mais, réflexioqs 
faites, il se détermina à aller en France 
secourir la Ligne : il y fut pendant dix 
ans un des premiers ministres des rois 
Charles IX et Henri III. 

Son père l'ayant au bout de ce temps 
rappelé dans les Pays-Bas, le roi d'Espagne 
le nomma générai et amiral. Ayant en 
1594 conduit en Hongrie des troupes 
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auxiliaires espagnoles , Tempereor Ro- 
dolphe II, par lettres-patentes da 4 mars 
de la même année, Téleya, lui et son père 
au rang de Prince de TEmpire et lui con- 
féra le commandement de l'armée impér 
rjale avec le grade de lieutenant-général. 
11 marcha encore cette même année sur 
Strygonie-Gran et y battit le 4 août les 
Turcs qui tentaient de faire lever le siège 
de cette place. Gomme la haute tempéra- 
ture de la saison , jointe à ses courses 
continuelles pendant cette mémorable jour- 
née rayaient très échauffé, il voulut manger 
quelques fruits pour se rafraîchir; mais 
cette imprudence lui fit gagner une pleu- 
résie que quelques-uns nomment une dis- 
senterie et qui Tenleva à Commore, le 
huitième jour, c'est-à-dire le 12 août 1694, 
à rflge de cinquante-un ans. 

Son corps fut embaumé et ramené k 
Luxembourg pour être placé dans le ca 
veau de famille que son père avait fait 
construire sous une chapelle contiguë k 
Téglise des Récollets (v. l'article Pierre- 
Ernest de Mansfelt). 

Charles de Mansfelt ne laissa aucune 
postérité de ses deux, quelques auteurs 
disent même trois mariages. Il avait épousé 
en premières noces Diane de Cossé, fille 
de Charles I comte de firissac, maréchal 
de France : Ayant surpris cette dame en 
adultère avec un comte de Haur, il les fit 
poignarder l'une et l'autre. 11 convola en- 
suite en secondes noces avec Marie-Chris- 
tine, fille de Lamoral comte d'Egmond, 
qui était d^'à veuve de deux maris, Edou- 
ard de fiournouville, seigneur de Caprées, 
comte de Henin, et Guillaume de Lalaing, 
comte de Hoogstraten. 

Les historiens français, dans la vue sans 
doute de ternir la gloire de Charles de 
Mansfelt, lui ont attribué plusieurs actes 
blâmables et se sont même attachés k vou- 
loir le flétrir en quelque sorte en faisant 
la description de défauts congénitaux, c'est- 
à-dire qu'il aurait apportés en naissant. 
C'est ainsi que de Ton raconte qu'il avait 
été boiteux toute sa vie parce qu'on lui 
aurait extirpé de hi cuisse un nœvus mater- 



nus imitant Tempreinte d'un lézard ou d'un 
autre animal ; que des dérèglements de 
jeunesse avaient été cause qu'il n'aurait pu 
devenir père ; qu'un jour, transporté d'un 
accès de colère pour une bagatelle, il avait 
poignardé à un repas Henri Staupe, vieux 
colonel impérial, pendant que les convives 
étaient occupés à dire le Renedicite ; etc. 
Nous ne faisons que transcrire ces accusa- 
tions sans y ajouter plus de foi qu'elles 
n'en méritent dans la bouche de biographes 
évidemment ennemis. 

Nous finirons cet article en copiant dans 
le manuscrit des Viri illustres l'article qui 
concerne ce personnage : « 1594. Carolus 
« princeps et comes Mansfeldiae Pétri Er- 
«nesti filius Luxemburgensis ex generali 
«Tormentorum Rellicorum Régis Hispa- 
« niarum in Relgio accitus a Rudolpho II 
((snpremns militiae caesarese in Hungaria 
« contra Tnrcam dictator illum vicit ad Stri- 
a gonium cruentissima et famosissima pugna 
tt et id una eepit , mortuus triduo post et 
« corpus relatum Luxemburgum in pater- 
(c num mommentnm. » 

Viri illustrefl, II , N* 144.-8gha»at, Hittoire da 
comte de Maaffelt, Sf , tq.; et notes manutcrite» 
•joot^es à eet ooTrae^e fl'evemploire de BoIre biblio- 
thèqiie).-MoBni, III , 74; V, 96. -Da FbLLM , Oîc- 
tionn. hUtor. litt M.—l/VnsL. a Wiltbbw, Disqnitit 
antiqnar. histor. Luxembarg. II , c.6 § 9.^MAtB«, 
694 -Bbetbolbt, VUI, 193. — PfeBiasT , I, fol. 
LXIX. 

MANSFELT, Charles de, autre fils na- 
turel de Pierre-Ernest, comte et prince 
de Mansfelt, gouverneur de Luxembourg. 
Il est né après le décès de la seconde femme 
de son père, lequel devait déjà alors être 
très âgé. Les historiens ne nous ont con- 
servé aucune indication sur sa mère. 

Charles de Mansfelt , qui ne fut jamais 
légitimé, s'adonna à Tétude et prit le bon- 
net de Docteur en Théologie ainsi que dans 
Tun et l'autre droits à l'université de Lou- 
vain, le 29 janvier 1614. II se voua en- 
suite k la prêtrise et devint d'abord doyen 
de la collégiale de Notre-Dame à Yvois- 
Carignan, puis chanoine de Ste. Gudule 
à Bruxelles et vicaire -général, premier 
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chapelain des archidacs Albert et Isabelle- 
Clairc-Eagéaie, ainsi que grand aamônier 
des armées d'Espagne. A des connaissances 
aussi étendaes que yariées Charles de Mans- 
felt unissait une grande piété. Aussi fut-il 
en 1627, de concert ayec Marguerite de 
Busbach (y. son art.) , un des principaux 
fondateurs du monastère de la Congré- 
gation de Notre-Dame à Luxembourg. Il 
donna pour premier établissement à cette 
maison religieuse Thôpital que son père 
avait érigé près du Hnnd-Haus, dans la 
Yille-basse dite Pfaffenthal : cet hôpital, 
comme on sait, n'avait pas subsisté faute 
de revenus suffisants pour son entretien. 
Les religieuses résidèrent en cet endroit 
pendant un an environ et se retirèrent en 
1628 dans la ville haute, dans les bâti- 
ments que les Dominicains venaient de 
quitter. 

Charles de Mansfeit, qui fut aussi nommé 
le 27 septembre 1627 conseiller ecclé- 
siastique près le conseil provincial de 
Luxembourg, est mort à Bruxelles au 
mois de janvier 1661, dans un âge assez 
avancé. 

Nous avons de lui les ouvrages suivants : 
i^. Paratitla Decreti, seu de Jure Sacro 
in génère, deque Ecclesiasticorum moribus 
etofficiis. 1616. — ^.Utriusque Juris con- 
cors discordia, quae Canones cum Legibus 
pugnantes conciliantur . Luxembourg, 1619. 
— 5^ Clericorum Cœnobitica, sive de Ca- 
nonicorum vita et origine. 1625. — 4^. 
Exercitatio civilis ad Régulas Juris. — 5^. 
Exercitatio civilis ad Brève Apostolicum 
Urbani VIII, de Constitutione et Potestate 
Delegati Apostolici in militia Belgica regii 
exercitns. 1638. — 6"*. Sacerdotis Brevi- 
culum venerationi Cleri sacrum. 1642. — 
7^. Castra Dei, sive parochia , religio et 
disciplina militum. 1642. — 8^. Miles 
christianus. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres , 
dans Tarticle qu'il a consacré à ce per- 
sonnage distingué, répète à peu près ce 
que nous venons de dire de lui : « 1648. 
Carolns a Mansfeldt Luxemburgensis, No- 
ce thus Pétri Ernesti Principis et Comitis 



«Mansfeldiœ Gubernatoris Luxemburgen- 
ccsis, S. Theologiae Doctor Decanus primo 
c< Ivodii, deinde Bruxellis ad sanctam Gu- 
et dulam et de Oratorio Serenissimorum 
«Archidncum ac Régis, Regium quoque 
a super Exercitum Hispaniarum in fielgio 
« Vicarius generalis in spiritualibus. Prima- 
« rius et primus fundator Virginum congre- 
«gationis Beatœ Mariae Virginis Luxem- 
« burgi, quibus attribuit snum Mansfeldi- 
«cum ut vocatHospitale, clarns scriptis et 
« vîtœ Clericalis de qua potissimum scripsit, 
c( praestantia, Mortuus Bruxellis, renuncia- 
«tus Praepositus Sti. Donati Brugis in 
ce flandria. » 

Fft Sws&Tios , Athenae Belgicae, 169.— Viri IHos- 
très, I, N^ 8i.~-Mo«BBi, Sopplémenl, 111, S8lS,«q. 
— MannseriU Glomm — Wilb. a Wiltuih » Ilif^it. 
antiquar. hist luxemb. , II» e. 6. §.3. ~D. Gauibt, 
Riblioth. lorr. — Notes manascrites ajoutées à Dotre 
exemplaire de IHistoire du comte de Mansfeit , par 
ScHA 3111 AT.— Manuscrits MaaJAi. — fiieaTHOLiT , VllI, 
64,sq.>-PiBaacT,I, fol.LXlX.— CL4sas, Gatalo^ede 
la Biblioth. de Luzbr|r., 148, 309, 37tt, 480.-- 
Nbobajiii, les auteurs Luxembourgeois , 518 , sq. 

MANSFELT, Ernest de, non Pierre- 
Ernest comme quelques biographes ont 
écrit erronément , était né fils illégitime 
de Pierre-Ernest, comte de Mansfeit 
(y. son art.). 

Les auteurs varient sur la date de la 
naissance de ce personnage, les uns la 
fixant à Tannée 1640 tandis que les autres 
admettent 1585. Tous s'accordent néan- 
moins à dénommer sa mère Anne, mais 
aucun n'a jusqu'à ce jour indiqué la fa- 
mille de cette dame. Nous allons chercher 
à éclaircir et à établir ces deux points. 

Il existe dans les collections de la 
Société archéologique de Luxembourg des 
lettres-patentes du mois de février 1591 , 
par lesquelles le gouvernement de Phi- 
lippe II, roi d'Espagne à Bruxelles, 
accordait la légitimité à trois enfants na- 
turels de Pierre-Ernest comte de Mans- 
feit procréés avant mariage, d'Anne de 
Benzeraedt : ces trois enfants sont dénom- 
més Ernest, Anne et Charles. 

Pour ce qui regarde la mère de ces 
personnages il n'existe donc plus de doute 
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k son égard , elle se nommait Anne Ben- 
zera^dt oa plutôt de Benzeraedt, famille 
loxembonrgeoiae originaire h ce qu'il pa- 
raît du fief noble de même nom ressortis- 
sant à la seigneurie de Mersch. 

Quant aux supputations les plus rai- 
sonnables concernant Tannée de la nais- 
sance d'Ernest de Mansfeit, nous dirons 
d'abord que dans les Patentes ci-haut 
rappelées et dont nous donnerons une 
copie à la fin du présent article , Ernest 
est dénommé le premier, puis vient sa 
sœur Anne j enfin son frère Charles. Or , 
il est admis que ce dernier ou le plus 
jeune des trois est né en 1543 ; il devient 
dès lors impossible que Taîné ou Ernest 
soit né après 1540. Il ne Test pas non 
plus avant cette année , vu que son père 
n^avait alors que vingt-deux ans tout au 
plus d'âge. 

Quant au lieu de la naissance d'Ernest , 
nous ne pouvons le désigner d'une manière 
absolument précise : quelques auteurs dé- 
nomment Bruxelles , d'autres Malioes , 
ajoutant ces derniers que sa mère aurait 
été originaire de cette dernière ville. Nous 
dirons simplement que pendant l'année 
qui a précédé la naissance de ce person- 
nage le comte son père avait, été soit à 
la cour de Bruxelles, soit occupé à faire 
le siège de Landrecies; son fils a donc 
pu naître soit à Bruxelles même soit à 
Malines, sans qu'à défaut de preuves 
ultérieures on puisse donner la préférence 
à l'une ou à l'autre de ces deux villes. 

Cependant les auteurs ajoutent que 
Ernest de M^nsfelt aurait eu pour parrain 
au baptême l'archiduc Ernest d'Autriche 
qui l'aurait fait élever à la cour de 
Bruxelles et dans la religion catholique. 
Le premier de ces faits ne peut être vrai 
attendu que l'archiduc est né quinze ans 
après Ernest de Mansfelt. Pour ce qui 
regarde le séjour de ce personnage à la 
cbur de Bruxelles nous pouvons également 
élever des doutes, parce que de tels 
honneurs ne sont pas souvent accordés 
à un bfttard. Quoiqu'il en soit cependant, 
dès qu'il eut atteint l'âge oii il se trouva 



capable de porter les armes il entra d'abord 
au service d'Espagne dans les Pays-Bas , 
passa ensuite à celui de l'empereur Ro- 
dolphe II et se distingua d'une manière 
brillante en Hongrie. A son retour le roi 
d'Espagne lui doooa un régimeot avec 
lequel il fit des merveilles au fameux siège 
d'Ostende en 1604. 

Avant son départ de l'armée impériale, 
disent quelques historiens allemands , 
l'empereur voulant récompenser les grands 
mérites d'Ernest de Mansfelt ainsi que les 
bons services qu'il venait de lui rendre, 
lui aurait fait expédier des lettres-patentes 
de légitimation. Mais nous pensons pou'» 
voir révoquer ce fait en doute en présence 
de pareil octroi lui accordé déjà par son 
souverain direct et treize ans auparavant , 
à moins que, suivant la judicieuse re- 
marque de M' de la Fontaine , il pouvait, 
après la mort de ses frères légitimes, 
nourrir l'ambition de succéder aux titres 
d'un prince allemand. 

Son père, qui était venu à mourir 
pendant le siège d'Ostende, ne l'avait pas 
compris dans son testament , puisque dans 
cet acte il avait disposé de ses biens en 
faveur des princes de la maison royale 
d'Espagne. Cette circonstance, jointe à 
ce que l'on aurait rabattu de ses gages 
et à ce qu'on refusait de lui accorder un 
avancement ou des charges et des hon- 
neurs qu'il croyait avoir mérités ou lui 
être dus comme fils du prince-comte son 
père, parce que disait-il , on les lui avait 
promis, l'irrita contre le gouvernement 
qu'il taxait d'injustice et lui fit quitter le 
service d'Espagne , conservant toute sa 
vie dans le cœur une grande haine contre 
cette monarchie. Dans le dessein de se 
venger de ce passe-droit prétendu il em- 
baucha trois cents chevaux des troupes 
que l'archiduc Léopold avait envoyées 
dans le pays de Juliers et vint faire des 
courses dans le Luxembourg , forçant la 
ville de Schleiden et la saccageant. Mais 
il fut fait prisonnier peu de temps après 
par le comte de Solms, et tout son 
monde passé au fil de l'épée , à la réserve 
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de quinze hommes sealement. Lorsqu'il 
fut rendu à la liberté il le?a derechef 
trois cents chevaux et trois compagnies 
d'infanterie avec lesquels il ravagea de 
nouveau le pays, puis les frontières de 
TEIectorat de Trêves ainsi que la prin- 
cipauté de Stavelot , causant des maux in- 
calculables partout oii il passait. En 1609 
il prit service sous Farchiduc Léopold 
qu'il quitta encore peu de temps après 
pour 9 en 1610, se ranger sous la ban- 
nière des protestants dont il adopta le 
culte et devint un ennemi aussi redoutable 
que puissant de la maison d'Autriche. Il 
servit également sous Charles-Emmanuel , 
duc de Savoie contre TEspagne; et ce 
duc , pour récompenser ses services le 
créa marquis de Gastelnuovo. Après la 
paix il alla en Allemagne avec deux mille 
hommes pour rendre service à Frédéric , 
électeur palatin qui Tenvoya en 1618 en 
Bohême au secours de ceux qui dans ce 
royaume s'étaient soulevés contre la maison 
d'Autriche. 

Les Bohémiens lui donnèrent à Prague 
la charge de Grand-maître de l'artillerie 
et de général d'infanterie. Il prit ensuite 
la ville de Pilsen le 21 novembre 1619 
et fut mis à cause de ce fait d'armes au 
ban de l'Empire par l'empereur Mathias ; 
mais les Bohémiens l'admirent au nombre 
des princes de leur pays. 

De là il voulut joindre le comte de 
La Tour qui assiégeait Vienne; mais il 
reçut le 8 juin 1620 quelqu'échec près 
de Rotilitz , dans une rencontre avec Buc- 
quoy, général de l'empereur. Il ne s'en 
déconcerta pas et se bâta de rassembler 
les débris de l'armée après la bataille de 
Prague ou du Mont-Blanc que les siens 
avaient perdue le 9 novembre de la même 
année, et continua seul la guerre. Cette 
même année encore les Bohémiens vou- 
lurent se donner un roi ; et Ernest, comme 
membre des Etats de ce pays donna sa voix 
au duc de Savoie qui , à ce qu'il l'assurait, 
devait embrasser le culte protestant, 
comme lui-même il l'avait fait bien qu'il 
eût été élevé dans la religion romaine. 

Vers le même temps encore les Bohé- 



miens lui donnèrent le cloître de Codi- 
schau et deux petites villes avec quelques 
villages qui lui rapportaient un grand 
revenu. Cependant l'électeur palatin fut 
élu roi de Bohême ; mais il perdit bientôt 
après ce royaume par la perte de la 
bataille de Prague (1620) on Ernest ne 
se trouva pas. Après cela il défendit long- 
temps les villes de Pilsen et de Tbabor , 
et le roi Frédéric le nomma pour son 
général en Bohême; mais l'empereur mit 
sa tête à prix, promettant une grosse 
somme d'argent h qui le lui livrerait mort 
ou vif. Pilsen se rendit en 1621 et Ernest 
ne se trouvant pas en état de tenir tête 
au général Tilly se retira avec son armée 
dans le Haut-Palatinat sur les frontières 
duquel il battit quelques troupes de Tilly 
et de Wurtzbourg. Tilly marcha ayec les 
troupes impériales et bavaroises réunies 
vers le Haut-Palatinat; mais Ernest se 
retira dans le Bas-Palatinat et dans 
l'évêché de Spire. 

En 1622 il ravagea l'Alsace, assiégea 
sans succès la ville d'Elsas-Zabern et fut 
pour la seconde fois nris au ban de l'em- 
pire ; ce qui ne l'empêcha pas de rentrer 
sur les terres de Spire. Après que le roi 
Frédéric eut joint son armée à la sienne ils 
battirent les bavarois près de Hingelsheim, 
prirent Ladenbourg d'assaut et secoururent 
Hagenau. Ces heureux succès réveillèrent 
le courage de ses troupes malgré qu'elles 
ne reçussent que très irrégulièrement leur 
paye , et les animèrent à le suivre promp- 
tement et de bon cœur. Il tomba aussitôt 
sur Louis, Landgrave de Hesse-Darm- 
stadt qui tenait pour l'empereur et le fit 
prisonnier avec Jean son fils , mais il les 
relâcha presqu'aussitôt à certaines condi- 
tions qui furent acceptées. Il joignit en- 
suite son armée à celle de Christian , duc 
de Brunswic et évêque d'Halberstadt^ 
traversa l'Alsace , la Lorraine et le Hai- 
naut pour entrer dans le Brabant , parce 
qu'il voyait que les affaires de l'Union 
allaient mal et que d'ailleurs il ne trou- 
vait aucun accès auprès de l'empereur à 
qui il avait vainement offert ses services 
à condition qu'il révoquât son ban. 
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Sa marche dans les Pays-Bas se fit dans 
un temps où Ton s^y attendait le moins , 
et s'exëcnta avec facilité : mais les lieux 
qoi se tronyèrent sur son passage s'en res^ 
sentirent terriblement parce que ses sol- 
dats ne irivaient que de butin et de pillage. 
Le duc de Bonillon se servit de l'occasion 
et voulut lai persuader ainsi qu'à Christian 
de marcher au secours des réformés. 

D'un autre côté, l'approche de ces 
deux généraux ne donna pas peu d'in- 
quiétude au roi de France. Le duc de 
Nevers chercha à les faire entrer au ser- 
vice du roi ; mais Ernest prit le parti de 
se rendre directement dans les Pays-Bas 
et trouva inopinément Gonsalve de Cor- 
doue , général espagnol rangé en bataille 
derrière une hauteur près de Fleurus, 
dans le dessein de lui couper le passage. 
Les soldats de Mansfelt n'avaient depuis 
six semaines pas passé une seule nuit à 
couTcrt ; et y n'ayant depuis une quinzaine 
de jours point vu de pain ils avaient été 
contraints de se nourrir de fruits ; de fa- 
çon qu'ils étaient exténués et bon nombre 
d'entre eux malades. 

Cependant Ernest hazarda le combat et 
défit entièrement les espagnols qui per- 
dirent leurs canons et leurs équipages. 
Cependant parce qu'on ne s'acharna pas à 
leur poursuite ils s'attribuèrent la victoire. 
Comme ses troupes manquaient de vivres 
il se hâta de gagner les Pays-Bas : il perdit 
beaucoup de monde en chemin, mais il ar- 
riva tout à propos pour assister à la levée 
du siège de Berg-op-Zoom assiégé par Spi- 
nola , ainsi qu'à l'infructueuse tentative 
du Prince d'Orange contre Anvers. 

Pendant la même année , après avoir 
couru grand risque de se noyer il revint 
en Allemagne oii chemin faisant il prit 
Dorsten ainsi que quelques autres villes de 
Westphalie et entra dans le comté d'Ost- 
Frise. Sur ces entrefaites Christian duc de 
Brunswic fut battu par Tilly, et son armée , 
entièrement débandée, prit service en 
Hollande. Mais comme le soldat était ac- 
coutumé an pillage on fut bientôt après 
obligé de donner leur congé à ces mer* 



cenaires : Herman-Otton, comte de Stirum, 
conduisit ceux qui voulurent continuer de 
servir en Ost-Frise vers Mansfelt qui leur 
permit toutes sortes d'insolences. 

Tilly ayant voulu aller l'attaquer près 
de Stuckhausen le trouva si bien retranché 
qu'il ne put l'approcher. Mansfelt avait en 
outre reçu un secours de quelques mille 
français; mais comme il n'avait point 
d'argent pour leur paye ils commencèrent 
bientôt à se mutiner et a commettre de 
grands désordres. Les habitants de la 
Frise orientale perdirent enfin patience et 
après avoir en vain demandé qu'on les 
débarrassât de ces fâcheux hôtes ils vou- 
lurent prendre les armes pour les chasser. 
Mais les Etats-Généraux engagèrent Mans- 
felt à quitter le Pays moyennant Ini payant 
une somme de trois cent mille livres, et 
à congédier ses troupes. Il le Qt, ne con- 
servant que quelques jeunes gens, les- 
quels finirent également par se débander. 

Il se retira en France oii l'on craignait 
de plus en plus la puissance de la Mai- 
son d'Autriche , et pria le roi de vouloir 
soutenir l'électeur palatin , ce qui lui fut 
en quelque sorte promis. De là il passa en 
Angleterre oii on lui fit une bonne récep- 
tion accompagnée de riches présents et 
d'un brevet de général pour la présente 
guerre. Sur ce il fit ses préparatifs et 
repassa en Hollande avec quelque troupes 
anglaises qu'il remit an Prince d'Orange 
pour s'en servir à faire lever le siège de 
Bréda. La seconde fois qu'il alla en An- 
gleterre il fit naufrage et courut grand risque 
de perdre la vie. Il se sauva néanmoins 
mais avec perte de presque tout son équi- 
page. 

En 1625 il retourna en Allemagne, ra- 
vagea l'archevêché de Cologne , se tint 
pendant quelque temps entre Hambourg 
et Lubeck et marcha enfin sur la Basse- 
Saxe 011 il se joignit au roi de Danemark. 
En 1626 il chercha à se rendre maître 
du fort qui est dans le voisinage de Des- 
sau; mais Wallenstein le repoussa avec 
de grandes pertes. Il fut plus heureux 
dans la Marche de Brandenbourg et ré- 
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solat de &ire une diversion en Silésie et 
en Morayie, et même jusqa^en Hongrie. 

Mansfeit était surtout porté pour Bethiem 
Gabor, prince de Transylvanie qui en ce 
moment se mettait en état de se défendre 
contre Fempereur. Il reçut sur ces entre- 
faites du roi d'Angleterre un secours de 
trois mille hommes et de celui de Dane- 
mark un autre de deux mille. A ces troupes 
vinrent se joindre un grand nombre de 
ceux qui avaient été chassés des états 
héréditaires de l'empereur, de sorte qu'il 
put se mettre en marche avec des forces 
considérables pour entrer en Silésie et 
passer jusqu'en Moravie, expédition qui 
fut très funeste à ces pays à cause que 
ses soldats, qui ne recevaient pas de solde, 
ne subsistaient que de pillage. 

Les impériaux, sous la conduite de 
Wallensteitt , s'étant mis à sa poursuite , 
il sut si bien prendre ses mesures qu'il 
gagna Jablonka , d'où traversant les mon- 
tagnes il passa de la Moravie en Hongrie 
pendant que Wallenstein pensait le tenir 
enfermé. De Hongrie on envoya quatre 
mille chevaux à sa rencontre et Jean- 
Ernest, Duc de Saxe-Weimar vint éga- 
lement le joindre avec douze mille hommes. 
Mais Mansfeit s'étant aperçu que Gabor 
le trahissait , il lui remit son artillerie, et 
ses autres troupes au Duc Jean-Ernest 
ainsi qu'au général Carpezan, dans le 
dessein de se rendre à Venise en passant 
par la Turquie , et de s'abandonner ensuite 
à sa fortune. Mais arrivé à Vracovitz, 
petite ville de la Bosnie, disent des 
auteurs tandis que d'autres nomment cet 
endroit Zara , il fut surpris par une ma- 
ladie qui l'enleva le 20 novembre 1626. 
Son corps fut porté et enterré à Spaletto 
en Dalmatie , contrairement à ses derniers 
désirs , comme nous le verrons plus bas. 

On rapporte que, sentant sa fln appro- 
cher il se serait fait revêtir de son uni- 
forme de général, l'épée au côté, et qu'ap- 
puyé sur ses officiers il aurait rendu le 
dernier souffle, parce que, aurait-il dit, 
il ne convient pas qu'un général meure 
dans un lit. Quelques auteurs ont préten- 



du qu'il avait été empoisonné à Tinstiga- 
tion de ses ennemis. 

Ernest de Mansfeit était un homme ex- 
traordinaire auquel il ne manqua rien pour 
être un grand capitaine : entreprenant au 
point de braver avec le plus grand sang- 
froid les dangers et les fatigues, il sortait 
toujours de ses défaites plus terrible qu'au- 
paravant. Jamais général d'armée ne fut 
plus patient, plus infatigable, plus endurci 
au travail, aux veilles, au froid et même 
à la faim. Il montra constamment un grand 
esprit dans les négociations ; son éloquence 
était entraînante et sa ruse inépuisable. 
Comme il n'entretenait ses troupes qu'au 
moyen de vols et de pillage on a été jus- 
qu'à le comparer à Attila. 

On rapporte de lui que, ayant été instruit 
un jour de manière à n'en pouvoir douter, 
qu'un de ses plus grands affidés commu- 
niquait ses plans et ses projets au général 
autrichien, il ne parut pas s'en Cacher : il 
fit remettre au traître une somme de trois 
cents écus et le chargea de porter au gé- 
néral ennemi une lettre conçue dans les 
termes suivants : « Le porteur de cette 
c( missive étant votre serviteur affectionné, 
«non le mien, je vous l'envoie afin que 
«vous puissiez profiter de ses services.» 
Gomme il était toujours de la dernière 
exigeance envers ceux qu'il avait servis, 
les Hollandais ont dit de lui qu'il était ca- 
pable de rendre de grands services à ceux 
qui l'employaient, mais qu'en revanche il 
les faisait payer bien cher : Bontis in auxi- 
liisj carus in pretio. Enfin on dit géné- 
ralement que ce fut Ernest de Mansfeit 
qui aurait introduit l'usage des dragons 
dans la guerre. 

En rapportant les circonstances du dé- 
cès d'Ernest de Mansfeit nous nous sommes 
conformé au récit que nous en ont livré 
le» biographes de cet homme extraordi- 
naire. Cependant nous devons ajouter ici 
une rectification quant au lien ou cet évé- 
nement s'est passé. Cette rectification nous 
est devenue possible depuis que nous avons 
eu connaissance de son testament militaire, 
c'est ainsi que lui-même il nomme cette 
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pièce restée inédite jusqu'à ce jour et dont 
nous devons la communication à Tobligeance 
de M' de la Fontaine père , ancien Gou- 
verneur du Grand-Duché, Président actuel 
du Conseil d'£tat et Fun des fondateurs 
comme des membres effectifs les plus ao- 
tib et les plus instruits de la Société ar- 
chéologique du Pays. Lui-même en a fait 
la décourerte dans les archiyes anciennes 
de la maison de Wiltz. C'est une copie 
manuscrite contemporaine que nous nous 
croyons en devoir de faire imprimer à la 
suite de cette notice biographique à cause 
du grand jour qu'elle est destinée à jeter 
sur notre personnage. Cet acte a été dressé 
la veille de la mort du général Ernest de 
Mansfelt; il «st daté de Verona près de 
Sanray en Bosnie. 

« Au nom de la Saincte Trinité 

et Nous Ernest Comte de Mansfelt Har- 
c< quis de CastelnnoYo et Boutigliers, Baron 
« de Heldrnngen et C** gnal des Roys très 
« Chrestien et de la grande Bretagne, sca- 
«Yoir faisons a tous qu'il appartient par 
« ce nre testament militaire, que nous sou- 
«venans de nre mortalité, avons voulu 
<c ordonner ceste nre dernière volonté, la- 
ce quelle nous voulons estre gardée invio- 
« lablement, après nre mort si le bon Dieu 
c< nous appelle de ceste vie, désirant qu'elle 
« soit vaillable comme testament militaire 
« encore que toutes les formalités des tes- 
« taments solennels n'y soient point obser- 
« vez, à cause des incommoditez du voyage, 
a auquelles nous sommes put au service de 
« noz maistés. 

« Nous voulons doncques , que si Dieu 
«nous appelle de ceste vie, auquel nous 
«commandons nre ame, que nre corps 
« soit transporté aux terres de la sérénis- 
« sime République de Venise et en icelle 
« enterré, selon les honneurs et estats que 
« le bon Dieu nous a donné en nostrê vie. 

« Pour le 2^^ Nous commandons que tous 



« nos serviteurs domestiques qui sont nous 
« en ce put voyage, soient payez et licen- 
« tiez de leurs services les aultres qui sont 
« demeurés en Hongrie seront semblable- 
«ment licentiez et payez de nos bardes 
« que nous avons laissé au Royaume d'Hon- 
« grie. 

« Pour le 3"* que tous les debtes, pour 
« lesquelles noz serviteurs comme nre com- 
« missaire gnal et nre trésorier sont demeuré 
« caution doibvent estre payez devant toute 
«aultre chose. 

«Pour le i"**^. Nous subvenans des 
« fidelles services que noz vieux serviteurs 
«nre commissaire gnal Peblis le maistre 
« de la Cavalerie Daniel de Rive, le Colo- 
« nel Ferens, le li. Colonel Dezes de Ber- 
«nadino, le quartier maistre de nre Ca- 
« vallerie, le sieur de Batten et nre Tre- 
« sorier général le capi. Dulbier lesquelz 
« nous ont si fidellement servy en temps 
« de nécessitez, et danger, voulons qu'a 
« chascun soit payé deux moys de paye et 
«de mesme aux aultres que nous avons 
« prins que nous en ce pnt voyage , nous 
« voulons qu'il reçoivent aussi 2 moys de 
« paye oultre ce que l'on leur doibt pour 
« leurs descontes et a nre Cirurgien gnal 
« 3 mois de paye pour se retraictes et au 
« Reingraff 200 Reichsz. Dallers. 

« Pour le 5"*^ nous commandons à nre 
« Commissaire gnal Peblis puis qu'il a en- 
« tière cognoissance de tout ce que sest 
« passé de temps que nous somes aux ser- 
« vices de leurMajestez, principalement de 
«ce que Ion a traicte audt le prince de 
« Transilvanie, oii il a tousiours este pre- 
« sent et sur quoy nous avons entreprins 
« ce nre voyage de sen aller le plustost 
« qu'il pourra après nre enterrement faict 
« vers sa Majesté très chresUenne, et en 
« passant vers le duc de Savoye pour leur 
« proposer de rendre conte de tout ce qui 

53 
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«sest passé 9 ce que nous avons concla 
«avec le prince de Transilyanie, et que 
« nous a esmeii de faire ce voyage, et nos 
«intentions, finalement tout ce qu'il scait 
« que nous voulions dire , représenter et 
<( proposer à leurs Maiestez et Altesse ains 
(( que tout luy est bien cogneu, corne ayant 
«assisté à ses affaires. A nre Trésorier 
«gnal le capitaine Oublier commandons 
<' d'aller en Angleterre délivrer nre Ire 
«Credentiale laquelle nous luy donnons 
«aussy bien qu'au colonel Peblis pour 
« France et Savoye, et dy proposer tout 
«ce que nre Instruction h luy donnée porte, 
(cet quMl tienne entierre correspondance 
« audt le ooloneb Peblis, durant le temps 
« qu'il seront en France et Angeterre pour 
« ces affaires, afin qu'il puisse adviser la 
« part où il sera nécessaire lestât des af- 
« faires et procure ceq. toute aillet selon 
« que nous avons eu lintenlion durant nre 
« vie tant que faire se peut, tous deux au- 
« ront seing tant qu'il sera possible que 
« nos officiers et soldatz soient contents de 
«ce que l'on leur doib pour le service 
« faict aux couronnes de France et Angle- 
« terre soubs nre commandement, que nre 
« réputation soit conservée et les affaires 
« publicques maintenues. Le colonel Ferens 
« pendant leur voyage demeurera à Venise 
«pour adresser leurs 1res au Prince de 
« Transilvanie et audt luy tenir correspon- 
« dance sur ces affaires aussy pour nego- 
«cier audt la serenis. Respub. selon les 
« instructions a lui donné. Les frais de ce 
« voyages come aussi la demeure du Go- 
« lonel Ferens seront prins de nre argent 
« que nous avons à Venise et de noz biens 
«que nous avons audt nous. 

' « Pour le 6"* nous commandons que le 
« 1000 ducats que le Prince Transilvanie 
« nous a prestez soient incontinent après 
« leur arrivée à Venize restituées pour re- 
« tirer nre obligation. 



« Nouis voulons aussi que les G quitus 
«Zureqs qui nous ont conduis par rbon- 
«grie et de la Bosnie soyent honneste- 
«tement recompensés comme aussy les 
« gentilshommes bongroiz. 

« Pour le 7"^. Lon doibt payer au Den- 
«tenant Golonel Bellesgein un mois de 
«gage c'est-à-dire 1600 francqs ainsique 
«nous lui avons promis. 

« Lon doibt tascher pour le 8"* de te- 
« nir toutes noz truppes qui nous avons 
« laissé en Hongrie ensemble, jnsqnes à ce 
« que Ton puis avoir ordre de nos Mais- 
«tres de ce qu'il désire qu'on face d'eux. 

« Pour le 9"^* s'il y a quelque chose de 
« reste de noz biens personels Gq. ne sera 
«d'employé pour ce que nous avons or- 
« donné en ce nre Testament il doibt estre 
« pour payer nos officiers et soldatz avec 
« ce que nos maistres doibvent encor. 

«Et si. pour le 10** viendront encor 
«quelques aultres de noz Conditions ou 
« qui ont raisonnablement a prétendre sur 
« noz biens il doibt estre remis pour ce Cq. 
« le Roy de France et de la grande Bre- 
«tagne nous doibvent encore en vigueur 
« des traictez avec leurs maiestez. 

«Pour 11"'"'. Quand nre Commissaire 
« gnral et trésorier auront tant en France 
«qu'en Angleterre, la volonté de leurs 
« maiestes, il procéderont avec noz troup- 
« pes selon icelle volonté le llcention ou 
«leur donneront. Et si nos maistres de- 
« manderont contre des desniers quil nous 
« ont données come ilz ont esté employés 
« ils rendirent les dicts contes également, 
« co^ il appartient, et garderont en tout 
« nre honneur et reputaon representans a 
« nos maistres ma fidélité et realité pour 
«leur service* 

«Finalement nous commandons a nre 
«commissaire gnal colonel Ferens et nre 
Trésorier destre exécuteurs de ce nre tes- 
«tament, et de faire tous ce que nous 



Digitized by 



Google 



— 411 



«rayons ordonnans ordonné en Icelay^ 
«comme ceux a qui noos transportons 
«tontes noz actions en les constituants 
« corne héritiers pourveu quil facent tout 
« pour le bien de noz soldatz et public. 

« En tesmoignage de mailleur asseurance 
« de tout cela nous avons con6rmé en la 
«présence de li. Colonel Badenbourg et 
« de nre Cirnrgien gênerai Malstre Hansz 
« Jacob Ancbat tout ce que dessus le temps 
. « venant trop court pour plus ample con- 
« firmation, ce que est faict à Varona au- 
« près de Saoray en Bosnia estant sur mon 
« lict le [| nonembre 1626 à qainct heures 
«du soir. 

« Nous soubsignës suivant les intentions 
« de feu son Excellence Mous, le Prince 
« et Comte de Mansfelt Marquis de Cas- 
«telonovo^t BouUgliers Baron de Hel- 
« drangen nre gnal qui a tousiours travaillé 
« pour le bien public, et particulièrement 
«pour le «ervice de leur Mejesté de Bo- 
« héme, déclarons conformité de sa volonté 
«qu'après Tenterrement de son corps et 
« le renvoyé de la maison avec contente- 
« ment de ses serviteurs le tout sera remis 
«a sa Majesté de Bohême qui sera très 
« humblement prié de prendre la protec- 
« tion de l'armée dressée seulement pour 
«son service et de prendre sur elle la 
« peine de retirer ce que se trouvera estre 
« deu de qui que ce soit a6n que assignaons 
« faictes et signiez a plusieurs officiers et 
«serviteurs poissent estre payez a ceulx 
«qui le s ont et que le rest soit employé 
« pour lentient de larmee et nouvelle levée 
«pour le renforcement d'Icelle. faict a 
«Venize le 15 de janvier 1627, C. J- Pe- 
c< blis. Rh. Ferens. J. Oublier. » 

Nous finirons enfin notre article Ernest 
de Mansfelt en produisant également une 
copie des lettres-patentes de légitimation 
de ce personnage ainsi que de sa sœur 
Anne et de son frère Charles (v. son art. 



et celui de son père, Pierre-Ernest, in 
fine) , parce qu'encore ce titre n'a jamais 
été publié. 

<i Lettres - Patentes du mois de février 
« 1691 par lesquelles Philippe II, roi d'Es- 
^ pagne, à V instance de son très-cher et féal 
^cousin etc., M essire Pierre-Ernest , comte 
<ide Mansfelt, légitime ses trois enfants 
<( naturels nommés Ernest, Anne et Charles, 
a procréés d'Anne Benzerœdt. 

4( Philippe, par la grâce de Dieu Roy 
<(de Castille, d*Arragon, de Léon, des Deux 
«Siciles, de Jérusalem, de Portugal, de 
« Grenade, de Tolède , de Valence , de 
4(Gallicie, de Maillorque, de Séville, de 
<( Sardaine, de Cordule, de Corsique, de 
<(Murcie, de Gènes, des Algarbes, de 
<(Algezirre, de Gibraltar, des Isles de 
«Chmarrce et des Indes tant orientales 
a qu'occidentales, des Isles et terre ferme 
« de la mer Océane ; Archiducq d'Austri- 
«ce; ducq de Bourgogne, de Lothier, 
«de Brabant, de Lembourg, de Luxem- 
« bourg, de Gueidres et de Milan ; Comte 
«de Habspurg, de Flandres, de Artois, 
«de Tirol, Palatin et de Haynault, de 
« Hollande , de Zelande , de Namur et 
« de Zutphen ; prince de Zwane ; Mar- 
« quis du St. Empire de Rome ; Seigneur 
«de Frise, de Salins, de Malines, des 
«villes et pays d'Utrecht, d'Oueryssel et 
«de Groningen, et dominateur en Asie 
« et Afrique , scavoir faisons à tous presens 
<^et advenir que à Tinstante requeste de 
« nostre très-cher et féal cousin chevalier 
«de nostre Orde, de nostre Conseil 
« d'Estat , Mareschal de nostre host ^ gou- 
« verneur et capitaine gênerai de nostre 
«pays et duché de Luxembourg et comté 
«de Chiny, Messire Pierre Ernest Comte 
« de Mansfelt , nous avons de nostre cer- 
« laine science authorité pleine puissance , 
« de grâce cspecialle , légitimé et légiti- 
« mons ses trois enOTans naturels assavoir 
« Ernest , Anne et Charles procréez en 
«la personne de Anne Benzerœdt fille 
« libre et non mariée comme il estait 
«semblablement, et defi*ault de 
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a leur naturalité aboly et eOTaché abolissons 
«et effachons par les présentes leur oc- 
«troyant et accordant par Icelles qu'ilz 
«puissent et pourront comme personnes 
«légitimes et babiles succéder en tous 
« biens meubles et immeubles et aultres 
« quelconques esquelz de droict et selon 
« les coustumes et usaiges de noz pays ilz 
«pourront succéder s'ilz nez et procréez 
« de leal mariaige et venir aux successions 
« de leurs père et mère , et aultres leurs 
« parents et amys , qui leur compétent et 
«pourroient appartenir ci-après pourvue 
«toutes fois que à ce consentans leurs 
« parents et amys plus prochains de lig- 
«naige, et que aulcun droict ne soit 
«desja acquis à aultres. Et que en ce 
(ccas ilz puissent et pourront avoir et 
(c tenir pour eulx , leurs hoirs et succès- 
« seurs à tousjours tous les biens qui leur 
« adviendront et escherront desdictes suc- 
« cessions et que aultrement ilz acquerront 
«et d^iceulx biens ordonner et disposer 
«par testament ou aultrement ainsyque 
« bon leur semblera , ainsy que doresna- 
«vant ilz soyent receuz a tous honneurs 
«estatz offices et aultres faicts légitimes 
«reputez et tenuz comme s'ilz fussent 
« nez en leal mariaige , mesme que après 
(c leur trespas iceulx de leur lignaige pro- 
«créez en leal mariaige leur puissent 
«succéder par droict d'hoirie en tous 
«leurs dicts biens héritages possessions 
« et aultres choses quelsconques acquiz 
« et à acquérir tout ainsy comme ils fe- 
«roient et faire pourroient sMlz estoient 
« nez et procréez de leal mariaige , sans 
«que a cause de la dite bastardise ou 
« illegitimation nous ou noz successeurs 
« y puissions ou doyons quereller ou de- 
« mander aulcun droict en tems advenir y 
«nonobstant quelzcunques ordonnances, 
«statutz, droictz, constumes et usances 
«à ce contraires, a charge toutesfois que 
«lesdits Ernest, Anne et Charles en re- 
« cognoissance de ceste nostre présente 
« grâce et légitimation seront tenuz payer 
«a nostre prouffict la et ainsy qu'il ap- 
«partiendra, certaine finance et somme 



« de deniers pour une fois selion la faculté 
«et qualité de leurs biens à l'arbitrage 
«et tauxation de noz amez et feaulx 
«les président et gens de noz comptes 
« en Brabant, que commettons a ce , pour- 
«veu aussy- que disposition que lesdits 
« Ernest , Anne et Charles feront et vonl- 
« dront faire des dits biens immeubles on 
« héritages ne soit an proaffrit de quelque 
« église monastère ou aultre main morte. 
«Sy donnons en mandement ausdicts de 
« nos comptes en Brabant qu'ils procèdent 
«bien et deuement à la vérification de 
« de ces dites présentes , et à la tanxation 
« de la dite finance , et ce faict et la dicte 
«finance par eulx tauxée et arbitrée et 
«par lesdits Ernest, Anne et Charles 
« payée , à ceux de noz recepveurs qu'il 
«appartiendra, quy sera tenu en Caire 
« recepte , et rendre compte , a nostre 
«prouffict, avecq les aultres deniers de 
«son entremise, ilz et tous aultres noz 
«justiciers officiers et snbjectz presens 
« et advenir lui ne penlt et polra toucher 

« 

«... les dits Ernest , Anne et Charles en- 
« samble leurs hoirs successeurs et ayans 
«cause procréez en leal mariaige, de 
« de cette nostre présente grâce et legi- 
« timation et de tout le contenu en icelle , 
«selon et en la forme et manière que 
« dict est plainement , paisiblement et per- 
« petuellement joyr et user, sans leur faire, 
«mectre ou donner ores, ny aa tems 
« advenir aulcun trouble destonrbier ou 
« empeschement au contraire en manière 
« quelconque. Car ainsy nous plaist-il. Et 
«affin que ce soit chose ferme et stable 
« a tousjours nous avons faict mectre nostre 
« seel a ces présentes , saulf en aultres 
«choses nostre droict et Faultmy en 
«toutes. Donné en nostre ville de Bru- 
«xelles au mois de février l'an de 
«grâce 1591, de noz règnes assavoir de 
« Naples et Jérusalem le trente huitiesme , 

«de Castille, d'Arragon et des 

« aultres le trente sixiesme. et de Portu- 
«gal le douziesme. Et au bout de la 
«dicte lettre escript en lettre italienne 
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a Pamele. Sur le reply de Tadicte lettre 
<i escripte en parchemin estoit par le Roy, 
<(et signé en paraphe Verreycken; et a 
« Taultre part Tisa audq. le grand seel de 
«Sa Majesté en cire yerde pendant de 
«soye rouge et verde. >> (D'après une 
copie volante contemporaine, conservée 
dans les collections de la Société archéo- 
logique de Luxembourg.) 

*8caAwirAT, Histoire dv Comte de Hlaiitfeit, 85, sqqq. 
—Les hommes iUastres des Pays-Bas , II , 60, sq.— 
MoaaaiyV, 97. Et Supplémeot , II , 687, sq — De 
FaLLsa , Dict. histor. litt. M.— Conversations-Leiicon ; 
édit. 1894, VII , 483 ; édît «886, Il , 1048 ; ëdit. 
l8Ki.— "WiLi. A WiLTiBia , Disq. aot hist. luiemb. 
Il, e. 6. §. 8.-*CoDaTra. Eneyclopëdie moderne» 
XV, 195.— Les belges célèbres, I, 44S , sqqq.— 
Biogr. uolY. XXVI. 507. 

MANSFELT, Pierre-Ernest, Comte et 
Prince de; seigneur de Heidrungen, 
Chevalier de la Toison d'or , Maréchal des 
armées d'Espagne dans les Pays-Bas, 
Gouverneur et Capitaine général des Pay.s- 
Duché de Luxembourg et Comté de Chi- 
ny, troisième fils d'Ernest, comte de Mans- 
felt, seigneur de Heldrungen, et de sa 
seconde épouse , Dorothée comtesse de 
Solms , est né le 1 S , ou plus vraisembla- 
blement le 20 juillet 1517, non 1519 
comme plusieurs de ses Biographes Pont 
avancé. 

Le manuscrit des Viri illustres fait de 
ce personnage la mention suivante: « 1604. 
« Petrus Ernestus Maosfeldiae princeps 
(( et cornes , exterus quidem , sed quia 
a per annos 59 Luxemburgensis Guberna- 
« tor est Ducatum quasi patriam sortitus, 
«collega et consors omnium prope victo- 
(( riarum Alexandri Farnesii principis Par- 
ce mensis. Sed inclytissimus Victoria ad 
(( Montconturium illi ab ipso Galliarum 
« rege adscripta mortuus Luxemburgi aô 
« 1604. et sepultus in templo ab se ibi- 
« dem condito conditusque mausolaeo Begio 
« quam et urbem hortis plusquam regiis 
c omavit. » 

Pierre-Ernest de Mansfeit était très 
jeune encore lorsqu'il fut admis en 1528 
à la cour de l'empereur Ferdinand I en 
qualité de page. Il conserva le même em- 
ploi auprès de Charles-Quint, successeu 



de Ferdinand. Ce prince n^ayant pas tardé 
à apprécier les mérites du jeune Mansfeit, 
le nomma son écuyer, bien qu'il ne fAt 
âgé que de 1 8 ans. 

Il venait seulement d'être élevé à cette 
charge auprès de l'empereur l'orsqu'il fut 
admis en 1535 , à accompagner ce dernier 
à la conquête de Tunis dans laquelle il se 
distingua par son courage et son sang- 
froid à afi*ronter les plus grands périls , à 
tel point , disent les annales , que loin de 
le prendre pour un conscrit qui faisait ses 
premières armes on aurait cru qu'il était 
un vieux militaire rompu au métier de ba- 
tailleur. Aussi l'empereur, qui fut témoin 
de plusieurs de ses faits d'armes , voulut- 
il l'en récompenser au retour de l'expédi- 
tion en le plaçant en 1543 à la tête 
d'une compagnie de cavalerie qui fut en- 
voyée faire le siège de Landreciesv, dont 
l'armée française s'était emparée quelque 
temps auparavant. Nommé l'année sui- 
vante, 1544, lieutenant-colonel de cava- 
lerie au régiment de Bréderode il se trou- 
va au siège de St. Dizier. 

Par patentes datées d'Arnheim, le 2 
juillet 1545, Charles-Quint le nomma 
Gouverneur des provinces de Namur et 
de Luxembourg : il était alors âgé de 28 
ans. Il ne conserva pas longtemps, parait- 
il , le gouvernement du Namurois , tandis 
qu'il n'abandonna celui du Luxembourg 
qu'avec la vie. Le 9 janvier 1546 le même 
monarque conféra à Mansfeit l'ordre de 
la Toison d'or, au chapitre qu'il tint à 
Utrecht. 

Mansfeit s'avança encore pendant la 
même année à la tête de cinquante cava- 
liers qui composaient l'avant-garde d'at- 
taque dirigée contre Apremont, et mit ea 
déroute un corps de douze cents français 
qui avaient voulu s'opposer à son passage. 
Ce coup hardi déconcerta tellement la gar- 
nison de la place qu'elle se rendit dès 
l'arrivée des assiégeants. 

Après quelques années de repos la 
guerre se déclara de nouveau en 1552 
entre l'empereur et le roi de France qui 
avait pris les armes sous prétexte que , 
comme allié de Maurice électeur de Saxe 



Digitized by 



Google 



— 414 — 



et de quelques antres princes de TEm- 
pire , il devait combattre pour rétablir la 
liberté en Allemagne. Le roi Henri II 
après s'être emparé des villes de Toul, 
de Metz, de Verdun et de Nancy qui lui 
avaient ouvert les portes comme à un 
prince ami qui ne demandait que le passage 
pour ses troupes , s'avançait par la Lor- 
raine vers Téleclorat de Trêves pour en- 
trer ensaite dans le Luxembourg. La reine 
Marie, gouvernante des Pays-Bas pour 
Charles-Quint , soupçonnant les projets du 
monarque français , se mit aussitôt en de- 
voir d'envoyer au-devant de lui une puis- 
sante armée qui devait arrêter ses projets. 
Le comte de Mansfeit à qui cette prin- 
cesse avait donné le commandement d'uue 
partie de ses troupes passa la Meuse et se 
rendit d^abord mattre de Stenay, Mont- 
faucon , Grandpré et de plusieurs autres 
places. Il aurait poussé ses conquêtes 
plus loin encore si Henri II qui s'était 
déjà avancé jusqu'à Francfort ne fut promp- 
tement accouru au secours de son royaume. 
Les ravages qu'il commit en passant 
dans le Luxembourg où il forma le siège 
de Damvillers , de Montmédy et d'Yvois, 
forcèrent Mansfeit à quitter son armée 
Ticlorieuse pour se jeter dans cette der- 
nière place, une des plus importantes 
de son gouvernement. La vigoureuse ré- 
sistance qu'il opposa d'abord au feu cpn'» 
tinuel des assiégeants sembla pendant quel- 
que temps lui promettre la conservation 
du poste qu'il défendait. Mais ce coura- 
geux général, lâchement abandonné par 
une partie de sa garnison qui se mutina 
faute de paye, se vit bientôt contraint 
de se rendre à discrétion , le 22 juin 1552. 
Il fut emmené prisonnier de guerre et 
retenu en France pendant cinq ans, jus- 
qu'à ce qu'il eut payé une énorme ran- 
çon qu'on exigea pour sa mise en liberté, 
rançon à laquelle le Luxembourg contri- 
bua pour une très large part. Philippe II 
qui avait succédé en 1556 à son père 
Charles-Quint , s'était de même fortement 
employé pour procurer la délivrance de 
son général. 



Mansfeit rentra à Luxembourg le 18 
mai 1557 et reprit ses fonctions de gou- 
verneur qui avaient été successivement 
remplies pendant sa détention par le comte 
d'Egmond , Martin de Rossem , maréchal 
de Gueldre et Charles de Brimen , comte 
de Meughen. 

Il était à peine de retour lorsque Phi- 
lippe II le députa à la diète de Ratis- 
bonne oii il eut le bonheur de réussir 
complètement dans Tobjet de la négociation 
dont il avait été chargé. De là il revint 
dans les Pays-Bas d'oii il fut envoyé à 
Tarmée commandée par Emmanuel-Phili- 
bert, duc de Savoie, dans laquelle il 
se distingua en plusieurs rencontres à la 
tête de son xégiment d'infanterie wallonne 
et de ses mille chevaux , et mérita d'être 
fait maréchal-de-camp au siège de Saint- 
Quiotiii: Anne de Montmorency, conné- 
table de France , s'était mis en mouve- 
ment le 10 août pour secourir cette place 
lorsque Mansfeit vint l'attaquer à l'impro- 
viste et avec tant de vigueur qu'il le cul- 
buta à tel point que Emmanuel-Philibert, 
qui s'avança en même temps avec ses 
troupes se trouva maître du champ de ba- 
taille. La déroute des Français fut même 
si générale , au rapport des mémoires mi- 
litaires contemporains , qu'elle eAt inévita- 
blement entraîné après elle, non seulement 
la reddition instantanée de St. Quintin qui 
ne fut pris d'assaut que le 26 août, seize 
jours plus tard , mais encore la conquête 
de la France entière si Philippe II qui s'é* 
tait rendu au camp avait su profiter de la 
victoire remportée par son armée. * ^ 

Dans cette action Mansfeit reçut deux 
blessures. Cette bataille mémorable, dit de 
Thon , coûta la vie ou la liberté à l'élite de 
la noblesse française. Les soldats espagnols, 
ajoute le même auteur , ne connaissant pas 
la qualité de la plupart de leurs prison- 
niers , les vendirent à Mansfeit pour un 
vil prix. Alors celui-ci , pour se dédom- 
mager de l'énorme rançon à laquelle il 
avait lui-même été taxé lorsqu'il avait été 
pris à Yvois, usa de représailles envers 
ces captifs , en exigeant d'eux des sommes 
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immenses, que quelques-uns payèrent tan- 
disque les autres n'ayant pas les moyens 
de se libérer , restèrent en prison oii ils 
moururent: cet acte, qu'on blâmerait au- 
jourd'hui^ n'était à cette époque pas un 
fait extraordinaire. Le vainqueur, pen- 
dant la féodalité, était le maitre absolu 
des prisonniers qu'il faisait à la guerre; 
il lui était conséquemment très libre de les 
taxer comme bon lui semblait ; et ici Mans- 
felt pouvait bien, par cette espèce de 
dureté , montrer à la France combien eUe 
aussi avait été dure à son égard. Cepen- 
dant nous devons ajouter que le fait que 
nous venons de rapporter n'ayant d'abord 
été consigné que par de Thou , historien 
français, il est très possible qu'il ait été 
exagéré , en haine contre la gloire du 
général espagnol. 

L'année suivante, 1858, le duc de 
Guise revint dans le Luxembourg ou il 
prit Tbionville par capitulation , le 22 juin, 
après quoi il forma le dessein de faire le 
siège de la capitale. Il s'était déjà avancé 
jusqu'à la vue de cette place avec trois 
mille chevaux et quelques régiments d'in- 
fanterie dans l'intention de l'investir lors- 
que Mansfelt qui y était enfermé avec 
une bonne garnison marcha au-devant de 
lui , culbuta ses troupes et le força à se 
retirer. La paix de Gâteau-Cambresis 
ayant été conclue sur ces entrefaites , le 
3 avril 1559, Mansfelt fut chargé de re- 
prendre possession , au nom du roi d'Es- 
pagne^ des villes de Thionville, Dam- 
villers , Yvois et généralement de toutes 
les conquêtes que la France avait faites 
dans le Luxembourg. 

Les Pays-Bas débarrassés pour un mo- 
ment de la guerre à l'étranger , ne purent 
jouir de la paix à l'intérieur. Philippe II 
avait à son départ pour l'Espagne placé 
à la tête du Gonseil de Marguerite^ du- 
chesse de Parme et gouvernante des Pays- 
Bas, le trop fameux Antoine Perrenote, 
évéque d'Arras , plus particulièrement con- 
nu sous le nom de Gardinal de Granvelles : 
ce personnage qui était détesté des graqds 
et de tous ceux qui nourrissaient en eux 
l'amour de la patrie , n'était pas à beau- 



coup près l'homme qu'il aurait fallu pour 
cette haute position; mais Philippe II 
trop entier dans ses résolutions , fut sourd 
aux remontrances des personnes les plus 
inQuentes et ne voulut écouter aucune ob- 
servation à cet égard, malgré qu'on lui eût 
démontré le danger imminent que sa cou- 
ronne pourrait courir s'il persistait à le 
conserver à la tête des affaires. Des mur- 
mures, comme on sait, on en vint à une 
résistance ouverte, à la révolte disent les 
historiens d'alors, pour se débarasser du 
poids insupportable que le cardinal faisait 
peser sur tous par les mesures vexatoires 
qu'il faisait adopter. Mais ces événements 
déplorables et leurs suites n'appartiennent 
heureusement pas à notre Biographie, et 
nous nous hâtons de tirer sur eux un voile 
épais, pour reprendre le récit des faits et 
gestes de notre héros qui, quoique souvent, 
mais toujours indirectement enchaîné à ces 
événements tragiques, n'en fut jamais la 
cause, puisque tout en restant fidèle au 
souverain auquel il renouvela même son 
hommage en 1562 à l'origine des troubles 
qui ensanglantèrent les Provinces belgiques, 
il n'a jamais approuvé, comme nous aurons 
l'occasion de le voir, les mesures auxquelles 
Philippe II a cru pouvoir recourir pour 
étouffer la révolte. 

Mansfelt se trouvait retiré à Luxembourg 
oii il jetait les fondements de son palais 
qui devint dans la suite si splendide, lors- 
que la gouvernante des Pays-Bas le chargea 
d'aller prendre en Portugal et de conduire 
à Bruxelles la princesse Marie, fille d'E- 
douard et d'Isabelle de Bragance, et petite- 
fille d'Emmanuel roi de Portugal, pour la 
marier avec Alexandre Farnèse, duc de 
Parme, son fils. Après son retour à Bru- 
xelles en 1566, il fut nommé gouverneur 
de cette ville , et la suivante , au mois 
d'avril il alla à la tête de seize cents hommes 
s'assurer d'Anvers dont il obtint de même 
le commandement. 

Lorsqu'en 1567 la gouvernante résigna 
ses pouvoirs, Mansfeld fut encore chargé 
de l'accompagner jusqu'en Italie. Le duc 
d'Albe qui succéda à Marguerite de Parme, 
envoya en 1 569 et sous le commandement 
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da gottternear de Luxembourg un renfort 
de vingt-cinq bataillons et de deux mille 
chevanx à Charles IX pour combattre les 
Huguenots , dans cette malheureuse guerre 
civile connue sous le nom de Ligue, 
pendant laquelle le roi, qui aurait dû 
être le père de tous ses sujets sans ex- 
ception comme sans distinction , a employé 
les armes des uns pour combattre les 
autres, soudoyant le frère pour assassiner 
son frère , et cela à cause d^une soi-di- 
sante dissidence dans les opinions reli- 
gieuses, car en réalité la religion n'a été 
que le prétexte de ces honteux massacres 
tandis que l'ambition de quelques grands 
en fut le vrai motif. L'armée royale était 
campée dans la plaine de St. Glet, lorsque 
Mausfelt la joignit avec ses troupes auxi- 
liaires espagnoles; et elle avait celle de« 
la Ligue en regard. Dès que le général 
espagnol eut remarqué la position avan- 
tageuse de son parti il proposa de marcher 
droit à l'ennemi et de lui livrer bataille. 
Ce conseil fut adopté. Le choc , qui fut 
donné immédiatement , le 30 septembre , 
fut terrible et fit déjà présager la victoire 
conTplète que le roi Charles IX remporta 
trois jours après , le 3 octobre , près 
de Montcontour. 

A ce jour les armées se trouvant de 
nouveau en présence , commencèrent par 
se canonner pendant quelque temps , après 
quoi elles en vinrent aux mains : les Hu- 
guenots se battirent avec un courage de 
lion et avaient déjà mis la cavalerie royale 
dans une déroute complète , lorsque Mans- 
felt avec une intrépidité à peine croyable 
fondit sur eux à la tête de ses wallons 
et les Suisses qui formaient l'aile droite , 
en fit une terrible boucherie et leur ar- 
racha décidément la victoire qu'ils croyaient 
déjà certaine. Ils laissèrent sur le champ 
de bataille dix mille morts sans compter 
les prisonniers, ainsi que leur matériel 
avec tout le bagage. 

Charles IX qui devait cet éclatant succès 
au général espagnol, lui en témoigna sa 
reconnaissance dans une lettre où il le 
nommait le Protecteur de sa couronne. 



Mansfelt avait pendant cette bataille 
célèbre reçu au bras droit une blessure 
grave qui le rendit estropié. H retourna 
bientôt après dans son gouvernement de 
Luxembourg oii il conserva un corps de 
deux mille chevaux destiné plutôt , disent 
les auteurs contemporains , à défendre la 
province contre les atteintes des révoltés 
des Pays-Bas — car ces malheureuses pro- 
vinces étaient alors en révolution com- 
plète contre la tyrannie du duc d'Albe*- 
que pour y maintenir par la force la fidé- 
lité due au prince. Et en effet, par sa 
sage administration le gouverneur avait su 
éloigner tout motif de mécontentement re- 
ligieux parmi nos paisibles populations 
chez lesquelles l'attachement devenu pro- 
verbial à la foi de leurs pères avait du 
reste rendu absolument inutile la publica- 
tion des édits Inquisitoriaux du monarque 
espagnol. 

Louis de Zuniga de Requeseos , Grand 
Commandeur de Castille fut sur ces entre- 
faites (1572) envoyé dans les Pays-Bas 
pour succéder au sanguinaire et féroce 
duc d'Albe dont la mémoire restera à 
jamais exécrable parmi ces populations. 
Ce nouveau gouverneur général se hâta 
d'appeler Mansfelt à Bruxelles, le nomma 
membre du Grand Cohseil-d'Etat et gé- 
néral de bataille. 

L'état déplorable oii les affaires se 
trouvaient dans le moment faisait un de- 
voir pressant à ceux qui en obtinrent la 
conduite d'employer toutes leurs ressources 
pour les rétablir ; et Mansfelt ne fut pas 
un des moins zélés ni un des moins 
capables pour arriver à ce but si désirable. 
Comme sa présence était jugée absolument 
nécessaire à Bruxelles et que conséqnem- 
ment il lui était impossible de se rendre 
à l'armée , il leva à ses propres frais un 
corps de deux mille chevaux qu'il envoya 
dans la Gueidre pour renforcer les forces 
de Don Sanchez d'Avila : ce renfort ne 
contribua pas peu à la victoire que ce 
général remporta peu de temps après près de 
Moch sur Louis, Prince de Nassau (1574). 

Cet avantage fut suivi de près, en 
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1575*1576, de la reddition de Zieriezée 
en Zélande. 

Louis de Requesens goa^eroeur géoéral 
des Pays-Bas étant mort sar ces entrefaites 
le 5 mars 1 576 , le Conseil d'Etat avait 
été chargé da Gouyernement en attendant 
Tarrivée d'un nouveau gouTerneur , lorsque 
le 4 septembre le grand Bailly du Brabant 
à la tête de trois cents fusiliers Tint faire 
irruption dans ce conseil qu^il emmena 
en prison au milieu des huées de la po- 
pulace ameutée : Mansfelt était du nombre 
des prisonniers et resta avec ses collègues 
enfermé dans la maison des brasseurs 
jusqu^à rarriyée de Don Juan, fils naturel 
de Charles-Quint, qui fut désigné pour 
succéder à Louis de Requesens. 

Ce prince qui arriva le 4 novembre 1 576 
à Luxembourg pour prendre possession 
de son nouveau gouvernement, montra 
d'abord des intentions pacifiques ; mais il 
refusa de se rendre à Namur pour entrer 
en négociation avec les députés des Etats 
des différentes provinces des Pays-Bas 
parce qu'il craignait, avec quelque fon- 
dement peut-être, pour sa sûreté per- 
sonnelle , tant l'état de ces provinces était 
déplorable, tandis que dans le Luxembourg 
tout était dans une tranquillité tellement 
parfaite que nos Etats ont pu placer sur 
le nouvel hôtel de ville qui a été construit 
sous le gouvernement de Mansfelt , ainsi 
entre les années 1545 et 1604, et qui de 
nos jours forme Thôtel du Gouvernement du 
Grand-Duché, cette inscription mémorable 
autant qu'elle était flatteuse pour le grand 
homme qu'elle concernait particulièrement : 

In Belgio omnia dum vastat civile bel- 

[lum, 

MaNSFBLDCS BELLO et PACB FIDUS, 
PeBPETUUS iEQUITATIS CUSTOS, . 

iEQcissiMi Régis Legatus, 
Hanc provinciabi in FIDE CONTINBT, 

SbRYATQUE ILLiESAH 

cch summo populi cohmodo et hilari se- 

[curitate. 
Unde Mansfeldi nohen 

ÂPUn GENTEM LuxEMBURGAM PER SiSCCLA 

Clarum manebit. 



Cet éloge si vrai et si mérité, incrusté 
en lettres d'or sur une table en marbre noir, 
a disparu il y a bien longtemps déjà, parce 
que sans doute les luxembourgeois, ou 
plutôt les édiles de cette ville ont eu bien- 
tôt oublié un bienfait dont il ne leur était 
pas donné alors d'apprécier Timmensité, 
n'ayant pas connu les horreurs que les 
guerres civiles et religieuses entraînent à 
leur suite. 

Don Juan, avons-nous dit, ne consentit 
pas à se rendre à Namur pour traiter avec 
les députés des Etats des Provinces des 
Pays-Bas, parce qu'il croyait avoir à re- 
douter des attentats contre sa personne. 
11 convoqua en conséquence ces députés à 
Marche oii il conclut avec eux le 12 février 
1 577 cet accord devenu fameux et connu 
sous le nom d^Edit perpétuel, qui confirmait 
la pacification de Gand, rompait les alli- 
ances et les confédérations tant oITènsives 
que défensives que les Provinces révolu- 
tionnées avaient faites pendant les derniers 
troubles avec des puissances étrangères et 
rendait la liberté aux membres du Conseil 
d'Etat. Cependant Mansfelt qui était du 
nombre de ces derniers, ne fut relâché que 
deux mois après ses collègues , et encore 
fallut-il Tintervention du roi de France 
pour procurer sa délivrance, tant la popu- 
lace, mal informée, était irritée contre lui 
parce que sans doute elle était instiguée par 
les agents de Guillaume-le-Taciturne, par 
vengeance de ce qu'il avait obtenu la jouis- 
sance de la terre de Vianden et antres dans 
le Luxembourg, lesquelles avaient été sai- 
sies sur la maison de Nassau-Orange et 
séquestrées par ordre du roi d'Espagne. 

Le nouveau gouverneur général fit son 
entrée à Bruxelles le 8 mai 1577 et char- 
gea d'abord Mansfelt, en exécution des 
clauses de l'édit perpétuel , du soin de 
conduire hors des Flandres et du Brabant, 
par le Luxembourg, les troupes espagnoles, 
italiennes et bourguignonnes, lesquelles 
s'élevaient à trente mille hommes, pour les 
faire rentrer dans leurs pays respectifs. Il 
était en marche pour remplir cette com- 
mission lorsque Don Juan, forcé de fuir 

54 
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daos le Laxemboorg par suite des menées 
du prince de Nassau-Orange, le rappela 
promptement avec ses soldats pour venir 
k son secours. Mansfelt obéit, et dans les 
premiers jours de 1578 le gouverneur gé* 
néral se vit à la tète de vingt mille hommes 
qn^il conduisit vers les frontières de Bra- 
bant 011 il attaqua les confédérés le 31 
janvier avec tant de vigueur près de Gem- 
hloux, qu'il les mit dans une déroute com- 
plète. Cette victoire fut suivie de près 
de la reddition de Louvain , Arschot , 
Sichem, Diest, Philippevilie, Limbourg et 
de plusieurs autres places dont la plupart 
furent conquises par Mansfelt. 

La mort inespérée de Don Juan, ar- 
rivée le 1^' octobre de la même année 1 578, 
mit fin à ses conquêtes. Mansfelt pleura 
sincèrement ce prince qu'il affectionnait 
beaucoup , tant à cause de ses grandes 
qualités qui fureqt longtemps méconnues, 
qu'en mémoire de Tamour qu'il avait ja- 
dis porté à son père. 

Alexandre Fanièse, prince de Parme, 
lui succéda. 

Les confédérés s'assemblèrent le 29 jan- 
vier 1579 à UtrechI et y conclurent le fa- 
meux traité-d'union qui servit plus tard 
de base à la République batave. 

En arrivant dans les Provinces belgiques, 
Alexandre Farnèse avait voulu réduire les 
mécontents par les négociations ; mais ayant 
vu bientôt qu'il n'avait aucun succès à es- 
pérer par cette, voie il eut recours aux 
armes et marcha d'abord contre Maestricht 
dont il fit le siège. Mansfelt y assista et 
se distingua à son ordinaire. Après bien 
des peines et des péripéties sans nombre 
cette ville fut prise le 29 juin 1579 et 
livrée au pillage. 

Après la reddition de Msestricht Mans- 
felt fut envoyé avec un gros détachement 
dans la Gueldre. La promptitude qu'il mit 
à y appaiser les troubles lui permit de se 
diriger encore pendant la même campagne 
du côté du Hainaut et de l'Artois ainsi 
que vers les environs de Lille et de Douai. 
Pendant les premiers jours de décembre il 
se trouva devant Le Quesnoy dont il obli- 



gea la garnison à se livrer à discrétion, 
et il en fit pendre une partie avec le gou- 
verneur qui s'était obstiné à défendre son 
poste. Deux jours après il emporta Com- 
mines et les trois mille hommes qui y 
étaient en garnison furent faits prisonniers 
de guerre. Ce hardi coup de main intimi- 
da si fort ceux qui gardaient le château 
de Varnesdonck qu'ils l'abandonnèrent pré- 
cipitamment et sans attendre son arrivée. Il 
y mit deux cents hommes de garnison et 
s'achemina sans s'arrêter vers Courtray et 
MorU^ne qui se rendirent par capitulation. 
De là il courut sur Lille d'oii il chassa un 
détachement ennemi occupé à ravager les 
abords de cette ville et qui avait déjà mis 
le feu à quelques maisons du fauboui^. 
Enfin il couronna cette campagne par la 
soumission de St. Arnaud. 

Le gouvernement pour récompenser tant 
de succès , nomma Mansfelt gouverneur 
et capitaine général de cette partie des 
Provinces belgiques. 

L'année suivante Alexandre Farnèse lai 
donna la direction du siège de Bouchain 
dans le Hainaut. Cette place quoique assez 
forte et située dans le voisinage de Cam- 
brai dont les confédérés étaient les maîtres, 
ne se voyant pas en état de résister long- 
temps à la force des attaques des assié- 
geants , demanda à capituler et la garni- 
son obtint des conditions favorables, 
parce que Mansfelt ne pouvait pas soup- 
çonner la lâche perfidie du Gouverneur 
Villers qui , avant de sortir de la ville avait 
fait creuser dans plusieurs directions des 
mines qui ayant été mises en jeu ren- 
versèrent plus de cent maisons et enseve- 
lirent une partie des habitants sous leurs 
ruines : cependant les espagnols n'en re- 
çurent aucun dommage parce que mar- 
chant au pas lorsqu'ils entrèrent , l'éclat 
des poudres avait fait ses ravages avant 
leur arrivée. 

De là notre héros marcha contre Ni- 
velles dont la garnison se rendit le 5 oc- 
tobre 1581 après trois jours d'attaque: 
Mansfelt en fit pendre une partie et ac- 
corda à l'autre la vie et la liberté. Le 
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gouirerneur fut retena prisonnier pour Té* 
changer contre la princesse de Nivelles que 
ce gouverneur avait faite prisonnière quel- 
que temps auparavant lorsqu'il s'était em- 
paré de cette ville par les confédérés. 

Ayant enfin fait subir en 1582 à peu 
près le même sort à Vilvorde et rendu 
ainsi impossibles les courses des ennemis 
dans le Hainaut et la province de Namur, 
Mansfelt joignit ses troupes k Tarmée 
d'Alexandre Farnèse et assista avec ce 
prince à la prise de Tournai et d'Aude- 
narde après quoi il repassa en 1583 dans 
son gouvernement de Luxembourg pour 
donner la chasse à quelques régiments 
espagnols qui s'étaient révoltés faute de 
paye et qui commettaient des pillages 
dans ce pays. 

Les mutins s'étaient retranchés près de 
St. Vith lorsque avec les garnisons des 
places voisines qu'il avait réunies il les 
attaqua le 21 août et en fit un horrible 
carnage, massacrant les uns et chassant 
les autres hors du Duché. 

Mansfelt était à peine revenu dans ses 
foyers que sa présence dans les Pays-Bas 
redevint nécessaire pour aider à l'ei^écu- 
tion des projets que le prince de Parme 
avait arrêtés après la mort de Guillaume- 
le-Taciturne qui fut comme on sait , assas- 
siné le 10 juillet 1584, à l'instigation de 
la cour d'Espagne: il s'agissait en effet 
de récupérer Anvers. Le Gouverneur de 
Luxembourg mandé en diligence se ren- 
dit précipitamment à l'armée de Flandre 
qui s'était déjà emparée de plusieurs 
postes dans le dessein de serrer Anvers 
de plus près. Dès son arrivée Alexandre 
Farnèse lui donna le commandement d'une 
partie de ses troupes avec commission de 
s'assurer des frontières du Brabant. Il 
passa en conséquence l'Escaut à Rupel- 
monde sur un pont de bateaux qu'il fit 
jeter sur le fleuve et vint camper à Sta- 
brcBch à quatre lieues de Lille. H s'y tint 
retranché jusqu'à l'arrivée de Farnèse qui 
l'emmena à la conquête de Termonde. 
Cette ville qui se rendit après onze jours 
d'attaque livra un passage libre pour entre- 
prendre le siège d'Anvers dans les règles. 



Les confédérés qui connaissaient Tim- 
portance de cette ville , ne voulurent rien 
négliger pour s'en assurer la conservation. 
Ils conclurent en conséquence le 10 août 
1585 avec Elisabeth reine d'Angleterre 
un traité par lequel cette princesse s'obli- 
geait à leur fournir de puissants secours. 
Mais tous leurs efforts furent inutiles. 

En effet , Farnèse avait pris toutes les 
mesures et les précautions imaginables 
pour assurer la conquête qu'il méditait. 
11 fit jeter sur l'Escaut ce pont remar- 
quable , de deux mille quatre cents mètres 
de long, pour faciliter la communication 
des deux armées mais surtout afin d'em- 
pêcher les assiégés de recevoir les secours 
qu'ils attendaient: aux deux extrémités de 
ce pont il fit construire des forts dont l'un 
fut nommé la tête de Flandre et l'autre 
celle de Brabant. Mansfelt eut la garde 
de ce dernier. Ces ouvrages étaient des- 
tinés à mettre le pont hors de l'insulte 
des ennemis qui firent des efforts pres- 
qu'inouïs pour le détruire. Ces gigan- 
tesques constructions terminées il ne s'a- 
gissait plus pour réduire la ville , que 
d'emporter la digue de Cowenstein qui 
était défendue par treize forts. Farnèse 
donna le signal de l'attaque et fut le pre- 
mier à mettre son ordre à exécution : il 
s'élança dans l'eau jusqu'à la ceinture , 
suivi des siens , et harcela l'ennemi dans 
ses reti'anchements pendant que Mans- 
feU secondait ses efforts avec toute la va- 
leur possible , puisque repoussé deux fois 
avec perte il ne se déconcerta pas , ras- 
sembla à la hâte les débris de ses colonnes 
et revint à la charge avec la plus imper- 
turbable intrépidité. La digue fut enfin for- 
cée par lui après huit heures d'un com- 
bat des plus acharnés oh périrent plus de 
deux mille hommes de part et d'autre. 

Ainsi que les assiégeants l'avaient prévu, 
la prise de la digue emporta celle de la 
ville qui fut obligée de capituler le 17 août 
1585 et après un an de siège. 

On rapporte que le roi Philippe II 
ayant pendant le siège d'Anvers conféré 
au duc de Parme son ordre de la Toison 
d'or, ce prince ne voulut l'accepter qu'a- 
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près la reddition de la place ; et que dès 
après la capitulation, avant même d'entrer 
dans la ville il fit prier Mansfelt de se 
rendre an fort St. Philippe place en tête 
du pont qu'il avait fait construire, et que 
là il lui déclara qu'il voulait bien main- 
tenant recevoir le collier de ses mains; 
« car , ajouia-t-iU Tordre insigne que mon 
« souverain me donne ne saurait être ap- 
« pendu à mon col par des mains plus 
« dignes. » 

L'avantage immense que les espagnols 
venaient de remporter par la prise d'An- 
vers les anima de plus en plus à poursuivre 
leurs conquêtes sur les confédérés. Parnèse 
se mit en conséquence en marche, accom- 
pagné de l'intrépide Mansfelt et alla en 
1 S86 soumettre successivement Venloo et 
Grave; puis il vola au secours d'Ernest 
de Bavière électeur de Cologne. Mais sa 
présence y devint bientôt inutile puisque 
les factieux contre lesquels il se disposait 
à combattre étaient trop faibles pour pou- 
voir opposer une résistance sérieuse à tant 
de forces réunies. Alexandre Farnèse re- 
tourna donc dans les Pays-Bas d'oii il avait 
projeté de joindre ses vaisseaux à la flotte 
dite Tinvincible qui devait être destinée 
à investir l'Angleterre. Mais la défaite 
complète qui suivit cette entreprise ob- 
ligea* le gouverneur-général à diriger ses 
forces vers un autre point. Mansfelt avait 
été chargé du Gouvernement-général pen- 
dant l'absence du duc de Parme : il reçut 
encore l'ordre d'aller se mettre à la tête 
des troupes qui avaient été laissées dans 
l'électorat de Cologne , sous la conduite 
du prince de Chimay pour terminer la 
guerre dans ce pays. Mais ayant reçu en 
chemin la nouvelle de la réduction de 
Bonn avec la soumission de l'électorat 
entier, et ses troupes étant d'ailleurs en- 
core en bon état il les dirigea vers la 
Gueidre , toujours sur l'ordre de Farnèse 
qui lui avait Commandé de chasser la 
garnison de Wachtendonck (1588) parce 
qu'elle ne cessait de commettre des pil- 
lages dans les environs. 

Bien que le succès de cette nouvelle 



expédition parAt fort douteux à cause de 
la saison avancée et que d'ailleurs la place 
était abondamment pourvue de munitions 
et de vivres, le comte de Mansfelt qu'au- 
cune difficulté ne rebutait, qu'aucun péril 
n'arrêtait, marcha à cette entreprise comme 
à une conquête assurée. Il fit d'abord in- 
vestir la place et repoussa l'ennemi pen- 
dant plusieurs sorties jusqu'à ce que ses 
batteries fussent en état d'être mises en 
jeu pour battre les murs en brèche. De 
son côté le gonvei*neur de la ville ne se 
déconcerta pas; il faisait réparer de la 
nuit les dégâts que les assiégeants faisaient 
pendant le jour; et le siège jurait été 
traîné en longueur si Mansfelt, voulant en 
finir, n'avait employé les bombes qui 
venaient seulement d'être inventées. Pres- 
que toutes les maisons étaient déjà réduites 
en cendres par ces terribles projectiles et 
les souterrains enfoncés, que le gouverneur 
ne songeait pas encore à se rendre, lorsque 
les bourgeois craignant pour leur vie ainsi 
que pour le reste de leurs propriétés se 
révoltèrent contre la garnison et menacèrent 
d'ouvrir les portes aux assiégeants. Mais 
le Gouverneur les appaisa par de belles 
paroles ; après quoi il commanda une nou- 
velle et vigoureuse sortie qu'il dirigea 
lui-même et dans laquelle il périt avec 
beaucoup des siens. Le reste de la gar- 
nison, qui n'avait pu se sauver qu'a grande 
peine, rentra dans la place et se rendit 
à discrétion , le 26 décembre 1588, après 
un siège de deux mois. 

La conduite de Mansfelt, qui à Tâge de 
soixante-onze ans avait encore soutenu 
avec tant de fermeté de si pénibles tra- 
vaux , plut tellement à Alexandre Farnèse 
qu'il écrivit expressément au Roi pour 
le lui recommander d'une manière toute 
particulière. Et cependant malgré ce grand 
âge qu'il avait lui-même reconnu au héros, 
il ne laissa pas que de le charger encore 
dès, la campagne suivante (1589) d'un 
nouveau commandement dans une expé- 
dition dirigée contre Heusdin qu'il se con- 
tenta de bloquer jusqu'à ce qu'il eut pris 
Hemert. Mais comme il tenta simnltané- 
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ment uoe surprise infruclaeuse coatre 
Bommel, le fruit de son entreprise de 
ce côté fut perdu : En effet , l'ennemi 
ayant lâché toutes les écluses il fut obligé 
de se retirer et d'abandonner même quel- 
ques forts dont il s'était déjà rendu maître. 

Ce revers ne déconcerta pas Mansfelt: 
11 se jeta incontinent sur la ville de Se*" 
venberg qu'il emporta avec le château 
après quelque résistance. Mais comme il 
ne put réduire le fort qui y était cootign 
et sans lequel ce poste était intenable , il 
l'abandonna, se bornant à la prise des 
châteaux de Heel et de Hemert. Il passa 
ensuite la Meuse pour entrer dans l'Ile 
de Thiel: mais la fortune qui semblait 
en ce moment prendre plaisir à traver- 
ser ses desseins excita ses troupes à la 
révolte pendant qu'elles étaient en pleine 
marche. Les espagnols en vinrent aux mains 
avec les italiens, et en un clin d'œil toute 
l'armée se trouva dans un désordre com- 
plet. Mansfelt accourut au milieu des com- 
battants pour calmer les esprits, mais 
il ne put y réussir et il essuya même plu- 
sieurs coups de mousquets : force lui fut 
donc de conduire les mutins en garnison 
à Grave oii il fit sévèrement pupir les au- 
teurs de la rébellion. 

Malgré que la campagne de 1589 «eût 
été à peu près infructueuse en gloire 
pour Mansfelt comme en profit pour la 
couronne d'Espagne, la renommée bien 
méritée du général luxembourgeois ne per- 
dit rien de son prestige aux yeux du 
Gouverneur-général. Car lorsque ce der- 
nier partit en 1590 avec une armée de 
dix-huit cents hommes au secours du roi 
de France il remit de nouveau à notre 
Comte les soins de l'administration dans 
les Pays-Bas pendant son absence. 

Le peu de troupes qui étaient restées 
dans ces provinces ne purent être effica- 
cement opposées aux entreprises du Prince 
Maurice de Nassau qui en définitive resta 
maître de la campagne après avoir re- 
pris Hemert , Elsbout , Crevecœur , Ter- 
Heyden et Steenberg d'oii il se dirigea 
avec trois mille hommes sur Dunkerque 



qu'il pensait emporter par surprise. Tant 
de progrès étaient faits pour alarmer le 
comte de Mansfelt qui se hâta de passer 
en revue trois régiments allemands qu'il 
chargea de tenir tête à l'ennemi. Mais ces 
soldats refusèrent d'obéir à moins de re- 
cevoir leur paie d'avance. Dans cette per- 
plexité il crut pouvoir leur faire distribuer 
l'argent qui était destiné à la solde des gar- 
nisons de Zutphen et de Heerenthals , et 
ils marchèrent. Cependant la résolution 
qu'il avait été forcé de prendre , pressé 
qu'il avait été par les circonstances , ne 
manqua pas de produire un contre-coup 
fâcheux , en ce que les soldats de ces deux 
garnisons ne recevant pas leur paie me- 
naçaient de se mutiner et de se livrer à des 
désordres dont les suites ne pouvaient être 
calculées d'avance. Mansfelt sut les conte- 
nir dans le devoir en leur promettant qu'au 
retour du Prince Gouverneur-général ils 
recevraient ponctuellement leur arriéré: 
ce qui fut exécuté en effet. 

L'année suivante, 1591, Alexandre 
Farnèse marcha de nouveau au secours du 
roi de France et confia encore an comte de 
Mansfelt les soins du Gouvernement géné- 
ral des Pays-Bas. Tout y fut tranquille pen- 
dant son absence et aucun événement 
de marque ne se présenta, excepté 
quelques actes de brigandage commis 
par des mécontents contre lesquels Mans- 
felt envoya trois cents hommes de troupes 
qui les eurent bientôt mis à la raison. 

En 1592 les confédérés mirent sur pied 
une nombreuse armée avec laquelle ils se 
rendirent maîtres de Cœvorden, de Steen- 
wick, d'Ootmaersen et de plusieurs autres 
places sans que ni le Gouverneur-général 
ni Mansfelt pussent s'opposer à ces con- 
quêtes; et pour combler la mesure du 
désastre , Alexandre Farnèse lui-même 
vint à mourir à Anvers le 3 décembre. 
Le lendemain le comte de Fuentès s'étant 
rendu à Bruxelles s'empressa d'assembler 
le Grand-Conseil et proclama, en vertu 
des pouvoirs dont il était pourvu , le 
comte de Mansfelt Gouverneur-général 
des Pays-Bas, honneur qui jusqu'alors 
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n'avait été conféré qu'à des princes et 
princesses de sang. 

Dès le 6 janvier suivant (1593) le nou- 
veau Gouverneur-général fit publier un 
édit par lequel il était expressément dé- 
fendu de payer à Tennemi des contribu- 
tions quelconques. Les confédérés frap- 
pés au cœur par cette mesure de haute 
politique destinée à leur ôter les ressources 
nécessaires pour solder leurs troupes , ré- 
pondirent à cet ordre par la menace 
d'exiger les subsides par le fer et le feu, 
ce qu'ils auraient exécuté sans doute si 
Mansfelt n'avait pas cédé en révoquant 
son ordonnance pour laisser le tout dans 
le statu qno précédent. Il leva sur ces 
entrefaites une armée de quatre mille 
hommes dont il donna le commandement 
au comte de Berlaimont qu'il envoya contre 
Philippe de Nassau qui faisait des courses 
continuelles dans le Luxembourg et le 
Limbourg ; mais il fut bientôt obligé de 
rappeler une partie de ces forces pour 
s'opposer au dessein des ennemis qui, 
ayant fait mine d'attaquer Dunkerque 
Tinrent le 28 mars investir Gertruyden* 
berg par terre et par mer. Le Prince 
Maurice qui conduisait ce siège fit d'abord 
travailler en même temps aux lignes de 
circonvallation et de contrevallatîon , et 
fortifia les unes et les autres avec tant 
d'art et de précaution qu'il sut mettre en 
peu de temps son camp à l'abri de toute 
insulte. 

De son côté Mansfelt convoqua à Anvers 
un grand Conseil de guerre dans lequel 
on arrêta les mesures qu'on jugea néces- 
saires et utiles pour venir au secours de la 
place assiégée ; et le 6 mai il se mit lui- 
même à la tête de onze mille hommes avec 
lesquels il vint camper le 26 du même 
mois à Osterhout en vue du quartier de Mau- 
rice. Il commença par faire exécuter à ses 
troupes des marches et des contremarches 
presque continuelles, dans Tespoir d'attirer 
l'ennemi au combat; mais comme après 
plusieurs jours de ces manœuvres il vit 
qu'elles ne produiraient pas l'effet espéré 
il résolut d'attaquer le prince dans ses re- 



tranchements mêmes. A cet effet il fit de- 
mander dix pièces de canon de gros ca- 
libre au comte de Fuentès qui se teoaU à 
Anvers. Mais celui-ci, on ne devioe pas 
pour quel motif, ne lui en enroya que 
deux. Mansfelt en les voyant arriver^ dit 
tout en colère et comme animé d'on esprit 
prophétique : « si Fuentès veut remettre 
« Gertruydenberg entre les inains de Ten- 
«nemi j'en serai l'innocent spectateur.» 
Et en effet l'événement vérifia ses prévi- 
sions; car après avoir tenté plusieurs fois 
mais sans succès de donner des secours 
aux assiégés ceux-ci se virent contraints de 
capituler le 24 juin, après une Yigonreiise 
résistance. 

Mansfelt qui ne dut cet insuccès qnk 
une secrète jalousie de Fuentès, oe dé- 
campa de devant les lignes ennemies que 
le lendemain de l'occupation de Gertruy- 
denberg. Il marcha sans perte de temps 
vers l'tle de Bommel dans le dessein de re- 
prendre Crevecœur, fort situé sur la Meuse 
à l'embouchure de la Deise. Mais ayaot été 
repoussé trois fois avec grande perte il se 
retira le 6 juillet vers Vliemen et Engelen, 
et ne pensa plus qu'à assurer la conserva- 
tion de Bois-le-Duc. 

La bourgeoisie de cette ville était alors 
divisée en factions , ce qui fut cause que 
les troupes qu'il y envoyait en garnison ne 
furent point admises. Tout ce qu'il put 
obtenir fut d'y faire entrer son artillerie» 
Il laissa cependant une partie de cette ar- 
tillerie autour de la place pour la couvrir 
contre les insultes de l'ennemi et Tint lui- 
même camper à Os. 

Le fort qu'il fit élever en même temps 
k Ortben, afin de mieux tenir la garnison 
de Crevecœur en bride, alarma les habi- 
tants de Bois-le-duc qui se ^^rurent à la 
veille de se voir en proie à Tun ou à l'autre 
parti. Dans cette pensée ils firent une ri- 
goureuse sortie, démolirent le nouveau 
fort et obligèrent les troupes qui campaient 
autour de la ville à se retirer. Mansfelt 
qui se trouvait en ce moment en Frise oii 
il était allé amener des secours , ne put 
punir cet acte de témérité inconsidérée. Il 
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laissa le géoéral Verdogo (y. son art.) qui 
devint son gendre, dans la Frise afin d'y 
maintenir la tranquillité et revint en dili- 
gence à Bruxelles oii des troubles avaient 
éclaté parmi les troupes espagnoles qui se 
plaignaient de ne pas recevoir leur paie. 

Les brigandages que ces mutins exer- 
çaient dans le Hainaut et dans TArtois 
furent même cause que Mansfelt se trouva 
dans l'impossibilité d'arrêter les courses 
du comte de Solms dans le pays de Waes, 
ni de tenir tête à l'armée du prince Mau- 
rice de Nassau. Il chercha cependant à 
opposer la ruse k la force ouverte, et fut 
sur le point de se voir maître de Zierick- 
zée, par intelligence avec un traître qu'il 
avait su gagner : mais ce dernier ayant 
été fait prisonnier son espérance fut trom- 
pee* 

Sur ces entrefaites Philippe If avait 
conféré le Gouvernement général des Pays- 
Bas à l'archiduc Ernest, frère de l'empereur 
Rodolphe. Dès que Mansfelt en eut reçu 
la nouvelle, il alla k sa rencontre jusqu'à 
Luxembourg oii il le reçut avec toute la 
magnificence possible, le 17 janvier 1694, 
lui remit ces pouvoirs et l'accompagna à 
Bruxelles d'oii il revint bientôt dans son 
gouvernement pour s'opposer aux projets 
du roi de France qui, secondé par les 
troupes auxiliaires du prince Louis de 
Nassau, méditait d'envahir la province. 
Aussitôt après son arrivée il envoya aux 
frontières un corps de quatre cents suisses 
que le nouveau gouverneur- général des 
Pays-Bas avait mis à sa disposition. 

Cet acte de prudence, qui valut k Mans- 
felt le titre de prince du Saint- Empire, 
pour lui et ses descendants de l'un et de 
l'autre sexe, que l'empereur Rodolphe II 
lai conféra par Patentes datées de Prague 
le 4 mars de la même année 1694, était 
destiné k garantir le pays contre toute ai» 
taque à l'improviste. 

L'année suivante les Pays-Bas perdirent 
encore une fois leur Gouverneur-général par 
le décès de l'archiduc Ernest qui mourut en 
février 1696. Le comte de Fuentès fut 
chargé de l'intérim jusqu'à l'arrivée du Car- 



dinal-Archiduc Albert d'Autriche. Mansfelt 
conduisit ce prince a Luxembourg à la tête 
de cinq compagnies de cuirassiers et de 
mille lances. Il fit son entrée solennelle à 
Bruxelles le 11 février 1696. 

Les progrès que Tarchiduc fit d'abord 
en Picardie malgré la rigueur de la saison 
et les forces que la France lui opposait 
furent d'heureux présages pour son gou- 
vernement futur. Mansfelt l'accompagnait 
en qualité de maréchal de camp lorsque 
le maréchal Biron, voulant profiter de son 
absence pour tenter une surprise contre la 
ville de Luxembourg, investit cette place 
pendant une nuit profonde et tenta d'en 
escalader les murs le 17 novembre 1697. 
Hais la vaillance de la boui^eoisie qui 
se réunit k la faible garnison commandée 
par Jacques de RavUle sut déjouer ses 
projets et culbuter son monde. Dès que 
Mansfelt eut reçu avis de cette glorieuse 
défense il se hflta d'en faire un rapport 
détaillé k l'archiduc qui écrivit le 10 dé- 
cembre 1697 une lettre très-flatteuse à ces 
courageux défenseurs de leur cité. 

La paix ayant été conclue sur ces entre- 
faites, Mansfelt revint en 1699 dans son 
gouvernement à Luxemboui^ oh il attendit 
le retour de Farchiduc Albert qui était allé 
en Espagne épouser l'infante Isabelle- ' 
Claire-Eugénie: cette princesse, fille de 
Philippe II, apportait pour dot les Pays- 
Bas et la Bourgogne que son père lui 
avait cédés en toute souveraineté par acte 
du 6 mai 1698. 

Mansfelt alla au-devant des nouveaux- 
mariés qu'il reçut à Luxembourg le 21 
août 1699, à la tète de toute la noblesse 
du Pays, au milieu d'une haie formée par 
la bourgeoisie rangée sous les armes et au 
bruit de l'artillerie des remparts. Le len- 
demain il y eut fête et grande réception 
dans son palais, k Clausen, faubourg de 
Luxembourg ; puis il accompagna ses au- 
gustes hôtes jusqu'à la frontière du Bra- 
bant. 

Revenu dans la capitale du pays, Mans- 
felt y vécut tranquillement jusqu'en 1602 
ou, ayant fait défense aux habitants du 
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Luxembourg de payer des coutributioDs 
à renuemi , le comte Louis de Nassau y 
pénétra à la tête de mille chevaux et de 
douze cents fantassins, mettant tout à feu 
et à sang. La ville de St. Yith qu'il avait 
d'abord attaquée, s'était déjà rendue par 
capitulation, le 11 novembre (l602), et 
avait été obligée de payer une rançon de 
trente-deux mille écus afin d'être préser- 
vée du pillage et de l'incendie dont le 
prince Nassauvien l'avait menacée en cas 
de refus. Bastogne , Marche , St. Hubert 
et plusieurs autres petites places étaient 
menacées de subir le même sort si elles 
n'avaient pas été mieux défendues par 
leurs habitants auxquels les paysans des 
environs étaient venus se joindre. Enfin 
les troupes hollandaises après avoir rapi- 
dement étendu leurs ravages jusqu'aux 
portes mêmes de Luxembourg, prirent 
le parti dé se retirer emmenant avec elles 
un butin considérable avec plusieurs otages, 
sans que Mansfelt eût pu s'y opposer à 
cause de la faiblesse de sa garnison et de 
la lenteur que les secours qu'il avait de- 
mandés dans les Pays-Bas mettaient dans 
leur marche : Ces troupes auxiliaires com- 
mirent même sur leur passage, disent les 
chroniques contemporaines, de plus grands 
désordres que l'ennemi, parce qu'elles ne 
recevaient pas leur paie assez régulière- 
ment. 

Dans ces cdbjônctures déplorables Mans- 
felt crut devoir faire son testament le 2 
décembre de la même année 1602. Par 
cet acte il légua ses tableaux, ses statues 
et les plus riches meubles de son palais 
à Philippe III, roi d'Espagne, et le palais 
même à l'arcbiduchesse-infante Isabelle- 
Claire -Eugénie: Cependant comme cet 
édifice était chargé de plusieurs dettes 
assez considérables la princesse refusa le 
legs qui, étant resté abandonné et sans 
entretien, ne tarda pas à tomber en ruines. 

Enfin ce grand homme mourut le 22 
mai 1604, à cinq heures du soir, à l'âge 
de 86 ans, 10 mois et 2 jours, avec la 
réputation d'un des plus vailla'nts généraux 
et des plus expérimentés administrateurs 



de son temps. Son corps fut embaumé et 
resta exposé sur un lit de parade pendant 
huit jours, c'est-à-dire jusqu'au 1*' juin 
oii les États et la noblesse du Pays pro- 
cédèrent à son inhumation avec toute la 
pompe qui était due aux hautes qualités 
comme aux éminentes dignités du défunt. 

Comme toutes les bouches dans le Lux- 
embourg ne prononcent encore aujourd'hui 
le nom de cet émineiit personnage qu'avec 
un religieux respect, il nous sera bien 
permis de nous étendre dans son article, 
en rapportant tout ce que nous avons pu 
recueillir sur son compte. C'est ainsi que 
nous donnerons ici le récit de l'ordre de 
sa pompe funèbre, la description de son 
mausolée et finalement des indications sur 
ses alliances et ses enfants. 

L'ordre du cortège funèbre a été le sui- 
vant : 

1^ Cinquante-deux bourgeois rangés 
deux à deux et portant des cierges aU 
lûmes. 

2^ Les ordres religieux de ta vHle, 
savoir: les récoUets et les dominicains; 
puis environ soixante-dix prêtres séculiers; 
enfin les bénédictins de Munster suivis de 
leur abbé , le Père Pierre Roberti et le 
Père Jean Bertels , abbé d'Echternach. 

3* Les domestiques de la maison du 
défunt, en grand deuil. 

4® Le premier cheval de bataiUe, cou* 
vert de drap noir et conduit par Herman 
de Larochette et par Philippe de Wal- 
deck. 

6^ La bannière de la province de Lux- 
embourg , portée par Théodorie de Lon- 
zen, dit Roben. 

6^ L'écusson de la Maison de Mansfelt, 
porté par Geoffroy de Hœpgen de Was- 
sebourg. 

7^ Les éperons d'or, portés par Ernest 
de Munichausen. 

8^ Le casque et les gantelets de fer, 
portés par Charles de Munichausen. 

9^ L'épée dans le fourreau, portée par 
Michel de Wopersnow. 

10^ La cotte d'armes, par Gérard, ba- 
ron de Scbwartzembourg. 
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11* Le bfttoD de commandeur, par 
Pierre, baron de Brandenbourg. 

12^ Le second cheval de bataille, con- 
duit par Pierre-Ernest de Larocbette et 
par François Du Mont. 

13^ Le troisième cheval, conduit par 
Guillaume de Hattsteîn et Jean-Francois 
de Baville. 

14^ L^épëe de commandement , portée 
par Salentin Faust de Stromberg. 

15* La couronne de prince, portée 
par Godefroy d*Ellx. 

16* Le collier de la toison d'or sur 
un coussin de velours noir, porté par 
Eustache de Munichausen, seigneur 
d'£sch-sur-la-Sûre. 

17* Le corps, dans un cercueil de 
plomb, porté par : a. Bernard de Metzen- 
hausen , seigneur de Linster ; b. Osvrald 
de Larocbette , seigneur de Mersch et de 
HefBngen ; e. Charles de Daun , seigneur 
de Sassenheim ; d. Engelbert d'Autel , 
seigneur de Bertrange; e. Jean-Henri 
Schloder de Lachen , seigneur de Schœn- 
feltz ; /• Jean-Frédéric de Gondersdorf , 
seigneur de Neaerbonrg ; g. Frédéric de 
Stein; h. Nicolas de Laittre; t. Ernest 
Fock, de Heisdorf. 

Aux deux côtés marchaient trente-six 
personnes , toutes couvertes de deuil et 
tenant en main des flambeaux allumés. 

18" Le président et les membres du 
Conseil provincial , précédés de dix huis- 
siers. 

19^ Le prévôt de la noblesse. 

20* Le bourgmestre de la ville, les 
échevins et les gens de la justice. 

21^ Douze hallebardiers suivis de deux 
cents bourgeois avec les armes traînantes. 

Les restes mortels du héros furent dé- 
posés à côté des corps de ses deux épouses 
et de deux de ses fils qui étaient morts 
avant lui , dans le caveau qu'il avait fait 
pratiquer sous la chapelle annexée, du 
côté de rOrient , à Téglise des récollets , 
la plus vaste et la plus belle de la ville 
de Luxembourg. 

Cette chapelle , construite par ordre de 
Mansfeit en 1586, avait un bon tableau 



représentant la résurrection , peint par 
Martin de Vos, d'Anvers. Le fondateur 
y avait attaché un capital de deux mille 
florins de Brabant , dont les revenus étaient 
destinés à un anniversaire à perpétuité et 
à une messe haute à chanter le jeudi de 
chaque semaine. 

Au centre de cette chapelle se trouvait 
placé le mausolée du comte de Hansfelt. 
C'était un bloc de marbre noir , de six 
pieds huit pouces de long sur cinq pieds 
et quatre pouces de large et trois pieds 
quatre pouces de haut , sur lequel se trou- 
vait couché sur une natte , roulée en haut 
pour former coussin, le prince Pierre- 
Ernest entre ses deux femmes , Marguerite 
de Brederode et Marie de Montmorency. 
Ces trois figures, d'un beau travail, 
étaient en bronze et plus que de gran- 
deur naturelle. Le comte était velu à la 
mode des capitaines espagnols de son 
siècle : il avait les cheveux courts et la 
barbe à l'espagnole, la couronne de 
prince sur la tête , portant une fraise au 
col et couvert de son harnachement sur 
lequel était passé le manteau avec pèle- 
rine en hermines. Sur la cuirasse on 
voyait le collier de la toison d'or. Il por- 
tait sa main droite à la tête et la gauche 
k un coutelas ou couteau-poignard pendu 
à la ceinture. A ses pieds (la jambe 
droite était un peu relevée) se trouvait un 
lion supportant dans une de ses griffes 
les armes dé la maison du défunt. A 
droite et à gauche on voyait son casque et 
ses gantelets. 

Ses deux épouses étaient couchées de 
même et dans l'atUtude du sommeil. Elles 
portaient des couronnes princières, des 
fraises ainsi que des robes à manches 
longues et étroites allant jusqu'aux poignets. 
A leurs pieds se trouvaient des chiens , 
symbole de la fidélité conjugale. Les 
figures, dit-on, étaient faites d'après na- 
ture et très ressemblantes. 

Aux quatre coins du cénotaphe se trou- 
vaient des piédestaux en marbre noir, 
supportalat des pleureuses en marbre 
blanc. Les côtés étaient ornés de bas- 

55 



Digitized by 



Google 



— 426 



reliefs eo bronze. Sur le derrière Charles, 
un de ses fils naturels et aumônier de Tln- 
fante Isabelle-Claire-Ëugénie (y. son art.), 
avait fait graver en lettres d'or sur une 
table en marbre noir , Tépitaphe suivante : 

D. 0. M. 

Qui TCMULDM VIDES, ViRVM COGITA 
IIlC , ILLO MAJOR EST 

PETRUS-ERNESTUS, 

S. R. I. PRINCEPS, 

M ANSFELDI^ COMES, Equbs Vellbws 

[auesi : 
Ex ea stirpb, qvje et seriem C^sarum 

[auxit. 
Ad arma eit Imperia natus 
SoB Carolo Ci£s., Philippo Regb, Al- 

[bbrto Archid. 
ncnc proeliando , ndtfc rbgbndo felix 
europie in se oculos convertit. 

COND.EO PROFLIGATO, TITULUM SERVAT^ 

[Galll£ 
A Carolo IX AccEPrr. 

AmWERPIA capta TANTiE VICTORIiE SOCIUS 
A FaRNESIO AGNITUS. 

Honores adjcngo sbd maximos 

PROVlNCliE LVXEHBURGENSI ANNIS LIX 

[pRiEFUIT. 

ExERCiTCs Regu Mareschallus CONTINUO 

[fuit 

EtIAM SUHMUS BBLGICiE GUBBRNATOR 

PoSTQUAM 111 VICES SUMMI GESSIT. 
AnNIS NATUS LXXXV. LUXEMBURGI 

Obiit VIII. Kalend^ Junii 

C13 10 C IV. 

Carolus Mansfeldius F. paterno tumulo 
hanc memoriam inscripsit. 

Pour ne pas interrompre le fil de la 
narration nous continuerons ici le récit du 
sort de ce monument qui coûta soixante mille 
livres et qui aurait dû rester à toujours 
cher au peuple luxembourgeois comme à ses 
gouvernants, tant à cause des bienfaits qu^il 
était destiné à rappeler sans cesse à notre 
souvenir que des grandes leçons de bra- 
voure et de fidélité à son souverain de 
même qu'à sa religion que ce personnage 
éminent entre tous a livrées pendant sa 
longue et glorieuse carrière. 



Lorsqu'on 1684 Loois XÏV vint à Luxem- 
bourg après la prise de cette ville, ce mo- 
narque fit d'abord enlever du tombeaa de 
Mansfelt les quatre pleureuses qui se trou- 
vaient aux coins du mausolée, de même 
que lesbas-reliefs en bronze qui en ornaient 
les faces : ce vol national, ajoute-t-on, au- 
rait été poussé plus loin, puisque le con- 
quérant avait Tintention de faire transpor- 
ter le monument entier à Paris, si le ma- 
réchal de Créquy ne Tavait pas détourné 
de cette profanation sacrilège ea Ini re- 
présentant les éminents services que Mans- 
felt avait rendus à la France. 

Le monument resta en cet état jusqu'à 
rentrée des troupes de la République 
française à Luxembourg , le 7 juin 1795 
et la suppression des monastères qui en 
fut la suite. Il subit alors le sort de tant 
d'autres sépultures remarquables de la ca- 
pitale : la chapelle qui le renfermait, aussi 
bien que Téglise des récollets elle-même 
furent d'abord fermées. Cette chapelle fut 
démolie en 1806 et l'église changée, pai^ 
tie en magasin militaire et partie en en- 
trepôt public. Le caveau qui servait d'asile 
aux cinq momies dont nous avons parlé, 
fut profané et les corps dispersés, détruits! ! ! 
Un bourgeois de la ville, nommé Herman, 
doit avoir enlevé le segment supérieur du 
crâne du comte-prince Pierre-Ernest de 
Hansfelt et l'avoir conservé. De ses mains 
cette relique nationale du grand homme 
entra en la possession de M. le pharma- 
cien Heldenstein, Bourgmestre actuel de 
la ville de Luxembourg et ce derniçr en 
a fait cadeau au Prince-Landgrave Louis 
de Hesse-Hombourg, pour lors gouverneur 
militaire de la forteresse fédérative : Depuis 
cette époque on a perdu la trace de ce 
dernier reste du héros. 

D'un autre côté les statues de Hansfelt 
et de ces deux femmes avaient déjà été 
arrachées du sanctuaire oii elles avaient 
été consacrées par la religion, et reléguées 
d'abord dans le couvent même des récol- 
lets d'oii elles ont été transportées plus 
tard dans un corridor du monastère de la 
congrégation lorsque la bibliothèque dépar- 
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lementale y fut établie. C'est là que les 
commissaires français délégués pour en- 
voyer aux musées de Paris les monuments 
des départements conquis les ont vues. 
Ces Messieurs, effrayés peut-âtre par leur 
poids énorme, ou plutôt mus par un je 
ne sais qnoi de respect religieux ont né- 
gligé de les faire enlever, déclarant pour 
justifier leur conduite, que ce travail n'é^ 
galant peut-être pas en mérite les chefs- 
d'œuvre qui étaient réunis dans ces col- 
lections, ce monument pouvait rester à 
Luxembourg. C'est ainsi qu'alors elles ont 
été conservées au Pays pour lequel aussi 
elles devaient avoir le plus grand prix 
par les beaux souvenirs qu'elles rappe- 
laient. 

Cet état des choses dura jusqu'en 1804 
où la gendarmerie ayant été casernée dans 
les bâtiments de la congr^ation, le préfet 
Lacoste qui vraisemblablement ne se sou- 
ciait guère de l'histoire ni des grands 
hommes des temps passés, demanda au 
ministre de l'intérieur à Paris, l'autorisa- 
tion d'en faire faire l'adjudication en pré- 
sence du directeur des domaines, pour en 
attribuer le produit à des réparations à 
l'hôtel de la préfecture. Dans son rapport, 
le préfet s'exprime ainsi : « Trois statues 
« informes de fonte , qui représentent un 
<( comte de Mansfeld et ses deux femmes, 

« masses qui n'ont d'autre va- 

« leur que celle de la matière J'ai 

<(eu occasion de voir par moi-même et 
«avec quelques amateurs des arts, ces 
« monuments grossiers » etc. 

Dans sa réponse en date du S floréal 
an XII (25 avril 1804), le ministre Chap- 
tal a montré que , si même ces bronzes 
n'avaient peut-être pas de valeur artis* 
tique, comme le préfet désireux d*en em- 
ployer le produit à embellir son habita- 
tion , voulait l'insinuer , ils pouvaient ce- 
pendant en avoir une d'un autre genre. 
Voici cette réponse : a II est possible, ainsi 
«que vous le prétendez, que ces statues 
« soient sans mérite ; mais il est du moins 
«très probable qu'elles présentent quel- 
« qu'intérêt sous le rapport historique. 



« Dans tous les cas , je vous prie, citoyen 
«préfet, de veiller à leur conservation, 
« de me donner sur ce monument tous les 
«renseignements qu'il vous sera possible 
«de vous procurer, et même de m'en 
« adresser un dessin exact. Je déciderai d V 
«près ces éclaircissements si ces statues 
« doivent être expédiées pour Paris , ou 
« rester à Luxembourg. » 

Des commissaires furent nommés, leur 
rapport fut fait, et les statues furent, non 
pas envoyées à Paris, mais déposées dans 
la cour de l'hôtel de la préfecture, comme 
monument départemental. 

Elles y étaient encore en 1810 lorsque 
le conseil de fabrique de l'église de St. 
Pierre, aujourd'hui Notre-Dame, écrivit 
au Préfet Jourdan la lettre que nous nous 
faisons un devoir de transcrire : 

«Monsieur le Préfet, 

« Les soussignés curé et marguillers de 
« la paroisse de St. Pierre , entièrement 
«convaincus des sentiments magnanimes 
« de justice et de loyauté qui vous carac- 
«térisent, ont l'honneur de vous repré- 
« senter que les trois statues de bronze 
«représentant l'ancien gouverneur de ce 
«pays le comte de Mansfelt avec ses 
«deux femmes, déposées à la cour de 
« votre préfecture par ordre de votre pré- 
« décesseur M' Lacoste , y figurent d'une 
«manière peu convenable, ayant été ja- 
« dis placées dans une chapelle , qui n'a- 
« vait rien de commun avec l'église et le 
« couvent des Récollets supprimés , sinon 
« une entrée à la dite église , pour que 
« les P.P. Récollets ayant plus facilement 
«pu dire la messe sur ces tombeaux. 

«Après que M' Lacoste a fait raser 
«cette chapelle, ces statues, qui rap- 
«pellent des souvenirs de religion et de 
« piété envers les morts , devaient avoir 
« la destination qui est naturelle k de pa- 
« reils monuments , étant selon le décret 
« impérial une propriété de notre église 
« paroissiale subsistante. 

« Nous venons donc , Monsieur le Pré- 
« fet , sous votre bon plaisir réclamer les 
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a dites statues , et vous supplier de nous 
« les laisser suivre , afiu que uotamment 
«celle du comte de Mansfelt puisse être 
« placée plus décemment , et selou Tinten- 
« UoQ qu'il a manifestée , en faisant faire 
«ce mausolée. 

«Nous avons Thonneor Monsieur le 
« Préfet^ de vous saluer avec un très pro- 
« fond respect. 

«Luxembourg 7 juillet 1810.» 

Sont signés: «S. C. Bourgeois. —> G. J. 
Dtttreux. — Fr. Rœser. »> 

Celte lettre fut suivie de Farrété que 
nous transcrivons également: 
< Administration générale. 

.NM8S9«rAn 1810, ^ PréfeUuDé- 
_ partement des Fo- 

Objet: ^**> 

c Statues de MansfeUL 

«Vu la pétition des fabriciens de l'é- 
«glise paroissiale de Téglise de St. 
« Pierre de Luxembourg en date du 7 
«de ce mois; 

« Vu l'inventaire du mobilier de la Pré- 
« fecture ; 

« Considérant que les trois statues en 
« bronze , dites de Mansfeld , mentionnées 
« dans la pétition des fabriciens font par- 
« tie du mobilier de la Préfecture ; 

« que néanmoins soit comme objet d'art^ 
« soit comme monument public , elles ont 
«été autrefois placées sous les yeux des 
« citoyens ; 

«considérant que le dépôt actuel des 
« dites statues leur fait perdre l'avantage 
«d'une publicité honorable et tend à ef- 
« facer d'antiques souvenirs , 

«Nous Préfet du Département des Fo- 
« rets , Baron de l'Empire , 
«arrêtons: 
«art. 1. 

«Les pétitionnaires sont autorisés à en- 
« lever les statues dont s'agit, et à les 
« exposer publiquement dans l'église de 
« St. Pierre de la ville de Luxemboui^ , 
« oii elles demeureront à la disposition du 
« gouvernement. 



«art. 2. 

« Le présent arrêté sera soumis à Tap- 
« probation de S. Ex. le Ministre de rin- 
tt térieur. 

« Fait à Luxembourg , à rHdtel de la 
«Préfecture, le 12 juillet 1810. » 

Signé, «Jonrdan.» 

En conséquence de cet arrêté les sta- 
tues furent enlevées de l'Hôtel de la Pré- 
fecture et , non pas exposées aux yeux du 
public mais reléguées dans un lieu de dé^ 
charge, dans le but sous-enteada sans 
doute, de s'en servir à une autre fin, 
fin qu'on ne voulait pas hautement avouer 
et pour cause; mais pour laquelle on 
faisait paratt-il des pr^aratifo. En effet , 
six mois à peine étaient Àîoulés depuis la 
translation dans la logette placée alors à 
la droite de la porte d'entrée de la pa- 
roisse et qui a été démolie il y a peu 
d'années pour rendre à Tacoès de ce 
temple sa beauté architectonique primi- 
tive, que sur des ordres venus de Paris, le 
directeur de l'enregistrement et des do- 
maines écrivit au préfet la lettre sui- 
vante : 

a Adminiitration de V enregistrement et 
<ides domaines. 

a Département « Luxembourg , le 28 jao- 
€ des Forêts, yfier 1811. 

— « Le Directeur de l'Enre- 
Préfecture. gistrement et des Domaines, 

— « à Monsieur le Préfet du 
N« S54. Département des ForêU. 

«Monsieur le Préfet, 

« Monsieur le Conseiller d'Etat Direc- 
« teur Général de mon administration me 
« prescrit de lui adresser sans délai un 
« rapport sur l'existence de trois figures 
«en bronze, trouvées dans la chapelle 
«de Mansfelt, érigée dans l'église des ci- 
« devant récoUets de cette ville et que l'on 
«annonce devoir être conservées comme 
« objet d'art. Il m'en demande la descrip- 
« tion , le poids et le trait historique au- 
«quel elles peuvent avoir rapport. 

«Ces trois figures destinées à couvrir 
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(cdes tombeaux existaient naguère dans 
(( la cour de la Préfecture. Je tous prie 
« Monsieur le Préfet , de donner Tordre 
«au dépositaire actuel de m^en faire la 
«représentation et de vouloir lui prescrire 
ad'empéeher totUe mutilation j jmqn^k ce 
« que le gouvernement ait prononcé sur 
« le sort de ces antiquités. 

« Agréez ) Monsieur le Préfet, Tassu- 
« rance de mes sentiments respectueux. » 
Signé: «Pruneau.» 

Il parait que le préfet ne répondit 
pas à cette lettre , puisqu'elle fut suiTie 
le 23 avril de la même année d^une antre 
conçue dans les termes suivants: 

«Monsieur le Préfet, 

«Permettez que je vous rappelle la 
«lettre que j'ai eu Thonneur de vous 
« écrire le 28 janvier dernier , N° 254 , 
« relativement aux trois statues, en bronze, 
« représentant un prince de Mansfeld et 
«ses deux épouses. 

«Mon administration, par sa lettre du 
« 13 du courant^ n* 233 , me marque qu'il 
« parait que ces trois bronzes avaient été, 
«par ordre du ministre de l'Intérieur, 
«conservés comme objet d'art, et qu'a- 
« lors ils ne peuvent appartenir à l'église; 
« que dans le cas contraire , c'est un bien 
«national susceptible d'être vendu; enfin 
« elle me charge de lui adresser un rap- 
« port détaillé sur l'existence de ces bronzes 
« et les ordres qui ont pu être donnés , 
« soit pour leur conservation comme ob- 
«jet d'art, soit sur leur disposition en 
« faveur de l'une des paroisses de cette 
« ville. 

« J'ignore Monsieur le Préfet , tout ce 
« qui a été fait au sujet de ces bronzes , 
« et pour me mettre à même de répondre 
« à mon administration ayez la complai- 
« sance de donner l'ordre , dans vos bu* 
« reaux, de me communiquer les pièces 
« qui y ont trait , puisqu'il tous répugne 
« d'entrer en correspondance à ce sujet. 
« Agréez etc. Signé : « Pruneau. » 

Ce rappel motiva la dépêche suivante , 



que le Préfet adressa directement au mi* 
nistre, le 12 juin suivant: 

€ Domaines. « A Son Excellence le 

— « Ministre de l'Intérieur, 

«N* 1839 >>". 4810. « Comte de l'Empire , 

« Le Préfet etc. 
«Monsieur le Ministre, 

« La ville de Luxembourg possède de* 
«puis des siècles les statues en bronze 
« d'un comte de Mansfeld , ancien gouver- 
« neur du pays , et de deux femmes qu'il 
« avait successivement épousées. 

« Ces statues , mutilées peu après l'en- 
«trée des Français, déposées dans la 
«salle de la Bibliothèque publique, ont 
«été, par des artistes à cet effet délé^ 
« guées , examinées alors et jugées sans 
« importance et sans mérite sous le rap* 
« port de l'art et de l'antiquité. 

« J'ignore en vertu de quel droit elles 
« ont été transférées à l'hôtel de la Pré- 
« fectnre par le premier des préfets qui 
«m'ont précédés. Je les ai trouvées ins* 
« crites dans le rôle du mobilier et éta- 
«blies sans honneur dans la cour de la 
«maison. 

«Ce Mansfeld, car c'est ainsi qu'on les 
« nomme , sans être un sujet de fanatisme, 
« fait plaisir aux citoyens du Pays. 

« J'ai été plusieurs fois sollicité de les 
« rendre à la ville et j'avais même à la 
« suite de ces mêmes sollicitations formé le 
« projet de les faire transporter au centre 
« d'une place publique dont on avait 
«conçu le projet, mais ce projet a échoué. 
«J'ai cédé à une autre prière et je les ai 
« fait placer dans un vestibule de l'église 
« paroissiale. 

« Je joins l'arrêté pris à ce sujet. C'est 
«par un oubli dont j'ai à m'accuser, que 
« cet arrêté exécuté de suite , ne vous a 
« point été adressé. 

« Le dossier relatif à la formation de 
« l'inventaire du mobilier de la Préfecture 
«me fait apercevoir de cette erreur. Je 
« ne puis en effet rien aliéner de ce mo- 
« bilier sans votre autorisation. Cette au- 
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« torisation je vous la demande aujonr- 
« d'hui , pour la satisfaction du public , et 
« j'ose dire pour l'honneur de ma résolu- 
ce tion déjà exécutée. J'ajoute que ces sta- 
« tues sont creuses et sans valeur maté- 
arieile. 

«Agréez etc. Signé: «Jourdau.» 

En suite de ce rapport, riche en faits, 
arriva sous la date du 13 juin 1811, Tap- 
probatioD du ministre Montalivet, où il 
est dit que ces statues, déposées dans 
Véglise de St. Pierre, demeureront à la 
disposition du Gouvernement. 

Il n'y avait donc plus moyen de songer, 
pour le moment du moins, à la destruction 
du monument pour en utiliser, comme on 
le méditait, les débris à un autre usage. 
Il resta relégué dans son lieu de décharge 
jusqu'en 1819 ou, ignoré de tous, peu 
de personnes ont eu le privilège de le 
voir. 

Cependant ceux qui avaient conçu le 
projet iconoclaste, espérant toujours pou- 
voir un jour arriver à leur but, attendirent 
des circonstances plus favorables pour le 
remettre sur le tapis : le changement de 
gouvernement qui arriva en 1814 — 16 et 
le revirement qu'il entraîna nécessaire- 
ment à sa suite avaient fait oublier la clause 
principale attachée à la concession du dé- 
pôt confié à l'église de St. Pierre ; et la 
nouvelle administration devait ignorer ces 
circonstances , lorsque surtout des hommes 
très estimables d'ailleurs mais qui étaient 
dominés par l'idée fixe que hors le bronze 
à prendre des statues de Mansfelt et de 
ses femmes il n'y en aurait plus pour 
procurer à la paroisse de St. Pierre des 
cloches nouvelles pour remplacer celles 
que les français avaient enlevées, lorsque 
ces hommes vinrent gravement dire que 
la cession avait été faite avec la clause 
de la destruction du monument. M. Will- 
mar, qui était pour lors gouverneur du 
Grand-Duché de Luxembourg, les crut 
trop facilement, car il aurait dû se faire 
représenter le dossier concernant qui se 
trouve aux archives de l'Etat et hors du- 



quel nous avons tiré les pièces que nous 
publions ici pour établir une bonne fois 
la vérité. Il eut un autre tort encore : dans 
le désir de satisfaire ses solliciteurs il dé- 
figura l'Histoire. En effet, et pour prouver 
ce reproche que nous lui adressons, nous 
transcrivons son rapport au ministre : 

c 3* Division. 

— ((A son Excellence 
«Finances* «le Ministre de Fln- 

«Obïet- «struction publique, 

€ Sutu^ de Mansfeld. « de l'Industrie natio- 

— c< nale et des Colonies. 
€NH558. Ani8l9. 

« Luxembourg , le 28 avril 1819. 

«La famille des comtes de Mansfeld 
«possédait autrefois à Luxembourg une 
« chapelle dans laquelle se trouvaient pla- 
ie cées, sous des mausolées, trois statues 
« en bronze ; l'une représente un des chefs 
« de cette maison , les deux autres ses 
<(denx femmes. 

« La chapelle a été détruite , les biens 
« et rentes du domaine de Mansfeld furent 
«vendus sous l'administration française; 
«il n'en est resté que les trois statues, 
«qui, depuis l'invasion des français en 
« 179S, ont été transportées dans divers 
« édifices publics , sans pouvoir être con- 
«servées dans aucun ^ soit à défaut de 
« convenance des localités , soit parce que 
« ces statues , de grandeur naturelle , au- 
« raient exigé une dépense en piédestaux 
«que la pose de ces personnages eftt 
«rendu plus considérable que la valeur 
« même des objets qu'ils auraient été des- 
«tinés à supporter. 

« Les figures des deux femmes ont été 
« mal conservées ; elles ont souffert quel- 
« ques mutilations ; celle du comte de Mans- 
«felt n'a pas été à l'abri des injures du 
« temps. 

« Le gouvernement français avait chargé 
« dans le temps, des membres de la com- 
« mission des monuments , à Paris , de 
«choisir, dans les divers départements, 
«ceux qui seraient dignes d'être conser- 
« vés. L'inspection de ceux dont j'ai l'hon- 
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«nenr d'entretenir Votre Excellence fit 
« connaître qa'ils n'en valaient pas la peine, 
« et ils furent, dès lors, laisses à la dispo- 
<(sitiott du Préfet. 

« Ce tnajistrat les avait concédés à la 
« fabrique de V Eglise de St. Pierre pour 

i< SERVIR À FONDRE DES CLOCHES. Hais 11 

« fut sursis à l'exécution de ce projet , 
« parcequ'il existait à l'administration une 
«circnlaire du Ministre de l'Intérieur de 
(( France, qui recommandait de ne laisser 
«détruire aucune espèce de monument 
«quelconque des arts. 

«Depuis cette époque, les trois statues 
« en question attendent une destination. 

a Leur valeur^ comme 'objet d'art ^ est 
<i nulle; comme monument historique, elle 
« est encore nulle, car aucun souvenir ne 
4i s'attache au nom des comtes de Hans- 
a FELD ; d'un autre côté, aiLCun édifice ne 
^peut les recevoir, et quand même il se 
a présenterait un lieu capable de les conte- 
« nir, comment espérer de les placer eonve- 
« nablement, et de pourvoir à des dépenses 
a dont l'objet n'en serait pas digne ! 

« Je viens en conséquence, prier Votre 
«Excellence de bien vouloir prononcer 
« sur remploi ultérieur de ces statues qui, 
<i sous tous les rapports paraîtraient ne pou- 
« voir être consacrées à un meilleur usage, 
« qu'au service de l'Eglise, en les conver- 
4( tissant en cloches. 

« Je prie » etc. « Le Gouverneur » 

Signé : « Willmar. » 

Ce rapport foudroyant pour les pauvres 
statues , et qui en réalité était immensé- 
ment éloigné de la vérité ne pouvait être 
suivi que de l'autorisation si ardemment 
poursuivie. L'arrêt de destruction fut pro- 
noncée à Bruxelles, le 6 mai 1819, et 
porte en termes textuels : « Il a été résolu 
« d'autoriser par le présent Monsieur le 
«Gouverneur du Grand-Duché de Luxem- 
« bourg, à faire donner aux statues dont 
« il s'agit, V emploi pour lequel elles ont 
<( été concédées à la fabrique de l'Eglise 
a de St. Pierre. » Et cet emploi consistait- 
il à les détruire , ou bien à les exposer 



aux regards du public auquel elles faisaient 
plaisir? 

Ce fut sans doute un jour de fête pour 
ceux qui avaient tramé le complot lorsque 
cette décision arriva à Luxembourg. 

Le 14 mai, c'est-à-dire huit jours après 
que la résolution avait été prise à Bruxelles, 
le Gouverneur Willmar écrivit au vicaire- 
général de Neunheuser pour la lui annon- 
cer. Voici la lettre: 



c 3* Division 
c Finances. 



Luxembourg, le 14 
mai 1819. 



«Objet: 
< Statues de Mansfeid 



« A Monsieur le 
Vicaire - Général du 
Grand-Duché de Lu- 
«N« 4358. An 1819. xembourg. 

c( Monsieur le Vicaire-général , 

4iVous m'avez^ dans le temps, fait 
« Vhonneur de m^informer que les statues 
<ken bronze du comte de Mansfeid et de 
« ses deux épouses avaient été mises à votre 
a disposition, pour servir a la fonte de 
«NOUVELLES CLOCHES, msis quc divers 
«obstacles s'étaient opposés k l'exécution 
«de ce projet; que, néanmoins, ces sta- 
<itues n'étant d'aucune valeur ni comme 
«monument des arts ni comme monument 
<( historique, il serait d'autant plus urgent 
« de leur donner la destination précitée, 
«que déjà elles ont été dégradées dans 
«plusieurs de leurs parties. 

«J'ai soumis à Son Excellence le 
«Ministre de l'Instruction publique, de 
« l'Industrie nationale et des Colonies, un 
« rapport sur cet objet, et Son Excellence 
«accueillant mes propositions, vient de 
« décider par arrêté dont vous trouverez 
« ci-joint expédition , que ces trois statues 
«seraient concédées à la fabrique de 
(« l'Eglise de St. Pierre pour l'emploi pré- 
« cité. 

« En conséquence. Monsieur le Vicaire- 
« Général, je les mets à votre disposition, 
<(vous laissant le soin d'exécuter les in- 
« tentions de Son Excellence le ministre. 

a Agréez etc. a Le Gouverneur : » 
Signé : « Willmar. » 
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Les dispositions pour la destraction 
forent prises immédiatement, et le joarpour 
rexécntion fat fixé au 22 du même mois 
de mai : elle fut consommée en trois fois 
Tingt-qnatre heures. 

Noos croyons pouvoir nous taire ici sur 
les épisodes qui accompagnèrent cette exé- 
cution et qui la suivirent, d'abord parce 
que nous ne rapportons que Thistorique 
du sort des statues mêmes ; ensuite, parce 
que pour couvrir la turpitude de cet acte 
du plus ignare vandalisme ses auteurs ont 
cru devoir tout employer, déclarations sous 
serment, actes notariés, délibérations du 
conseil de fabrique, etc., qu'ils ont en- 
voyés à Bruxelles, et sur la production 
desquels le gouvernement général a d(i les 
croire parce qu'il ne devait pas soupçon- 
ner seulement qu'ils ne fussent pas l'ex- 
pression de la vérité. Et cependant!!! •••• 
Le ministre de l'Instruction publique s'est 
bien déclaré satisfait de ces preuves, four- 
nies en réponse aux réclamations qui lui 
avaient été adressées de Luxembourg par 
des personnages très notables et très dignes 
de foi, au sujet de cette destruction qui 
avait été négociée dans l'ombre puisque 
les démarches préliminaires de même que 
la décision qui les a suivie ne furent con- 
nues du public que quand ont retenti les 
coups des marteaux inconoclastes. Mais le 
Directeur général des affaires du culte ca- 
tholique ne s'en est pas tenu pour content, 
puisque sur de nouvelles réclamations, 
venues de bonne source^ dit-il, il a demandé 
un nouveau rapport au Gouverneur, lequel 
rapport à rédiger alors seulement qu'il 
aurait eu, par lui-même entendu les dépo- 
sitions des témoins que le directeur dé- 
nommait. Il demandait en outre une copie 
de V arrêté dupréf et français qui devait avoir 
abandonné ce monument pour le briser et 

EN FAIRE FONDRE DES CLOCHES, parCC qUC 

sans doute ce haut dignitaire commençait à 
douter de cette assertion qui en effet n'a- 
vait été qu'un mensonge. Sa lettre du 28 
juillet 1819 resta sans réponse comme 
vraisemblablement aussi son rappel du 4 
novembre suivant, N"* 3927, 1'"^ division ; 



du moins nous n'avons trouvé aux archives 
du gouvernement aucune trace de la mi- 
nute d'une réponse. Et en effet, quelle 
réponse y donner ? on n'aurait pu fournir 
qu'un arrêté qui autorisait le dépôt du 
monument dans l'intérieur de l'église de 
St. Pierre afin de l'exposer aux yeux des 
citoyens et avec la réserve expresse qu^il 
demeurerait à la disposition du gouver- 
nement; parce que, comme disait le pré- 
fet Jourdan dans sa dépêche du 24 mai 
181 1 au ministre de Tlntérieur de France : 
ce Mansfeldy sans êire un objet de fa- 
natisme j faisait plaisir atix citoyens du 
Pays .... Il avait pris cette résolution, 
pour la seUis faction du public, non afin 
de le faire briser pour en fondre des 
cloches. Et du reste, à quoi aurait pu 
servir une réponse^ le monument histo- 
rique tant aimé des Luxembourgeois était 
brisé, il était irréparablement perdu pour 
le Pays ! Le parti le plus prudent a donc 
été de traîner la chose jusqu'à ce qu'elle 
fût oubliée au Gouvernement de Bruxelles ; 
car on savait bien qu'à Luxembourg le 
prestige qui entourait l'autorité civile et 
ecclésiastique ferait taire les réclamations 
qui devaient d'ailleurs paraître désormais 
inutiles. Et aujourd'hui, comme l'a dit 
avec infiniment de tact, H. le Directeur 
Huiler dans le Programme de l'Athénée 
de Luxemboui^ pour l'année 1837-38, 
aujourd'hui les cloches de Notre-Dame 
sonnent totu les jours le glas funèbre d'un 
des derniers de nos pliu vénérables monu- 
ments nationaux, qui fut mutilé, brisé et 
détruit à l'instigation d'un homme vertueux, 
tout le monde aime à en convenir, mais 
qui avait pour un moment oublié les beaux 
souvenirs historiques qui se rattachent au 
vaillant gouverneur. 

Après avoir péniblement esquissé la 
profanation des restes mortels d'une des 
premières de nos illustrations nationales, 
ainsi que le sort de son monument funé- 
raire qui retraçait si bien sa grandeur et 
rappelait ses vertus avec ses bienfaits, 
nous revenons à sa personne. 

Le Comte-Prince Pierre-Ernest de Hans- 
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felt avait la taille haute et majestueuse, 
le visage long, le teiut fleuri, Tœil vif et 
hardi mais sévère, le menton un peu re- 
troussé , la barbe en pointe , les cheveux 
noirs ne lui descendant que jusqu'aux 
oreilles, selon la mode de son époque. 
Outre ses grands talents comme guerrier 
Mansfeit doit être cité comme savant, mais 
surtout comme un des plus grands ama- 
teurs des arts qu'il protégeait d'une ma- 
nière éclairée , et des antiquités , témoin 
les dépenses énormes qu'il a dû faire pour 
réunir dans son ^ palais et ses jardins tous 
les monuments romains qu'il lui a été pos- 
sible de recueillir dans, le pays. Mais par 
contre nous devons lui adresser à cet égard 
un reproche que nous croyons fondé : en 
transplantant ainsi les débris des âges 
anciens il leur ôtait une partie de leur 
valeur. C'est ainsi que dans sa manie de 
colliger il avait entr'autres fait faire des 
essais pour enlever Tobélisque d'Igel : 
Ses manœuvres téméraires pour exécuter ce 
projet ont même été une des grandes 
causes , dit-on , de la détérioration de ce 
chef-d'œuvre de Tart des plus beaux siècles; 
et nous sommes heureux encore qu'A- 
lexandre et Guillaume les frères de Wilt- 
heim aient vécu à l'époque oii ces antiques 
étaient encore entiers , pour pouvoir nous 
en laisser la description dans leurs savants 
ouvrages. 

Mansfeit avait eu deux épouses légi- 
times successives , non à la fois comme 
le vulgaire l'a cru parce que ses deux 
femmes se trouvaient placées à ses côtés 
sur son mausolée. Cette circonstance avait 
même fait naître le conte populaire qui 
se débitait et se débite peut-être encore, 
qu'il était marié lorsqu'il accompagna l'Em- 
pereur Charles-Quint à l'expédition de Tu- 
nis oii il aurait été fait prisonnier, puis 
délivré par une puncesse tunisienne qui 
aurait mis pour condition à cette délivrance, 
que le prisonnier Tépouserait. On ajoutait 
que , fidèle à s,a parole donnée , il aurait 
à son retour et avec la dispense du Pape, 
pris cette seconde femme en légitime ma- 
riage après qu'elle se, serait fait baptiser, 



et que les deux comtesses auraient constam- 
ment vécu en parfaite intelligence. Cette 
fable , qui ressemble de loin à une légende 
analogue qui est racontée sur le compte 
de Gilles de Trazegnies, n'a pas besoin 
d'être réfutée quand on possède les faits 
que nous allons rapporter. 

Marguerite , fille de Renard III Baron 
de Brederode et de Philippine de La 
Marck, première femme de Pierre-Er- 
nest de Mansfeit , fut unie à ce comte en 
1546. Cette dame mourut en 1556 pen- 
dant la captivité de son mari en France. 
Elle lui avait donné deux fils et une fille : 
a. Philippe, comte de Mansfeit qui fut 
vicomte de Gand , puis de Riszbourg , et 
malheureusement tué à Bruxelles en 1576 
dans une querelle à la suite d'un banquet. 
6. Philippe-Octavien , plus particulière- 
ment connu sous le dernier de ces deux 
noms et auquel nous consacrerons un ar- 
ticle à part. c. Marguerite, mariée à René 
de Chftlons et morte peu de temps après. — 
Ce mariage avait été conclu contre le gré 
de Mansfeit. — Nous différons ici beau- 
coup du sentiment de plusieurs auteurs qui 
font naître du premier mariage légitime 
du comte Pierre-Ernest de Mansfeit le 
prince Charles auquel nous avons consacré 
un article. Les mêmes auteurs prétendent 
aussi que Marguerite de Mansfeit a été 
réponse de Palame ou Palamède de Châ- 
lons, fils naturel de René que nous re- 
connaissons pour le mari de cette dame : 
Nous avons été conduit à ces résultats , 
que nous donnons pour positivement éta- 
blis, par les recherches minutieuses que 
nous avons faites aux différentes sources 
que nous citerons k la fin de cette notice. 

Mansfeit avait épousé en secondes noces 
en 1 562, Marie de Montmorency, fille de 
Joseph de Montmorency, comte de Nevele, 
et sœur du célèbre comte de Homes. 
Cette dame , qui était veuve de Charles II 
comte de Lalaing, mourut à Luxembourg 
le 5 août, non février 1670. De ce ma- 
riage sont nés plusieurs enfants : d. Fré- 
déric , mort à Boulogne , avant son père. 
e. Renaud , f. Christierne , g. Philippe , 

56 
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h. Polixèoe et t. Octave-Sigismond-Aa- 
guste y sar lesquels nous n'ayoDs déconyert 
aucune particularité si ce n'est qu'ils mou- 
rurent tous avant leur père. Et finale- 
ment : y. Une fille du nom de Dorothée , 
qui fut mariée à François de Verdugo 
(t. son art.). 

Outre ces enfants légitimes Mansfelt a 
eu plusieurs bâtards , dont trois , Ernest, 
Anne, (dont le sort nous est resté inconnu,) 
et Charles ont été procréés d'Anne Ben- 
zeradt, alors qu'encore leur père était 
très jeune , ayant à peine dépassé les 
vingt et quelques années , puisqde le 3* 
est né tléjà en 1643. Nous parlons dans 
des notices séparées d'Ernest de Mans- 
felt , qui , tout grand capitaine qu'il a été, 
s'est acquis une triste célébrité par les 
embarras qu'il a suscités à ses souverains 
légitimes ; ainsi que de Charles de Mans- 
felt , le héros de Strigonîe. Outre ces trois 
enfants naturels dont nous sommes parve- 
nu à dénommer la mère unique , le Prince- 
Comte de Mansfelt a laissé un autre fils 
illégitime, nommé Charles, comme son 
frère plus âgé, et qui a également son 
article. Finalement les registres de baptême 
de la ville de Luxembourg rapportent un 
acte curieux sous plus d'un rapport et 
que nous nous croyons en devoir de trans- 
crire ici à cause de sa singularité : « 1 3 sep- 
tembre. 1603. Baptisatus fuit Philippus , 
« ut dicebatur , nec tamen ab omnibus cre- 
'(( debatur , filius illegitimus illustris prin- 
«cipis etcomitis Pétri Mansfeldii Guber- 
c< natoris Luxemburgensis et concubinae 
«ejus procacis Catharinae. Patrinus Jacob 
(( Schreiner bey den Knodeler , dicti scorti 
« hospes , matrina Anna filia Theodori Sit- 
« tart. Bonus princeps , iit dicebatur , oc- 
c( tuagesimum excesserat «tatis annum , 
« debilis valde erat in lumbis , attamen 
(( a scorto persuasus , patrem se putabat. n 

Quoiqu'il en soit, et nous devons le 
dire pour rester dans la vérité , l'Histoire 
ni la chronique n'ont révélé aucun fait qui 
eût pu ternir la fidélité conjugale de Mans- 
felt pendant ses deux mariages. 

ScBANHAT, Histoire dn Comte de Hansfcid. — Vir! 
illustres, II, K® 145. ~ Balletins de rAcadémie de 
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Annules ducum Brabantise, T. III, passim. — IVtt- 
TBBBAca. Les antiquités romaines de la Tallée de la 
Moselle, 98, note. — Publications de la 84>ciaé ar- 
chéologique de Luxembourg, II, 80, IV* 4. 

MANSFELT , Philippe-Ociavien , comte 
de, était fils de Pierre-Ernest (v. son art.) 
comte et prince de Mansfelt et de Mar- 
guerite de Brederode , sa première femme. 
Le manuscrit des Viri illustres renferme 
sur ce personnage la notice suivante: 
«1587. OctaTianus Cornes Mansfeidiae, 
<{ Petri-Ernesti filius alter , Luxemburgen- 
« sis , occubuit fortiter pugnaus aggrediea- 
<(do Creyecœur ad ^eomagum. Sepnitus 
« cum pâtre. » 

Il devait être né lorsque son père fut 
assiégé dans Yvois, en 1552, puisque, 
eipmené prisonnier à la suite de la prise 
de cette ville, celui-ci trouva sa femme 
morte à son retour de la captivité, en 
1557. 

Octavien de Mansfelt suivit la carrière 
des armes comme son père et son frère 
aîné , et se distingua par son courage dans 
les rangs de Tarmée espagnole. Ayant suivi 
Alexandre Farnèse au siège de Knodsem- 
bourg vis-à-vis de Nimègue il y fit des 
actions d^une valeur héroïque et fut tué 
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aa mois de juillet 1591 , avec deux cents 
hooimes qu'il commandait k Tassaut qui 
fut donné à ce fort. Son père fit embai/ 
mer son corps qui fut ramené à Luxem- 
bourg et inhumé dans le caveau de sa la- 
mille, aux Récollets. 

Vîri illastres, II, N* 146. — Scbaruat, Hiftoire 
au comte de Hanffelt. — Mobrii, V, 86. 

HANTERNACH^ Mathias, est né à 
Larochette , le treize thermidor an XIII 
(1^' aoftt 1805) y de parents peu favorisés 
de la fortune. Son père y petit drapier, 
se nommait Georges et sa mère Hade- 
laine Adehm. Déjà pendant sa première 
enfance on remarquait en lui des ta- 
lents innés, joints à d'heureuses dispo- 
sitions pour Tétude. 

Le vénérable vicaire-général de Neun- 
heuser (v. son art.) ayant appris à le con- 
naître pendant une visite qu'il avait faite 
à sa sœur , Madame Heuardt qui rési- 
dait à Larochette , le prit bientôt en af- 
fection et voulut être son Mécène. Le jeune 
Manternach n'avait que treize ans lors- 
qu'il fut admis à l'Athénée de Luxem- 
bourg oii il fut constamment compté par- 
roi les meilleurs élèves. Déjà alors il se 
distinguait entre tous par cette bonté de 
cœur et par cette douiceur de caractère qui 
le firent chérir par ceux qui ont eu des 
relations avec lui. 

Après avoir achevé ses cours d'hu- 
manités il passa au séminaire épiscopal de 
Namur et fut ordonné prêtre le 21 mai 
1828 à Munster en Westphalie, le siège 
de Namur étant pour lors vacant. Déjà 
au mois de juin de la même année le vi- 
caire-général de Neunheuser , jaloux d'a- 
voir son protégé auprès de lui, jaloux 
aussi de le guider de ses conseils dès les 
premiers pas qu'il faisait dans le saint- 
ministère ^ le fit nommer vicaire à la pa- 
roisse tle Saint Pierre à Luxembourg, 
dont il était curé titulaire : Manternach ne 
fut pas indigne de son protecteur. Le jeune 
ecclésiastique se fit bientôt remarquer par 
toutes les belles qualités qui peuvent or- 
ner le vrai ministre des autels et révéla 



surtout son talent oratoite par plusieurs 
sermons qui furent très remarqués ; no- 
tamment le superbe panégyrique qu'il fit 
de son bienfaiteur que la mort vint enle- 
ver à lui et au pays , au mois de juillet 
1831. 

Déjà alors il s'était gagné tous les cœurs, 
non seulement dans sa paroisse mais aussi 
dans la ville entière. Il serait du reste 
difficile de dire par quoi ce digne prêtre 
a le plus captivé les hommes ; si c'était 
par cette onction toute évangélique avec 
laquelle il savait prêcher les vérités les 
plus austères de la religion , ou bien par 
cette candeur extrême , cette modestie si 
sincère qu'on remarquait dans tout son 
être ; si c'était par cette bienveillance 
au-delà de toute expression qu'il portait 
peinte sur sa figure , ou bien par celte re- 
tenue qui sied si bien au disciple du Christ; 
ou bien enfin par cette abnégation si en- 
tière de soi-même toutes les fois qu'il s'a- 
gissait de porter les secours et les conso- 
lations de la religion aux malades ou de 
soulager l'infortune ou l'indigence. On se 
rappellera pendant longtemps encore à 
Luxembourg , parce que les parents le re- 
diront à leurs enfants lorsqu'ils voudront 
dépeindre un bon prêtre, on se rappellera 
encore longtemps disons-nous, le dé- 
vouement évangélique de Manternach pen- 
dant les ravages du choléra en 1832 , 
en visitant les hôpitaux et pénétrant dans 
les réduits les plus obscurs comme les 
plus misérables pour y répandre à pleines 
mains le baume de la consolation et de 
la confiance en Dieu , comme les secours 
les plus désintéressés de la charité. 

Nommé la même année 1832 membre 
de la commission des écoles urbaines il 
en devint bientôt un des collaborateurs 
les plus actifs comme les plus intelligents 
et les plus indispensables , en même temps 
qu'il fut le véritable ami des instituteurs et 
des enfants auxquels il voua ses plus 
tendres soins comme son plus incessante 
sollicitude , à tel point que la gratitude 
publique le nomma Manternach Vami des 
enfants, surnom qui lui restera tant que 
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son souvenir subsistera. Les écoles des 
enfants pauvres fixèrent particulièrement 
son attention : II fut un des fondateurs et 
des plus fermes appuis de Fécole-ouvrière 
de S^" Sophie pour les filles indigentes; 
et ce fut encore lui qui conçut en 1839 
la belle idée de célébrer la fête du Sou- 
verain par la formation d'une souscription 
dont le produit devait être destiné h con- 
stituer un semblable établissement pour 
les garçons pauvres. 

En 1833 le gouvernement, jaloux d'en- 
courager cet homme de mérite , lui pro- 
posa d'aller suivre les cours de théologie 
dans quelques universités allemandes et 
de se familiariser en même temps avec le 
système des écoles primaires de ce pays. 
A cette fin il lui fut alloué pour le terme 
de deux ans une somme de douze cents 
florins des Pays-Bas. Manternach, toujours 
avide d'étendre le cercle de ses connais- 
sances , accepta cette offre qui ne pouvait 
que J'honorer; il quitta le pays au mois 
de novembre. Après avoir successivement 
entendu les leçons aux Universités de Tu- 
bingen et de Munich il fit plusieurs voyages 
spéciaux dans le but d'étudier également 
l'organisation de l'enseignement primaire , 
et revint riche de science et d'une expé- 
rience dont son pays devait un jour pro- 
fiter. Il fut accueilli avec un véritable en- 
thousiasme ; et quoiqu'il pût prétendre à 
une place éminente, il ne dédaigna pas 
de rentrer dans l'humble poste de vicaire 
de l'église de Saint-Pierre qu'il s'était 
réservé avant son départ. Infatigable dans 
l3 saint ministère il ne le fut pas moins 
dans l'administration des écoles delà ville 
et dans celle du bureau de bienfaisance 
dont il venait d'être nommé membre. 

Au mois de septembre 1839 il quitta 
la maison curiale pour entrer à l'Athénée 
en qualité d'aumônier et de professeur 
de la religion catholique romaine dans cet 
établissement. Jamais nomination fut plus 
favorablement accueillie , parce que Man- 
ternach avait su d'avance se gagner tous 
les esprits: s'es leçons furent écoutées 
avec plaisir et ses préceptes suivis avec 



une consciencieuse exactitude dont du reste 
il donnait l'exemple. Enfin , par arrêté 
royal du 19 février 1840 il fut élevé au 
poste éminent de Conseiller supérieur des 
écoles , et resta en même temps chargé 
de son cours à l'Athénée. Personne ne 
convenait mieux pour ces fonctions ; mais 
malheureusement ces dernières ne conve- 
naient pas pour lui : doué d'une organisa- 
tion éminemment sensible il prenait trop 
à cœur les contrariétés que l'administration 
rencontre à chaque pas. Cependant il ne 
recula jamais devant aucune dilBculté pour- 
vu qu'il eût conservé l'espoir de pouvoir 
la vaincre. Plein de zèle et de dévoue- 
ment que Guillaume II , ce monarque si 
sage sut apprécier et voulut récompenser 
en lui conférant en 1842 les insignes de 
l'ordre luxembourgeois de la couronne de 
chêne , il passait souvent des semaines en- 
tières sans goûter une seule fois le repos 
du sommeil) parce que tout était à faire 
alors, tout à organiser dans sa branche 
de service , et qu'il avait hâte de faire 
jouir le plutôt possible sa patrie du bien 
qu'il se proposait de lui procurer. Ce 
travail excessif ne tarda pas à miner sa 
santé qui , quoique robuste , ne pouvait 
pas supporter une contention si longtemps 
prolongée et sans relâche aucun. Il finit 
même par développer dans cette âme im- 
pressionable le germe de l'affection qui 
enleva Manternach au Pays et à l'Eglise , 
à l'âge de 38 ans, le 24 février 1843. 
Lorsqu'il se sentit malade il voulut, 
suivant le conseil de ses médecins , faire 
trêve à ses travaux excessifs. Dans ce 
dessein il se fit conduire chez un de ses 
amis, M. Wolfl", le digne curé de Con- 
tern , village à deux lieux de la ville , 
afin d'y être plus tranquille et loin de 
ses dossiers , comme il disait ; il y mou- 
rut peu de jours après à deux heures du 
matin, de la mort des justes, en pro- 
nonçant la prière du sauveur expirant sur 
la croix : « In manus tuas Domine com- 
(( mendo spiritum meum. ^ Quelques jours 
avant sa mort il s'était fait administrer 
les derniers sacrements de l'Eglise qu'il 
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reçat avec un recaeillement et une dévo- 
tion qa'on ne saurait décrire. Il se trou- 
vait pendant cette touchante cérémonie, 
comme ravi en extase et Tcrsait des 
larmes de joie. Lorsqu'elle fut terminée 
il se mit à genoux et dit aux ecclésiastiques 
présents et qui fondaient en larmes : «le 
«grand acte est accompli, mes chers frères, 
«rendons en grâces au Dieu de miséri- 
« corde en récitant le Te Deum»; et il 
pria avec eux , répétant trois fois le der- 
nier verset de ce chant sublime : In te 
Domine speravi , non confundar in aeter- 
num. Il ne s'occupa plus dès lors des 
choses de ce monde, employant le reste 
de ses moments à se préparer à Téter- 
nité. 

La dépouille mortelle de Maûternach 
fut ramenée à Luxembourg pour reposer 
dans sa paroisse. Jamais convoi funèbre 
ne fut plus nombreux ni pluâ imposant ; 
toute la Tille voulut y assister parce que 
tons tenaient à donner à Thomme aimable 
et aimé ce dernier tribut de respect et 
d'attachement. La bourgeoisie entière 
vint jusqu'aux confins de la commune au- 
devant du cortège qui arrivait de Con- 
tern : à son abord , de jeunes demoiselles 
de la Tille , habillées en pleureuses ou- 
vraient la marche. Elles se jetèrent sur 
le cerceuil en Tarrosant de leurs larmes 
comme s'il renfermait les restes du meil- 
leur des pères. L'évêque-vicaire-aposto* 
lique , qui était encore allé le Tisiter à 
Contern trois jours avant son décès, 
présidait à la cérémonie religieuse. Le 
corps fut d'abord porté dans Féglise pri- 
maire ou les matines funèbres furent 
chantées par un clergé très nombreux 
accouru de plusieurs lieues des alentours ; 
puis le cortège se dirigea Ters le cime- 
tière. Le prélat Toulut aussi prononcer le 
panégyrique du défunt : Il aTait pris pour 
texte ces paroles des saintes écritures : 
Brevt consummatiis explevù tempora multa. 

Manternach fut inhumé au cimetière de 
la paroisse de N.-D. oii ses élèves lui 
ont fait ériger un monument funéraire. 

Outre les nombreux et précieux rap- 



ports que Manternach a faits au GouTcr- 
nement sur Finstruction publique, il a 
laissé plusieurs sermons très bien écrits, 
qui se trouTent aujourd'hui déposés à la 
bibliothèque du séminaire clérical à Luxem- 
bourg. Un seul de ces sermons a été im- 
primé, et c'est en réalité une de ses 
meilleures compositions dans ce genre : 
C'est l'éloge de Sainte-Cécile et de l'art 
chrétien. Nous aTons déjà rappelé son 
éloge funèbre de M' de Neunheuser , son 
bienfaiteur : Le jeune prédicateur réTélait 
déjà dans ce discours son talent transcen- 
dant d'orateur. Manternach a enfin et pen- 
dant plusieurs années consécutiTes , été 
chargé de prêcher le jour de la fête de 
St. Sébastien , patron de la Société si na- 
tionale des arquebusiers. 

Journal de la yîUle et du Grand-DacLé de Laxem- 
boarg, da ft*' mars 1843. — Renseignements fonr- 
nis.— Etat civil. --Notes de H. le Professenr Ehglirc. 
^Notes de M. U. YVourr, cnré à Contern. 

Maquibr, Anne; t. WAGNER, 
l'épouse j née Anne Maquier. 

MARCHAND, Louis, né à Luxem- 
bourg, le 14 féTrier 1807, fils de Jean 
Marchand qui fut nommé en 1815 rece- 
Teur- général puis agent du trésor à Die- 
kirch, et de sa première femme, Antoi- 
nette Langers. 

Louis Marchand fit des études gymna- 
siales très brillantes à l'athénée de Luxem- 
bourg, oii il entra en 1820 et remporta 
chaque année un grand nombre de prix : 
En 1825 il terminait son cours de rhé- 
torique. A d'heureuses dispositions il joi- 
gnait beaucoup d'imagination pour la poé- 
sie , témoin entr'autres un grand nombre 
de pièces de Ters allemands bien tournés 
qu'il composa lorsqu'encore il était élèTC 
de Fathénée. Plusieurs de ces morceaux 
ont été publiés dans dÎTcrs recueils pé- 
riodiques ; un plus grand nombre de ces 
essais sont cependant restés manuscrits. Il 
a en outre fait imprimer pendant sa jeu- 
nesse déjà, quelques cahiers de compo- 
sitions lyriques et dramatiques qui se 
distinguent en général par le feu de leur 
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coloris , entr'aulres un fascicule intitulé : 
Knospen und Blwlhen. 

En 1825 Louis Marchand se rendit à 
Paris pour étudier la médecine; mais il 
quitta cette ville dès la fin de la première 
année et alla en 1826 suivre les cours de 
Fécole vétérinaire d'Utrecht oii il passa, 
le 5 avril 1830 Fexamen le plus brillant 
et obtint le diplôme de médecin-vétéri- 
naire de première classe. 

Les événements politiques de cette même 
année ayant mis en présence les armées 
de la Néerlande et de la Belgique<i Mar- 
chand, suivant sans doute sa conviction 
politique , prit service dans celle de Hol- 
lande et fut attaché comme vétérinaire 
au quartier-général du généralissime , puis 
feldmaréchal Guillaume , Prince d'Orange, 
qui fut depuis Roi des Pays-Bas et Grand- 
Duc de Luxembourg, sous le nom de 
Guillaume IL En 1837 il quitta la Hol- 
lande , décoré de la croix de bronze , et 
vint s'établir en Belgique oii son frère était 
capitaine d'artillerie. Celui-ci l'engagea à 
entrer dans son corps et parvint à le con- 
vaincre. Il y fut nommé vétérinaire et alla te- 
nir garnison à Liège oii il est mort en 1843. 

Outre les connaissances les plus pro- 
fondes qu'il possédait dans son art , Mar- 
chand en avait acquis beaucoup d'autres 
encore , et nommément en botanique , 
sous la première direction de l'abbé Ma- 
zuir, professeur de rhétorique et prin- 
cipal de l'athénée de Luxembourg à l'é- 
poque ou il suivait cet établissement : 
dans l'étude de cette science une classe 
de végétaux, la cryptogamie de Linné 
faisait surtout l'objet de ses observations 
favorites ; et dans le plan qu'un moment 
Tinant (v. son art.) , Marchand et M. 
Grombach père, pharmacien à Diekirch 
avaient arrêté de publier la flore luxem- 
bourgeoise , la description de cette classe 
intéressante avait été dévolue à Marchand. 
Le projet dont nous venons de parler 
n'ayant pas été mis à exécution , Tinant 
édita à lui seul en 1836 les matériaux 
qui avaient été préparés par ces trois col- 
laborateurs. 

Sans pouvoir nous flatter d'avoir réuni 



les titres de tous ses ouvrages, nous nous 
croyons en devoir de relater ici la série 
de ceux que nous avons réussi à apprendre 
à connaître : De 1825 à 1830, et successi- 
vement, il a fait paraître les pièces dé- 
tachées de vers allemands, Bluethen und 
Knospen , que nous avons déjà mention- 
nées. Ces morceaux, il les a augmentés et 
retouchés pour une seconde édition qu'il a 
fait tirer en 1843 chez J. Laurent, à Ârlon. 
2\ En 1830, Mémoire sur les propriétés 
nuisibles que les fourrages peuvent acqué- 
rir pour difl'érents animaux domestiques 
par des productions cryptogamiques. Cet 
ouvrage esi sans contredit celui qui fU le 
plus de gloire à son auteur, puisqu'il y 
rend compte d'une découverte importante 
qu'il a faite pour Vart vétérinaire en in- 
diquant la véritable cause des m€Uadies 
charbonneuses qui peuvent attaquer le bé- 
tail. La gloire de cette découverte en 
effet, revient à lui seul, puisqu'en France 
M. Plasse de Niort, qui a écrit sur le 
même sujet, mais après Marchand, n'a 
fiiontré dans sa dissertation ni le talent ni 
la profondeur de notre compatriote. Entre 
t830 et 1840 : 5"" Verhandiing over de 
Standel Kruyden van het Groolhertogdom 
Luxemburg. 4^ De radicibus plantarum ; 
considérations anatomico - physiologiques 
sur les plantes, principalement sur les ra- 
cines et leurs rameaux; Utrecht, 1830. 
5^. Mémoire sur la pathologie des parties 
herbacées des végétaux, et de Tinfluence 
des difl'érentes maladies sur les fourrages, 
en donnant les principaux caractères roy- 
croscopiques et de nouveaux détails, ô"" 
Conspectus Florœ cryptogamicœ magni du- 
catus Luxemburgensis. 

Pendant les dernières années de sa vie 
il s'occupa également de poésie française ; 
et à en juger d'après quelques morceaux 
qui ont paru dans la Revue de Liège , de 
1840 à 1843, ses essais dans cette langue 
ont obtenu quelque succès. 

Enfin, 8"" ^ la Bibliothèque de Luxem- 
bourg possède de lui une brochure intitulée: 
Poetische Versuche. Erstes Heft: Rudolph 
und Adelhaide, ein Rittergedicht ; vol. in 
S'', Luxembourg, 1826. 
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On a beaucoup admiré y même déjà pen- 
dant ses années de collège, la fécondité de 
son talent poétique qui se distinguait sur- 
tout par le naturel autant que par les pen- 
sées riches et correctement exprimées. 

VAsoniAiBB, Dictionnaire des hommes de lettres, 
lies ssfAnts et des artistes de U Bel^^iqae, Ittl.^ 
NAHfia, Gatatogns de la Ilibliotb, de Luilirg, 4iS 
et 755. — TiRAST , Flore lazemboargeoise; préface, 
6 —Renseignements fournis par MM. E^iCLinG, Caon- 
B%CH, père , Stbvbks et Warsa. — Sonvenirs. ~ Pro- 
grammes de la distribution des prix à rAlhénée de 
Luiembourg, I881-S5. 

MARCHANT , Jacques de , appartenait 
à la famille de son nom qui obtint dans la 
suite le titre de Baron puis celui de Comte 
d'Ansembourg etdu Saint-Empire. Jacques 
de Marchant était prêtre et curé-doyen de 
Cou vin. Il est mort en 1648, laissant les 
ouvrages dont nous copions ici les titres : 
1^ Hortus pastorum. Ce livre , dit-on, est 
encore estimé de nos jours. — f*. Plusieurs 
commentaires et des dissertations , impri- 
mées en un volume in folio ; Cologne, 1633. 

D' N** NiLLBS , Maria , die mœcbtige Patronin sur 
Eicbc auf dem bl. Berge Moria's bey Ansembourg, 
41 et note. 

MARCHANT, Lambert-Joseph, né ba- 
ron de Marchant et d^ Ansembourg , sei- 
gneur du dit Ansembourg, Septfontaines, 
Useldange , Rœrich , etc. créé comte par 
Lettres-patentes du premier octobre 1749, 
était fils aîné de Thomas de Marchant, 
seigneur d'Ansembourg,* £11, Septfon- 
taines, Useldange, etc., fait baron le 10 
décembre 1728 , et d'Anne-Marie de Neu- 
forge. Il est né au château d'Ansembourg, 
en 1705. 

Lambert-Joseph de Marchant avait ac- 
quis de vastes connaissances et possédait 
un goût passionné pour les collections ar- 
chéologiques et scientifiques. C'est ainsi 
qu'il avait amassé plus de quinze mille 
médailles tant anciennes que modernes , 
en or , en argent et en bronzé : la bibli- 
othèque de Luxembourg possède dix-huit 
volumes in folio qui composaient le cata- 
logue de ce riche cabinet, et encore ce 
catalogue n'^st pas complet. 

Pour former sa collection , Lambert- 



Joseph de Marchant ne recula devant au* 
cune dépense, et il chercha à acquérir 
toutes les collections particulières qu'il 
trouvait à vendre. H y fit de cette ma- 
nière couler enlr'autres la série entière ou 
au moins presque entière des Pères de 
Wiltlieim (v. leurs art.}, laquelle avait 
été achetée d'abord par le Conseiller de 
Balonfaux (v. son art.) , d'où elle avait 
finalement passé , pour le prix de six 
cents écus (2760 francs) à Christophe 
d'Arnoult, Baron de Meysembourg (v. 
son art.). 

Non content de recueillir des médailles , 
le Baron de Marchant avait aussi formé 
une bibliothèque très riche dont les ou- 
vrages de géographie et de cosmographie 
catalogués formèrent seuls un gros registre. 
Que l'on juge du reste! 

Lambert-Joseph de Marchant , qui était 
passionné pour la science aimait aussi les 
savants. Ils les réunissait volontiers dans 
son château-neuf d'Ansembourg qu'il avait 
fait construire dans le fond , et près du- 
quel il avait établi un jardin immense, 
orné de statues et de jets-d'eau , et dans 
lequel il faisait cultiver toutes sortes de 
plantes les plus rares et les plus belles. 

On conçoit facilement que les dépenses 
énormes que durent coûter toutes ces 
constructions et ces acquisitions étaient 
faites pour engloutir une fortune même 
plus grande que celle que pouvait possé- 
der le Baron de Marchant, qui pendant 
sa splendeur s'était fait délivrer des Lettres 
de Comte comme nous l'avons déjà dit. 
Aussi finit-il par contracter des dettes 
qui amenèrent sa ruine ainsi que la 
vente de ses collections en hausse pu- 
blique. Quelque temps avant cette vente 
par autorité de justice, la riche abbaye 
d'Orval lui offrait encore pour sa biblio- 
thèque seule , la somme de dix mille écus 
ou 46,000 francs qui avaient été refusés : 
Plus tard on ne réalisa plus de ce chef 
que quatre mille francs! Quant au cabinet 
de médailles , on n'a pas su ce qu'il est 
devenu : il aura peut-être passé au creuset 
de l'orfèvre. Ce qu'il y a de sûr c'est qu'il 
fut perdu pour le pays, comme tant 
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d'autres trésors archéologiques qui nous 
ont été successîTemeot enlevés parce que 
nous ne possédions pas d'institution na- 
tionale destinée à les réunir et à les con- 
server à toujours à la Patrie : car ce n'est 
que depuis la naissance de la Société pour 
la recherche et la conservation des monu- 
ments historiques dans le Pays de Luxem- 
bourg, à la création de. laquelle nous 
avons, en compagnie de quelques vrais 
amis de la patrie voué pendant plusieurs 
années nos plus constants efforts ; ce n'est 
disons-nous , que depuis la constitution de 
cette société nationale que l'on peut es- 
pérer sauver du naufrage les débris qui 
restent encore de notre splendeur histo- 
rique des anciens âges. 

Lambert-Joseph comte de Marchant avait 
épousé Anne-Catherine comtesse de Vel- 
bruck de Garotha ou peut-être de Caroth, 
sœur de l'illustre prince-évéque de Liège 
qui fonda la société d'émulation de cette 
dernière ville. Elle mourut en 1760 après 
avoir donné à sou époux six fils et autant 
de demoiselles. Son mari lui survécut de 
huit ans. Ils reposent l'un et l'autre dans 
le chœur de l'église paroissiale de Tun- 
tingen , au canton de Mersch, du côté de 
l'Evangile , sous un monument a leurs 
armes et portant l'épitaphe suivante : 

Hic jacet 

IlLUSTRISSIMA AC NOBILISSIMA 

Domina D. Anna-Catharina 

Sacri Romami Imperii 

CoMiTissA DE Marchant 

ET d'AnSEMBOURG , 

TOPARCHA IN AnSEMBOURG , 

KoERICH , SiEBENBORN , USELDING , ElX y 

[Râler, 
Berelding, Vancb, Olm, etc.; 

EX ANTIQUISSIMA FaMILIA 

COMITUM 

DE VeLBRUCK 

IN CaROTH ORTA. ObIIT 12 MAY 1760. 

R. l. p. 

EOQUE TUMULO QUIESCIT 

Lambert: Joseph : S. R. L Comes 

ejls coniux in iisdem locis Toparcha 

Defunctus 23 MAY 1768. 



La famille de Marchant , dite d'Ansem- 
bourg , avait été anoblie par patentes du 
17 août 1676 et du 8 août 1681 ; elle fut 
élevée à la baronie le 10 décembre 1728 et 
finalement à la dignité comtale le l*' oc- 
tobre 1749. Elle porte: d'argent; écar- 
telé : aux 1 et 4 au lion de sable ; aux 2 et 
3 à la herse triangulaire du même. 

Biographie générale des Belges, 144 — Arekifes 
du Conseil proTincial de Luxembourg. — D. Galhct, 
Biblioth. lorraine,— Publications de li Soeiétë arckéol. 
de LnxemboQfg» V, 26; VI» 65» note ft ; et iSft.— 
Notes d*étndes.— Notes commnniqnées. — Arbre généa- 
logique communiqué. •» Manuscrits du curé IV^ltsu. 
— Manuscrits de Mbejai. — Classh» (Uitalogne de la Bi- 
blioth. de Luxembourg, 491, §q. — D'. N** Nilles, 
OuTrage cité; passim, 

MARCHANT, Pierre de, de la famille 
des deux personnages qui précèdent, avait 
embrassé Tordre de St. François et de- 
vint le fondateur des religieuses francis- 
caines de la province de Limbourg, ré- 
forme qui fut agréée en 1 634 par le pape 
Urbaine VIII. Nous connaissons de Pierre 
de Marchant les œuvres suivantes : P Ex- 
positio litteralis in regulam St. Francisci ; 
Anvers, 1634, in 8*. -- ^ Tribunale 
sacramentale ; Gand, 1643; 2 vol. in 
fol.; et Anvers, 16B0, 3 vol. — 3* Les 
constitutions de sa réforme. 

Dr. NicoiAS NiLus, ooTrage cilë, 41 et note. 

Marcour, Evrard de; v. MERCURIA- 
NUS, Evrard. 

Marcour, Jacques de] v. MERCU- 
RIANUS , Jacques. 

Marcour, Jean I. de; v. MERCU- 
RIANUS, Jean L 

Marcour, Jean II. de; v. MERCU- 
RIANUS, Jean II. 

MAREISE , Anne-Catherine, dite Ma- 
rie, enfant unique de Guillaume Mareise, 
originaire de Bois-le-Duc, et de Marie- 
Madelalne Scheffer, est née à Luxem- 
bourg, le 5 février 1691. Après le dé- 
cès de sa mère , arrivé le 2 janvier 1736, 
Anne-Catherine Mareise se retira à Tab- 
baye de Bonnevoie oii elle est décédée 
le 14 janvier 1764. 
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Quatre jours ayant sa mort elle fouda * 
une bourse d'études qui a retenu son nom 
et dont le capital monte à mille écus de 
Luxembourg ou 4609 francs et 10 cen- 
times. L'acte de cette fondation qui a date 
du 9 janvier 1764 , s'énonce dans les 
termes suivants : « Voulant pourvoir à ce 
que les uns et les autres aient la faci- 
le lité à éducquer et faire étudier leurs en- 
« fants j elle ordonne et veut qu'un capi- 
« tal de mille écus faisant deux mille huit 
« cents florins Brabant k vingt sols pièce , 
« argent au cours de cette province restera 
« placé k constitution d'intérêt k la direo- 
c< tion de son exécuteur testamentaire , et 
c( que Tintérét de ce capital servira k per- 
<( pétuité k foire étudier l'un ou l'autre 
« enfant mftle de sa famille k nommer par 
«son exécuteur testamentaire tant et si 
« longtemps que lui exécuteur lestamen- 
« taire vivra , lequel au moment qu'il en- 
« trera dans les basses classes de la lati- 
«nité et jusqu'k ce qu'il aura fini ses 
«études, soit de la Théologie, de Droit 
« ou de Médecine et quand même il irait 
«étudier pourvu d'une autre bourse k 
«Louvain, telle qu'elle puisse être, il 
« continuera k jouir des revenus de cette 
« fondation pour son entretien et pour 
«assister aux frais des degrés de bache- 
« liage ou licence qu'il prendra k ladite uni- 
« versité de Louvain et k chaque fois que 
« cette fondation viendra k vacquer, il sera 
« libre de la conférer k qui de la famille 
« l'exécuteur testamentaire jugera k pro- 
« pos et dans telle classe d'étude que le 
« nommé puisse se trouver , lequel nommé 
«en jouira jusques k ses études achevées 
« sans que qui que ce soit de la famille 
« puisse contester sa nomination , ni com- 
«mencer le moindre procès a ce sujet, 
« la fondatrice déclarant expressément que 
« celui de sa famille et de leurs descen- 
« dants k perpétuité qui s'aviseront d'in- 
« tenter un procès au sujet de la nomina- 
« tion faite de l'un ou de l'autre de la 
« famille k quelque degré que ce puisse 
«être que lui et ses enfants en seront 
«privés.» 



Par parenté , la dame Mareise déclare 
entendre le côté et ligne des Scbeffer , 
soit paternel soit maternel. 

Begistrei de TancieB Htçûtrat de Laxeniboaf|f.— 
KoLTs, HAnael des fondations de bourses d*étnde, 
584, sqq. 

Marguerite , la sœur ; v. LUSCHEN, 
Elisabeth, Baronne de. 

MARQUÂRD , ou Marcuard, issu dit- 
on des seigneurs de Bouillon, vivait pen- 
dant la seconde moitié du huitième et la 
première du neuvième siècle. Si on ne 
lisait que superficiellement les annales des 
abbayes de Prum et d'Echternach on se- 
rait tenté d'admettre qu'il y a confusion 
dans les récits , ou bien qu'il faut recon- 
naître deux personnages du même nom 
dans des gestes qui ne regardent qu'un 
seul. Mais pour peu que l'on réfléchit on 
ne tarde pas k se convaincre que cette 
divergence prétendue peut facilement se 
concilier. En effet , Marquard entra d'a- 
bord k Tabbaye d'Echternach oh il fit son 
éducation et oh il excella si bien dans les 
études qu'il fut jugé digne d'être prépo- 
sé aux écoles de cette maison qui , sous sa 
sage direction, fleurirent bientôt d'un grand 
lustre ; car il était un génie rare et passait 
pour le plus grand savant de son temps. 

Marquard occupait cet honorable em- 
ploi lorsque Tancrède , né des princes de 
Parme et second ou au moins troisième 
abbé de Prum vint k mourir en 829. Il 
fut postulé pour succéder k cet abbé et 
consentit k se charger de la conduite du 
monastère. Il réunit en même temps la 
dignité d'abbé de l'abbaye d'Ardenne, 
connue plus tard sous le nom de St. Hu- 
bert en Ardenne. 

Dans ce poste élevé, l'abbé Mar- 
quard n'oublia ni ses devoirs ni l'esprit 
de sa vocation ; et tous ses actes étaient 
des exemples de vertu , de régularité et 
de charité : il se déclara le protecteur des 
pauvres et l'ami de ses religieux qu'il 
guidait comme un vrai père. Il fonda le 
monastère de Munster-Eiffel dans lequel 
il envoya d'abord une colonie de religieux 

57 
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de Prom , lesquels toutefois embrassèrent 
plus tard et du coosentement du fonda- 
teur la règle des chanoines. II sollicita 
finalement auprès du pape Serge afin d'ob- 
tenir de ce pontife des reliques pour son 
monastère et il reçut de lui quarante-six 
corps de saints. 

Gomme il commençait à vieillir et que 
la conduite de deux abbayes éloignées 
l'une de Tautre lui devenait très pénible , 
il voulut se démettre de celle des Âr- 
dennes et conféra en 836 la dignité ab- 
batiale de cette dernière à Sévolde qui se 
sanctifia par ses vertus. 

Harquard était aimé des grands et hono- 
ré des petits ; il fut pendant vingt-quatre 
ans abbé de Prum et mourut le 27 mal 
853) plein de jours et de bonnes œuvres : 
les annales de Prum lui ont attribué la 
qualification de Saint. 

Ses religieux lui firent Tépitaphe sui- 
vante : 

Hic REQUISSCIT MaRCUARDUS ABBAS j 

Qui tbrtius hoc Monasterium rexit 
ÂNNis XXIV. BT IV. Calbnd. junii obiit 

DCCC. LUI. 

Marquant avait laissé plusieurs ouvrages 
précieux qui montraient chez ieor auteur 
une érudition très variée comme très vaste. 
Nous allons rapporter les titres des prin- 
cipaux : P In Musicam Boëtii commenta* 
ria; dédié au roi Louis-d'outre-Mer. — 
S^ De septem artibus , quas libérales vo- 
cant, libri toûdem.—S^ Vita S. Willi- 
brordi Trajectensis qnondam Episcopî, 
fundatoris Monasterii Epternach ; en prose 
et en vers.— 4^ Des hymnes , des proses 
et des cantiques en Thonneur des Saints. 

Malheureusement, dit D. Galmet , au- 
cune de ces compositions n'est parvenue 
jusqu'à nous. 

TftiTTBBBius, Chronicon Hinaugiense, I» 9tt.— Bit- 
THOLKT,III, 938, sq.— Ab Hontbbih , Historia Tre- 
TirensU diplomatica , I , Stf Sj Prodromns Hiitor. Tre- 
Tir., I, tt7, 229, 436 sq , 443 , 459. — Ascmonu 
Chronicon, adannam 829. —Db Robaulx, édition dn 
Cantatorinm, 20.— D. Galhbt, Ilibliotk. Lorraine — 
K^AUFF, Defengio Abbatiae Pmmiensis, 44.— t. Stbah- 



, bbb« , Hctropolis Eeclesiae Tre? ireniis , I*— Huiua , 
8anert]ial, 49. — NBunAim, Les antenrt Inzembonr- 
geois, 5, sq. 

HASIUS, Martin, était né pendant la 
première moitié du seizième siècle , d'une 
famille d'honnêtes paysans de Meerbeeck 
dans le duché de Brabant. Il entra à 
l'âge de 20 ans au monastère d'AlIlighem, 
ordre de St. Benoit^ près d'Alost, et y 
fit sa profession religieuse , fut ordiné quel- 
ques années plus tard et nommé Cellerier. 
La dignité de Prévôt de l'abbaye de Meer- 
sen étant venue à vaquer sur ces entre- 
faites , Masius y fut promu ; mais !1 ne la 
conserva que jusqu'en 1560 où elle fut 
unie à la manse épiscopale de Buremonde. 

Quelques années plus tard j c'est-à-dire 
en 1668, Antoine Howée (v. son art.), 
67* abbé d'Echternach vint à mourir et 
Masius qui s'était fait une belle réputation 
de science , de vertu et de régularité fut 
postulé pour lui succéder. Il prit posses- 
sion de ce poste éminent 10 mois après 
le décès de son prédécesseur ; mais il n'en 
reçut l'investiture que le 18 mars 1575. 
Aussitôt après son installation il mit tous 
ses soins à faire fleurir dans sa maison 
le goût des bonnes études ainsi qn^nne 
ponctuelle obéissance aux prescriptions 
de l'ordre de St. Benoît. Il ne négligea 
pas non plus de donner aux édifices de 
son monastère le caractère claustral néces- 
saire , uni à la majesté architecturale. 

Martin Masius, qui prêchait d'exemple 
autant que par paroles , sut constamment 
se faire aimer et estimer par tous parce 
qu'il n'affectait jamais cette rigueur qui 
rebute dans le commandement ; aussi ses 
religieux le pleurèrent-ils bien sincère- 
ment à sa mort qui arriva à l'âge de 65 
ans, le 20 juin 1586, après un gouver- 
nement de seize ans. Il fut inhumé dans 
l'église de son abbaye oii on lui plaça 
cette épitaphe qui renferme un abrégé de 
sa biographie: 

Heu quid mortalis , quid in his mor- 

[talibus cris 
QUiERis ? Adest tacito mors inopina pede. 
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MASIUS EST TESTIS, QUONDAM VENERABI- 

[us ÂBBAS , 
VlRI CUi YITA DEÇUS , GLORIA ChRISTUS 

[erat. 
viri pibtatis honos, fldbi patronus avi- 

ExEMPLUM Gleri , Belugionis ahor. 

QUAM BONUS AUXILIO ! QUAM PRiESTANS RE- 

[bUS AGBlfDIS , 

Dic Affligimium , yir venerandus erat. 

Hoc DUCE JUSTITIiE YIGUIT DEÇUS, HOC 

[duce YIRTUS 
MaXIMA te TENUIT SANA , YIRTUSQUE FIDES. 
QUiE FUERIT PIETAS, FIDBI QUIS FERYOR 

[aYITjE 5 
MeRSICA JUXTA MoSAH PRiEPOSITURA DO- 

[CBT. 
HjEC EADEMQUE DOMUS TESTIS , cul PRi»- 

[fuit annis 
vlx sbx atqub dbcem 8edulitate p^ri. 

PaCIS amans y MQVl CUPIDUS y STUDIOSUS 

[honesti , 
Dux Bendictini, Pastor et uxbra gregis. 

ErGO SEX DECIBS annis, et QUiNQUE PER- 

[actis , 
Clauditur inferius contumulatus HUMO. 
Qui subis in sacri quo circa limina Tem- 

[PLI 

dicere non sit onus , molliter ossa cu- 

[bent. 

Bertels lyoute que le successeur de Ma- 
sius joignit le chronograme qui suit : 

Ter qVater aC oCto VoLVebat IVnIVs 

[orbes, 
Martino CœLI lanVa CeLsa patet , 
Postealoannes sVCCessor prœsVLIs hVIVs 
nœC LoCat, ergo patri gratVs aLVMnVs 

[âge. 

Le même auteur oous a en outre con- 
servé sur Masius les onze dates biogra- 
phiques que nous allons transcrire : il dit 
qu'elles ont été consignées par Masius lui* 
même: 

« Frater Martinus Masius Meerbece na- 
» tus Anno D. 1620. 
«Aflligenii reformatus a. D. 1540. 
« Presbyter consecratus a. D. 1545. 



« Luxemburgum destinatus a. D« 1550. 

«Inde revocatus a. D. 1557. 

«In Priorem ordinatus a. D. 1558. 

« Cellerarius , EUemosynariusque factus 

«a. D. 1563. 
« Praepositus Mersensis denominatus a. D. 

«1565. 
«Abbas Epternacensis nominaius a. D. 

«1669. 
« Ibidem Praelatus confirmatus a. D. 1573. 
«Mortis fine consumatus a. D. t586. 

V. SriAMBBaa, ]IIetki>poIU Ecdefiae TreTer. I, 037,4. 
— BnTMoi^, VI, 344; et II, P. J. XI. — Bbbtbi.s, 
176, s^. 

MATHIAS, dit de Bitlbourg^ du lieu de 
sa naissance, naquit vers le milieu du quin- 
zième siècle. Il embrassa Tordre des Bé- 
nédictins et fut abbé de St. Avold depuis 
Tannée 1612 jusqu'à sa mort arrivée en 
1618. Ce respectable prélat, Tun des 
hommes les plus distingués de son époque 
par son zèle, sa science et sa solide piété, 
disent les Annales, voulut être le restaura- 
teur de son monastère quant au temporel 
comme, son réformateur pour le spirituel ; 
et ce à une date où les autres abbés du dio- 
cèse de Metz n'étaient occupés qu'à se con- 
former au siècle. Il établit à St. Avold la 
discipline en vigueur à Tabbaye de St. 
Maximin près de Trêves, laquelle était 
pour lors en réputation pour sa grande 
régularité sons le zélé abbé Thomas de 
Huisden ou Heusden qui s'est à juste titre 
acquis le surnom de grand réformateur de 
son Ordre dans la Teutonique. Non con- 
tent de ce premier succès il voulut encore 
renouveler avec la dite abbaye, oii peut- 
être il avait prononcé ses vœux, la confra- 
ternité intime qui avait été conclue depuis 
1369 entre cette maison et la sienne. Une 
semblable alliance fut de plus contractée 
par lui avec Tabbaye d'Echternach afin que 
les religieux de ces trois monastères 
pussent par un échange mutuel de leurs 
bons exemples et de leurs conseils parve- 
nir à une plus grande perfection. 

Lts Bénéduiins, Histoire de IMTetz. Il, 700.— His- 
toire mannscrite de Tabbaye de St. Ayold. 

MATHIAS , dit d'Echternach , parce 
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qu'il était originaire de cette Tille, a tu 
le jour pendant la première moitié du qua- 
torzième siècle. Il entra à Tabbaye de 
Munster oii il brilla bientôt par sa science 
profonde et sa grande éloquence , au point 
que l'abbé Simon, IIP du nom,. dit de 
Hondelange étant Tenu à mourir , Mathias 
d'Echternach fut postulé pour lui succéder. 
D'un autre côté, Gonon de Falkenstein 
(t. son art.) archcTéque de TrèTes ayant 
connu ses mérites transcendants l'appela 
h sa cour , le sacra éTèque de Syrone et 
le nomma son suffragant, dignité qu'il sut 
remplir aTec la plus rare distinction. 

Les abbés de Munster n'aTaient pas 
eu jusque là le droit de porter la mitre 
lorsqu'ils officiaient : l'empereur Charles IV 
s'intéressa en faTeur de Tabbé Hatbias à 
Teffet d'obtenir du pape Urbain V ce 
priTÎlége pour lui et ses successeurs; et 
le SouTcrain-Pontife le lui accorda par 
bref daté d'ÀTignon, le 14 aTantles ca- 
lendes de Juillet 1365. Toujours occupé 
à augmenter l'importance de son monas- 
tère , cet abbé sut obtenir de même en 
1384 de l'empereur Wenceslas, fils de 
Charles IV, la donation de la dime du 
Tillage de HoUerich, aTec charge d'une 
messe journalière qui fut dans la suite 
réduite à une messe hebdomadaire à 
dire sur l'autel que ce prince fonda de- 
Tant le tombeau du bon roi Jean, dit 
l'aTcugle, son aïeul, qui était inhumé 
dans son église. Cependant Tobjet de 
cette libéralité donna lieu à bien des dif- 
ficultés. En effet en faisant la donation, 
Wenceslas avait disposé d'un objet qui 
ne lui appartenait pas : par acte du mois 
d'avril 1270, le comte Henri II aTait 
déjà cédé cette dime avec le droit de pa- 
tronage sur le même Tillage aux dames 
de Clairefontaine qui protestèrent tout 
d'abord contre la chartre de Wences- 
las. Le procès qui s'ensuivit ne fut ter* 
miné que sous le successeur de l'abbé 
Mathias ; il fut décidé alors que Munster 
n'obtiendrait que le sixième de la dtme , 
et pour ce motif sans doute le nombre 
des messes à dire en retour , fut réduit 



au sixième seulement , comme nous TaTons 
TU il n'y a qu'un instant. 

L'abbé Mathias sut obtenir en outre 
du même empereur Wenceslas la con- 
firmation de l'octroi d'exemption de péage 
à l'embouchure de la Sûre et la ratifi- 
cation du transport de la censé de Bnrl , 
faite par le monastère de St. Paul de 
Verdun en faTeur de son abbaye, sous 
les mêmes conditions que Henri l'aTeugle 
l'aTait donnée aux premiers. 

L'abbé Mathias Tivait encore en 1392 
et une ou peut-être deux années plus 
tard; cependant nous ne saTons pas au 
juste celle de son décès. Il a été inhumé 
dans la partie antérieure de son église. 

L'auteur du manuscrit des Viri illus- 
tres lui a consacré les lignes sniTanies : 
« 1 365 . Mathias Epternacensis abbas Muns- 
«teriensis Luxemburgi ad preces Garoli 
« IV per Urbanum V Mitratorum primus, 
«Episcopus Syronensis suffraganeus Ar- 
« chiepiscopi TrcTirensis. » 

Viri iUaitres, I, N* 19. — Res mnnsteriensef.— 
Histoire de l'abbaye de N.-D. de Liizemboav|f. — 
Uf.viLiMc » 38 , —Paquet, 34. — Aa Hortiibiii , Hitt. 
Tre?ir. diplomat. II , Ai.— t. 8TaAaaBa«, HetrapoUt 
Ecoles. TreTer.,I, 347. — Bbitbls , ftSft.— Mserts. 
Clombs.— BaaTMOLBT, Yll , 168 , sq.; V, 189, §q ; I, 
P, J. V,- II, P. J. V, 

MATHIAS, dit d'Itzxg de son en- 
droit natai, ne nous est connu que par 
les lignes suiTantes que nous fournit le 
manuscrit des Viri illustres: «1522. Ma- 
tthias de Itzig pago prope Luxembur- 
i< gum, Ducatus Luxemburgensis et Arlu- 
« nensis, Canonicus ad Sanctum Simeonem 
(c TrcTiris. Pastor Arlunensis et Macheren- 
€( tinus, Gonsiliarius Luxemburgensis con- 
« ditor altaris in Sancto Nicolao ante quod 
« sepultus. » 

Viri iUnstres , I, N* 38. 

MATHIAS de Sarbourg, ou Sarbur- 
giu8 suiTant l'usage alors adopté, était 
originaire de la Tille dont il porta le nom. 
Après aToir fait d'excellentes études il fut 
reçu docteur dans Tun et l'autre droits et 
dcTint professeur à l'UniTersité de TrèTesi 
Il était prêtre et doyen de St. Siméon , et 
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avait été auparavant officiai de l'archevêque 
à Coblence. Ce personnage s'est rendu 
recommandable surtout par les soins éclai- 
rés qu'il donna à la conservation et à l'a- 
grandissement de la belle bibliothèque de 
la collégiale de St. Siméon. qui avait été 
fondée par Mathias de Neunheuser (v. cet 
art.) . Mathias de Sarbourg mourut en 1 539. 
On a de lui: P Defensio et Triumphus ar- 
cis Lechniensis. Colon. 1643.— i^The- 
s^aurum Confraternitatis Chordœ per pa- 
tres Aqueuses. Colon. 1630. 

Ab Howtbbih , Histor. Trerir. diplomat II , 549.^ 
Habtshbih, Bibliothec» Goloniensifs 944. * 

MERCURIANUS, Evrard, était né k 
Marcourt , village de l'ancien comté de 
Montaigu , commune ressortissant aujour- 
d'hui au canton de Laroche. 11 parait 
qu'il vit le jour en l'année 1514, non en 
1620 comme M. Marcellin La Garde le 
croit ainsi que d'autres auteurs. Pour s'en 
convaincre on n'a qu'à comparer les dates 
des différents événements de sa vie. 

L'auteur du manuscrit des Viri illustres 
lui a consacré l'article qui suit: «1520. 
« Everardus Mercurianus sic agnominatus 
« a pago Comitatus Hontis acuti in Duca- 
« tu Luxemburgensi arduennatico , quartus 
<( prœpositus Generalis Societatis Jesu. 
« Vita ejus extat per Patrem Oliverium Ma- 
« nareum. Societatis Jesu. Régulas S^ Igna- 
ce tii in Ordinem redegit. » 

Après avoir Cait de brillantes études, 
d'abord à Liège, ensuite à Louvain oii il 
prit en 1544 le degré de maîtres es arts, 
Evrard de Marcourt embrassa l'état ecclé- 
siastique. Son zèle pour le salut des ftmes^ 
uni k une grande piété lui fit refuser un 
canonicat dans la ville ^e Liège , pour 
accepter une cure de campagne , celle de 
Vœt ou Waillet oii il crut pouvoir tra- 
vailler avec plus de fruit à la vigne du 
Seigneur. La Société des Jésuites , fondée 
en 1540 , lui plut d'abord au point qu'il 
alla s'y affilier à Paris le 8 septembre de 
la même année. Envoyé à Rome en 1551 , 
Ignace de Loyola le reçut avec bonté et 
ne tarda pas à concevoir pour lui une 
grande estime, parce qu'il le jugea avan- 



tageusement à cause de ses vastes con-> 
naissances et de son caractère ferme et 
tenace. Il l'employa bientôt dans les plus 
hautes charges de sa congrégation, entre 
autres dans celle de vice-prévôt de la 
maison professe de Rome, puis dans 
celle de recteur du collège de Pérouse oii 
il demeura jusqu'en 1557. 

Ignace vint à mourir sur ces entrefaites, 
et Lainez lui fut substitué : Evrard de Mar- 
court qui s'était entièrement attaché au nou- 
veau général , fut nommé par celui-ci l'un 
des cinq conseillers placés auprès de sa 
personne pour la direction des cinq nations 
principales: il obtint ainsi le gouvernement 
de la province de la Basse-Allemagne qui 
comprenait le Rhin et les Pays-Bas. Après 
Lainez, François de Borgia , que TEglise 
a canonisé depuis , fut désigné troisième 
chef de la compagnie: Sous ce dernier, 
Evrard de Marcourt obtint beaucoup d'au- 
torité et François Borgia fut heureux de 
trouver dans la personne de son con- 
seiller un caractère fait pour mener les 
choses selon l'esprit du fondateur de 
Tordre. Ceci se passait en 1665. 

Mercurianus qui avait eu en cette cir- 
constance une belle occasion pour faire ses 
preuves, ne put manquer d'être proclamé 
à son tour Général de sa Compagnie 
après le décès de Borgia : Sa nomination 
date du 23 avril 1673. 

Comme général des Jésuites ce person- 
nage contribua infiniment à faire fleurir 
cet ordre fameux dont l'action sur le 
monde a été si grande pendant trois 
siècles : Prudent et sage , il a su exécu- 
ter par la douceur plusieurs projets gigan- 
tesques, mieux que des armées ne l'eussent 
fait par la force. Du reste , aux qualités 
que nous venons d'énumérer Evrard de 
Marcourt joignit constamment une modes- 
tie exemplaire et un zèle infini pour con- 
tinuer l'œuvre de ses prédécesseurs , sur- 
tout celle du fondateur de l'ordre dont il 
connaissait et avait adopté l'esprit avec les 
principes , parce qu'il avait eu l'occasion 
d'étudier l'un et l'autre par les relations 
qu'il avait eues avec lui. 

Evrard Mercurianus réunit en un seul 
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eorps de règles les coosUtutlons d'Ignace 
de Loyola et les divisa en chapitres par 
ordre de matières : Les Statuts ^communs 
et les particuliers, les obligations de chaque 
emploi, etc. L'histoire de la compagnie 
de Jésus a conserré les avis qu'il donnait 
à ceux qui le consultaient , etc. , etc. Ce 
grand homme , désireux d'étendre l'influ- 
ence de sa société dans toutes les parties 
du monde , envoya des religieux dans les 
Indes ^ en Chine , au Japon , en Afrique , 
en Egypte , au Mogol , en Transylvanie, 
en Suède , en Angleterre , etc. , et mou- 
rut à Rome le l*"' août 1580 à l'âge de 
66 ans environ , après 7 ans et demi de 
généralat et après avoir reçu la bénédic- 
tion du Souverain-Pontife qui lui-même 
était venu le visiter pour recueillir ses der- 
niers soupirs. 

Viii illaatres,!, N^ 44.— Recneil des liommes »- 
lastrcfl de U CompagDÎe de Jësas, 79à 88.— Mou- 
». IV, 699, et V, S5ft.-D.CA»KT,BibUôtli.LoiT. 
— Dt FtLLftB, Diclîonnure historique, litt. M,— -La 
Gakdb, Notice sur les laxenboargeois célèbres , SI.— 
AuB. MiSAUS, Opéra diplomttica , Supplément For- 
»Biif,I,' 8I$I.-Bbsthoi.bt, VIII, IOO.-Pibisbt, I , 
foK LXIV.— Nkohabm, Les auteurs luxembourgeois , 
17, sq, 

MERGURIÂNUS, Jacques, ne nous 
est connu que par ce Pierret et d'après 
celui-ci Bertholet disent de lui. Nous co- 
pions Tarticle : « Son savoir et son mérite 
relevèrent à la dignité de Grand-Prévôt 
de la cathédrale d'Olmutz en Moravie, 
puis à celle d'archidiacre de Brinn, enfin 
à Tadministration de Févèché d'Olmutz 
dont l'archiduc Léopold éUit évéque. 

Il est à croire que ce personnage est, 
comme le précédent, originaire de Mar- 
court. Mais était-il de la même famille? 
c'est ce que nous ignorons. Il a vécu 
pendant le dix-septième siècle puisqu'il 
a été le contemporain de Tarchiduc Léo- 
pold-GuiUaume, fils de l'empereur Ferdi- 
nand II, lequel est né en 1614 et mort 
le 19 novembre 1662; ce prince comme 
ou sait, fut évéque de Passau, de Stras- 
bourg, d'Halberstadt, d'Olmutzet de Bres- 
lau, Grand-Maître de l'ordre teutonique, 



abbé de Mourbacb et gouverneur des Pays- 
Bas depuis 1647 jusqu'en 1656. 

Pibbbbt, I, fol. LXX. — BBaraouBT, VIII, 195. 

MERCURIANUS, Jean I, est renseigné 
comme suit par l'auteur du manuscrit des 
Viri illustres: <( 1632. Joannes Mercn- 
€( rianus Nepos Rdi P. Euvrardi ex fratre, 
«etiam Soc, Jesu S. Theologiae Doctor 
«et primum Caroli Archiducis Austris 
(c confessarius et comes in Hispania, post 
<c Ser""Leopoldi Guilielmi Archiducis hodie 
(( Belgii Gubernatoris primum confessarius, 
« Instit|itor et concionator snam nsque ad 
« mortem non parum contractam ex lega- 
« tione a Ferdinando ad Uladislaum Regem 
« in Poloniam, mortuus Viennae. » 

Nous ajouterons simplement qu'il semble 
que la date placée en tête de cet article 
indique Tannée du décès de ce person- 
nage. 

Viri illustres, I, N«65.-Pibbbbt, I, fol. LXX.- 
Bbbtholbt, VIII, 193. 

MERCURIANUS, Jean II, a reçu de 
l'auteur du manuscrit des Viri illustres 
l'article qui suit et qui forme la seule no- 
tion que nous ayons pu nous procurer 
sur lui : « 1654. Joannes Mercurianus ex 
«Marcour Nepos prions Joannis S**The- 
«ologias Doctor Decanus Misselbacensis 
c( in Austria Canonicus Olomucensis, vica- 
i< rius in spiritualibus et temporalibus ejus- 
€( dem episcopatus. » 

Viri iUnstres, I, N<» ft08. 

MERCY, famille de nom et d'armes 
éteinte, originaire de la châtellenie de 
LoDgvvy, aujourd'hui arrondissement de 
firiey dans l'ancien Luxembourg , portait : 
d'or, à la croix pleine d'azur. Les de 
Mercy qui prétendaient descendre des 
anciens comtes de Gènes se sont fondus 
dans la maison d'Argenteau après le décès 
sans hoirs du comte Claude-FIorimond 
(v. son art. à l'Appendice) mort en 1734, 
lequel institua pour son héritier Antoine 
comte d'Ai^enteau, son parent, à charge 
par ce dernier de prendre son nom et 
ses armes ; d'oii la famille belge encore 
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florissaDte des de Hercy-Argenteau qui a 
écartelé ses armes : d'azar , à la croix d'or, 
chargée de cinq coquilles de gueules, 
cantonnée de vingt croisettes recroisetées 
au pied fiché de même, avec celles de 
Mercy que nous avons données plus haut. 

Uhgbschucx.— Biographie gëDerale des Belges, art- 
Argenteau. — PicamcT , III. 

MERCY, François de, est né à Longwy. 
Il était jeune encore lorsqu'il, embrassa 
le métier des armes, entra au service 
de rélecteur de Bavière et dut à ses talents 
une élévation rapide, avec la réputation 
d'avoir été un des plus grands généraux 
de son époque. 

Après avoir passé par les grades in- 
férieurs il parvint en 1631 à celui de 
major dans le régiment de Piccolomini. 
Deux ans plus tard ayant obtenu un ré- 
giment il se trouva avec son corps dans 
Constance lorsque les Suédois assiégèrent 
cette ville sous la conduite du général 
Hom. Fait prisonnier en 1633 pendant 
une sortie de la garnison de Brisach as- 
siégée, on le conduisit à Colmar 4>ti il ne 
resta cependant que fort peu de temps, 
puisque Tannée suivante il servit dans la 
Haute-Alsace et commandait la place de 
Rheinfelden lorsque Jean-Philippe, palatin 
du Rhin en fit le siège. Nommé général- 
major en 1635, la Bavière l'envoya au 
siège de Colmar secourir le duc de Lor- 
raine. Vers la fin de la campagne il se 
retira du côté de Luxembourg et contribua 
Tannée suivante à faire lever le si^e de 
Dôle. En 1637 le duc de Lorraine et lui 
furent battus près de Grey par le duc 
Bernard y mais comme cet échec n'avait 
diminué ni les ressources ni Taudace de 
Hercy il entra peu après dans le duché 
de Bourgogne dans le dessein d'attaquer 
le duc de Longueville. En 1638 il fut 
promu au grade de général d'artillerie et 
alla camper près de Stolhofen avec une 
partie de Tarmée bavaroise. En 1640 il 
agit contre le duc de Longueville dans 
le Bas-Palatinat, s'opposa aux entreprises 
du général Banner près de Ratisbonne et 



enveloppa tellement bien quatre régiments 
commandés par le général Schlangen que 
ce dernier, ne voyant aucun moyen de 
salut, fut obligé de se rendre à discrétion. 
Il poursuivit ensuite dans la province de 
Brunswick le général Frelt, maréchal sué- 
dois, et se trouva en 1641 au siège 4e 
Wolfenbuttel ainsi qu'à la prise de Gœt- 
tingue. En 1642 il marcha contre les 
Français dans le Brisgau et leur fut encore 
opposé Tannée suivante dans le duché de 
Wurtemberg. Cette campagne de Mercy 
fut brillante et féconde en résultats ines- 
pérés. Ayant surpris Tarmée fipançaise à 
Dnttlingen en Souabe, il la ruina presque 
complètement, fit le général Rahtzan qui 
la commandait prisonnier et s'empara de 
Rotweil, Ueberlingen, etc. etc. En ré- 
compense de ses grands services Télecteur 
de Bavière le nomma lieutenant-général 
en 1644, en remplacement du comte de 
Wahl. 

Hercy , toujours à la tète des troupes 
bavaroises, continua de fure de grands 
progrès dans le Brisgau. Il assiégea Fri- 
bourg , place qu'on regardait comme très 
importante , et s'en empara le 27 juillet. 
Désireux de conserver une conquête qui 
pouvait assurer les succès de la cam- 
pagne il couvrit aussitôt cette ville par un 
camp retranché que protégeaient deux émi- 
nences , et mit son armée dans une posi- 
tion inexpugnable. Les français étaient 
inférieurs en nombre , et Turenne , dont 
la réputation n'avait pas encore Téclat 
qu'elle obtint plus tard , avait à combattre 
un adversaire dont la bravoure et l'habi- 
leté jouissaient de la plus haute renommée. 
Cependant Condé, rappelé de la Cata- 
logne où la fortune ne lui était pas favo- 
rable sut rendre la confiance aux soldats 
et n'hésita pas d'attaquer son ennemi sous 
les murs mêmes de Fribourg. Le combat 
fut opiniâtre et sanglant, dura quelques 
heures et n'eut aucun résultat, Condé 
s'étant retiré en bon ordre. Le surlende- 
main ce prince renouvela Taffaire ; on se 
battit depuis onze heures du matin jus- 
qu'à la nuit , sans que Condé pût réussir 
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à forcer les lignes ennemies ; mais ayant 
trouvé plas tard le moyen de couper les 
vivres à Mercy , ce vaillant capitaine bat- 
tit en retraite et perdît six canons , deux 
mortriers et quelques bagages. Poursuivi 
par Turenne il se retira du côté de Wil- 
lingen avec tant d'habileté que sa réputa- 
tion ne souffrit rien de cet écbec. Il s'em- 
para même de Germersbeim et de Mer- 
gentheim et s'assura de la Bergstrasse. 
En 1645 il profita d'une faute de Tu- 
renne , le battit le 5 mai à Marienthal , 
s'empara de toute son artillerie et de ses 
bagages ^ et l'obligea de se retirer . dans 
la Hesse avec les débris de son armée. Tu- 
renne étant revenu en Franconie et Condé 
ayant rejoint Farraée , on attaqua Mercy 
le 3 août dans les plaines de Nœrdlingen. 
L'action fut très meurtrière ; l'armée alle- 
mande éprouva une déroute complète et 
Mercy couvert de blessures mourut le len- 
demain. Il fut enterré près du champ de 
bataille et l'on grava sur sa tombe ces 
quatre mots: 

STA VIATOR, HEROEM CALCAS. 

L'empereur avait élevé François de 
Mercy au rang de Baron de l'Empire. Il 
avait épousé une dame de Scfaawen- 
bourg , issue d'une maison allemande en 
haute réputation et dont une branche a 
longtemps habité le Luxembourg. 

François de Mercy avait un frère , 
nommé Gaspard , qui se distingua égale- 
ment à l'armée de Bavière où il parvint 
jusqu'au grade de Lieutenant-général . Il 
est mort près de Fribourg. 

Béciii, Bîograpbie de 1a HoseUe» III, 819, gqq* 

— Histoire de Longwy» 169, sqq. — Hoasai, V, 9tttf . 

— CoVBTiM, Encyclopédie moderne, XV, 4^9. — Bio- 
graphie nniTcrselle, XXYIII, 560.— Con^ersationa- 
Lezikon, édit de 1851. 

MERGOLLE, Bernard de la, natif de 
Gattenom, ne nous est connu que par les 
lignes suivantes que lui a consacrées Fau- 
teur du manuscrit des Viri illustres: «16.. • 
«Bernardus de la Mergolle ex Ketten- 
« hoffen, Alexandri ollm capitanei in Hua- 
«garia filius, vice Tribunus militum^ et ob 



<c serratum in prœlio ducem cui militabaC 
((in Italia Mutinensem a suis desertnm, 
«Gubernator arcis seu citadeHse de Mo- 
((dena. » 

Viri iUastres, II, N» 178. 

MËRJAI , Pierre- Alexandre- Cyprien, 
fils unique de François-Xavier Merjai^ 
avocat et pensionnaire des Etats du Duché 
du Luxembourg) et de Marguerite Poignon 
qui mourut en lui donnant le jour, est 
né à Luxembourg le 3 février 1760. 

Son père le mit d'abord au collège de» 
Jésuites de sa ville natale, puis il le fit 
en 1783 suivre les cours de droit à Tuni- 
versité de Louvain oh il obtint le 22 jan- 
vier 1787 le degré de Bachelier. Rappelé 
dans sa famille^ tant par la révolution bra- 
bançonne que par la conquête du Pays, 
par les armées de la. République française 
qui la suivit de près^ il se trouva tont-à- 
coup arrêté dans sa carrière. Gette cir- 
consUnce pénible , jointe à un caractère 
qui semble avoir dû être d^'à naturellement 
assez bizarre^ acheva de faire manquer à 
Merjai sa vocation d'avocat h laquelle ou 
le destinait. Son père, qui est venu à 
mourir le 13 avril 1794, avait réuni une 
superbe bibliothèque qui renfermait un 
grand nombre d'ouvrages de haute valeur 
sur l'histoire du Pays. Il paraît aussi qu'il 
avait possédé quelque fortune. Son fils, 
qui avait trop étudié pour ne rien savoir 
et trop peu pour être réputé savant, se 
trouva lancé dans le monde sans guide, 
à une époque de bouleversement social : il 
n'avait pas encore acquis la force morale 
nécessaire pour pouvoir résister au nau- 
frage, ni pour se créer une position con- 
venable. Il demeura indécis ou plutôt il 
resta comme étourdi par les événements 
qu'il voyait se passer autour de lui et ne 
s'occupa de rien d'une manière suivie, 
parce que, ainsi qu'il le dit lui-même dans 
ses écrits, il voulait comme beaucoup de 
ses compatriotes d'alors , rester fidèle k 
son drapeau légitime, refusant d'entrer au 
service du conquérant de sa patrie. G'est 
dans cet état que le calme politique qui 
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renaquit après les troubles le troava^ 
misanthrope par inexpérience ^ par irréso- 
lution, et en même temps incapable dé- 
sormais pouvoir se rendre ntile à lui-même, 
moins encore aux autres. Sans volonté 
fixe il passait ses jours à flâner ou à 
mettre par écrit ses souvenirs , quelque- 
fois ses visions: c'est ainsi qu'il rédigea 
vin^t-cinq cahiers in folio de manuscrits 
qu'il intitula : Recueil contenant des ren- 
9eignement$ sur f histoire et la géographie 
du Pays de Luxembourg, ainsi que sur 
mes voyages, faites entre 1781 et 1808^ 
tant dans les Pays-Bas qu'^n Angleterre, 
en Allemagne, en Italie et dans le Luxem- 
bourg. Ces élucubrations qui en plusieurs 
endroits dénotent un esprit quelque peu 
dérangé , se trouvent aujourd'hui à la 
Bibliothèque de Luxembourg avec un. autre 
volume in-4^, intitulé: Elite de Poésies, 
ou Porte-feuille d'un homme de goût. Re- 
cueil de pièces de poésies de divers auteurs, 
fait en 1780. 

Ces manuscrits, quoique se ressentant 
parfois d'un grand manque de critique 
mais surtout d'une absence complète de 
style , ne laissent pas néanmoins que d'être 
très précieux pour l'histoire du pays , mais 
principalement pour celle de la ville de 
Luxembourg , parce qu'ils renferment des 
notions de localité que de nos jours on 
chercherait vainement ailleurs : Leur auteur 
vivait au moment de l'invasion française 
et de la suppression des monastères ; il 
a été en situation de recueillir des données 
sur l'état des maisons religieuses , sur les 
tombeaux que leurs églises renfermaient; 
et, en un mot, il a assisté à la transi- 
tion subite de l'ancien vers le nouveau ré- 
gime , et il nous a conservé dans ses notes 
les renseignements que ce passage a &it 
disparaître. 

Gomme l'inoccupation et les pérégri'» 
nations de Merjai eurent bientôt absorbé 
ses ressources patrimoniales , il fut forcé 
de vendre successivement, pour vivre , et 
un à un les livres de sa bibliothèque : c'est 
ainsi que cette riche collection réunie par 
son père , commencée peut-être déjà par 



ses aïeux , fut disséminée au point qu'au- 
jourd'hui il n'est presque pas de vente de 
livres un peu considérable ou l'on n'en 
rencontre au moins quelques-uns qui 
portent le nom de leur ancien possesseur ; 
et tous ceux qu'il nous a été donné de 
voir ainsi , étaient des ouvrages rares et 
de prix. C'étaient tous des sources pour 
notre histoire nationale. 

Ainsi se passa la vie de cet homme 
qui aurait pu devenir très utile h sa patrie ; 
mais qui , arrêté dès le début de sa car- 
rière par les événements qui boulever- 
sèrent le monde de son époque , n'a pas 
eu la force d'ftme nécessaire pour résister 
à leur choc et se placer au-dessus de la 
catastrophe. 

Merjai est mort le 5 décembre 1822, 
dans un état très voisin de la misère et 
sans avoir été marié. 

Sov^eniri eoBtcMporains. — Notes commaiiiqiiées.— 
Lei mAnaserito wUrneê de 1Ebbjai.«— Ci.asib f CaUloffae 
de UBiblioth. de Laxbrg^., 1I65. 

MERSCH, Thierry ou Théodoric de^ 
sortait de l'antique maison des seigneurs 
de ce nom qui portaient: fascé d'or et 
d'azur, de six pièces. Cette maison est 
connue dans nos annales dès l'année 1 135. 

Thierry florissait en 1231. Il était seig- 
neur de Mersch et avait épousé une dame 
du nom de Lyse ou Elisabeth , mais dont 
l'extraction nous est restée inconnue. Thier- 
ry possédait sur un plateau au-delà de 
Schœnfeltz une métairie qu'il alla visiter 
un jour. Se promenant dans la vallée voi- 
sine il aperçut dans le creux d'un arbre 
séculaire une statue en pierre de deux 
pieds environ de haut, d'un travail gros- 
sier et représentant une femme allaitant 
son enfant du sein gauche : il crut y voir 
une madone avec le petit Jésus , et fit con- 
struire en cet endroit d'abord un oratoire, 
puis un monastère de dames nobles de 
l'ordre de St. Dominique. Ce prieuré fut 
dans la suite nommé Val ou Vallée de Ma- 
rie , en allemand MarienthaL 

Thierry était échanson de la comtesse 
de Luxembourg et vivait encore en 1244 
oii il apposa coihme justicier des nobles 

58 
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son scel sur Tacte de confirmation des 
privilèges de la ville de Luxemboni^ par 
la grande Ermeslnde. 

On n*a pas conservé la date da décès 
de ce personnage qui a été inhumé , croit- 
on, dans une chapelle latérale de l'église 
de Marienthal ou Bertholet dit avoir vu 
un monument représentant un chevalier 
armé de toutes pièces avec le blason 
des Sires de Mersch et que Ton regar- 
dait comme le tombeau du fondateur. 
Le nécrologe du monastère fixe le jour 
de sa mort au XV avant les calendes de 
juin , c'est-à-dire au 16 mai. 

Bbitholbt, V , s sqqq.— Pinirr , III , 425 , iq.— 
I^E LA BAMU'MonTut» , lUnënire da ÏMXemhonr^ 
{germanique, 311 sq ; et 3S8, sqqq. 

METTERNIGH, maison militaire de 
nom et d'armes, originaire du Pays de 
Trêves et qui a possédé dans le Luxem- 
bourg les seigneuries de Bourscbeid^ de 
Bruch , de Berbourg et autres. La fa- 
mille de Metternich a produit des Arche- 
vêques-Electeurs de Trêves et de Mayence, 
de même qu'un évêque de Spire ; dans le 
Luxembourg elle a rempli les charges de 
Justicier des nobles et de Maréchal de la 
noblesse. Le Prince de Metternich qui a 
été pendant si longtemps ministre et con- 
seiller aulique de l'empereur d'Autriche 
sort de la branche dite de Bourscheid. 

Metternich porte : d'argent , à trois co- 
quilles de sable; cimier: une tête de 
cygne d'argent , becquée de gueules. 

Le nouveau yrai supplément du Nobiliaire des 
Pays-Bas et de Bourçogrie, ISS.— Uxgbschûck. 

METTERNICH , Damien-Henri de, est 
mentionné comme suit dans le manuscrit 
des Viri illustres: «1654. Damianus a 
« Metternich , D' in Burscheid Lnxembur- 
« gico 9 Ecclesiae Metropolitanœ Trev. De- 
« canus. » 

Les renseignements ultérieurs sur ce 
personnage nous font défaut. Il ne nous 
a été donné d'ajouter ici que la seule 
circonstance que , pendant qu'il était cha- 
noine (1640 — 1666), doyen et vicaire- 
général capitulaire , l'archevêque Philippe- 



Christophe de Zœtem a été fait prisonnier 
et conduit à Bruxelles et de là à Vienne ; 
et que durant ce temps Damlen-Henri de 
Metternich prit une grande part à l'admî- 
fiistration du diocèse de Trêves. 

Il avait pour père Etienne de Metter- 
nich , seigneur de Bourscheid y et pour 
mère Marie de Metxenhausen. 

Vin illttstresl, N<» nO-Gesta TreTirornni, îll, 
pamirn. 

METTERNICH, Lothaire-Frédéric de, 
a obtenu de Fauteur du manuscrit des Viri 
illustres l'éloge que nous transcrivons : 
«1654. Lotharius Fridericus a Metter- 
« nich Dominus in Bourscheidt Luxembur- 
(cgico, Episcopus Spirensis Sacri Rom. 
(( Imp. princeps ad magnum Ecclesiae bo- 
«num natus et edncatus , ac tandem prin- 
« ceps-elector Moguntinus. 

Lothaire-Frédéric de Metternich était 
fils de Jeau'-Gérard de Metternich , sei- 
gneur de Bourscheid et bailly de'Sattlich , 
et d'Anne ou Marie von der Leyen. Il de- 
vint chanoine de Trêves. Recteur de l'uni- 
versité de cette ville en 1646 ses éminents 
mérites le firent en 1652 nommer évêque 
de Spire; puis le 16 décembre 1670, 
coadjuteur de Mayence , enfin archevêque- 
électeur de ce dernier siège en 1673 après 
le décès de l'archevêque Jean-Philippe. Il 
obtint en outre Tévêché de Worms et mou- 
rut le 3 juin 1675. 

QestA TreTirorum, III, ilft.— Viri illostrei, I, 
NO l09.'-ABHoifTO«M,Histor.TreTir diplomat. III, 
ft05S.- Bicasco , Eiflia UlustraU , T. II , pan altéra, 

METZ, Gérard-CharleS'Emmanuel, ûls 
de Jean Metz , propriétaire et liquoriste, 
et de Justine Gérard, est né k Luxem- 
bourg, le 17 nivôse an VII (6 janvier 
1799). Après avoir terminé ses études 
préliminaires dans sa Tille natale il alla 
suivre les leçons de Tuniversité de Liège 
où il obtint en 1822 le grade de Docteur 
dans Tun et l'autre droits après avoir sou- 
tenu une thèse inaugurable : De maritali 
potestate. 

De retour à Luxembourg Metz se fit 
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inscrire sar le tableau des avocats de 
cette ville oii il ne tarda pas à acquérir 
une grande .réputation d'éloquence, sur^ 
tout dans les causes criminelles , oh Félé^ 
gance de la diction et les tours oratoires, 
foits pour impressionner Tauditoire , font 
souvent plus d'effet que les froids raison- 
nements du jurjste. 

La révolution belge de 1830 trouva 
Metz comme avocat* Sans embrasser pur 
bliquement les principes de cette révolu- 
tion y il en adopta les conséquences en al- 
lant plaider devant le nouveau tribunal 
d'Ârlon , devenu chef-lieu de la province, 
et que le gouvernement de la Belgique 
régénérée avait substitué à celui de l'an- 
cienne capitale du Pays qui était restée 
soumise ai^ sceptre du souverain légitime. 
Cependant il conserva son domicile dans 
cette dernière ville et continua i plaider 
de même devant son tribunal , jusqu'à ce 
que l'idée lui fut venue de se mettre sur 
les rangs pour la représentation nationale 
à Bruxelles. Il y fut envoyé en 1838 par 
le district ou arrondissement de Bastogne; 
mais il n'y resta pas longtemps et n'eut 
dès-lors que fort peu d'occasions pour se 
faire remarquer comme législateur: à la 
reprise de possession du territoire cédé 
par suite du traité de Londres , Gbarles 
Metz revint à Luxembourg oii, après 
avoir prêté de nouveau le serment d'a- 
vocat il rentra au barreau qu'il suivit jus- 
qu*à son décès. 

Les événements politiques de 1848 aux- 
quels il prit une part active par un assez 
grand nombre d'articles de fond insérés 
avec sa signature dans le journal le Cour* 
rier du Grand-Ducbé de Luxembourg , le 
firent nommer membre de la Constituante, 
et le portèrent ensuite à la présidence de 
la Chambre des députés du Pays , poste 
qu'il occupa sans interruption et avec la 
plus grande dignité depuis la session or- 
dinaire de 1848 jusqu'à la fin de celle de 
1852. 

Les personnes qui ont connu Charles 
Metz ont toujours vu en lui un homme 
de bien , un excellent ami , un bon ora- 



teur, un avocat de bonne foi, un pa- 
triote dévoué , mais surtout un père très 
attaché à ses enfants ; et cet amour pa- 
ternel , qu'il portait à l'excès , fut la cause 
de sa mort prématurée. Une de ses filles 
était languissante depuis longtemps ; on la 
voyait dépérir de jour en jour et personne, 
sinon son père, n'ignorait qu'elle n'a- 
vait plus qu'un temps très court à vivre. 
Metz commençait à s'inquiéter. Ayant ré- 
uni une nombreuse consultation de Doc- 
teurs il leur demanda de déclarer en con- 
science le pronostic qu'ils portaient sur 
le sort de son enfant chérie. La réponse 
peut-être un peu trop catégorique qu'il 
reçut fut pour lui un coup mortel. Il s'af- 
faissa aussitôt , ferma les yeux en pro- 
nonçant le nom de sa fille et expira. Un 
anévrisme qu'il portait depuis longtemps, 
dilron , s'était rompu. Cet événement dé- 
plorable pour la patrie se passa le 24 
avril 1853, à Diekirch oir sa fille se 
trouvait pour respirer un air plus doux : 
il n'avait que cinquante-quatre ans d'âge. 

La droiture de vues et de caractère po- 
litique comme le patriotisme inébran- 
lable dont Charles Metz a constamment 
fait preuve avaient rendu son nom si po- 
pulaire dans le G^and-Duché , que tous, 
jusqu'aux plus infimes d'entre les luxem- 
bourgeois ne le prononçaient qu'avec 
respect. Aussi le jour où la nouvelle si 
inattendue de son décès se répandit dans 
le Pays , fut-il un jour de deuil public. 

Sa dépouille mortelle, ramenée à Luxem- 
bourg , fut déposée dans la salle des sé- 
ances de la Chambre des députés , à l'hô- 
tel-de-ville oii la législature siégeait à cette 
époque en attendant l'achèvement du Pa- 
lais de la Nation: cette salle avait été 
disposée en chapelle ardente. Le cor- 
tège funèbre, pour son inhumation au 
cimetière de la paroisse de Notre-Dame 
hors de la porte-neuve, était organisé d'a- 
près les prescriptions législatives qui fixent 
les honneurs à rendre à un Président de 
la Représentation nationale. Il fut suivi, 
non seulement par tous les personnages 
dont la présence officielle est requise en 
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pareille circonstance , mais également par 
tout ce que la capitale et le pays ayaient 
d'habitants aimant leur patrie et qni dé- 
ploraient la perte d'un de leurs meilleurs 
concitoyens. 

Et cette même vénération que le Luxem- 
bourg tout entier avait témoignée pendant 
sa vie à Charles Metz n'ayait pas été ou- 
bliée encore lorsque huit ans après sa mort, 
les bourgeois de la capitale , à l'occasion 
de Tayénement de son frère-puîné à la 
Présidence de» Etats du Pays, 'organi- 
sèrent une fête splendide dans la même 
salle de Thôtel-de-yiHe : cette fête patrio- 
tique, -à laquelle le ministère ainsi que 
rélite de la population youlurent prendre 
part, fut célébrée le 9 décembre 1860. Elle 
était consacrée en même temps à la mé- 
moire de rancien Président et à celle d'un 
autre de ses frères, feu Auguste Metz qui 
fut également membre de la législature et 
qui aussi était mort depuis quelques an- 
nées. 

A ce jour le fronton de Thôtel-de-yille 
portait le chronogramme suivant: 

A CharLbs Metz, 

ILLVsTRB aVoCat batonnIer ; 

A L'éLoqVbnt orateVr, 

aV GItoIIen patriote, géniêrbYX 

BT bIenfaItbVr, 
sa VILLb nataLe reconnaissante. 

Aux côtés se trouvaient deux inscrip- 
tions : Tune 

Honneur, Gloire, Patrie. 



l'autre 



Bienveillance, Charité. 



Quant à Texpansion des sentiments de 
vénération profonde que les assistants pro- 
fessaient pour la mémoire de Charles Metz, 
ces sentiments sont rendus de la manière 
la plus vraie comme la plus heureuse dans 
un discours prononcé à cette occasion par 
M. Eberhard, membre des Etats et éche- 
vin de la ville. Nous nous plaisons à en 
transcrire ici quelques extraits : 

«Je ne puis me défendre d'une pro- 



€< fonde et triste émotion à la pensée du 
« vide qu'une mort aussi prématurée a laissé 
« parmi nous , *-> et ce vide , Messieurs , 
« est d'autant plus sensible, d'autant plus 
«cruel pour vos cœurs, que Texistence 
« entière de M^. Ch. Metz avait été si bien 
« remplie. 

« Disons-le , Messieurs , cet homme qui 
« fut notre ami à tous , ftit dans la plus 
4( large acception du mot un homme de 
« bien par excellence , doué des qualités 
« les plus rares , les plus précieuses et où 
(c dominaient surtout celles du cœur ; son 
^ existence fut consacrée à sa famille , à ses 
c< amis— elle fut consacrée au bien. 

«Sorti des rangs de la bourgeoisie, 
« élevé aux plus hautes dignités , puisqu'il 
« était devenu le président des élus de la 
« nation , M'. Ch. Metz ne se sépara pas 
« un seul instant de son origine. 

« Il avait la modestie en partage : doué 
« du caractère le plus aimable , il n'était 
« animé que du désir d'être utile à son 
« pays , à ses compatriotes , sans distinc- 
te tion de rang ni de classe. — Les mal- 
« heureux surtout avaient un accès facile 
« auprès de lui. — Nous n'avons pas oublié 
« combien il était charitable et avec quelle 
« délicatesse il pratiquait cette vertu. 

a II avait toutes les qualités d'un homme 
«d'Etat et ses convictions politiques 
« étaient invariablement libérales. 

« » 

Outre sa thèse inaugurale, Metz a pu- 
blié pour plusieurs procès importants des 
mémoires dont les titres ne nous sont pas 
connus , parce que ces sortes d'ouvrages 
n'ont qu'une portée éphémère, bien que 
souvent ils sont le fruit d'une lumineuse 
expérience. 

SoDTenin contemporains. ^Jonnaqz dn temps — 
Annanire de lUniTrnité de Uégt^ 1880, p. 58. — 
Comptet-rendas des séances de la (jonstitnante en 
1848 et des sessions de la Chambre des Députes, 
de 1848 à 1859.- Eut cÎTil-NAnca, GaUlogne de 
la Biblioth. de Lvxbrg., 959. 

METZENHAUSEN, la famille de, de 
nom et d'armes , originaire dn Pajrs de 
Trêves , a possédé la terre de Linster dans 
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le Luxembourg. Celte maison qui est 
éteiote aujourd'hui , portait: de sable, & 
trois Z d'argent, posés 2. t. Elle a pro- 
duit dans le Duché de Luxembourg plu- 
sieurs personnages qui méritent de figurer 
au nombre de nos illustrations nationales* 

Uff«KflCBâCB. 

HETZENHÂUSEN, Guillaume de y de 
la branche de Linster , est rappelé dans le 
manuscrit des Viri illustres dans les termes 
suîTantH : a 1633. Wilhelmus a Hetzen^ 
c< hausen , D*^ in Linster , Decanus Eccle- 
siae metropolitanas Treyirensis. » 

C'est là tout ce que nous savons sur lui. 

ViriUlottret,!, N« 6tf . 

METZENHAUSEN, Jean de, n^a ob- 
tenu de l'auteur du manuscrit des Viri il- 
lustres que les lignes suivantes : « Joan- 
«nes deMetzenhausen, dominus in Linster 
«sesqui milliario Luxemburgo, Arehie- 
«piscopus Trevirensis S. R. l. princeps 
« elector. » 

Jean de Metzenhausen , de chanoine- 
doyen de la métropole de Trêves , était 
passé prévôt du même chapitre lorsque 
l'archevêque Richard de Greiffendau vint 
à mourir le 13 mars 1531. Le Chapitre, 
assemblé pour procéder au choix du suc- 
cesseur de ce prélat désigna Jean de Met- 
zenhausen qui prit le nom de Jean III : 
Cette élection se fit le 27 du môme mois 
de mars. Il fut proclamé le même jour et 
conduit au palais. 

Son premier soin fut de faire à son pré- 
décesseur des funérailles dignes de son 
rang; puis il postula sa confirmation à 
Rome. Le Souverain-Pontife la lui accor- 
da encore la même année par brevet du 
27 novembre ; et le 3 février suivant il 
obtint à Boppart l'investiture du temporel, 
des mains de l'empereur Charles-Quint. 
Le 26 mars il fut consacré par son suf- 
fragant, assisté des évêques deToul et de 
Verdun. 

Dès qu'il eut pris en main les rênes 
de l'administration de son diocèse, l'ar- 
chevêque Jean III établit la réforme du 
clergé et répara les forts de la terre de 



Trêves qui avaient été ruinés presque tous 
pendant les dernières guerres. Comme la 
ville de Trêves avait élevé bien des dilB^ 
cultes qui n'étaient pas encore toutes as^ 
souples , il ne voulut pas , d'abord , entrer 
en pacte avec elle tii confirmer les an- 
ciennes franchises , se contentant simple- 
ment de lever les contributions sur l'an- 
cien pied. D'un autre côté , présumant 
bien qu'il n'obtiendrait pas avec cette ville 
une paix durable il s'occupa par mesure 
de prudence à faire fortifier le chiteau de 
PCaItzel de même que son propre palais 
dans la ville. Cependant il fit rouvrir les 
leçons publiques de l'Université, après 
avoir fait vider les biliments de cet éta- 
blissement que la bourgeoisie avait con- 
vertis en arsenal. 

Tels sont en somme les événements qui 
signalèrent la prélature de Jean IIL 

L'empereur Ferdinand ayant convoqué 
en 1540 une diète à Hanau pour obtenir 
les moyens de déclarer la guerre à la 
Turquie , l'archevêque Jean III s'y rendit 
en sa qualité d'électeur; mais il mourut 
d'apoplexie à l'âge de 48 ans , pendant 
son retour , après avoir fait à cheval une 
marche forcée au milieu des chaleurs ca« 
nicnlaires , le 22 juillet, au château de 
Thœnstein dans la Wasgau. 

Il avait occupé le si^e archiépiscopal 
pendant 9 ans , 4 mois et 22 jours. Son 
corps fut ramené à Trêves et inhumé le 
26 du même mois de juillet dans sa ca- 
thédrale , près de l'autel de S^ Georges oii 
on lui posa l'épitaphe suivante : 

nEgregio Principi Domino Joanni a 
« Metzenhausen, Archiepiscopo Trevirensi^ 
« cujuê virtute et industria Eeclesia Trev. 
a per novem annos et quatuor menées feli- 
a citer administrata est. Successor Ludovic 
<i€us ab Hagen opt. Princeps virlutis causa 
a prosuit. Periit in conventu Hagenoensi, 
<iin quatuor-viros componendœ religionis 
m designatos, cum annus fervissimtu. inci-* 
<( disset, œfer relatus est in arcem Dœnstein 
<( Vasgoiœ, ubi extinctus est XXII Julii : 
m inde perlatus ad suos, hoc loco sepullus 
<( est. » 
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GesU Trefiroram» III, iffqq.^Vîri illvstrei, I, 
N^ 40.— BtowBB, Annales TreTÎrenfes; ad ans. con- 
cémentes, — Masbsi , Epitome Annal. TreTÎr. — An 
HoxTaBin, Histor. Trerir. diplomat II, 6S4; 6116, 
not. «.; 675, noC. b. $ lU, 995. 

HETZENHÂUSEN, Théodore de^ est 
cité par Tantenr du manuscrit des Viri 
illustres: a 1532. Tbeodorus a Metzenhau- 
«sen Domious in Linster, coo^iHarius 
i< Equcstris Régis et yice-gubemator Du- 
«catus LuxemburgeDsis. » C'est tout ce 
que nous sayons de ce personnage. 

Viri Ulttstres, UI, H"» 194. 

MEUGEN, Henri de, naUf d'Echter- 
nachy a obtenu de Tautenr du manuscrit 
des Viri illustres les deux lignes que nous 
transeriYons : « Heinricns de Meugen Ep- 
(( ternacensis, abbas Aureœ yallis, conser- 
« yator sui Honasterii a Gallis in cineres 
(«redacti, ne funditus periret.» 

La guerre qui s'était allumée en 1637 
entre la France et l'Espagne occasionna 
le plus de maux au Luxembourg. Le 2 
août quelques maraudeurs français qui s'é- 
taient détachés du siège du chftteau de 
Gheyancy commandé par le maréchal de 
Chfttillon, yinrent faire irruption dans l'ab- 
baye d'Oryal dont ils pillèrent la basse- 
cour et l'église après ayoir donné la chasse 
aux religieux. Laurent de Laroche était 
pour lors abbé : Ce fut en yain qu'il fit in- 
former le maréchal de ces désordres qui 
durèrent pendant neuf jours entiers, au 
bout desquels les pillards mirent le feu 
aux quatre coins du monastère. L'abbé 
fut si affligé de ce malheur qu'il en mourut 
le 6 décembre de la même année, au re- 
fuge que Sa maison ayait à Longwy. C'est 
aussi dans ce refuge que les religieux qui 
ayaient échappé au désastre choisirent pour 
son successeur Henri de Meugen, qui fut 
ainsi le 44* abbé d'Orval. Ce prélat fit 
tous ses efforts pour rétablir son monas- 
tère et pour y conseryer la régularité monas- 
tique. Ces soins qu'il continua jusqu'à sa 
mortarritée trente ans plus tard, en 1668, 
furent couronnés de succès, car sous son 
gouyernement Oryal fleurit par son aus- 
térité et sa science. 



Viriillnstres, I, I«<» iiS.— Jsasvtw, Les ehroniqncs 
d'Orral, !I70.— BasTBOLcT, III, P. J. IV; et VI11, 
69. 

MEYER, Ànloinej né à Luxembourg, 
le 31 mai 1801 , était fils de Hubert 
Heyer, cordonnier de sa profession, et 
d'Elisabeth Kirschenbilder. 

Dès les premières années de sa jeunesse 
Meyer montra les dispositions les plus 
heureuses pour Tétude, circonstance qui 
engagea ses parents, quoique peu fayo- 
risés de la fortune, à cultiyer ces talents 
naturels chez leur fils en le faisant au 
sortir des écoles primaires, suiyre les le- 
çons du collège de sa yille natale. 

Ses progrès furent rapides et l'on ne 
tarda pas & s'aperceyoir qu'il possédait 
les germes d'une intelligence d'élite qui 
ne cherchait qu'à se déyelopper pour 
faire de lui un yéritable génie. On lui re- 
connut surtout deux spécialités particulières 
qui , parce qu'elles sont rarement réunies 
semblent généralement s'exclure : noua 
youlons dire une aptitude remarquable pour 
l'étude des connaissances sérieuses, les 
sciences exactes, et en même temps celle 
de la poésie ainsi que de la peinture, 
ces deux dernières ayec leur cortège pres- 
que obligé de la légèreté, nous dirions 
presque de l'insouciance pour les intérêts 
matériels. 

Après ayoir ayec une rare distinction 
terminé ses études humanitaires à Luxem- 
bourg, Meyer alla en 1818 suiyre les cours 
de rUniyersitë de Liège et y obtint des 
succès non moins grands : Pendant un 
séjour de six ans qu'il fit dans cette yille 
il s'adonna principalement à toutes les 
branches des mathématiques pour les- 
quelles il se sentait une yocation toute par- 
ticulière. 

Nous ayons dit que Meyer était né sans 
fortune. Tout ce que ses parents ayaient 
pu faire pour lui ayait été de le laisser 
suiyre les leçons de Fathénée de sa yUle 
natale, parce que les dépenses nécessitées 
par là se réduisaient à l'achat des liyres 
de classe. Au sortir du collège le jeune 
homme , confiant en ses capacités ayait 
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voulu se pousser plus loin par ses propres 
moyens : Il était en conséquence allé à 
Liège oii pour pourvoir à ses besoins il 
fut obligé de partager son temps entre 
les travaux de son instruction personnelle 
et les leçons particulières qu'il donnait 
soit à des condisciples soit à des com- 
mençants, afin de gagner de quoi vivre. 

D'un autre côté, sa bonne humeur, son 
entrain , sa facilité à improviser dans le 
dialecte luxembourgeois des vers qui sont 
loin de manquer de grices, lui avaient fait 
de nombreux amis parmi ses condisciples. 
Il était l'âme de toutes les réunions et 
trouvait le moyen de suffire à tout. 

En 1824 il oi>tjnt le diplôme de Docteur 
en sciences , mathématiques et physiques. 

Pour se perfectionner de plus en plus 
il conçut le projet d'aller à Paris entendre 
quelques-uns des maîtres de la science: 
Il partit en conséquence, n'emportant d'ar- 
gent que ce qui lui était absolument né- 
cessaire pour faire le voyage. Pendant 
tout le temps qu'il habita Paris il fut 
comme à Liège, obligé de pourvoir à ses 
besoins en se livrant k l'enseignement 
privé. A son retour eu 1826, l'adminis- 
tration communale d'Echtemach l'attira 
dans cette ville pour lui confier une chaire 
dans son collège qu'elle tentait de réoi^a- 
niser : Il y enseigna les mathématiques, 
le latin, le grec, l'allemand , le hollandais 
et le dessin linéaire appliqué aux arts. 

Il n'y avait pas deux ans que Meyer 
était professeur à Echternach lorsque l'ins- 
titution vint à décliner, faute de ressources 
de la part de la ville et peut-être de bonne 
volonté de celle des administrateurs mu- 
nicipaux. Le 15 février 1828 il quitta ce 
collège qui d'ailleurs lui faisait une posi- 
tion manifestement beaucoup au-dessous 
de son mérite. 

Pendant son séjour à Echternach , 
Meyer avait eu l'occasion d'écrire et de 
publier dans le journal de Luxembourg, 
iSous lé titre de Fragment d'une lettre 
trouvée à V ermitage d^ Echternach, une 
espèce de satyre contre les tendances de 
l'époque pour centraliser les établisse- 



ments d'instruction moyenne. De ce temps 
aussi date la composition d'un petit volume 
de 63 pages in-18®, de poésies en dialecte 
luxembourgeois, accompagnées d'une pré- 
face et d'un épilogue, destinés l'un et l'autre 
à donner quelques principes pour écrire 
notre idiome si naïf. Cet opuscule, inti- 
tulé: E Sehreck op de Lezehurger Par- 
nassui, a été imprimé chez Lamort, en 
1829. Il a le double mérite de renfermer 
un grand nombre de vers excellents, aussi 
bien tournés qu'agréablement pensés, et 
d'avoir été le premier essai qui eût été 
fait pour écrire et pour poétiser la langue 
luxembourgeoise. En un mot le petit vo- 
lume dont nous parlons est aussi original 
par l'idée qui a présidé à sa rédaction 
que par la manière vraiment populaire 
avec laquelle le type luxembourgeois y 
est rendu ; aussi le public en accueillit-il 
la publication avec empressement, cir- 
constance qui engagea l'auteur h publier 
en 1832 à Louvain, dans le même format, 
et sous le titre de : Jong vum Sehreck op 
de Letzeburger Parnassus, une seconde 
brochure de 18 pages de nouvelles poésies 
de ce genre; en 1845 à Bruxelles une 
troisième, intitulée: Luxemburgische 6e- 
dichte und Fabeln; accompagnée d'une 
introduction sur la grammaire , avec inter- 
prétation des mots propres au dialecte 
luxembourgeois et des expressions ou tours 
de phrase particuliers à cet idiome, par 
Gloden; volume in-So, XXXVIII— 204 
pages, et finalement une quatrième à Liège, 
en 1863, petit vol. in-12 , snscrite : Oilzegs 
Klmng , 108 pages. 

Peu de temps après son départ d'Ech- 
temach Heyer obtint une nomination de 
professeur de mathématiques à l'école mi- 
litaire de Bréda qu'il quitta encore vers 
les premiers jours de la révolution belge 
de 1830. A partir de cette époque com- 
mença pour lui une suite de vicissitudes 
qui durent mettre son courage à de pé- 
nibles épreuves. En 1831 il fut nommé 
Professeur de mathématiques au collège 
de Louvain ; et la suivante il entra en la 
même qualité à l'institut Gaggia, à Bruxel- 
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les, où il resta jasqu'en 1837, consacrant 
ses moments de loisir à préparer de nou- 
veaux élèves pour Técole militaire de 
Belgique. Cette dernière école ayant reçu 
en 1834 son organisation définitive, Meyer 
fut également appelé à y enseigner les ma- 
thématiques: lorsqu'un jour il était occupé 
à exposer au tableau un- problème de 
hautes mathématiques, ayant sous les yeux 
le manuel qu'il devait suivre et auquel les 
règlements de Técole obligeaient les pro- 
fesseurs de se conformer dans leur en- 
seignement, il s'aperçut que l'auteur ne 
donnait qu'une solution imparfaite de la 
question et jeta le livre au loin ; puis il 
exposa a ses élèves une meilleure méthode, 
qui était la sienne. Cet acte, qui pouvait 
paraître repréhensible sous le rapport de 
la subordination passive, n'était cependant 
dans le fait que l'expression d'une con- 
viction parfaitement sentie : pourquoi d'ail- 
leurs s'anticher pour l'emploi absolu d'un 
manuel donné, du moment oii le professeur 
pouvait ex improvise exposer une manière 
plus complète, partant plus parfaite ? Quoi- 
qu'il en soit, Meyer fut congédié pour ce 
motif et l'école militaire perdit en lui un 
professeur de premier ordre en même 
temps que ce dernier se trouva sans em- 
ploi et forcé pour subsister, de recom- 
mencer à donner des leçons particulières. 

Après l'érection de l'Université libre de 
Bruxelles il y obtint en 1838 la chaire 
de mathématiques supérieures et peu de 
temps après le gouvernement l'attacha au 
dépôt de la guerre en qualité de calcu- 
lateur. Placé désormais dans une position 
stable , Meyer ne tarda pas à devenir au- 
teur. L'année même de son entrée à l'Uni- 
versité de Bruxelles il publia son premier 
ouvrage de mathématiques supérieures sous 
le titre de : Quelques développements d^Or 
nalyse combinatoire. D'autres suivirent 
rapidement et attirèrent sur lui l'attention 
de l'Académie royale de Belgique qui l'ad- 
mit le 16 décembre 1846 au nombre de 
ses correspondants. 

En 1854 il publia Regelbichelchen vum 
Lezeburger orihograf, en Uress als Prov , 



d^Frœchen ans dem Haa, a \ersen; in 
18; 34 pages. 

Onze ans environ s'étaient écoulés de- 
puis qu'il remplissait les fonctions de. 
professeur à Bruxelles et sa réputa- 
tion scientifique avait eu le temps de se 
faire, lorsqu'on 1849 une chaire de mathé- 
matiques supérieures devint vacante à 
l'Université de Liège. Il l'obtint, et cette 
fois il put se dire qu'il avait trouvé le 
repos indispensable aux travaux de l'esprit. 
Mais cette organisation puissante au phy- 
sique comme au point de vue de l'infel- 
Ugence s'était fatiguée avant le temps : La 
tète avait conservé toute sa force tandis 
que le corps était en proie à une affection 
aiguë qui, sans enlever les malades ne le» 
laisse vivre que pour leur faire subir uu 
long martyr. Meyer en était la : la goutte 
le clouait souvent pendant des mois entiers 
sur un lit de douleur mais sans abattre 
son courage ni affaiblir son ardeur pour 
l'étude. Reveillé sinon levé avec le jour^ 
il se mettait aussitôt au travail et prenait 
souvent à peine quelques moments de re- 
pos avant la nuit. C'est ainsi qu'il a com- 
posé les ouvrages assez nombreux qu'il a 
publiés depuis son arrivée à l'Université, 
et dont le plus important est son Exposé 
élémentaire de la théorie des intégrales dé- 
finies, que la Société royale des sciences 
de Liège a publié en 1851, in 8% 510 
pages, et qui fait partie des mémoires de 
ce corps savant : C'est l'œuvre la plus com- 
plète qui existe sur cette matière. Elle 
est venue combler une lacune dans la 
science et sera désormais dans les mains 
de tous ceux qui s'occuperont de ces études, 
parce qu'elle se distingue autant par la 
parfaite connaissance du sujet que par la 
simplicité des méthodes, la clarté et l'en- 
chaînement des principes. La bibliothèque 
de Luxembourg possède de ce profond 
mathématicien un vol. in-4^, en vente à 
Bruxelles et à Leipsic, et qui porte & peu- 
près le même titre que celui que nous' 
venons de citer. Il est suscrit; Exposé 
élémentaire de la théorie des intégrales dé- 
finies. Nous n'avons pas pu vérifier si c'est 
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un ouvrage distipet. La mort a surpris 
•Meyer au milieu de Timpression d^un 
autre trayait aussi étendu et dontplusieors 
feuilles étaient d^à prêtes à être livrées 
an public : c'est un Essai sur une exposi- 
tion naturelle de la théorie analytique des 
probabilités a priori. Le manuscrit , dit- 
on, est achevé; il est dès lors permis 
d'espérer que des amis veilleront à ce qu'il 
ne soit pas perdu pour la science. 

En général Heyer a consacré la plus im- 
portante et la plus considérable partie de 
ses écrits pour rendre accessible aux jeunes 
gens l'étude des branches des mathéma- 
tiques qu'il a successivement enseignées. 
Intelligence d'une grande pénétration et 
d'une lucidité rare, travailleur infatigable , 
analyste d'une habileté incomparable , il 
avait énormément lu. Il connaissait tous 
les travaux importants de ses devanciers 
et la pratique de l'enseignement lui avait 
appris à trouver les méthodes les plus ra- 
pides et les plus sûres. Aussi tons ses ou- 
vrages se distinguent-ils par la netteté 
d'exposition y par l'enchaînement et la ri- 
gueur des déductions. 

Nous avons vu que pendant longtemps 
Meyer s'est principalement occupé de l'en- 
seignement des mathématiques élémen- 
taires ; il les exposait d'une manière tout- 
à-fait remarquable et il a formé un grand 
nombre d'élèves distingués , surtout par- 
mi les officiers de Tarmée belge. 

Il avait rédigé sous le titre de Nouveaux 
éléments de mathémcUiques pures un traité 
embrassant les branches élémentaires. La 
première livraison parut en 1841 , mais 
la suite de cette publication fut abandon- 
née à cause du changement du ministère 
sur l'appui duquel l'auteur avait compté. 
Il en détacha cependant les Leçons de 
Trigonométrie recHligne et sphérique qui 
parurent en 1843 et en 1844. 

En 1854 il publia les : Nouveaux élé- 
ments delà Goniométrie, in-8°; 85 pages; 
seul traité qui existe sur la matière. 

Il donna ensuite un Manuel d'un cours 
de calcul différentiel (in-8% X et 440 
pages; 1855), qui sert d'introduction à 



son travail sur les Intégrales définies avec 
lequel il forma un traité complet. Les Now 
veaux Eléments du calcul des variations, 
1856, in-K®, 132 pages, sont une ex- 
position fort remarquable et fort claire 
des principes de cette branche des mathé- 
matiques. Toujours CD 1866: Démonstra- 
tion de deux propottions nouvelles sur le 
calcul des probabilités , précédée de la ré- 
futation des objections formulées contre elle 
au sein de l'Académie de Belgique ; in-4^ ; 
IV et 24 pages. — En 1857: Examen 
critique de la Notice de M. Lingre sur 
la probabilité de la cause d'une erreur 
constante dans une série d'observations in- 
sérées dans le tome XXII du Bulletin de 
l'Académie de Belgique; in-8®; 15 pages. 

Dans Tîntervalle de ces publications, 
toutes destinées à simplifier aux jeunes 
gens l'étude des mathématiques, depuis 
les branches les plus élémentaires jusqu'aux 
plus élevées , Meyer composait des mé- 
moires et des notices sur des points spé- 
ciaux , lesquels ont paru soit en brochures, 
soit dans les recueils de l'Académie de 
Bruxelles , soit dans le Journal de Crelle, 
soit enfin dans les mémoires de la société 
royale des sciences de Liège. Nous allons 
en donner les titres. Dans les Bulletins de 
l'Académie: Recueil de quelques dévelop- 
pements peu connus en analyse combina- 
toire. — Sur la b€Lse géodésique que Von 
mesure actuellement dans lés environs de 
Bonn. — Théorèmes sur les polyèdres. — 
Résolution d'un problème sur le calcul des 
probabilités. — Note sur quelques intégrales 
dé finies. "^Note sur le Théorème inverse de 
0emom7/t. — Plusieurs Rapports. 

Dans les Mémoires du même corps sa- 
vant: Mémoire sur dfiux fonctions irra-^ 
tionnelles particulières. -^ Mémoire sur 
l'application du calcul des probabilités atix 
opérations du nivellement topographique. 
— Mémoire sur le développement en séries 
de quatre fonctions. — Ménoire sur l'inté- 
gration de l'équation générale auxdifférences 
partielles du premier ordre d'un nombre 
quelconque de variables. 

Meyer a laissé un certain nombre de 

59 
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manuscrits inacheyés ; il a paiement fiait 
à rAcadëmie royale de Belgiqoe diffé- 
rentes commanications qui ont été Tobjet 
de rapports plas on moins étendus* Nous 
citerons les suivantes: Mémoire sur une 
nouvelle exposition complète du Théorème 
de Taylor (7 août 1847.). — Mémoires sur 
quelques formules nouvelles de la Trigono- 
métrie sph&ique(I octobre 1848). — Note 
sur Vintégration des, différentielles binômes 
(13 janvier i8^9) .^ Note sur V expression 
du rayon recteur d^une planète en série 
suivant les cosinus des multiples de Vano- 
malie moyenne (2 mars 1850). — Notice sur 
Vintégration d'un système quelconque d'é- 
quations linéaires simultanées à coefficients 
constants , les seconds membres étant égaux 
à zéro (8 novembre 1851). — Mémoire 
concernant une proposition géodésique énon- 
cée par Lingre (3 novembre 1855).— D^ 
monstration nouvelle d'un théorème de Ber- 
nouilli (l^'mars, 5 avril et 14 juin 1856). 
— Mémoire sur une exposition nouvelle de 
la théorie des probabilités a posteriori 
(27 mars 1856). 

Meyer avait la Yocation du professorat. 
Quoique la spécialité de Son enseigne- 
ment k Liège ne s'adressât qu'à un nombre 
très restreint d'auditeurs ; quoique para- 
lysé par des souffrances physiques souvent 
fort vives j nul n'apportait plus de dévoue- 
ment que lui à ses cours. Possédant tou- 
jours admirablement son sujet et s'expri- 
mant avec la facilité qui accompagne les 
dons de Fimagination, ses leçons étaient 
fort attrayantes. Ne calculant d'ailleurs 
ni le temps ni les peines il faisait son 
cours pour un seul élève avec le même 
soin que pour un nombreux auditoire. 
Comme professeur il était le plus conscien- 
cieux des hommes. Condamné par ses souf- 
frances à des inégalités dans l'accomplisse- 
ment de ses fonctions quand le mal dont 
il souffrait l'avait réduit à l'impuissance, 
il lui fallait bien suspendre son cours: 
mais à peine se sentait-il mieux qu'il s'em- 
pressait de rappeler ses élèves et de leur 
rendre par des leçons plus fréquentes celles 
qu'involontairement il leur avait fait perdre. 

Comme homme privé, il était bon, 



loyal , du commerce le plus discret et le 
plus sAr , impassible en ai^iarence au mi- 
lieu des plus vives douleurs. 

Nous avons dit dès Fingrès de cet article 
que Meyer était peintre ; en effet, pendant 
ses moments de distraction il s'occupait vo- 
lontiers à représenter sur la toile différents 
sujets dont plusieurs ont été appréciés par 
des connaisseurs. Nous connaissons de lui 
entr'autres une graode vue du marché et 
de l'église abbatiale d'Eehtemach qui est 
loin d'être sans mérite. 

Cependant c'est comme mathématicien 
que son nom brille de la plus belle glaire, 
bien que tous aussi s'accordent à dire que 
ses poésies en idiome luxemboui^eois sont 
également naïves et charmantes, 11 fut en- 
fin un esprit méditatif et profond dans le 
domaine de l'abstraction. 

Antoine Meyer est mort à Li^e , le 29 
avril 1857. 

Jounal de Uigt, fS** Su 80 avril et du 1* mû 
1 857.>*La llcvttc, Joaraftl de LiiscnU>«iii|^ » eu 3 wuà 
i857.-lIuLum, Ghroniqve dct éUbUticmente d'ÎM- 
troctioa moyenae àEclitemacb; dans: Profranmiedc 
récoleindastrielle; 1855, passim.— OesTret de Maraa. 
— If otea cooimaiiiqiiéea. — floaTeairt eonteaiporaÎM. ^ 
NAMoa, Gataloipie de la Bibliolkèqae de Lnseabeiug* 
868, 455, 755 et 756.- U&. GamAras, Në«v^oge 
liégeois. 

MEYEhS^ Ferdinand^ né à Berbourg, 
commune de Manternaeh , le 20 décembre 
1836 9 était fils de Bernard Heyers, me- 
nuisier et petit détaillant y et d'Elisabeth 



Dès sa première enfance et pendant 
qu'il fréquentait encore l'école communale 
de son endroit natal, le jeune Meyers fri- 
sait son amusement principal pendant ses 
moments désœuvrés y du dessin et de la 
ciselure ; très rarement il prenait part aux 
jeux de ses camarades d'enfance, et sou- 
vent on l'a vu pendant des heurea entières 
observer son père pendant que celui-ci 
s'occupait à ciseler; car par goût aussi 
ce dernier avait entrepris plusieurs ou- 
vrages de sculpture commune pour des 
églises des environs. Personne cependant 
ne se doutait encore alors que Ferdinand 
voulût un jour faire son état de l'art de 
Phidias. 
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Il fréquenta rëeole de Berboarg depuis 
rannée 1840 josqn'en 1850 et fit dans 
toutes les branches qui y étaient enseignées 
des progrès très nuurqnés. Son père Tayant 
ensoite ^ à FAge de quatorze ans, placé à 
Tathénée de Luxemboui^ il suivit pendant 
deul ans les cours industriels et se dis- 
tingua surtout dans le dessin et Tétude de 
la religion^ au point qu'en 1862 il obtint, 
en quatrième , le trcMsième prix de religion 
elt le premier accessit de langue allemande, 
de perspective linéaire et de dessin d'à* 
près la gravure; 

Lorsqu^il fut parvenu k sa dix-septième 
année, son père qui voulait le former pour 
le commerce, le plaça chea un négociant à 
Metz. Mais Ferdinand ùe tarda pas à s'a-» 
percevoir que le négoce n'entrerait jamais 
dans ses goûts. Il retourna en conséquence 
et au moment ou Ton s'y attendait le moins, 
chez ses parents auxquels il déclara fran- 
chement qu^il ne choisirait d'antre état que 
celui de senlptenr. Son père eut beau lui 
représenter que ses modiques ressources 
ne lui permettaient pas de le placer dans 
une école de ce genre ; rien ne put détour- 
ner le jeune homme de son projet arrêté 
d'une manière tout-à-iait absolue. Force 
fut en conséquence à ses parents de le 
garder à la maison oii il chercha d'abord à 
imiter les ouvrages de son père ; et il ré- 
ussit si bien et si promptement^dans cette 
entreprise qn^an bout d'une demie année il 
avait égalé sinon surpassé ce dernier: c'é- 
tait là bien peu de chose k la vérité ; mais 
les succès qu'il avait obtenus en si peu de 
temps montraient à l'évidence qu'une pro- 
pension très réelle appelait le jeune Heyers 
vers la carrière qu'il ambitionnait de par- 
courir. En effet ^ une année ne s'était pas 
encore écoulée depuis son retour dans sa fa- 
mille que déjà il dessina et exécuta la pierre 
tumulaire du curé Adams de Consdorf. 

Après qu'il eut achevé ce travail qui 
plut généralement, son père ne put plus 
refuser de consentir à son départ pour 
une école de sculpture. 11 fut en consé- 
quence résolu qu'il irait à Paris dans les 
premiers jours de 1866 , pour achever 



son apprentissage dans l'atelier d'un sculp* 
teur habile. 

Gomme cependant le jeune homme voyait 
ehirement que son voyage ainsi que son 
séjour à' l'étranger devaient entraîner sa fa- 
mille à des dépenses auxquelles celle-ci 
ne pourrait suffire , il conçut le projet de 
solliciter un subside auprès du Goureme- 
ment du Grand-Duché. Afin de se rendre 
digne de cette faveur il voulut lui offrir 
un échantillon de son savoir faire et mo<^ 
delà en gypse une statue presque grandeur 
naturelle, pour laquelle il fit poser son 
frère puîné. Dans ce travail il représenta 
l'idée d'un jeune baigneur étreint et mor- 
du par un serpent : Son regard , qui s'é- 
lève vers le ciel , présente un je ne sais 
quoi de terrible par la contraction des 
traits de la figure et par l'attitude du corps 
qui offre l'expression d'une douleur mêlée 
de désespoir et en même temps de ré* 
signation. L'originalité de cette concep- 
tion devient surtout remarquable par la 
simplicité du fait qu'elle représente et qui 
se dénote dans l'expression de la physio- 
nomie du patient de même que par l'ex- 
tension de sa main droite, la pose des 
pieds et jusque dans la contraction spas- 
modique des orteils. Le classique s'y dé- 
voile en général et l'on ne peut mécon- 
naître la tendance de l'auteur versée genre. 
Il semble en effet qu'il n'a travaillé que 
sous Tinfluence de l'inspiration qu'avait pu 
lui donner le groupe de Laocoon et de 
ses fils. 

Cette esquisse, bien qu'imparfaite 
quant à certains détails dans les formes, 
est loin d'être dénuée de mérite. Elle 
porte en effet le cachet d'une conception 
hardie ainsi que d'une belle entente du 
bel idéal que l'artiste a su exprimer 
avec bonheur tout en prouvant de son 
talent créateur. Et, bien qu'elle ne montre 
pas une entière perfection technique , elle 
dévoile cepei{dant le germe d'un talent 
distingué et inné qui ne demande qu'une 
culture ultérieure : l'œuvre dont nous par- 
lons ici orne le musée de la Société ar- 
chéologique de Luxembourg, auquel M. 
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le Professeor Fresez en a fait cadeau. 

Sur la recommandation du même pro- 
fesseur qui fit un rapport très favorable 
sur le jeune baigneur, le Gouvernement 
du Grand-Duché , toujours prêt à encou- 
rager les talents naissants > a accordé à 
Ferdinand Meyers un premier subside de 
quatre cents francs, puis un autre de' 
six cents francs ^ toujours à la même re- 
commandation , afin de lui aider à con- 
tinuer pendant quelques années ses études 
à Paris où il fréquenta avec zèle et assi- 
duité Fatelier du sculpteur Jouffroy qui 
ne pouvait assez louer son intelligence et 
sa bonne conduite. 

Meyers adressa de Paris , à son ancien 
professeur une magnette en stuc , repré- 
sentant en ébauche Agar avec son fils 
Ismaêl dans le désert. La malheureuse 
mère est figurée au moment oii la Bible 
la fait dire: Non je ne puis voir mou- 
rir mon fils; et oii, avant de se séparer 
de lui elle imprime sur sa figure le baiser 
d'adieu. Ismaël, qui se relève sur ses ge- 
noux, est représenté comme un adoles- 
cent , tandis que sa mère est une femme 
amaigrie et à longue chevelure en dés- 
ordre. Les deux personnages sont re- 
présentés nus, Agar ne portant qu'une 
légère draperie. 

Meyers avait commencé un troisième 
croquis en demi-relief, représentant un 
sujet tiré de la mythologie grecque- 
romaine. Mais comme cette œuvre pé- 
chait beaucoup dans ses proportions et 
dans la perspective , il l'abandonna sur les 
conseils de son maitre. 

Tels furent les débuts du jeune artiste 
qui promettait déjà beaucoup , lorsqu'une 
fièvre nerveuse maligne vint l'enlever en 
pende jours à son pays, le 20 mars 1858, 
à l'âge de vingt-un ans seulement. 

Ehcling, Notice sur F. Meyers ; daim: Pablica- 
tiôns de la aociété archéologique de Luxemboarg, 
XIII , p. 106 , saq. — Programme de l'Athénée de 
Lniemboarg, i8oY« 

MEYSEMBOURG, anci>nnf maison lux- 
embourgeoise, très-honorablement connue 
dès avant l'année 1 176, et qui portait : d'or. 



au chef de gueules, chargé de trois mer* 
lettes de sable. La famille de Heysembourg 
a produit plusieurs rejetons qui se sont 
signalés dans nos annales, mais un surtout 
auquel nous consacrerons un article séparé. 
Elle s'est éteinte dans les mâles, paraît-il, 
pendant la seconde moitié du quatorùème 
siècle, dans la personne de Wauthier, 
Seigneur de Meysembonrg, sénéchal da 
pays de Luxembourg, lequel n'a laissé 
que quatre filles qui furent alliées aux 
maisons de Brandenbourg, Weiler-la-Tour, 
Bayer de Boppart et Kerpen. Cependant 
nous trouvons encore en 1637 Louise de 
Meysembonrg, religieuse à Tabbaye du 
Saint-Esprit à Luxembourg, morte en cette 
année : Mais il est à croire que cette dame 
appartenait à la branche de la famille de 
Brandenbourg qui se disait de Meysem- 
bourg. 

Par la succession des temps la terre 
de Meysembonrg avait été acquise par 
Christophe d'Ârnoult (v. son art.) qui fut 
créé Baron d'Arnoult et de Meysembonrg 
par Patentes du 26 décembre 1716 eti 
qui forma ainsi une nouvelle lignée de ce 
nom , mais celle-ci s'éteignit encore dans 
la personne de sa fille unique, Barbe- 
Marie-Françoise-Xavière, qui fut l'épouse 
de Charles-Ferdinand de Custine, comte de 
Wiltz. Par ce mariage la maison de Wiltz 
devint propriétaire de la dite seigneurie 
et l'a possédée jusqu'à l'émigration en 
1792 — 94. La République française la ven- 
dit le 9 février 1798 au Baron Antoine de 
Cassai dont les enfants la revendirent le 
30 janvier 1843 à M\ J.-P. ReuteM'Hed- 
desdorf qui en définitive la rétrocéda pen- 
dant les dernières années au duc d'Arem- 
berg propriétaire actuel. 

PiEaaET, in, 457, sqqq. — NsTBif, Notice hittor. 
sur la Seigneurie Barounie de Meysembonrg.— Bkb- 
TBOUT, passint — Archives de la maison de WUts. 

MEYSEMBOURG, Wanthier de, est 
rappelé comme suit dans le manuscrit des 
Viri illustres : « Valterus D. in Meisenburg, 
« ex Decano Metropolitanse Ecclesise Tre-. 
« virensis Monachus Dominicanus, vir apos- 
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tdolicus qui ana oratioQ^ B*^ Jolandam 
V fiiiam Comitis ViandàDi permovit ad de- 
« serendum Mundum et ad ingressum. ia 
i< moDasterinm Valliâ Marî» , Marieothal, 
« fandator primas moDasterii Dominicaoo- 
« rum Treviris. » 

Waothier de Meysembourg était fils d'A- 
delÎD qui fut conseiller de la vertueuse 
comtesse Ermesinde et de soo fils, Henri- 
le-BlondeL Né vers les premières années 
du treizième siècle il se voua à Tétat ec- 
clésiastique et obtint la dignité de prévôt 
du chapitre de la cathédrale de Trêves : 
ce grand homme, dit Bertholet, élevé dès 
son enfance dans les sentiments d'une 
piété solide, se fit clerc; mais dégoûté du 
monde il entra en religion où son mérite 
réleva bientôt aux premières 'charges de 
son ordre. 

Il avait environ seize ans, ajoutent les 
Annales, lorsqu'il embrassa la règle de 
St. Dominique qui était alors très en vogue, 
et fut peu de temps après un des prin- 
cipaux fondateurs du monastère des frères 
prêcheurs de la ville de Trêves dont il 
devint le premier prieur. Adonné sans 
cesse à l'étude des lettres sacrées et pas- 
sant le reste de son temps dans la médi- 
tation, il fit bientôt des progrès si grands 
dans la vie de la sainteté et de la science 
qu'il fut appelé à gouverner plusieurs mai- 
sons de sa règle, emploi qu'il remplit 
avec tant de prudence qu'il s'acquit la ré- 
putation d'un très célèbre docteur. 

Ce fut entr'autres sous la direction de 
ce religieux éclairé qu'Alexandre de So- 
leuvre fonda en 1235 le monastère de 
Differdange et qu'il fit son testament qui 
fut souscrit par lui ainsi que par plusieurs 
autres personnages de marque. Ce fut 
encore Waulhier de Meysembourg qui 
fixa la vénérable Yolande de Vianden (v. 
son art.) à choisir l'ordre de St. Domi- 
■ique pour s'y consacrer à Dieu et qui fit 
résoudre les parents de la noble jeune 
fille à permettre à celle-ci d'exécuter son 
religieux dessein malgré la répugnance 
qu'ils montraient pour consentir à se sé- 
parer d'elle. En 1261 il fut nommé exé- 



cuteur testamentaire de Henri III, duc de 
Brabant. 

Thomas de Cantimpré a fait le portrait 
le plus flatteur de ce religieux, au deuxième 
' livre de son histoire. 

Wauthier de Meysembourg a été en- 
terré à Marienthal, dit Bertholet qui rap- 
porte le texte d'une épitaphe qu'il croit 
avoir été la sienne. Nous la copions ici : 

Anno Domini M.CC.LXXIX* 

IV . Mus Ociobris. 

Obiit Walterus Dominus in Meysenburg. 

Mais outre que cette phrase n'iest pas 
conçue suivant le style lapidaire, que bien 
plutôt elle ressemble à un mémento de 
nécrologe ou d'éphémérides, on nous per- 
mettra bien de douter de la réalité de la 
chose. Il nous semble plutôt qu'il aura été 
inhumé dans son propre monastère, à 
Trêves, dont il avait été le véritable fon- 
dateur et le premier directeur, et que la 
phrase citée par Bertholet se rapporte à 
un autre personnage homonyme, la famille 
de Meysembourg ofiTrant dans sa généalogie 
un assez grand nombre de seigneurs du 
nom de Wauthier. 

Vîri niastref , I, N» iS.^Jium, Notice hittor. 
sur 1b seigneurie- baronnie de Mejtemboiirg, S sqq.-- 
Bbbtholbt, IV, 440; V. 3, 4, 15, 14, 17, S», 
36, 40 s<iq.; VI, 547. — Paqdbt, 95. — Bbowbb, 
Annal. TreWr. II, 191, sq. — Pibbbbt, III, 439. 
— Bkbtbls, ili, •> Albxambbb a WiLTnun, Vita 
Tenerabilis Yolande ; pastim. — STinaes, Leben der 
Graefin Yolanda von Vianden; paMim. 

MILGHEN, le Père, Jésuite-mission- 
naire, est encore rappelé quelquefois 
par les vieux compagnards qui ont retenu 
un proverbe auquel ce religieux a donné 
naissance. Il parcourait le pays avec un 
âne chargé de béatilles, images, petits 
livres de prières, chapelets, scapulaires, 
etc., qu'il donnait en guise de prix aux 
enfants qui répondaient d'une manière 
satisfaisante aux questions de catéchisme 
qu'il leur faisait ; d'oii le dicton : Pater 
Milchen avec son ftne. Le Père Milchen qui 
vivait pendant la seconde moitié du dix- 
huitième siècle , est mort en odeur de 
sainteté au monastère des Jésuites à Luxem- 
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boarg, peu de temps avant la snppression 
de cet ordre, et a été inhamé dans leur 
église, aojourd'hai Notre-Dame. 

Notes eonmmnlqnëes d*aprèt des sonrenin eontem- 
porsins* 

MIRGHOUT, Henri-Remy, dit le Père 
Èonaventure, est né h Luxembourg le 16 
mal 1691. Après avoir terminé ses huma- 
nité chez les Jésuites de sa ville natale, 
il fut admis en 1707 an noviciat des pères 
Capucins à Namur oii il fit ses études 
théologiques et obtint les Ordres. En 
entrant en religion il prit le nom d*e Bo- 
naventure sous lequel il a été généralement 
connu dans la suite. Ses talents et son 
mérite le firent bientôt destiner aux prin- 
cipaux emplois de la province Wallonne: 
il fut successivement lecteur en théologie, 
défioiteur et gardien à Namur. En 1730 
il vint en cette dernière qualité au couvent 
de Luxembourg et en 1732 il obtint le 
titre d'Annaliste de la province Wallonne, 
parce qu'il entreprit d'écrire Thistoire des 
capucins de cette province. A partir de 
1741 il fut presque continuellement ma- 
ladif et ne put guère quitter le couvent 
de Luxembourg. Il travailla alors sans re- 
lâche à écrire ses ouvrages qui sont assez 
nombreux. Il est mort à Luxembourg le 
22 avril 1766. 

Le Père Bonaventure a écrit: P. An- 
nales des Capucins de la Province Wal- 
lonne , depuis leur établissement dans les 
Pays-Bas (1585), sous Alexandre Farnèse 
jusqu'à Tannée courante, 1749. 3 vol. 
in folio. — 8"^. Continuation des Annales, 
de 1749 à 1756. — 5^ Mémoires pour 
les Annales des Capucins de la Province 
Wallonne, jusqu'à 1746; 2 vol. in-4': 
II faut regretter que ces manuscrits qui 
étaient conservés dans les couvents de 
Namur et de Luxembourg ne se soient 
plus retrouvés en entier jusqu'ici. Le 3* 
volume des Annales, le 1" des Mémoires 
et la Continuation des Annales sont les 
seules parties qu'on a récupérées. Ces 
fragments sont conservés à la Bibliothèque 
du Séminaire de Namur. — 4*. Les hommes 



(capucins) illustres de la province , depuis 
son établisseinent : cette œuvre renfermait 
jusqu'à trois cents Notices biographiques. 
-r-à**. Quelques livres de piété. — €'. Vies 
des frères Capucins: Fidèle de Sigma- 
ringen , Joseph de Leonissa (canonisés 
en 1746) et Séraphin de Montegranario. 
— 7*. Vie de Madame de Bourtonbourt, 
fondatrice des sœurs de charité à Namur, 
écrite par son confesseur (publiée à Namur 
en 1841 , par l'abbé Wilmet) . — 9". Éloge 
funèbre de Madame iMarguerite-Josèphe 
de la Fontaine, abbesse de Clairefontaine, 
prononcé le jour de ses funérailles, 6 juillet 
1734^ par le R. P. Bonaventure de Lux- 
embourg , capucin , définiteur et gardien 
aux capucins à Luxembooi^, 1734; in-4''. 

Le Père Bonaventure s'est aussi beau- 
coup occupé de l'histoire de son pays ; il 
a en effet laissé sous la date de 1750 et 
en collaboration avec le curé Tellot (v. 
son art.) de Remich, un manuscrit en 3 
volumes in-4* , intitulé 9^ : Mémoires pour 
servir à l'histoire civile et ecclésiastique 
de la Province de Luxembourg. Ce ma- 
nuscrit est aujourd'hui la propriété de M. 
Wurth-Paquet, Président de la cour su- 
périeure de Justice. 

Le goût que Bonaventure avait pris à 
l'étude des Annales du Luxembourg fut 
cause sans doute que dans la polémique 
que Bertholet (v. son art.) a eu à soutenir 
au suj0t( de la dissertation sur la prétendue 
Ara lunœ d'Arlon, qu'il avait traduite 
du latin d'Alexandre de WiUheim et in- 
sérée comme la sienne dans son Histoire de 
Luxembourg, ce dernier crut devoir lui 
attribuer le libelle publié soi-disant par le 
Magistrat d'Arlon contre cette dissertation, 
et lui adressa sa réponse imprimée, à per- 
sonne nommée. 

Nous possédons en outre la copie d'un 
mémoire manuscrit de 67 pages in-4^ qui 
semble être de Bonaventure, du moins à 
en juger par récriture de l'original qui se 
trouve entre les mains de M. Aug. Fischer, 
tanneur et rentier à Luxembourg. Ce mé- 
moire, qui n'est qu'une pièce détachée 
hors d'un plus grand ouvrage dont il parait 
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n'aYoir fait qa^un cahier, a pour titre: 
Province et ville de Luxembourg. C'est 
une espèce de résumé historique et sta- 
tistique continué jusqu'à la fin du gouver- 
Dément du comte de Mansfeit, a^ec la 
description de son palais à Clausen. Les 
seules choses neuves que cet opuscule 
renferme sont: un passage oii il est dit 
qu'à l'époque oii l'auteur écrivait, les 
prisons d^état ou politiques se trouvaient 
encore dans les caves de l'ancien château 
des comtes de Luxembourg, ai^ourd'hui 
les casemates du fort dit le bouc; et un 
autre où il prononce d'une manière po- 
sitive que «ce fut sous l'administration 
«du Comte-Prince de Mansfelt que l'on 
«a bâti à Luxembourg rhdtel-^e^ille» 
(textuel), ce bel édifice avec balcon et 
ses tourelles hexagones si sveltes, qui 
furent, entre les années 1839 et 1841, 
si ignomigneusement décapitées, lorsqu'on 
leur a enlevé leur flèches gracieuses et 
élancées qui en constituaient peut-être la 
plus belle partie : tout le monde com- 
prendra que nous parlons de l'Hôtel actuel 
du Gouvernement du Grand-Duché, ou 
du moins de la plus intéressante portion 
de cet édifice. Sa construction date donc 
de la seconde moitié du seizième siècle. 

WuBTB'PAQUtTy Notcs SUT 1« Tjpognpilie à Lus- 
embovpg; ^laiu: PvblicatioM Se U Soeléié «vcliëoL 
du Grand-Oachë, Vil, 75. iMt«. — La Tradition 
d*Arlon , etc. : Lettre da P. Butbolbt an T. R. P. 
BonaTentnre de Lnxembonrg, capnein. -^ Ckasaw, 
GaUU de la Bibliotli. de Lnzembonrg, 3S et 51 fi. 
— Paqur, Fii. — NsuHAan , Les antenrs Inzembonr- 
geoit, 45, sq. 

MOBlMOm ^ Maximilien-Joseph , fih^ 
de Gharles-Melchior Hohimont et de Marie- 
Angélique Bei^, riches propriétaires au 
village de Dondelange, commune de Keh- 
len, est né le 16 avril 1776, aux forges 
de Latrapperie, commune de Habay-la- 
vieille, dont son père était à cette époque 
admodiateur. 

Après avoir , comme cela était d'usage 
à cette époque, foit successivement et pen- 
dant plusieurs années des études humani- 
taires chez le. chapelain de Mont-Marie 



prés d'Ansemboui^ et au collège de Hervé, 
M.«J. Mohimont revint chez ses parents 
& Dondelange oii il s'occupa d'agriculture 
et de chasse, ainsi que le faisaient alors 
les jeunes gens de bonne famille. La 
conscription militaire française ne le toucha 
pas parce que son père, qui avait eu une 
nomination de percepteur-à-vie , avait eu 
soin de l'assumer en qualité de commis 
attaché à son bureau. 

Quelques années avant son mariage, 
qu'il contracta le 23 septembre 1813, 
Jos. Mohimont succéda à son père dans la 
recette des contributions et remplit cette 
charge sans interruption jusqu'en 1838, 
c'est-à-dire pendant trente ans, après les- 
quels il obtint sa démission honorable ainsi 
que sa pension de retraite. 

Ayant perdu ses deux filles uniques il 
quitta son séjour de Dondelange en 1846 
pour aller résider à Arlon afin de se trou- 
ver plus rapproché de ses petits-enfants, 
nés de sa fille aînée, morte la même année. 
Mais ces faits ne constitueraient pas des 
titres suffisants pour faire inscrire ce per* 
sonnage au nombre des illustrations na- 
tionales, s'il ne s'était en outre rendu re- 
commandable par un acte de véritable bien- 
faisance : lorsque fin d'août 1854 le cho- 
léra -morhus épidémique se déclara dans 
la ville d'Arlon dont il décima la popu- 
lation malgré les soins de l'art les mieux 
entendus, on ne tarda pas à s'apercevoir 
du vide désolant que laissait l'absence de 
tout refuge convenable pour recevoir et 
soigner les malades indigents atteints de 
la contagion. Mohimont fut sans doute un 
des premiers à apprécier cette regrettable 
lacune dans les établissements , non seu- 
lement d'utilité mais bien de nécessité pu- 
blique, surtout pour une capitale de pro- 
vince, en cas d'invasion d'un fléau pestiféré. 
Possédant une fortune très indépendante 
et sachant ses petitS'-enfants dans une po- 
sition également prospère, il suivit la pre- 
mière impulsion de son âme compatissante 
et philanthropique ; et, de concert avec 
sa femme. Dame Reine Neyen, ces époux 
firent par*devant notaire, le 7 septembre 
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1854, donation entre-viCs à la Commission 
de rhospice civil, de leur maison avec 
dépendances et le jardin derrière, le tout 
situé rue du Palais de Justice, à Ârlon, 
pour faire et disposer de ces biens comme 
de chose appartenante au dit hospice; 
mais à n'en prendre la jouissance qu'au 
jour du décès du dernier-vivant des dona-- 
teurs. 

Nous Tenons de copier le dispositif de 
Tacte de donation, laquelle fut approuvée 
par arrêté royal du 15 janvier 1855. Ce- 
pendant nous ajouterons que la libéralité, 
dont la valeur vénale peut être estimée à 
quinze mille francs au moins, ne fut ré- 
ellement faite qu'à la condition expresse 
de commencer, avec le prix de ces im- 
meubles, la construction d'un bâtiment ser- 
vant d'hospice, auquel devront être annexés 
les revenus encore existants de Tancien 
institut de ce genre, dit hôpital de Sainte 
Catherine. 

Max.-Jos. Mohimont s'est éteint à Arlon, 
le 25 octobre 1857, à l'âge de 81 ans. 
Dès après son décès la Commission des 
hospices s'empressa de se rendre chez sa 
veuve, pour offrir au bienfaiteur une place 
privilégiée au nouveau cimetière de la 
ville, à côté de la tombe de l'ancien Gou- 
verneur, le Baron Victor de Steenhault: 
Si cette distinction honore Mohimont, elle 
ne parle pas moins en faveur de la Com- 
mission de Bienfaisance et de la Régence 
de la capitale du Luxembourg belge, et 
prouve que ces deux corps administratifs 
ont su apprécier à sa véritable valeur ce 
qu'il y avait de délicat dans la donation 
du 7 septembre 1854. 

Protocole da notaire Auo. RtCHâio, à Arlon ; 
année* i8K4, N* 44S. — ArchiTcs eommanales et de 
la Commission des hospices d*Arlon. — Renseigne- 
ments fournis. — Son^enirs contemporains. — Joor- 
neanz d'Arlon de Tépoque. 

MOHY, Henri, est né vers le milieu 
du seizième siècle à Rondchampay, com- 
mune de Beausaint près de Laroche. Sui- 
vant la mode de cette époque il latinisa 
son nom et se nomma Erycius Mohyius, 
Henri Mohy s'adonna à l'étude de la mé- 



decine et s'acquit pendant la première 
moitié du dix-septième siècle une belle 
réputation de science et d'expérience mé- 
dicales en Belgique et en Allemagne. Il 
est auteur de plusieurs traités concernant 
son art , mais dont les titres ne nous sont 
pas connus. 

La Gab»b> Notice snr les laxembonrf^eois célèbres, 
S4 — NBvnAaw, Les auteurs lnxemboni|^eois» fiS» 
note i. ^ 

MOHY, Remacle, né vers 1555, à 
Rondchampay comme le précédent, de- 
vint prêtre et fut curé de Jodoigne où il tint 
une école latine. Mohy consacra à des 
travaux littéraires tous les instants de loi- 
sir que lui laissaient ses fonctions sacer- 
dotales et professorales. On a de lui : 
P. L'encensoir d'or, ou prières et pleurs ; 
Liège, 1608, in-12^— ^^ Usus scholaris , 
in quo nomenclatura vocabulonim quorum- 
dam , dialogi et epîstolae aliquot puériles ; 
Liège, 1609, in-4*'. — 5\ Le cabinet 
historial, contenant plusieurs exemples 
de vertu et de vice; Liège , 1620, 2 vol. 
in-4^ : Ouvrage plein de recherches sa- 
vantes et écrit d'un style naïf et correct. 
«— i*. Les Graods jamais du Paradis et 
de l'Enfer, prose et vers; Liège, 1630; 
in-16^; posthume. — «5**. Epistolarum sua- 
soriarum libellus; in- 1 2^ ; posthume. 

La GAaaa, Notice sor les Inzembonri^eois célèbres» 
95, sq.— NtvnARM, Les antenrs InxembonrgeoiSy Si,, 
sq. 

MOLITOR, Jean-Philippe, né à Luxem- 
bourg, le 28 mai 1807, était fils de Jean- 
Nicolas Molitor brasseur au Grund , et de 
Marie-Françoise Winckel. 

Après avoir fait de brillantes études à 
l'athénée de Luxembourg , il alla en 1825 
suivre avec non moins de succès les cours 
de l'université de Liège. 

En 1828-29 la faculté de droit de 
cette université avait proposé au concours 
la question suivante : « Illustretur tum cri- 
« ticè , tum ex accuratA fontinm compara- 
c( tione vera juris civilis Romani de cul- 
(c pft doctrina. » Molitor envoya un mémoire 
qui obtint la médaille d'or. 
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Reça Doctenr en droit peu avant les 
événements politiques du mois d'août 1830, 
Jean-Philippe Holitor adopta les principes 
de la révolution belge et se rendit à Âr^ 
Ion oii il fut nommé Substitut du Procu- 
reur du Roi près le tribunal qui venait 
d'être créé dans cette ville par le Gou- 
vernement belge. Il occupa ces fonctions 
délicates jusqu'en 1835 ou il fut chargé 
d'une chaire à la faculté de droit de l'Uni- 
versité libre de Bruxelles. En 1837 il 
publia: Traité des obligations de Po- 
ihier abrégé, mis en rapport avec le code 
civil actuel et le code Guillaume ; Louvain y 
2 vol. in-8* ; ouvrage important dans le- 
quel on remarque si bien les profondes 
études de l'auteur. Plus tard le Gouver- 
nement désirant s'attacher ce grand juris- 
consulte, lui offrit une chaire à l'Université 
de Gand. Molitor l'accepta et l'occupa avec 
la plus grande distinction jusqu'en 1849 
oii sa patrie adoptive le perdit , victime 
de l'épidémie cholérique qui décimait alors 
la Belgique. Il n'était âgé que de quarante- 
deux ans et s'était déjà fait un beau nom 
parmi Iqs juristes. Molitor joignait à d'im- 
menses connaissances toutes les qualités 
qui honorent le citoyen et qui constituent 
l'homme de bien ainsi que le véritable ami. 

Dietionnaire dei faomniet de lettres , des saTants et 
àtê artUtes de la Belgique , 135. ^Ananaire de TUni- 
versité de Liège, 37.— Annales de TUniTersité de 
Oand.— Souvenirs contemporains. 

MONGENAST, Jeanr Pierre, fils de 
Pierre Mongenast , géomètre , et de Ma- 
rie-Anne Olinger , est né à Luxembourg , 
le 1" octobre 1810. 

Après avoir fait de brillantes études à 
l'Athénée de Luxembourg il alla en 1830 
suivre les cours de droit à l'université de 
Liège ou il subit en 1832 , avec distinct 
tion , l'épreuve de la candidature en philo- 
sophie et lettres. Le 20 juin 1833 il fut 
avec beaucoup de distinction promu au 
grade de docteur en droit et prêta le 13 
juillet suivant devant la cour d'appel de 
la même ville le serment d'avocat. Deux 
ans après il se fit inscrire sur le tableau 



du barreau attaché an tribunal de Diekirch 
oii il plaida dans plusieurs causes assez 
épineuses qu'il parvint à gagner à ses cli- 
ents. Envoyé quelque temps après au Con- 
seil provincial d'Arlon , il se fit bientôt re- 
marquer dans cette assemblée par la jus- 
tesse de ses vues et la sagacité de ses 
raisonnements : est-il nécessaire d'ajouter 
qu'il professa toujours les idées les plus 
sainement libérales? Déjà en 1838, et 
même avant d'avoir rempli son stage d'a^ 
vocat, il obtint une nomination de juge au 
tribunal de Diekirch oii il siégeait à l'é- 
poque de la reprise de possession de la 
partie dite cédée ou du Grand-Duché ac- 
tuel. En 1840 il fut transféré , toujours en 
qualité de juge , au tribunal de Luxem- 
bourg. Nommé en 1844 président du tri- 
bunal de Diekirch il obtint en 1848 un 
siège de conseiller à la Cour supérieure de 
justice du Grand-Duché. Le 12 août 1847 
il avait épousé dame Henriette-Thérèse- 
Victorine Buschmann, de St. Vith, qu'il 
laissa veuve le 11 mai 18S0. 

Studieux , instruit et consciencieux , 
Mongenast mettait à remplir dignement 
ses fonctions la sollicitude la plus religieuse. 
Véritable modèle de dévouement à la vé* 
rite et à la justice , il était d'un caractère 
doux et bienveillant bien que toujours 
ferme et résolu. Enfin son zèle bien con- 
nu pour la chose publique lui valut pen* 
dant son dernier séjour à Luxembourg 
l'honneur d'être nommé psésident de la 
commission des prisons , ainsi que membre 
de l'administration des hospices et du co- 
mité de législation. 

Renseiguemenls communiqués. — Le joarnali Le Pa- 
triote, du 15 mai i8<S0, N^ 3».— Souvenirs. 

MONGENAST, Simon, fils de Paul 
Mongenast, habile architecte, est né à 
Echternach et suivit d'abord les leçons de 
peinture du frère Abraham Gilson (v. son 
art.), d'Orval. Vers 1793 il abandonna la 
palette et les pinceaux pour entrer au ser- 
vice militaire dans l'armée impériale d'Au- 
triche oii il devint bientôt capitaine d'un 
corps de sapeurs dans lequel il fît plusieurs 

60 
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actions d'éclat pendant rinyasion du pays 
de Luxembourg par Tarmée française. 

MoLLU , Beschreibang des Saaertkali . 54 , nq^ 

MONON, Saint, était originaire d'E- 
cosse : il vivait pendant la seconde moitié 
du 6"" et la première du 7* siècle, sa 
mort étant placée par Fisen sous Tannée 
636. 

Ce pieux anachorète , dit la légende j 
ayant cru un jour avoir reçu du ciel Tordre 
d'aller dans les Gaules et d'y choisir une 
retraite au milieu de la forêt d'Ârdenne , 
sur la petite rivière de Nassogne nommée 
Fridier , se détermina à obéir et se mit 
en route. Après avoir abordé sur le con- 
tinent il résolut avant dé se rendre dans la 
solitude qu'il se disposait d'aller habiter 
désormais , de faire un pèlerinage à Rome. 
Chemin faisant il rencontra Jean TAgnean, 
évêque de Tongres avec lequel il lia con- 
naissance. Ce prélat en le quittant l'en- 
gagea à venir le visiter à son retour , lui 
promettant de le faire conduire au lieu ou 
il allait passer le reste de ses jours. Mo- 
non profita de Tinvitation et Tévéque 
remplit sa promesse. 

L'endroit qui lui fut indiqué était un 
désert affreux et couvert de ronces. L'her- 
mite n'en fut pas effrayé. Il se mit aussi- 
tôt en devoir de défricher un petit coin de 
cette solitude et y bâtit un oratoire. Dès 
qu'il fut achevé , Monon s'y livra à tous 
les exercices de la piété. Le bruit de 
l'arrivée de cet étranger étant parvenu aux 
oreilles des habitants des environs ils y 
accoururent pour le voir. Le solitaire pro- 
fita de ces visites pour prêcher la vani- 
té des idoles, exhortant ces peuples à 
quitter leur culte superstitieux et bar-* 
bare pour embrasser celui des Chrétiens; 
et il en convertit plusieurs , tandis que 
d'autres , entendant ridiculiser les dbjets 
de leur vénération conçurent le projet de 
se défaire du prédicateur: Et en effet 
ils vinrent un jour en nombre envahir 
sa cabane , se ruèrent sur lui comme des 
furieux et Tassommèrent avec une hache 
ou un coin à fendre le bois, dont ils lui 
assenèrent un rude coup sur la tête. 



A la nouvelle de cet assassinat les 
habitants se rendirent en foule à Thermi- 
tage de Monon qu'ils trouvèrent étendu 
et sans vie. Us recaeilUrent son cadavre, 
bfttirent à Tendroit de son martyre une 
église en Thonneur de Notre-Dame et Ty 
enterrèrent. Plus tard Pépin y établit nue 
collégiale de six chanoines et un prévôt 
auxquels il légua de grands biens. La 
ville de Nassogne honore St. Honon comme 
son patron et sa fête est célébrée le 18 
octobre. 

Fmbw, Historia Ecclesiae leodieBiii, 8tf, i^q- — 
BBaTBOLBT, II, 148, s^qq. — DiwBs, Dictionnsire 
|>;éognipUque dn royanme des Pays-Bas, 5!I9, sq. 

MONTAGU ou MONTAIGU , Conon , 
comte de, appartenait à cette ancienne et 
puissante maison de Montagu , Mons acu- 
tus , dont Marcourt était le chef-lieu ou 
le siège et qui portait: de gueules ^ à 
Taigle d'argent. 

Conon de Montagu occupa une place 
brillante parmi les compagnons de Gode- 
froid de Bouillon (v. son art. à l'Appendice) 
pendant la première Croisade. Son nom 
est mêlé à tous les événements de cette 
expédition célèbre: la prise de Nicée, 
la bataille de Dorylée, la conquête d'An- 
tioche et surtout la prise de Jérusalem 
dont il fut un des premiers à escalader les 
murs avec Godefroid et Robert comte de 
Flandre. 

Après la conquête de la Terre-Sainte 
Conon retourna dans ses foyers en Tannée 
1100 et tout fait présumer qu'il mourut 
peu de temps après, puisqu'il devait avoir 
atteint alors un âge assez avancé. En effet 
nos annales parlent déjà de lui en 1066 
oii il souscrivit aux privilèges que Théo- 
duin accorda aux habitants de Huy; il 
intervint de même en 1080 à un acte con- 
cernant la construction d'un pont sur la 
Meuse à Dinant, ainsi qu'en plusieurs 
autres occasions, à des traités de paix^ 
à des donations, etc. , etc. , toutes circon- 
stances qui montrent bien qu'il était en 
grand crédit parmi ses voisins. 

PiBMBT, III, 481$. — Bebtholet, III, 149, sq — 
La Gabdb^ Notice sur les laxembonrgeois célèbres^ il. 



Digitized by 



Google 



— 467 — 



MONTAGU ou MONTAIGU, Henri de, 
dit: de Monte aeuto, sans doute du lieu 
de sa naissaoce^ ne nous est connu que 
par TouTrage suivant dont il est l'auteur : 
Dcsmonis mimica in magim progressu tum 
in seetis errorum. Paris, 1612; in-12^.Ce 
ouvrage se trouve k la Bibliottièque de 
Luxembourg. 

Cuàin , Gfttelogve dt la Bibliotbèqae dt Lavem- 
bourg , i6SI et 589. 

HONTAGU9 Lambert, comte de, fils de 
Cooon (v. son art.), avait suivi son père 
à la Croisade et était revenu avec lui 
lorsque, répondant de nouveau à Tappel 
de St. Bernard, Tinstigateur de la seconde 
expédition sainte, comme Pierre THermite 
Tavait été de la première, il prit encore 
la croix sous Conrad III et Louis VU, 
roi de France. 

La GAtM, Notice i«r les lasenbourgeois célèbres, 

HONTAN, Montanus, St., est cité par 
Ghesquière comme ayant vécu en reclus 
entre Montmédy et Harville. Cependant 
cet auteur ajoute que les actes de ce per- 
sonnage sont perdus et qu'on n'en connaît 
plus que le seul fait qu'il aurait prédit à 
la mère de St. Remy la naissance de ce 
fils qui se sanctifia à son lour. Une tra- 
dition constante, conservée à Tabbaye d'Or- 
val et à celle de Juvigny ajoutaient que 
St. Montan avait été aveugle, et qu'il n'au- 
rait récupéré la vue qu'en instillant dans 
ses yeux du lait de Cilinie, mère de St. 
Remy. 

St. Montant aurait ainsi vécu pendant 
la première moitié du sixième siècle. 

Ghesquière cite à l'appui de ce qui pré- 
cède une lettre d'Alexandre de Wiltheim 
qu'il nomme vir antiquae Historias peri- 
tissimus, et Henschenius ainsi que Hinc- 
mar. 

GhisquiAkk, Acta Sanctorum Belgii, I, 449, sqq. 

MONTGAILLARD, Bernard de Percin 
de, tus de Bertrand de Percin , seigneur 
de HontgaiUard, et d'Antoinette du Vallet, 
est né au château de Montgaillard en Gas- 



cogne en l'année 1563. Sa famille qui était 
très ancienne, tirait son origine de l'Angle- 
terre ou elle s'est confondue avec celle 
des comtes de Northumberland. 

Le jeune Montgaillard avait un esprit 
tellement précoce qu'à l'âge de douze ans 
il avait terminé d'une manière très-bril- 
lante ses humanités et sa philosophie. A 
seize ans, c'est-à-dire en 1 679 il entra chez 
les Feuillants, ordre religieux nouvellement 
fondé ou plutôt reformé sur celui de Ci- 
teaux. Après une année de noviciat il fut 
employé à la prédication dans les villes 
de Rieux, Toulouse, Rhodez et Rouen. 
Il s'en acquitta avec un tel succès qu'il 
fit rentrer un grand nombre de dissidents 
dans le catholicisme. Sa réputation d'é-. 
loquence étant parvenue. aux oreilles du 
roi Henri III, ce prince voulut l'entendre 
et le chargea de prêcher aux Augnstins 
dans l'assemblée des chevaliers du Saint- 
Esprit. Il récouta avec tant de plaisir 
qu'il le fit ensuite prêcher le carême à 
St. Germain-l'Auxerrois. Les sermons qu'il 
fit après à St. Gervais et à St. Séverin sur 
le symbole des apôtres, opérèrent encore 
un grand nombre de conversions et lui 
acquirent la réputation du plus grand pré- 
dicateur de son époque. Cependant il 
n'était pas prêtre encore : mais son ex- 
térieur mortifié par les austérités exces- 
sives de son ordre, donnait du poids à 
ses paroles et attirait une foule immense 
à ses discours. 

Rernard de Montgaillard, dans la force 
de l'âge et embrasé par son ardeur pour 
la religion, vivait à cette époque de triste 
mémoire oii le peuple français s'entredé- 
chirait pour des motifs de religion, oii les 
familles s'étaient divisées pour suivre, les 
uns la Ligue les autres les Huguenots. 
Montgaillard avait Tesprit trop ardent, 
des passions trop bouillantes pour ne pas 
prendre parti dans ce déplorable drame 
qui ensanglanta si inutilement la France ; 
et le parti qu'il y prit fat extrême par les 
prédications furibondes qu'il déclama du 
haut de la chaire afin de soulever les Pa- 
risiens contre l'autorité légitime de Henri 
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IV. On a même été josqu'à dire qu'il était 
entré dans un complot pour faire assas- 
siner ce prince; mais Taccusation lancée 
n'a pu, parait-il, être légalement prouvée. 
On l'a aussi nommé le laquais des Ligueurs 
et le Petit-Feuillant, parce que très jeune, 
d'une taille s?elte, éphëbe et boitant un 
peu, il se donnait beaucoup de mouvement 
pour son parti. On le vit également, 
ajoute-t-on, courir dans les rues de Paris 
une hache d'armes au côté et un espadon 
aux deux mains , pour exciter le fanatisme 
déjà trop violent des siens. 

Cependant lorsque ces troubles furent 
apaisés et qu'il fut rentré en lui-même, 
il regretta bien sincèrement , assnre-t-on, 
ces coupables excès. Le pape Grégoire 
XIII, en considération de son zèle apos- 
tolique et de ses talents précoces lui avait 
donné dispense pour pouvoir être ordonné 
prêtre à dix-neuf ans. A la fin des mas- 
sacres religieux en France Montgaillard 
alla à Rome, vraisemblablement pour ca- 
cher la honte qu'il avait d'avoir prêté l'ap- 
pui de son nom et de son éloquence à la 
faction qui venait d'ensanglanter sa patrie. 
Le pape Clément VIII le reçut avec bonté ; 
et comme ses austérités étaient excessives, 
ne couchant qu'entre deux ais la tète ap- 
puyée sur un escabeau , ne prenant de 
nourriture qu'une fois le jour après le 
soleil couché, et ne mangeant que des lé- 
gumes sans sel, s'abstenant de la viande, 
des poissons et des œufs , le Souverain- 
Pontife lui ordonna en vertu de l'obéis- 
sance apostolique, de changer d'institut 
et de suivre la règle de Citeaux ; et fina- 
lement il l'engagea à se retirer en Flandre. 
Montgaillard obéit et se rendit à Anvers 
011 il prêcha pendant six ans avec beaucoup 
de fruit. L'archiduc Albert l'appela au bout 
de ce temps à la cour de Bruxelles, le 
nomma son prédicateur et lui offrit succes- 
sivement les évêchés de Pamiers et d'An- 
gers, ainsi que l'abbaye de Morimont. Mais 
le modeste religieux refusa. Il suivit l'ar* 
chiduc en Italie et en Espagne. A son re- 
tour il accepta en 1602 l'abbaye de Ni- 
velles, dans le désir qu'il nourrissait d'y 



introduire une salutaire réforme , et il y 
réussit pleinement. 

L'abbaye d'Orval ayant perdu en 1605 
son quarante-unième abbé, dans la per- 
sonne de Remade Servais, non Cerfay 
comme Bertholet écrit, Bernard de Mont- 
gaillard fut désigné par l'archiduc pour lui 
succéder. Il se chargea de ce soin, tonjoqrs 
avec la résolution dy ramener l'observance 
de la discipline la plus austère. Comme à 
Nivelles, il eut le bonheur de voir ses 
pieux efforts couronnés d'un entier succès 
à Orval oii il sut se faire aimer par sa 
douceur et admirer par la patience avec 
laquelle il supportait les calomnies dont 
ses ennemis cherchaient à noircir les pre- 
mières années de sa vie publique en ré- 
pandant sur son compte les allégations les 
plus atroces. 

L'abbé Bernard de Montgaillard avait 
beaucoup écrit ; mais il brûla tous ses pa- 
piers manuscrits pendant sa dernière ma- 
ladie, de peur dit-il dans son humilité, 
de laisser après sa mort quelque monu- 
ment de sa doctrine. 

Ce pieux prélat mourut d'bydropisie le 
8 juin 1628, à l'âge de 65 ans et fut in- 
humé suivant ses désirs, au bas de l'esca- 
lier qui du dortoir général des religieux 
conduisait à l'église. Il avait lui-même com- 
posé son épitaphe comme suit : 

Viri magni, probi, boni, 
Chari Patres, Filii, Fratres, accedentes, 

\d%$cedente$ , 

Ascendentes, descendentes , 

Videte, legite, audite, exaudite. 

Hic jacet vester Bernardus, 

Cui vos dilecti, qui vobis diltcius. 

Miser et miserabilis, tnisericordiatnDomini 

[et vestram 
Expetens, exoptans, expectans 
Eia! Heu! Eiaf 
Estote miséricordes, memores estote judicxi 

\tne\. 

Sic enim erit vestrum. 

Heri mihi, et vobis hodie. 

Hœo charissimi^ hœc perpendite 

Et mihi miser o preces pandite. 
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Àbite, sancti estote et valete. 

Expecto donec veniat immutcuio mea. 

Frater Bemardus de Montgaillard hujus 

[Ecclesiœ 
Abbas XXXXII. 
Vivendo moriens et moriendo vivens sibi 
Posuit. 

Cependant elle ne fut pas inscrite sur 
son tombeau qui porta la suivante , due à 
la plume de Tabbé Laurent de Laroche, 
son successeur: 

D. O. M. 

Bbrnardcs de Montgaillard H. S.E. 

Magnum Ordinis et s.cculi sui decus , 

NoBii.i APUD Vasconbs Persinorum familia 

[ORTUS, 

In sacram Fuliensem ascriptus, 

Et mox in Cisterciensem translatus, 

Toto virtctis NisD IN Dech surrexit, 

PONTIFICIBLS InNOCENTIO IX. ClEMENTI 

[VIII. ACCEPTUS, 

Régi Henrico III. et Principibus Alberto 

[et Isabelljs 
â concionibus; 
Italiam et Galuah adolescens, 
ViR Belgicau aureo orb in admirationem 

[sui traxit, 
Infulis Pamibnsi et ândigayensi oblatis 

[et neglbctis 
Très Nivellis annos , très et viginti 

[AuREiE VaLLI, 

Quo affectu, eo fructu ybrus Pater 

[pRiEFClT. 
QUID TANDEM? 

Anno Christi CI3. I3C. XXVIII. 

PlETATIS, DOCTRINiE, FACUNDIiE IN TURRIS 

[JUBAR 
EXTINCTUM EST, UT IN COELO FULGEAT. 
POST ANNOS EXACTOS LXV. MENSES VI. 

[dies XV. 
Bernardo AuREiE Vallis âbbati 
Frater Laurentius de la Roche successor 

Hoc PIETATIS OFFICIO 

Parentabat. 

On n'a conservé de ce grand homme 
que deux œuvres imprimées qui ont échap- 
pé à la destruction à laquelle il voua lui- 



même ses compositions littéraires^ comme 
nous Tavons dit. Ce sont : i°. L'oraison 
funèbre de l'archiduc Albert, son bienfai- 
teur; Bruxelles, 1622. —2\ La réponse 
à une lettre que lui avait écrite Henri de 
Valois et oit il remontrait chrétiennement 
et charitablement à ce prince ses fautes, 
. en l'exhortant à la pénitence; 1589, in-8^. 
Cette réponse est très violente ; Fauteur y 
menace le Roi de l'abandon de Dieu, de 
ses sujets et des peines de Fenfer. 

André Valladier, abbé de St. Arnoul 
de Metz , a fait son panégyrique , divisé 
en trois sermons qui ont été prêches trois 
jours consécutifs à Orval, pendant ses 
obsèques. Cet ouvrage, qui a été imprimé 
en 1629, format in-^'', chez Hubert Reu- 
land à Luxembourg, et qui est devenu 
très rare, offre des passages trop carac- 
téristiques pour que nous ayons pu nous 
empêcher d'en donner ici quelques ex- 
traits : 

Page 20. «Dom Bernard de Montgail- 
« lard suça la doctrine avec le lait mater- 
« nel ; et dès qu'il sut lire, le jetta-t-on 
u dans les tours et les détours d'Euclide, 
« en sorte qu'à Tâge de douze ans il avait 
« franchi la carrière de Philosophie. » 

Pages 26 et 27. «Dom Bernard de 
(t Montgaillard a eu cela de singulier par- 
« dessus tous les prédicateurs de son 
« temps : Les églises d'Anvers et de Bru- 
<cxelles, où il a prêché continuellement 
«proche de quarante ans, n'estoient ca- 
«Ipables de recevoir le grand peuple qui 
« y accouroit à ses prédications, avec afflu- 
«ence de tous les grands de la Cour et 
«antres; contraints d'aller occuper les 
€< places trois on quatre heures auparavant. 
« Ce qui emmiella tellement le Docteur 
« Stapleton qu'il venoit souvent exprès de 
c( Louvain à Bruxelles, pour se rendre son 

« auditeur Tous ceux lesquels j'en 

« ay ouy parler, lui donnant cette gloire, 
c< et qu'il estoit vrayment malleuê eonterens 

«petras La réponse qu'il fit à Pa- 

« nigarolle insigne Prédicateur Italien de 
«nostre mémoire, envoyé à Paris par 
c< nostre Saint-Père, avec le Cardinal Ca- 
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«jetan légat a latere en France, et les 
(c personnages signalés Bellarmin et Gatel 
« du depuis Cardinaux, accompagnés d*en- 
« yiron trente E?esques, et en leur pre- 
(( sence, fit voir clairement à tout le monde 
« le rare talent que Dieu lui avoit departy 
« pour la prédication, ces grands auditeurs 
« se regardant les uns les autres disaient : 
i< nunquam sic looutxM est homo. » 

Page 28. « Ses prédications étoient ar- 
ec dentés et toutes de feu ; son principal 
((talent estoit d'arracher les larmes des 
(( yeux et la pénitence des cœurs. Un per- 
(( sonnage et très-religieux et des plus re- 
((marquables d'entre les PP. Feuillants 
« luy a donné cet éloge : qu'il estoit bon, 
« libéral, abondant en charité, homme de 
«grande foy, infiniment zélé au bien de 
((TËglise, très -grand prédicateur, an- 
(( nonçant librement et généreusement la 
« parole de Dieu, reprenant hardiment et 
« efficacement les vices, parlant aux Roys, 
«aux Princes et aux Grands du monde 
(( ayec tant de saincte liberté que St. Paul 
(cet St. Bernard ne leur en eussent pu 
(( dire davantage, ny avec plus d'ardeur et 
(( d'efficace 

(( Il preschoit aussi longtemps, et tout 
« autant qu'il vouloit , sans horloge , à 
(( point nommé et sans peine ; non pas ex 
(c scripto, comme nous vulgairement, mais 
«après un peu de lecture, suyvie d'une 
« longue et profonde méditation de trois 
« à quatre heures. 

Page 35. « Montgaillard, à Tâge de seize 
« ans, abandonna le monde, et tout anssi- 
« tôt fit sa profession dans la reforme et 
(v effroyable austérité (qui ne faisoit que 
« de naître) des Feuillants avec telle as- 
« périté que bientost après, par la provi- 
« dence du St. Siège, tout l'ordre fut con- 
«traint de se modérer, ne mangeant ni 
«chair, ni œufs, ni poisson, ni beurre, 

« ni sel Sa couche ordinaire étoit 

« des aix par terre, sur le plancher, avec 
«un escabeau qui lui servoit de chevet 
« la nuit et . de siège le jour. Il ne man- 
«geoit qu'une fois par jour, tout tard, 
« le soleil déjà couché, ce qu'il a continué 



«presque tonte sa vie, hormis que les 
« médecins, à cause de continuelles et ex- 
«trômes maladies lui firent avancer son 
«repas sur l'heure de midi. Souvent pres- 
« chant les caresmes entiers , il ne man- 
« geoit que deux fois par semaine , tou- 
« jours un silice âpre sur le dos. 

Page 54. « Le Pape Clément VIII con- 
te seilla à D. Bernard de MontgaiUard et 
« lui manda de sortir des Feuillans à cause 
« des extrêmes austérités, et de se retirer 
«aux Pays-Bas, oii il fut accueilli par le 
«grand Archiduc. 

Page 4i. « Monsieur de Montolon, Con- 
«seiller à la Cour, et Monsieur Mison^ 
« envoyés devers luy de la part du Roy 
« Henri III luy offrirent l'Evesché d'An- 
«gers, qu'il refusa courageusement. Poussé 
« du même esprit d'humilité, il rejetta l'offre 
«qu'on lui fit de l'Evesché de Pamyers 
« et de la célèbre abbaye de Morimond. 

Page 4S. D. Bernard, bien que très- 
« docte, très-éloquent et éminemment Ec- 
«désiastique et Prédicateur supprima toutes 
ses œuvres et ne laissa à la postérité que 
l'oraison funèbre du grand Archiduc Al- 
bert, pressé par l'extrême importunité 
des Princes soubs lesquels il vivoit. Cette 
liarangue est plustôt la vie d'un Saint 
que le Panégyrique d'un Grand Prince. 
Page 8i. «Jamais prédicateur de nostre 
mémoire et de nostre siècle ne régenta 
la ville royale de Paris, qui est un grand 
abrégé de la monarchie françoise, n'y 
gouverna le Roy, la Reyne, tous les 
Princes et toute la Cour, comme a faict 
ce grand prédicateur , dès l'origine de 
la Ligue, la plus puissante, la plus for- 
midable des bouches d'Estat. L'efficace 
de son éloquence, la puissance de sa vie 
exemplaire donnèrent tel ascen- 
dant à ses persuasions, et telle terreur 
à tout Paris, et par conséquent à toute 
la France , que l'Echo en retintit aux 
quatre coins de ce grand royaume. Il n'y 
a guères de personnes (jui aient eu un 
tel ascendant à posséder les cœurs des 
grands, des princes et de la noblesse 
que luy. Aussi ils étoient très-aises de 
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«( ravoir pour médiateur et aimable com- 
crpositeur de tous leurs différents; et il 
« o'y avoit affaire de telle importaoce, fot- 
« il qu'ils ne fassent bien fort joyeux 
«d'avoir et suivre son avis.» 

HoftBfti, V, 370. — Baylb, Dictionnaire kîitoriqne 
et critiqae, 111, 437. — Dk Fxllbb, Dictionnaire kU- 
toriqae ; litt. H. ^ O. Calmbt, Bibliothèque Lorraine. 

— Paqitbt, 02. — Gte as Bac-na-LiivaB , Biographie 
liégeoise, I, 438.— Jbaht», Les Chroniques d*Or?al, 
310, aqqq.— BaaTnoLET, lU, P. J. IV; VI, 31151, sq. 

— CouETix , Encyclopédie moderne , XVI , 863. ^ 
Biographie universelle , XXIX , 361. — Nbuhamv, 
Les auteurs luiembourgeois, 99. — AaauÉ Vallambs, 
Panégyrique de D. Bern. de Montgaillard, en trois 
sermons, prononcé à ses obsèques; Luxbrg», Hub» 
Aeuland, 1629, in-4**; passim — V. STaAUBBac, He- 
tropol. £ecles« Trever, II, 169, sqqq, 

MOOTZ, Mathieu^ fils de Jacques Mootz 
et de Catherine Kies , né à Luxembourg, 
le 27 mars 1794, capitaine de 1'* classe 
d'infanterie pensionné, décoré de la mé«- 
daille de St. Hélène, est décédé à Louvain 
le fS décembre 1859. 

Le capitaine Mootz commença sa car- 
rière militaire dans Tarmée française, 
comme soldat au 21* régiment d'infanterie 
légère, le 16 avril 1813; après avoir ob- 
tenu le grade de fourrier il fut fait prison- 
nier de guerre à Kulm, le 29 août 1813 
et rentra au régiment le 18 janvier 1814. 
Nommé sous-lieutenant le 1 1 mars suivant, 
il obtint sa démission honorable le 30 sep- 
tembre 1814. 

Il avait fait la campagne de 1813 en 
Saxe et en Bohême oii il fut blessé à la 
jambe gauche en combattant à Kulm , le 
29 août de cette année. En 1814 il com- 
battit sur le Rhin. 

Rentré dans Tarmée des Pays-Bas comme 
sergent-majord'jnfanterie, le 25 juin 1815, 
il fut nommé successivement sous-lieute- 
nant au 3* bataillon de ligne, le 16 août 
1817; lieutenant à la 3'' division d'infan- 
terie le 21 juillet 1818, et passa de la 18' 
division d'infanterie au service de Bel- 
gique, le 1*' octobre 1830. 

Nommé capitaine au 10® régiment de 
ligne le 10 octobre suivant, Mootz fut ad- 



mis à la pension de retraite le 1^ septem- 
bre 1844. 

Le capitaine as Rvbmb, Nécrologe des officiers de 
rarmée belge, 

MULLENDORFF, François^ fils de 
Jean-Pierre MuUendorff, marchand épicier 
et de Catherine-Thècle Ludwig , est né à 
Luxembourg , le 27 ventôse an VII (17 
mars 1799). 

Après avoir fréquenté pendant quelque 
temps le collège municipal de sa ville na- 
tale, il en sortit en 1815 pour apprendre 
la fabrication des tabacs. 

Son apprentissage terminé, il quitta Lux- 
embourg en 1817, et entra dans la ma- 
nufacture de tabacs établie alors à Quié- 
vrain, dans le Hainaut. Son intelligence et 
son esprit d'ordre l'initièrent bientôt aux 
secrets de la fabrication et lui permirent de 
faire quelques économies qui devaient lui 
faciliter son établissement à Verviers, etc. 

Ce n'est toute fois qu'après avoir été 
employé pendant deux ans dans la maison 
Hodson de cette ville qu'il s'établit pour 
son propre compte en 1822. Son com- 
merce, entrepris sur une modeste échelle, 
ne tarda pas à prospérer. A partir de l'é- 
poque de son mariage en 1823, les afl*aires 
de MuUendorff prirent une rapide exten- 
sion; et de simple détaillant il devint 
bientôt commerçant en gros. 

Doué de toutes les qualités qui consti- 
tuent le négociant acUf, probe, intelligent, 
dévoué , il vit le succès couronner toutes 
ses entreprises , et la considération pu- 
blique ne tarda pas à le désigner comme un 
des hommes dignes d'administrer la cité. 
Tour-à-tour membre du conseil communal, 
échevin, membre du tribunal de commerce 
et des diverses commissions administra- 
tives de la ville de Verviers, il arriva en 
1841 à la Chambre de commerce qu'il de- 
vait présider plus tard : Le petit commis 
étranger siégeait au milieu des notabilités 
de Tune des villes les plus industrieuses 
de la Belgique ; il comprenait la mission 
de la chambre de commerce, donnait 
une vive impulsion à ses travaux et fon- 
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dait deux établissements appelés à reodre 
de grands services à Tindusitrie Yerviétoise : 

Vëcole de tissage et de dessin industriel 
doit former des dessinateurs , des mon- 
teurs et des tisserands , leur inspirer le 
sentiment du beau, leur donner le goût et 
leur enseigner les lois de Tharmonie dans 
les couleurs. 

L'école des chauffeurs qu'on doit à son 
initiative est destinée à garantir la vie des 
ouvriers et des familles , et à réduire les 
frais de productioo. 

Enfin il projetait une école des teintu- 
riers^ lorsque la mort est venue le sur- 
prendre au milieu de ses occupations d'or- 
ganisation. L'intérêt des classes ouvrières 
le préoccupait au même degré que l'intérêt 
des patrons. 

Il en a fourni la preuve par le projet 
d'une caisse de secours et de retraite. 

L'État avait fondé une caisse de retraite 
L'événement ayant prouvé qu'elle était dif- 
ficilement accessible aux ouvriers, MuUen- 
dorff avait cherché une combinaison qui 
la leur ouvrit avec le concours des patrons. 

Au milieu d'une vie si bien remplie et 
dans laquelle il avait su faire marcher de 
front ses intérêts et ceux de la chose 
publique, il se livrait encore à des études 
sur l'économie politique , traitait dans les 
journaux diverses questions industrielles, 
publiait une brochure éclairant la question 
de la taxe sur la fortune présumée et 
l'impôt progressif. 

François MuUendorff est mort le 1^' 
janvier 1858, des suites d'une chute qu'il 
avait faite le 23 décembre précédent pen- 
dant qu'il visitait les ateliers de la filature 
qu'il avait fondée à Polleur. Il était che- 
valier de l'ordre de Léopold de Belgique, 
et décoré de la croix de fer. 

IVécrologc de F. MuUendorff, par MT db laFomtainr 
pèret Publicat. de la Soc. archéol. de Liixkrg.,XIlI, 
p. 104. — Masson , Discoors prononce sur la tombe 
de F. MuUendorff. 

MULLER, Gaspard , ou plutôt 7^a;i- 
Gaspard, originaire des environs de Bop- 
part , fit une partie de ses études à Trêves 
et devint sous la République française* 



professeur de langues à Técole centrale 
du département des forêts, à Luxembourg. 
Sous l'empire il fut nommé receveur des 
contributions à Echternach et plus tard 
juge de paix du canton de même nom. 
Cette magistrature il la conserva jusqu'à 
son décès. 

Muller fut toujours attaché aux principes 
libéraux, et composa pendant son séjour 
à Luxembourg le fameux opuscule intitulé: 
Àuch das Volk soll und darf die Wahrheit 
yjoissen; vol. in-S*", 1797; pour lequel 
l'éditeur lui paya vingt-six Louis d'or* 
Cet ouvrage, dirigé contre la Trierische 
Kronik fur den Biirger und Landmann, 
par J. J. SUmmel^ 1797, vol. in-12% de 
169 pages, est une composition écrite dans 
le genre de celui de J.-G. Zimmermann, 
Ueber die Einsamkeit, à l'imitation duquel 
il est rédigé. Il fut suivi de près par une 
autre brochure , en vers , à laquelle Tan- 
teur avait donné pour titre: Allerwell^ 
pfaffenarlekinade. Cette singulière sus- 
cription seule indique suffisamment dans 
quel esprit l'œuvre était conçue; aussi 
fut-elle saisie dès son apparition, et il 
n^en resta que quelques exemplaires en 
la possession du satirique auteur. 

Muller s'était fait beaucoup d'adver- 
saires à cause de ses opinions; il n'était ce- 
pendant pas sans mérite. Il a fait beaucoup 
d'efforts et même de sacrifices pour faire 
prospérer le collège de la ville d'Echter- 
nach, 011 il est mort en 1832. 

Notice foarnic par M> le Prof. Esclirg. — Namui, 
Catalogue de la Bililiollièque de Luxembourg, 790. 

MULLER , Michel 'François - Joseph , 
Docteur en philosophie et lettres, membre 
de plusieurs sociétés savantes, est né à 
Trêves le 4 octobre 1762, fils de Thomas 
Muller et de Marie-Thrérèse Driesch. 
Quelques années avant la conquête du 
pays par les armées de la République 
française il était pensionnaire des Trois- 
Etats du Duché de Luxembourg, emploi 
qui lui fournit l'occasion de faire une étude 
plus ou moins approfondie de nos ar- 
chives administratives. 
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Lors de Térection des cantons dans le 
Département des forêts, Mnller fut nommé 
jnge de paix à Echternach oh il continua 
à s'occuper de rel^herches et de travaux 
historiques. En 1812 il reçut une nomi- 
nation de Procureur impérial près le tri- 
bunal de Trêves et deux ans plus tard il 
passa conseiller à la Cour d'appel de la 
même Tille où il est mort avec le titre de 
Conseiller honoraire, le 26 octobre 1848, 
à Tâge de quatre-vingt-sept ans. 

Tous les instants disponibles de cette 
longue vie semblent avoir été mis à coUiger 
des sources historiques et à composer des 
ouvrages qui intéressent d'autant plus au- 
jourd'hui que beaucoup des documents 
ou l'auteur a pu puiser sont anéantis ou 
au moins disséminés: on sait que nous 
parlons des archives des monastères et 
nommément de celles de la riche et cé- 
lèbre abbaye d'Echternach. Les œuvres 
de MuUer, qui sont en grand nombre, se 
recommandent par une bonne critique et 
par un jugement droit. L'auteur ne cessa 
pour ainsi dire d'écrire que lorsqu'il finit 
de vivre, et cela malgré une cécité presque 
complète , puisqu'il a ' encore publié en 
1844 une description sommaire historique 
et topographique de la vallée de la Sûre 
(voir ci-bas le N^ 34 d^ la liste de ses 
ouvrages). 

Nous allons donner les titres de celles 
de ses compositions que nous sommes par- 
venu à découvrir : P. Das geschichtliche 
des Kur-Trierschen Landrechts, summa- 
risch entwickelt von M. F. J. Muller; 
Trêves, Rodt, in.8% 15 pages. — 2\ 
Ueber die Idiotismen uod Sprachgebraeuche 
der Trierer und benachbarten Provinzen; 
dans: a) Triersches Wochenblatt, 1818 
à 1820; b) Triersche Chronik, 1824 et 
25 ; e) Treviris, 1825, N^' 66 à 92 ; 1836, 
N""' 50 et 51 . — 5^ Ueber die Familie der 
Wiltheimen, einige genealogische Nach- 
richten, von M. F. J. Muller; Triersche 
Chronik, 1824. — i"*. Ueber die ehema- 
lige staendische Verfassuns in dem Her- 
zogthum Luxemburg; von M. F. J. Muller; 
réimprimé dans Triersche Chronik, mois 



de septembre 1819. — 5**. Historische- 
Geographische Darstellung des Dœrfchen 
Alt-Trier in demGrosz-Herzogthum Luxem- 
burg; einige Worte von M. F. J. Muller, 
J819; Triersche Chronik, mois d'octobre 
1819, p. 240. —tf^. Ueber den Hanu- 
scripten-Vorrath in der ehemaligen Abtei 
zu Echternach, von M. F. J. Muller; 
Triersche Chronik, 1820, 27 août. — 
7^. H. F. J. Muller, Kleiner Beitrag zur 
Geschichte des Hexenwesens im XVI. Jahr- 
huadert. Trier; Blattou^ 1830,78 pages 
in-îS**. — 5*. Rleine vermischte Beitraege 
zur Geschichte der Concilien, Synoden und 
Synodalstatuten im Erzbisthum Trier. — 
9*. Maximen zur Wuerdigung der Zeu- 
genaussagung im Civil- und Criminalver- 
&hren. — iO"^. Ueber die Schicksale va- 
terlœndischer Handschriften ; einige Worte 
von M. F. J. Muller; Trêves, 1831; 
broch. in-8''; 24 pages. - 11\ M. F. J. 
Muller, Kurze doch zuverlœssige statis- 
tiscbe Uebersicjit des Herzogthums Luxem- 
burg und der Grafschaft Chiny , so wie 
dièse Provinz vor ihrer durch das Gesetz 
vom 9. vendem. Jahr IV mit der Fran- 
kenrepublik gemachten Vereinigung von 
dem Haus Oest«»rreich besessen und regiert 
worden ist; Trêves, Schrœll, in-4^, 47 
pages ; 1814. — IS^. Abhandlung ueber 
die jœhrlich am Pfingstdienstage in dem 
Stasdtchen Eehternach, Herzogthum Lux- 
emburg gewœhnlichen Procession der so- 
genannten springenden Heiligen, von M. 
F • I. Muller ; Trêves, v* Leistenschneider, 
1815, in-8% 19 pages. — 15\ Âlphabe- 
tische Anzeige der vorzueglichsten Quellen 
zur Kenntnisz der Rechte und Gewohn- 
heiten des Herzogthums Luxembui^ und 
der Graischaft Chioy vor deren Vereini- 
gung mit der Franken-Republick 9 vend. 
Jahr IV; von M. F. J. Muller; Trêves, 
1825, petit in-8^ — 14\ Ueber die ge- 
meinen Landsbraeuche des Herzogthums 
Lutzemburg und der Grafischaft Chiny. 
Einige Anmerkungen fner Geschichte und 
Recht ; Trêves, Blattau, 1832. — i5\ Das 
Staedtchen Echternach in dem Groszher- 
zogthum Luxemburg, mit seinen Umge- 

61 
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bangeo; hislorisch-stalistisck dargeslellt. 
Trêves, 1823; Rodt, iD-8'. — ido. Kura- 
gefasste Geschichte der Âbtei St. Clemens- 
Willibrordus zu Echternacli, aus gcdruck- 
ten und uogedruckten Qucllen ausgchoben 
und dargestellt. 1827. Dans Trierscher- 
Taschenkalender. — 47^. Mausolaei villas 
Bollaoae descriptio topographico-bistorico- 
critica. — IST, Das Denkmal der Diana 
im Kanton Echternacb, Département der 
WalduDgcn; beschrieben und beartheilt 
Ton H.. F. J. Moller, Friedensricbler. 
Trêves, în-4% 8 pages, 1803. — fPV 
Aollendorf. Article dans : Trierscbes Wo- 
chenblatt, 1819, N* 20. — «tf^ Ren- 
seignements pour adminiculer la réponse 
à la question historique proposée par FA» 
cadémie royale des sciences et belles- 
lettres de Bruxelles, pour Tan 1824, en 
ces termes: ce Quel était Tétat de Fin- 
« siruetion religieuse et des établissements 
« ecclésiastiques dans les provinces méri- 
a dionalcis des Pays-Bas , depuis le com- 
ii mencement du règne de Marie-Thérèse ; 
<c et quels changements y ont été succes- 
«sivcment introduits jusqu^à nos jours?» 
Exposés par H. F. J. Muller, Docteur en 
Philosophie, Conseiller à la cour royale 
de Trêves; in-4% 8 pages; Trêves, 1825. 

— fr. Historisch-Statistische Erdbe- 
schreibung des Kantons Echternaclr; 
Trêves, 180., în-4^. — i9\ Die Alter- 
thuemer des Kantons Echternach, beschrie- 
ben und beurtheilt von M. F. J. Huiler. 

— fSf*. Dissertatio de Religione Treviro- 
rum Antechristianâ. — S4 . Kleine ver- 
mischte Beitrsege zur Kenntnisz der Schick- 
sale einheimischer und fremder Muenzen 
im Herzogthum Luxemburg und in der 
Grafschafl Chiny, im Mittelaiter und in 
neuern Zeiten; von H. F. J. Muller; 
Trêves, in-4*; XV plus 32 pages. — 
^5^ Kleine vermischte Beitrasge zur Kennt- 
nisz der Schicksale einheimischer und frem- 
der Muentzcn im Churfuerstenthum Trier, 
im Mittelaiter und in neuern Zeiten, bis 
zu dem Jahre 1794; Trêves, 1827. — 
26". Ucber das von Kaiser Max dem I, 
bey Ausfertigung der Urkunden zu deren 



Beglaubigung gebraucbten Monogramma; 
einige diplomatiscbe Bemerkungen von M. 
F. I. Muller; Trêves, in-8**, 8 pages.— 
27®. Kleiner Beitrag zur Trier^hen Huentz- 
und Sicgelkunde; von M. F. I. Muller; 
Trêves; 1828, in-8*; 8 pages. — 2^. 
Beitrsege zur Kenntnisz des nationalen Cha- 
racters, der Silten, Gebraeuche, Spracbe, 
Kuensten und Wissenschaften der Trierer 
und der benachbarten Provinzen , in ael- 
testen, vorzueglich aber mittleren und 
neuern Zeiten, zum Behufe des Gesehicht- 
Schreibers und desDenkers; ausgedmck- 
ten und ungedruckten Quellen gesammelt 
von M. F. J. Muller; Trêves: Ersies 
Stueck. — i9^. Idem ; zweites Stueck, îa 
8*, 16 pages. — 5(f^. Chronologisch-Di- 
plomatische Bemerkungen ueber die Zeil- 
rechnung der Trierer im Mittelaiter ; dans : 
Chronik der Diuecese Trier: 1828; dé- 
cembre, p. 752 à 761. — Jr. Dissertatio 
de origine peregrinationis saltatoriae^ vulgo: 
der springenden Heiligen , in urbe Epter- 
nacensi , feria tertia pentecostes usitatae ; 
1803, in-4^ —52^. Ueber die Natur der 
Grund-Gueter in dem Berzogthnm Luxem- 
burg, vorzueglich in dem deutschen Quar- 
tier. Einige historische-juristische Bemer- 
kungen; Trêves, 1824; in-8*. — 55\ 
Historisch-Stati^sches Lexicon des Wœl- 
der-Departements ; mit Zeichnungen; in 
folio; 1810. — 54^ Historisch-Topogra- 
phische Beitrsege zur Kenntisz des Sauer- 
Thales, von Sure bis Wasserbillig , you 
M. F. J. Muller; Trêves, 1844, in-12». 

— 5y. Litteratur-Anzeige , welcbe ueber 
die in der Stadt Trier und ihren Umge- 
bungen theils noch bêstehenden, theils 
aber zerstœrten Bauten, Inscbriften, etc., 
aus den œltesten und mittleren Zeiten ei- 
nige Kunde geben ; Trêves ; broch. in-12^. 

— 36*. Litteratur-Anzeige ftier die Denk- 
masler, etc., von Trier; in-12^.— 37*. 
Plusieurs fragments de statistique du Pays 
de Luxembourg, insérés dans les Alma- 
nachs de cette province, entre 1800 et 
1807. — 38^. Dictionnaire géographique 
du département des forêts ; volume in folio, 
resté manuscrit. — 39^. Enfin, il a été avec 
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le Professeur Wyttenbach, de Trêves, l'ë- 
cKtear des : Gesta Trevirorum intégra ; 
3 vol. in-i"; Trêves, 1836 à 1839. 

]ieMei|;Bemeiit8 fournb . — Etat civil de Trêves.— 
Vfotei 4'étttdefl. — B.B«M»» Eîiia illustraU, lljl.fi, 
300\ — NABUt, GAtiilo|^«e de la Bibliothèque de 
hutemkwwg, 708, 790 et 855. 

MUNCHEN 9 Dominique-Constantin ^ 
fils de Nicolas MoncbeOi notaire et jage 
de paix, et de Frédériqae Liest , est né 
à Dndeldorf, le 26 juin 1763. Après 
avoir terminé avec succès ses humanités 
et sa philosophie aii collège de Luxem- 
bourg il alla suivre à Trêves les cours de 
Théologie* Il était déjà prêtre en 1788 
lorsqu^il fut proclamé primu$ au concours 
ouvert pour la collation des cures. 

La même année il fut nommé pro-rec- 
teur et professeur de théologie au sémi- 
naire filial de Luxembourg où il donna les 
cours de Théologie pastorale et d'élo- 
quence de la chaire. 

Lorsque deux ans plus tard cet éta- 
blfesement fut supprimé, Munchen avait 
dessein d'aller à Vienne continuer sa car- 
rière ; mais il renonça à ce projet par 
amour pour ses parents qu'il ne voulait 
pas quitter pour s'établir si loin d'eux. 
Il accepta en conséquence la cure de 
Schanckweiler , près d'Echternach , et la 
dirigea de 1791 à 1793; de là il passa 
à celle de Diekirch qu'il administra pen- 
dant dix ans. 

A Diekirch comme à Schanckweiler il 
ne borna pas ses occupations aux soins 
pastoraux , il voulut encore vouer ses loi- 
sirs à réducation et à l'instruction de la 
jeunesse qui forma toujours un des objets 
principau]( de ses sollicitudes. Ce fut lui 
aussi qui , au rapport de H. l'abbé Eog- 
ling, planta le premier cerisier à Diekirch. 

Lorsqu'en 1798 la Klœppels-armée s'a- 
vançait de Hosingen pour se porter sur 
Luxembourg, le curé Hunchen, appré- 
ciant ce qu'il y avait de téméraire dans 
l'entreprise de cette troupe improvisée et 
fonatisée par sa haine contre les novateurs, 
crut remplir un devoir patriotique en allant 



au-devant du Chef, Jules de Rousseaux , 
pour lui représenter les dangers de son 
aventureuse expédition. Il chercha à le dé- 
tromper sur la nouvelle prétendue du dé- 
part de l'armée française ainsi que le re- 
tour des autrichiens , et le conjura de ne 
point tenter de pénétrer de force dans 
Diekirch dont les portes lui étaient fermées. 
Mais de Rousseaux, qui n'avait qu'une 
vingtaine d'années, répondit aux sages 
paroles du bon prêtre qu'il n'entendait au- 
cunement contraindre les habitants de Die- 
kirch à suivre le mouvement qu'il était fier 
de diriger, ni même à recevoir sa troupe 
qui n'avait besoin de rien ; puis il continua 
sa marche vers Ettelbruck oii il apprit non 
seulement que les autrichiens n'avaient point 
paru autour de Luxemboni^;, mais encore 
qu'une colonne française se portait sur 
Diekirch et Weiswampach, et qu'elle faisait 
en ce moment une halte à Mersch. A cette 
nouvelle , le chef, après avoir pris l'avis 
de son conseil, ordonna la retraite, et son 
armée fut dissoute en un clin d'œil. 

En 1803 Munchen rentra dans l'ensei- 
gnement : il fut nommé directeur de l'école 
secondaire qui^ de 1808 à 1817 prit le 
nom de collège de Luxembourg. Pendant 
cette période d'années il a exercé une 
grande influence sur la renaissance des 
bonnes études dans cet établissement, et 
laissé dans le cœur de ses élèves le sou- 
venir ineffaçable de ses talents, de son 
dévouement à l'instruction et de son at- 
tachement à la jeunesse. 

Pendant les premières années il fut 
chargé de la Syntaxe, donnant quatre heures 
de leçon par jour, et remplissant en outre, 
soir et matin de 6 heures à 7, les devoirs 
de répétiteur. 

Après le départ du professeur Halle 
(v. son art.) en 1806, Munchen obtint les 
chaires de rhétorique et de philosophie : 
il avait alors cinq heures de leçon par 
jour. Il était là vraiment à sa place. Soa 
organe sonore et infatigable, de même que 
son âme chaleureuse captivaient également 
l'attention de son auditoire. Ses leçons 
étaient données en latin, Ungue qu'il ma- 
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niait avec la plus étonnante facilité. Il 
excellait surtout dans l'analyse des beanx 
morceaux oratoires. Dépouillant Tàrgu- 
mentation de tous ses ornements, il com- 
mençait par réduire la thèse à sa plus 
simple expression, à l'état de squelette 
logique, et il en développait ensuite toutes 
tes ramifications. 11 appréciait la valeur 
et la portée de chaque proposition, Tune 
après Tautre; puis enfin il reconstruisait 
la phraséologie oratoire en prenant pour 
point de départ la thèse primordiale dans 
sa simplicité native, qu'il revêtait succes- 
sivement des formes élégantes qu'avaient 
su lui donner Timagination et la verve 
de Fauteur. Il ne voulait être qu'apprécia- 
teur du raisonnement, ne s'attachant pas 
à la froide traduction qui devait naturelle- 
ment être sue d'avance : il développait les 
mouvements oratoires et s'attachait à re- 
lever jusqu'aux moindres nuances des beau- 
tés littéraires. 

Ses cours étaient suivis avec avidité, 
et le silence le plus religieux y régnait; 
aussi son ascendant irrésistible sut le cœur 
de ses élèves a-t-il formé une pépinière 
de jeunes gens qui à leur tour se sont fait 
un nom distingué par leurs connaissances. 

Munchen, qui était né pour être pro- 
fesseur , fut apprécié par le gouvernement 
des Pays-Bas qui. ne tarda pas à lui con- 
fier, dès l'organisation des Universités dans 
les Provinces méridionales, une chaire de 
philosophie à la faculté des lettres de 
Gand. Le 28 mars 1818 il ouvrit son cours 
par un discours latin qui électrisa son 
nombreux auditoire. Mais il ^tait bien près 
de son déclin ; c'était comme les derniers 
rayons du soleil couchant ; mais ces rayons 
avaient encore un éclat vif et bienfaisant. 

Munchen a été assidu à son devoir 
jusqu'à son dernier jour; il est mort pour 
ainsi dire en chaire, puisque très peu de 
jours avant son décès il donnait encore 
ses leçons comme à l'ordinaire , malgré 
les conseils de ses amis et de ses col- 
lègues qui ne cessaient de l'engager avec 
les plus vives instances à prendre quelque 
repos. Il expira tranquillement à Gand, le 



16 décembre 1818, la première de son 
professorat. Le professeur Mahne a pro- 
noncé son éloge funèbre. 

Munchen n'a publié que : 1^. un discours 
qu'il a prononcé le 18 janvier 1816 sur 
les glacis près de Luxembourg, devant la 
garnison fédérale, à l'occasion de la fêle 
de la paix, après la bataille de Waterloo ; 

— j?"*. une autre brochure intitulée: Ein 
ernstes Deutsch-Luxemburger Wort an den 
sogenannten Verfasser and ungebetenen 
Uebersender des, am 7*** Auguat 1815 
mit der Post von Namur aus eiaigen No- 
tablen von Liitzenburg zugekommenea 
Flugblattes, welches unter dem Titel : 
« Solution d'une question très importante.» 
erschienen ist; Luxemburg, 1815, in-8 ; 

— 5^. un livre élémentaire sur l'histoire na- 
turelle, ayant pour titré : Kurze Anmer- 
kungen zur Naturgeschichte als weitere Er- 
klasrung des am Gymnasium zu Luxemburg 
eingefuehrten Leitfaden, zum Gebrauche 
der Zœglinge; in Heften herausgegeben, 
1815—1817; 6 cahiers.- 4^ Un panégy- 
rique de Guillaume I^, roi des Pays-Bas, 
prononcé le jour anniversaire de la nais- 
sance de ce prince. Un de ses neveux 
possède enfin de lui : 5^. une histoire 
manuscrite du Pays de Luxembourg, jus- 
qu'au règne de Marie \le Bourgogne et de 
Haximilien P' (1477). Cette œuvre est in- 
titulée : Versuch einer kurz gefassten sta- 
tistisch-buergerlicben Geschichte des Her- 
zogthums Luxemburg ; zum Gebrauche der 
in Luxemburg studierenden Jugend. Deux 
parties, dont la première comprend une 
statistique du Duché de Luxembourg , en 
trente-cinq chapitres dont voici les titres : 
Noms du Pays. — Frontières et étendue. — 
Division politique. — Constitution. — Jus- 
tice. — Contributions. — Douanes. — Sys- 
tème monétaire. — Milice. — Clergé. — 
Géographie physique. — Produits. — Ri- 
vières. — Lacs et étangs. — Villes.— Bourgs. 

— Châteaux . — Villages. — Antiquités : 
voies consulaires; camps romains; sta- 
tues et autels ; monnaies et médailles. — 
Hommes illustres. — Habitants actuels. — 
Caractère. — Industrie. — Manufactures. — 
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Commerce. -* Costumes et asages. — Do- 
maines. — Forêts. — Police. — Poste aax 
lettres. — Instruction publique. 

La seconde partie est un résumé de 
rbistoire des seigneurs du Paya. 

Cet ouvrage, commencé au mois de dé- 
cembre 1814 et terminé en juillet 1815, 
paraît avoir été destiné à servir de manuel 
pour un cours d'histoire du Pays. L'auteur 
juge en plusieurs endroits les hommes et 
les choses avec une sévérité tranchante, 
souvent injuste. S'il avait eu le temps d'y 
mettre la dernière main il en aurait assu- 
rément élagué bien des choses acerbes 
qui sont toujours déplacées dans une œuvre 
sérieuse, une histoire surtout. 

Namos, Gatalog«e de la BîbUothèque 4e Laxem* 
bo«rg, 49, tqqq ; 297 et 790.— SonTenirt eoatem- 
poraint. — Discoors proBoncé sur let glacis en pré- 
sence de la garnison fédérale de Luxembourg, en 
IBltt.—Notes fouYnies par V. le Professeur Enoliiig* 

MUNCHEN, Philippe-Charles, fils de 
Jean Munchen, bourgeois-marchand deDu- 
deldorf et échevin de Ste. Irmine près de 
Trêves, et de Marguerite Tyllion, nommée 
Rademacher de sa maison paternelle, est 
né le 20 septembre 1777, au même Dn- 
deldorf, petite ville qui dépendait à cette 
époque du Duché de Luxembourg. 

Munchen fit ses études humanitaires suc- 
cessivement aux collèges de Luxembourg, 
de Trêves et de Hillesheim. Au moment 
où, après les avoir terminées il devait 
se rendre aux écoles supérieures, la ré- 
volution française envahissait le pays : les 
universités étaient fermées et la jeunesse 
entraînée vers les champs de bataille» En- 
gagé déjà au service militaire il dut à un 
événement heureux de pouvoir rentrer dans 
sa carrière. Réduit à ses propres forces qui 
ne lui ont jamais fait défaut quelles que 
lussent parfois à son égard les rigueurs 
du destin, il se livra avec ardeur à Tétude 
du droit qu'il cultiva toute sa longue vie. 
Aussi le vit-on déjà dès Tâge de vingt ans 
remplissant des fonctions publiques et bien- 
tôt après exercer comme avoué devant le 
tribunal de Bittbourg oii il devint aussi 



juge suppléant et membre du conseil d'ar- 
rondissement. Nommé en 1811 , par Na- 
poléon I, président' du tribunal de Qua- 
kenbruck dans le département de TEms 
supérieure, il ne put se résoudre à quitter 
son pays, et remercia. En 1814 il fut, avec 
le titre de Directeur de cercle, nommé 
chef administratif de l'important arrondis- 
sement de Luxembourg qui comprenait 
alors sept cantons, et sut dans ces fonc- 
tions rendre les grands services que récla- 
maient en première Ugne les difficultés de 
cette époque, marquée par Toccupation mi- 
litaire, puis plus tard la nécessité de rétablir 
une administration, régulière parce que le 
pays soufirait encore des temps de crise 
qu'il venait de traverser. 

De 1815 à 1831 Munchen eut, comme 
administrateur de District et comme mem- 
bre des États provinciaux élu par Tordre 
des campagnes, une large part dans les 
améliorations nombreuses qui furent in- 
troduites dans les services publics. 

A Torganisation administrative de 1823, 
laquelle créait huit districts ou quartiers 
dans le Grand-Duché, il resta avec le 
titre de prévôt placé à la tête de celui de 
Luxembourg qui se trouva réduit à trente- 
sept communes seulement. Ce changement 
ayant porté préjudice à ses intérêts parti- 
culiers à cause de la diminution du trai- 
tement qui était attaché aux nouvelles 
fonctions de prévôt, le Roi des Pays-Bas 
lui accorda à titre de dédommagement 
Tautorisation d'exercer en outre la profes- 
sion d'avocat. Il ne craignit pas d'entrer 
en lice avec les sommités du barreau de 
cette époque , et il lutta avec'^uccès. Ce 
fut ainsi quMl se prépara la voie qui (levait 
le conduire à la plus haute magistrature 
du Pays, comme nous allons le voir. 

Après les événements politiques de 1830 
Munchen fut appelé à la commission admi- 
nistrative du Grand-Duché et à la Chambre 
des comptes, corps auxquels la haute ad- 
ministration de la capitale fut confiée ; car 
la portion du pays qui était restée placée 
sous le sceptre du roi Guillaume P' se 
trouvait réduite à cette ville seule. A la 
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reprise de possession de la partie cédée 
par le traité de Londres , la confiance du 
Roi Grand-Duc le promut aux hautes fonc- 
tions de président de la Cour supérieure 
de Justice et de Cassation , en remplace- 
ment de H« Maréchal qui Tenait de mourir; 
et cette dignité suprême il la remplit de 
la manière la plus distinguée jusqu'à son 
décès arrivé subitement le 20 mars 1858^ 
h Tâge de 81 ans. 

11 était commandeur de UOrdre lux- 
embourgeois de la Couronne de chéne^ 
chevalier de celui du Lion néerlandais et 
chevalier de deuxième classe de celui de 
TÂigle rouge de Prusse. 

Philippe-Charles Munchen était homme 
de bien dans toute Tacception du mot, 
intègre, indépendant et instruit; d'une 
grande force de caractère qui même a 
parfois paru à plusieurs être mêlée d'un 
peu de Brusquerie , et d'une intelligence 
inaltérable jusqu'au dernier moment d'une 
longue carrière, bien remplie si jamais il 
en fut, car elle a été riche d'événements, 
d'dctes utiles à la société, de services 
rendus au pays en générai comme aus 
administrations communales ainsi qu'aux 
citoyens en particulier, et de soulagements 
donnés à l'infortune : jamais en effet on ne 
Ta vu refuser sa protection au droit, ni au 
faible contre le fort , comme jamais non 
plus il n'a trahi sa conviction lorsqu'il 
avait à traiter des affaires d'intérêt public 
ou privé. 

Journal de Luxembourg, du mercredi 24 mars 
1858.— SouTenirs contemporains. — No(et commu- 
niquées. — Estrail nnibentique de Tacte de Baptême 
de J.-Pk. Uuncbcn, ann archives communales de 
Dudeldorf. 

MUNICHÀUSEN, Eusiachede, vivait 
pendant la seconde moitié du seizième 
siècle et les premières années du dix- 
septième. Nous n'avons trouvé ni son ex- 
traction , ni ses armes, ni le nom de son 
épouse qui lui a donné cntr'autres enfants 
deux fils : Ernest et Charles. Ce person- 
nage, qui fut colonel au service d'ÂutAche, 
a joué a son époque un râle assez impor- 
tant parmi la noblesse du Pays. 



Le 19 janvier 1580 le Comte Pierre- 
Ernest de Bf ansfeld (v. son art.) , gouver- 
neur du Duché de Luxembourg, lui engagea 
pour vingt-sept raille florins la moitié de 
la Terre d'Esch-sur-la-Sftre et le nomma 
Grand-Bailly du comté de Viaoden ainsi 
que de la terre de St. Vitb. 

En 1593 il se distingua à la défense 
de cette dernière ville de St. Vith que 
Philippe comte de Nassau avait voulu 
enlever par surprise, et qu'il ne put em- 
porter à cause du courage du Commandant 
et de la bourçeoisie. 

Ettstachc de Munichaosen est mort le 
20 décembre 1627. 

BtaTBOLBT, VI, Httf. — BcariLt, 186. — Arey^c* 
d*Es€b-tnr-la-SAre. — Nbtbh, Histoire de Vismlen» 
105, sqq.— ScBAHMAT, Histoire du Gonto dt M aasielt 

MYLIUS , i4rnoti^ de Dudelange, vivait 
pendant le seizième siècle à Cologne ou il 
avait établi une imprimerie. Son mérite et 
sa probité lui avaient gagné Testime et 
l'affection des Colonais au point qn'ik lui 
avaient accordé le droit de bourgeoisie 
dans leur ville et qu'ils l'avaient nommé 
conseiller de l'administration urbaine. Il 
y est mort le 17 novembre 1604. On a 
d'Arnoul Mylius : Locorum geograpkicarum 
nomina atHiqua et recentiora* 

Il est à croire que ce personnage a été 
le frère de Jean qui suit. 

HiOHAiiii, Les nntears Imemhom ge oie , lU* 

MYLIUS, Jean, est né à Dudelange^ 
pendant le seizième siècle. Nous n'avons 
que fort peu de données sur ce grand 
homme, vraisemblablement parce que ayant 
passé la plus grande partie de sa carrière 
en Espagne , ses faits et gestes n'ont pas 
pu être -annotés par les historiens na- 
tionaux. 

Fils du meunier de son endroit natal, 
son père le destinait à Fexercice de son 
état : Jean Mylius était un jour à conduire 
ses sacs au moulin lorsque vint à passer la 
voiture d'un prélat, peut-être l'archevêque 
de Trêves et sa suite : Les chevaux s'étant 
embourbés ne pouvaient ni avancer ni 
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reculer , de façon que les voyageurs avec 
le cocher se trouvaient dans un grand 
embarras. Mylius, jeune bomme ëyeillé 
et adroit conducteur s'oflre à Tinstant 
pour remettre la voiture en bonne voie et 
il y réussit par sa dextérité. Son intelli- 
gence naturelle fut remarquée par le prélat 
qui» après lui avoir offert un pourboire 
que le jeune homme refusa absolument et 
avec bonne grâce, lui demanda s^il ne vou- 
lait pas le suivre pour entrer à son service. 
Hylins accepta sans hésiter et avec la 
naïveté de nos caimpagnards. Il alla pré- 
venir son père de celle heureuse fortune, 
fit ses adieux à sa famille et partit avec 
son obligé qui fut dès ce moment son 
protecteur et le fit étudier d'abord à Trêves, 
ensuite à Louvàin oit il obtint le bonnet 
de Docteur , bien qu'il serait difficile de 
déterminer dans quelle faculté ; les auteurs 
ne sont en effet pas d'accord sur ce point : 
Le manuscrit des Viri illustres croit que 
c'était en Théologie ; Pierret et son pla- 
giaire Bertholet assurent que c'était en 
droit; Guillaume de Wiltheim enfin pense 
que c'était en médecine : il se peut même 
qu^il ait réuni les trois doctorats. 

Nous venons de parler du manuscrit 
des Viri illustres ; voici l'article que nous 
y trouvons sur Jean Mvlius: ((1592.«- 
«lisez 1596, d'après la copie de Trêves 
« — Joannes Hylius ex Hilendino (td est 
a Molendino) unde dictus , in Dudlingen 
« Dominii Montis S^ Joannis in conspec- 
« tu urbis Luxemburgensis , S. Theolo- 
«gias Doctor, profectus in Hispaniam 
« pœdagogus filiorum Don Ferdinandi ÂI^ 
« vari Ducis de Toledo , post Philippo IL 
a Régi Translator seu interpres Literarum 
« Germanicarum in Hispania , moriens 
4( anno 1 596 et sepultus Madridii in ca- 
« pella Ecdesiae franciscanorum , inter cœ- 
« tera Testamento Inculenter fundavit Col- 
«legium Mylianum Luxemburgense Lo- 
« v&nii. » 

Le bruit des vastes connaissances de 
Mylius ne tarda pas à parvenir à la Cour 
de Bruxelles oii Ferdinand Âlvarès, le 
fameux duc d'Âlbe, lui confia l'éducation 



de ses enfants. Cet événement doit avoir 
eu lieu entre les années 1567 et 1573, 
pendant lesquelles ce sanguinaire procon- 
sul était Gouverneur-général des Pay-Bas. 
Mylitfs le suivit à son retour en Espagne 
ou Philippe II l'attacha à sa personne et 
l'admit dans ses Conseil» ai^c roflice de 
traducteur et d'interprète pour les affaires 
d'Allemagne. 

Ces emplois acquirent à Mylius une 
grande fortune , que Ton a estimée à plus 
de trois millions de florins de Brabant 
et qu'il destina à la création de bourses 
d'études pour la théologie , le droit et les 
belles-lettres. 

Il mourut à Madrid en 1596 sans avoir 
été marié, et fut inhumé, comme nous 
Tavons vu , dans une chapelle contiguë à 
l'église des récollets de cette ville. 

Dans son acte de dernière volonté daté 
de Madrid, le 9 janvier 1595, il avait 
dénommé un comte de Fugger , son ami , 
pour son exécuteur testamentaire, lui aban- 
donnnant le soin de choisir entre les villes 
de Luxembourg , de Louvain et de Trêves 
celle qui devrait posséder sa fondation. 
Les sollicitations ne manquèrent pas pour 
obtenir la préférence; et pour Luxem- 
bourg surtout le Conseil provincial se don- 
na beaucoup de mouvement aGn de Tat- 
tirer dans cette ville. Il y eut même plu- 
sieurs procès à cet égard et l'établisse- 
ment définitif ne fut constitué qu'en 1619, 
c'est-à-dire vingt-trois ans après la mort 
de Mylius. Le collège à fonder devait 
porter le nom du fondateur ou celui de 
Luxembourg : il a retenu l'un et l'autre. 
Et les bourses, au nombre de quinze, 
étaient destinées au profit des parents de 
Mylius et de ses compatriotes luxem- 
bourgeois. 

L'exécuteur se détermina enfita pour 
l'Université de Louvain à laquelle il annexa 
l'Institut Mylius. Nous ignorons à quel taux 
ces stipendes étaient restés fixés depuis 
la conquête française. Mais nous savons 
qu'en 1785 la fondation possédait un re- 
venu de 9760 fis. BB., 11 s. 2dén. Ce- 
pendant en 1837 il en existait encore 
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pour le Luxembourg belge cioq bourses, 
chacune au revenu annuel de deux-cent- 
cinquante à deux-çent-seixante francs. L'u* 
sufruit en avait été réglé comme suit : une 
était donnée d'obligation à un Lbuvanais 
et les quatre autres, à des -parents du fon- 
dateur s'il s'en présentait, sinon, à des 
Luxembourgeois. LeUr collation était ré- 
servée à la Députation du Conseil provincial 
d'Arlon et là jouissance limitée à deux ou à 
quatre ans. Cependant, sur des démarches 
faites de 1840 à 1850, par les autorités 
du Grand-Duché auprès du Gouvernement 
belge , ce dernier a cédé, pour des jeunes 



gens de ce dernier pays trois bourses de 
cette fondation, dont le revenu actuel est 
de 4573 firs. 49 centimes, lesquels répartis 
entre quinze boursiers, portent une somme 
annuelle de firs. 305 , pour chacun. 

Viri Ulastret, I, N^47.— Wilbelmus AWiLTBKuif 
Disquisitiones antiquariae Histori» Luxembargentis, 
II, e. 0. §. 3. — Namoi, Dissertation sar les bourses 
d'études, VIII, et passim. — fisaiHOLtr, VIII^ 193. 
^ Bdtkms, Tropbées de Brabant, IV, 409. -- Pa- 
QOKT, 69.— Ulvbliii«,38.— Pnaarr, l,foi.LXXIX. 

— Nbobaieii , Les auteurs luxembourgeois, 18, note 8. 

— Exposé de la Situation du Luxembourg belge, 
années 1854, p. 1(7; et 1837, p. 48» 



Fin du Tome I". 
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